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pour  les  fiances,  xci.  On  commence  l'ouverture  du  concile  avec  lés 
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SOMMAIRE 

nwttfitz,.  xcii  I-  Conférence  entre  eux  fur  U  purgatoirei  xciv.\^^ 
hert  d Autriche  courmnè  roi  de  Hongrie  ér  de  Bohème,  xcv.  //  efi  élto 
roi  des  Romains,  xcvi.  Reglemens  faits  en  Memagnc  touchant  le 
concile,  xçvii.  Députez»  des  électeurs  d'jiUemagne  au  pape  Eugène, 
xcy]L  1 1.  Députez,  des  mêmes  au  concile  de  Bajl^.  xcix.  Le  roi  Char- 
Us  VIL  ajfemble  le  cierge  de  France  à  Bourges,  c.  On  y  drejfe  la  Fra- 
gmatique-Sanlfion.  ci.  Comptent  fi  faifoiem  autrefois  les  éleitions^ 
cil.  Le  concile  de  Ba(le  ennjoye fis  décrets  au  roi  de  France,  ciii. 
Les  Ambajfadeurs  fie  France  portent  la  Pragmatique  -  $anilion  au 
tonçilç  de  Bajle.  civ.  Conformité  des  articles  de  cette  Pragmatique 
avec  les  décrets  du  concile  de  BaJle.  cv.  On  continue  a  BaJle  le  pror 
ces  du  pape  Eugène,  cvi.  Prepiiere  Ajfemblée  ^s  princes  d Mema^ 
gne  à  Nuremberg,  cvi  i.  Seconde  ajjémhléé  de  Nuremberg,  cviii.  Ce 
qui  fut  réglé  4ans  cette  ajfemblée.  ax.  On  reprend  le  concile  de  Fer  ra- 
re avec  les  Grecs,  ex.  Première  fijfîon  du  concile  de  Ferrare.cxi.  ^uels 
furent  ceux  qui  difputerem  dans  cette  fejjlon-  cxvi.  ^ejjarionyfait  un^ 
long  difiours.  cxiii.  Seconde  fefjîon  du  concile  de  Ferrare.  çxiv-  Troi'» 
fiéme  fijjion.  cxv.  Sluatriéme  fif[ton.  cxvi.  Cinquième  fifjton.  cxvii. 
Sixième  fejji on.  cxviii.  Septième  fiffion.  cxix.  Rat/ons  des  Latins 
en  faveur  de  t addition  du  mot ,  Filioque.  cxx.  Huitième  fiffion^ 
çxxi.  pifcours  de  Bejfariûn  contre  l'aàditiop  du  mot  y  Filigquc. 
cxxi  I.  Neuvième  fifjton.  cxxi  1 1.  Dixième  fijfion.  cxxiv.  Onziéfnç 
fejjton.  cxxv.  Douzième fejjîon.  cxxvi.  treizième  fijjion.  cxxvii.  Les 
ambajfadeurs  du  duc  de  Bourgogne  font  reçus  au  concile  de  Ferrare. 
cxxv  m.  ^atorziéme  fefjion.  cxxix.  ^inziéme  fiffion,  cxxx.  Ia 
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JL^  pc  &  des  Grecs  de  Ferrare  pour  aller  à  Florence.  1 1 1 .  Pre- 
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Ntm/Ume  JiJJtfin.  xii.  L'empereur  des  Grecseft fort  forte  four  t union. 
rxi  1 1.  Difcours  de  Georges  ScoUrius  four  t  union,  xiy.  Dijcours  de  Bef- 
fur  ion  de  Nicée  en  faveur  de  l*  union,  xv.  Affemblée  chez»  le  fatriarche 
four  terminer  Claire  de  [union,  xvi.  Autres  conférences  four  ac- 
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Jrejfer  le  frojet  du  décret,  xxx vi.  Déclaration  de  Bejfarion  de  Nicée 
four  les  Grecs,  xxxvii.  Réfonfè  du  fafe  a  la  déclaration  des  Grecs. 
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X  L.  Signature  du  décret  de  C union,  x  li.  L'emfefeur  demande  c[ueles 
Grecs  célèbrent  kfaorifce  en  fsthlic.  x  li  i.  Demandes  que  lefapefai^ 
4'  ientfereur  des  Grecs,  x  lui.  Sentiment  des  Grecs  fur  le  mariage. 
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XL  IX.  Dé^arf  de  P  enfer  eu  f  des  Grecs  pur  aller  senéatquer  k  Ve- 
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Baflei  excefté  semx  contre  h  fafe.  lut.  Hu  jugement  de  laWeftfhd- 
lie.  LTV.  Procédures  à  3a(le  emtre  le  fafe  Eugène.  LV.  Huit  frofofi- 
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Tome  XXn.        ^  é 
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Arméniens  avec  le  pape  Eségene.  cm.  Seconde  feffion  du  concile  de 
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^ûfhU  de  Bavière  ejl  élii  rûi  de  Dannemark  en  U  place  iBric.  cxi.       i  440« 
Frédéric  IIL  efièlu  empereur,  cxi  i.  Les  Hongrois  choijijfent  Ladijlas 
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Nicolas*  CLXXi.  Articles  d accommodement  dont  ces  ambajjkueurs 
étoient  chargez,,  clxxh.  Demandes  de  Félix  en  donnant  fa  cejfion^ 
CLxxi  1 1.  Le  f^afe  envoie  Carvajal  légat  en  Bohème.  cLXXiv.  Deman- 
des des  Bohémiens  au  légat,  ér  Ji  réponfe.  clxxv.  //  tache  de  gagner 
Roquezane.  clxxv  i.  Roqnezane  demande  des  buUes  pour  C archevêché 
de  Prague,  clxxv  1 1.  Rèfonfe  que  lui  fait  le  légat.  cLxxvm.  Les  états 
de  Bohême  font  la  même  demande  four  Roquefane.  clxxix.  Divijion 
entre  le  légat  é*  Roquezane.  clxxx.  Roquezane  enfarlant  en  public ,  rejle 
court,  et  manque  de  mémoire,  clxxx  i.  Le  légat  reprendjbndifcours  ^ 
(jr  le  continue,  clxxx 1 1,  Le  légat  quitte  la  Bohême  ér  s* en  retourne 
À  Rome.  CLxxxm.  Mort  de  Petarfhm  lieutenant  de  laBohème.  cLxxxiv. 
Pogebrac  ptnfe  à  fe  rendre  maitre  de  U  ville  de  Prague,  clxxx v. 
Mainard  eftfait  prifotmier,  à"  f»eurt.  CLXxxvi.  ttmiade  levé  une 
ûrmée  contre  les  Turcs,  clxxxvii.  Amitrat  le  prévient^  et  le  bat. 
CLXXX  VI 1 1.  Huniade  prend  la  fuite,  clxxx  ix.  Concile  de  U  province 
de  Tour  aine  ceUbré  à  Angers^  cxc-  Partages  qu  on  fait  des  royaumes 
du  Nord.  cxcL  Guerre  en  Italie  pour  le  duché  dt  Milan,  cxai.  Ordre^ 
des  chevaliers  du  croisant,  cxcul  Chromique  de  Matthieu  Palmier. 
cxciv.  Nicolas  de  Cufa,  tft  fait  cardind  mvec  cinq  autres,  cxcv.  MorS 
de  Gérard  Machet.  cxcvi.  Le  roi  dEcaJfe  époufe  la  filk  du  duc  de 
Cueldres. 
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1449.      I.  T     £  roi  de  France  travaille  à  la  paix  de  fégli/e.  il  Fin  dujchtf 
\  ^  me  par  la  ceffï^  djimedée.  m.  Décret  des  pères  de  Bajk  af 
fimhlez  a  Laufanne.  iv.  Bulle  du.  pape  Nicola^s  V.  touchant  U  ceffien 
de  Félix   v.  Le  pape  confkrve  aux  cardinaux  de  Félix  Leur  dignité, 
VI.  Amedéefi  retire  a  Ripailles,  vu/  Le  pape  puhlie  un 'jubilé pour  f^n^ 
née  fuivante.  viiL  L'Efpagfie  ejf"  troublé  par  plufi:urs  f éditions,  ix.  La 
révolte  de  -ceux  de  Toledet.  x.  Edit  téméraire  que  rendent  ceux  de 
ToUde.  XL  Les  Anglois  ron^et^  la  trêve  avec  la  France,  xii.  Confé- 
rences à  Lourviers  des  Anglois^  et  François,  xiii.  Imprudence  des  An- 
glois  à  continuer  la  guerre  contre  U  France,  xiv.  Le  comte  de  Foix 
prend  Mauleon.  xv.  L  es  Français  font  beaucoup  de  conquêtes  en  Nor^ 
mandie.  xvL  Le  duc  de  Bretagne  fe  rend  maitre  de  Coûtâmes  &  daur 
très  places,  .xvil  Le  roi  fait  fommer  la  ville  de  Rouen  de  fe  rendre. 
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^mii.  Le^  iàhùaks  traiteM^vô^ifêi.  xix.  Us'  âcttfum  te  trâité^ 
-màlffrè  Ui  Angt$is.K%,  UdtéiJeSommerfntàfiiule^&fift  deRiiuen. 
XXI.  Lerâi  Charles  VIL  y  fait  fi»  entrée,  xxi  i.  frifi  de  la  ville  de 
Harfieur.  xxi  H-  I>ifferend  en  Pùlogne  entre  ks  eveques  de  Cracavie 
é"  de  Gmfne.  xxiv.  Les  Pdenm  obligent  let^r  roi  i  Prêter  un  certain 
firment.  xx  v.  Guerre  dAlUm^ne  entre  le  marepéis  de  Brandebourg  & 
la  ville  de ^btremberg.  kxvi.  ^ilià'Rome.  xxvi  i.  Ptrjonnes  remar*       1 4  5  o. 
^nobles  ^uij  vierment  en  fêler inagei  «xviii.  Canonifiuion  de  faint 
Bernardin  de  Sienne^  xxix.  Mnèas  Sylvim  eftfait  évèfue  de  Sienne. 
XXX.  SuBe  du  pape  Nicolas  en  faveur  des  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
xxxj.  Le  cahdinal  dArles^  légat  dans  la  haffè  Memagne.  xxxi  r.  Sa 
4nort.  xxxi 11.  Li  fape  dément  VIL Udèclare bienheureux,  xxxi v.         ' 
"^uftification  de  fa  conduite  dans  le  concile  de  Bajle.  xxxv.  Prife  dé 
Hànfleurfarie  comte  de  Punois.  xxx  V  i .  Mort  d'Agnes  Soreau,damt 
de  Beauté,  xxxvii-  "Jacques  Cœsir  e/i  accufe  de  {anjjoir  emfoifonnét. 
xxxviii.//^  exile  ^  &  fis  biens  font  confluez,  xxxix.  Le  dauphin 
y?  r-etire  en  Dauphiné^  &  ne  veut  pas  revenir  à  la  cour,  xl.  Les 
jMgloisfi  rà$dent  maitres  de  Vahghe.  xii.  Us  paffentia  rivière^  (^ 
viennent  attaquer  Us  François,  xlit.  te  eonnètdhk  amené  du fecoûrt 
aux  Froitçois,.  XLiif*  Bataille  de  Powrmignj  gagnée  fiir  les  Anglois. 
XI.IY .^Jeux-ci  perdent ^ouH  U Normandie,  xlv-  Le  connétable  af 
fiege  la  viUe  de  Caén.  XLvr.  Articles  du  traité  pour  la  reddition  de 
^tte  viBe.  xlvi  i.  On  fait  Je  Jiege  de  laviMe  AeJalaife.  XLViif- 
Siege  de  la  viUe  de  Cherboffrg.  xlix.  Mort  de  François  duc  de  Bre- 
tagne. Son  frère  Pierre  lui  Ji$ccede.t.  Le  roi  fè  rend  à  Toursi&yaf      -  :  -^  ^^ 
Jèmble  les  Granâls  du  royaume,  vu- il  envoyé  une  armée  en  Guienne. 
XI  ï.  On  punit  un  receveur  des  finances  de  fis  malverfations.  i-iir« 
Le  nowiHau  duc  de  Bretagne  rend  homm4ge  au  roi.  li  v.  Mort  de 
fbnri  duc  de  Bavière,  lv.  Accord  entre  les  deux  frères  ducs  de  Saxe. 
'Lv^.  L'empereur  rrfufi  aux  Bohémiens  Ladiflas  quilsaruoient  èluroi.       1 4  5  !• 
tvn.  I>efcription  qk' Mneas  Sylvius  fait  des  Thabcrites.  lviii.  Ses 
entretiens  anjec  Pogébrac.  i.nL.Le pape  envoie  Jean  de  Capifiranpre- 
ther  en  Allemagne.  isH.Iioquifine  lui  écrit  pour  conférer  arvec  luifitr 
la  religion,  lxi.  Amurat  affîegeOoie  capitale  de  f Albanie.  LXilw  Sa 
^mort.  LXI  II.  Mahomet  IL  fin  fils  Imfuceede.  lxiv.  Bonnes  é^mau- 
^vaifis  qualités:,  de  Mahomet.  Lxv.  Le  pape  envoyé  le  eardinaide  Qtfa 
légat  en  Allemagne.  i.xvi.  Jl  accorde  le  )uèJlé  aux  Pohnoisértiux  Li- 
thuaniem.  lxvii.    //  exhorte  let  Grecs  a  renoncer  au  fchifihe. 
Ixviii.  Mahomet  renouvelle  ofvec  les  Grecs  le  traité  de  pdx.  \xesi. 
Les  Grecs  écrivent  aux  Bohémiens  pour  siênirà  eux.  txx.Le^ttion 
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du  cârdmd  Ifidûrt  à  Conjlannnofle.  lxxi.  Le  pft  fait  fitrisarchi 
dAquiUe  Laurent '^ujlinien.  Lxxii.  //  vet$t  ménager  U  faix  entre 
la  France  &  l* Angleterre,  lxx  m.  Commencement  de  la  campagne  en 
Guienne.  "lxxiv.  Pri/è  de  Mûntguyûn&  Slaye.  LXxy.Bot^g^  tibourne» 
AcqsrFrenfac  ér  autres  f  lace  s  ,fi  rendent  an  roL  lxxvi.  Les  fran- 
fuis  fe  rendent  maîtres  de  Bourdeanx.  lxxyij.  Traité  particulier 
avec  le  captai  de  Buch.  lxx v m.  Le  roi  arrive  à  Taiileiourg.  lxx  i  x; 
JLes  François  Je  rendent  maîtres  de  Baioflne^  lxxx.  Les  Angloisfint  cath 
fe  de  toutes  les  pertes  qu'ils  font,  lxxxi.  Cenfure  de  quelques  propojh 

1452.  ^^0^^  contre  les  droits  des  Curez,,  lxxxi  1.  Jj empereur  Frédéric  va 
en  Italie  pour  recevoir  la  couronne,  lxxxi  i  x.UpaJfe  parVenifcFlo^ 
rence  j  Sienne ,  érc.  lxxxi  v.  Il  arrive  a  Rome,  if  y  fait /on  entrée. 
Lxxxv.  Il  reçoit  la  couronne  des  mains  du  pape,  lxxxvi.  Ilempereur 
va  a  Naples  vijiter  Alphonfe.  lxxxvi  i.  //  quitte  t Italie  y  é^  s  en  re- 
tourne en  Allemagne,  lxxx  viii.  //  efi forcé jle  rendre  la  liberté  au  jeune 
Ladijlas.  lxxxix.  Ladifias  écrit  au  pape  de  ne  point  s^oppofer  à  fa  déli- 
vrance, xc.  Le  cardinal iEflouteville  réforme  tuniverfitè  de  Paris.  xcL 
//  ajfemhle  les  évêques  de  France  à  Bourges  pour  la  Pragmatique-Son- 
iiion.  xci  i.  //  ménage  la  paix  entre  le  roi  de  France  éf  le  duc  de 
Savoie,  xci  1 1.  Les  Bourdelois  traitent aivec  les  Anglois pour fè  remet- 
tre fous  leur  domination,  xciv*  Le  roi  envoie  des  troupes  en  Guienne. 
xcv.  Les  Grecs  à  Conjlantinople  fe  révoltent  contre  l'union,  xcvu 
Mahomet  IL  fe  prépare  aufege  de  Conjlantineple.  xcv  11.  Concile  de 
Cologne  ou  ton  reforme  les procejjïons  dufaint  Sacrement.^xcviiu 

1 4  5  L.      Mort  dAmedée.  xcix.  Aveuglement  des  Grecs  fur  Us  préparatifs  d( 
Mahomet,  c.  Il  par  oit  avec  deux  armées  devant  Confiantinaple.  c\. 
Les  Turcs  conduifent  des  navires  par  terre,  cii.  Petit  nombre  de 
eeux  qui  défendoient  la  place,  cm.  Les  Turcs  attaquent  avec  fu- 
reur Conjlantinople.  civ.  Les  Génois  envoient  du  fecours  aux  Grecs 
fous  la  conduite  de  Juftinien.  cv.  ^atre  vaijfeaux  arrivent  de  Chio 
pour  fecourir  la  ville,  cvi.  Combat  entre  ces  quatre  navires  &  Us 
Turcs,  cvïi.  lU  entrent  victorieux  dans  U  port*  çvm.  Mahomet 
propofe  un  accommodement  aux  Grecs,  cix.  Les  Turcs penfent  a  Uve^ 
Ufiegefur  une  faujfe  nouvetU.  ex.  Mahomet  prépare  fes  troupes  à  douh 
$ur  un  affaut  général,  ex  i .  Dernier  ajfaut  donné  à  la  vilU  de  ConJiM^ 
tinopU.  ex  1 1.  Honteufe  retraite  de  ^uJlinUn.  ex  1 1 1.  Les  Grecs  per- 
dent courage  en  voyant  ^ufiinienfe  retirer,  cxiv. L'empereur  Con- 
fiantin  ejl  tué  dans  U  comifat.  cxv.  Les  Turcs  fi  rendent  maitresde 
ConftantinopU.  exvi.  Le  cardinal  ifidore  ejl  fait  prifonnier.  ex  vu. 
Mert  de  J^tarasgrandramiralde  ConfiantinopU.  cxv  m*  Us  Gémis 
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nnitnt  TînÏMahomet.  cix.  Ss^l fup  kf$rt  de  Phrâ»zès  dans  a 
fiegt.  cxx.  Mahomet  devient  favorâbU  aux  Chrétiens,  cxxi.  Il  fait 
élire  un  fatriârche  à  ConfiantinefU.  cxxi  i.  Il  lui  donne  tinveJUtute 
âvec  les  cérémonies  accoutumées,  cxxiii.  //  rend  vifite  à  Georges 
Scolarius  nouveau  patriarche,  cxx  i  v  Ce  patriarche fe  retire.  Ses  owvra^ 
ges.  ex  XV.  Tranfiation  du  faint-fuaire  de   Conftantinople  en  Savoie. 
i:xxvi.  Alliance  de  Mahomet  avec  les  f  rinces  du  FeUfonnefe.  cxx  v  1 1. 
'Mneas  Sylvius  exhorte  les  princes  à  la  guerre  contre  les  Turcs,  cxxvui. 
Jlen  écrit  aupape  en  termes  fort  prejfans.  cxx  i  x.  Mahomet  fait  laguer* 
re  àScanderberg.  cxxx.  Etienne  Porcario  forme  une  conjuration  contre 
le  pape,  cxxx  i .  Fin  malheureufe  dAlvarés  de  Lune,  cxxx  1 1 .  Le  jeune 
Ladljlas  eji  couronné  roi  de  Bohème,  cxxx  iii.Leroide  France /è  rend  i 
Saint-Jean dAngefy pour  recouvrer  Bourdeaux.  cxxxiv.  Bataille  entre 
les  François  &  les  Anglois.  Mort  de  Talhot.  cxxxv.  On  affiege  Bour-' 
desuXi  qui  demande  i  compofer.  Articles  de  la  capitulation,  cxxxvi. 
Sentence  contre  Jacques  Cœur,  çxjulvii.  Condamnation  dun  doileur 
qui  pajfoit  pour  for cier^.  cxxxv  1 1 1.  Révolte  des  habitant  de  Bruges  & 
de  Gand.^xxiix.  Punition  des  Gantois,  cxl.  Le.  roi  de  France  fait  un 
traité  d alliance  avec  les  Suiffes.  cxli.  Ajfemhlée  des  princes dAUe-       1454J. 
magne  à  Ratishonne.  cxlii.  L empereur  refufe  la  vifite  du  duc  de 
Bourgogne,  cxl  \\\.  Vn  moine  fait  faire  la  paix  en  Italie,  cxl  w.  Les 
Génois  ne  font  point  compris  dans  cette  paix.  cxlv.  Mort  de  Jean 
roi  de  cafiiBe.  cxlvi.  Lettre  d/Eneas  Sylvius  touchant  la  f  tuât  ion 
des  paires  de  ce  tems.  cxlvi  i.   //  prouve  quon  na  rien  à  ejperer 
de  faffemhlée  de  Francfort,  cxlvi  ii-  Alliance  des  Fenitiens  avec  les 
Turcs.  CXL  IX.  Grandes  divijions  entre  Jean  roi  de  Nan;arre ,  é"  Char- 
les fin  fils.  CL.  Le  roi  de  Portugal  envoie  fa  flotte  en  Italie  pour  la^ 
guerre  contre  les  Turcs,  cli.  La  guerre  entre  la  France  &  f  Angleterre 
ejl  un  objlacle  à  celle  contre  les  TUrcs.  cli  i.  La  divifion  des  rois  du 
Nordfaifoit  un  autre  obflacle.  en  1 1,  Antipathie  des  Suiffes  contre  la 
maifin  d Autriche,  cliv.  Les  Pruffîensfe  foumettent  au  roi  de  Po- 
logne. CLV.  Ce  prince  époufi  lafœur  du  jeune  Ladijlas.  cLVi.  Les  Turcs 
vont  en  Servie  attaquer  Georges,  cLVi  i.  Mort  de  ce  Georges  defpote 
de  Servie,  clviii.  Ajfemblée  des  princes  d^ Allemagne  à  Francfort. 
CL  IX.  AEneas  Sylvius  perfuade  défaire  la  guerre  aux  Turcs.^CLx.  Sup- 
plice dufieur  de  Lejharre  qui  a  la  tète  tranchée.  CLxi.  Le  comte^dAr- 
magnac  trouble  la pojjej/ion  de  f  archevêque  dAuch.  clxii.  Incefle  de 
ee  comte  avec  fa  futur,  cixiii.  Mort  dAlphonfe  Tofiat.  CLxiv.  Ses      1455. 
ouvrages,  clxv.  Mort  de  Laurent  Jujiinien patriarche  de  Fenife.  cixvl 
Clément  VIL  le  met  au  nombre  des  Bienheureux.  cLxvi  i.  On^  traite 
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.^vtc  ttmftreur  de  U  guerre  contre  Us  Turcs,  clxv  i  i  uMort  dufnp: 
Micolas  V.  cLxix.  JEntrU  des  cardimuix  au  amcleve.  clxx.  Onftnfi 
au  cardinal  Beffarion ,  mais  il  cji  exclus,  clxx  i  .  On  élit  Alfhonfe  Bot* 
giaEjpagnoL  clxxi  i.  Il  prend  le  nom  de  CaUixte  lÏL  clxxi  ii.  S3î?^ 
Àtoit  ce  fafe.  cxxxiv.  Il  fait  vœuAe  fourfui^re  les  Turcs.cLxxv.  les 
j  florentins  députent  faint  Antenin  vers  ce  pape.  CLxxvi-  JEneas  SyU 
:uius  harangue  le  pape  de  la  part  de  t empereur,  clxx  v  i  x .  Divifion  entre  - 
te  pape  ér  le  roi  Jiphenfi*  clxxvi  i  i.  Sujets  d  inimitié  qu  ils  ont  entre 
^ux.  clxx  IX.  La  mémoire  delà  PuceUe  d  Orléans  eft  rétablie,  clxxx. 
Le  dauphin  fe  joint  au  duc  de  Milan  contre  Alphonfe.  çLxxxi .  Révolte 
de  Richard  duc  dTorck  contre  le  roi  d  Angleterre.  cLxxxi  i.  Bataille 
dans  laquelle  le  duc  de  Sommer fet  efi  tue.  CLxxxiii.  Lettre  du  pape  Callixt^ 
Auroi  de  France,  clxxx  iv.  Démêlée  entre  Sigifmond  d  Autriche ,  &  It 
cardinal  de  Cufa.  cixxxv.  Réconciliation  entre  le  duc  de  Milan  &  Al^ 
fhonfe*  cLxxxvi.  Divifion  entre  Jean  roi  de  Nofvarre  é^  f(mjils>. 
CLXxxv  I L  Le  parlement  de  taris  prive  tévèfue  de  Nantes  defonivechL 
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ECCLESIASTIQUE. 


LIFRE     CENT-SIXIE  ME, 


E  S  deux  principaux  motifs  de  la  convo- 


cation du  concile  de  Bâfle ,  furent  la  rcu-  An.  143 1. 

nion  de  réglife  Orientale ,  &  des  autres         i. 

peuples  ^ue  l'erreur  avoir  féparez  de  la  Ba£""^*  "^^ 

communion  de  Rome ,  ^  la  reformation  générale  de 
toute  l'cglife ,  tant  dansTon  chef,  que  dans  fes  mem- 
bres. Cette  réformatiôn  devoit  fe  faire  dans  le  concile 
de  Confiance  •■,  mais  pour  plufîeurs  ob^acles  que  nous 
avons  rapportez  ailleurs,  elle  fut  remife  au  premier 
cpncilegencralqui  fe  tiendroit.  Ce  premier  concile  fut 
celui  de  Sienne  donc  on  a  parlé  j  mais  le$  troubles  ex^ 
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An. 1 431.  citez  par  certains  faâiieux  la  firent  encore  échouer,  2c 
il  fallut  attendre  un  autre  concile  ,  qui  fut  celui  de 
BaQe  y  qu'on  peut  regarder  comme  une  fuite  du  con- 
cile de  Confiance  >  dont  il  n'a  fait  qu'exécuter  tous  les 
décrets. 
I  \-  La  ville  de  Bafle  fut  donc  choifie  par  un  confentc- 

biepoJcei^-  ment  univerfel.  Alexandre  de  Vezelay,  abbé  Bene- 
*'*'•  didin  dans  le  diocefe  d'Autun  ,  y  étoit  arrive  des  le 

hiaJ^.'J^Z  qu^t"cme  de  Mars ,  dans  le  deflein  d'aflifter  au  con- 
ji.  um.  XIII.  cile  :  6c  après  avoir  attendu  quelque  itmsy  voïantque 
ceux  qui  y  avoienc  été  convoquez  ne  s'y  rendoient 
point ,  il  afTembla  les  chanoines  Ôc  le  clergé  avec  plu- 
s«/«v,  rw.  «r-  fjeurs  autres ,  &  leur  reprefcnta  :  Qu'il  y  avoit  plus  de 
«/•  I.  lept  ans  que  le  concile  de  Sienne  etoit  nni^  que  ce  con< 

die  avoit  ordonné  que  l'on  s'affembleroit  à  Balle  dans 
le  terme  marqué  par  le  concile  de  Conftance  -,  que  ce 
terme  étoit  expire,  Ôc  que  néanmoins  les  prélats  qui 
avoient  tous  promis  de  s'y  rendre ,  n  étoient  point  en- 
core venus,  il  ajouta  :  qu'à  leur  défaut  il  étoit  prêt  de 
commencer  le  concile  avec  ceux  qui  étoient  prefens , 
&  il  protefta  qu'il  ne  tenoit  point  a  lui  que  les  décrets 
des  iacrez  conciles  ne  fufTent  exécute^.  On  loua  Tes 
bonnes  intentions  j  mais  il  n'écoit  pas  prudent  de  les 
fuivre.  Les  députez  de  l'univerGté  de  Paris  arrivèrent 
dans  le  même  mois ,  &  l'on  écrivit  à  l'empereur  Si- 
gifmond  &  aux  princes  d'Allemagne  de  fe  prefler  d'en- 
voyer leurs  Ambaflfadeurs.  ^ 
iiL  Jean  Polmar  &  Jean  de  Ragufe  ,  que  le  cardinal 

concile.  Julien  avoit  nommez  ,  comme  on  1  a  dit  plus  haut  > 

spond.  sj  hm$  pour  préfîder  en  fa  place  au  concile,  arrivèrent  auflî  à 
man,  n.  13.       ^^^^  j^  dix-neuvicmc  de  May  ,  &.  le  même  jour  il» 
s'aflemblerent  avec  Jcan^vêque  de  Bafle  &  détermi- 
nèrent l'ouverture  du  concile  pour  le  vingt-troiném« 
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lia  même  mots.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  alors  que  AN.<4ir. 
£orc  peu  de  prélats ,  on  (è  contenta  de  tenir  quelques 
congrégations  jusqu'au  mois  de  Décembre.  On  you« 
loit  auili  donner  le  tems  au  cardinal  Julien  d'arriver , 
parce  qu'il  avoir  promis  de  s'y  rendre ,  &  il  arriva  en         i  v. 
effet  dans  ie  mois  d'Odobrc.  Son  premier  foin  après  ^Ij^if"'"* 
fon  entrée  a  Bafle  fut  d'écrire  aux  Bohémiens  des  let- 
tres fort  prelTantes  &  pleines  de  témoignages  d'amitié , 
pour  les  inviter  à  envoyer  leurs  députez  au  concile  j  Ôc 
u  ofFrit  de  leur  donner  des  fauFs-conduits  auffi  étendus 
qu'ils  les  déHreroient,  &  dans  les  termes  dans  lefquels 
ils  voudroient  qu'ils  fuflent  exprimez.  L'empereur  leur  suprktm. 
avoir  aufli  étrit  en  termes  capables  de  les  gagner.  Ces  £"1^^"'  "* 
Lettres  produidrént  leur  effet  dans  la  fuite. 
•    Cependant  le  pape  Eueene,  informé,  qu'il  y  avoit         v. 

\        ^        1  \         ^  n    n        ^  '-X     y  •  r  Le  pape  Eu- 

trcs-peu  de  prélats  a  Balle ,  &  qu  u  n  y  avoit  aucune  lu-  gène  ly.  com- 
rcté  pour  eux  à  caufe  de  la  guerre  qui  étoit  entre  les  ducs  Sfifoudre "ê 
de  Bourgogne  &  d'Autriche,  follicité  d'ailleurs  par  les  concaede Bafle. 
Grecs,  à  tenir  un  concile  pour  l'union  des  églii  es  Grec- 
que &  Latine ,  fuivant  l'accord  fait  avec  Martin  V. 
conçut  ledeffein  de  diffoudrele  concile  de  Bafle,  ou  du 
moins  de  le  transférer  dans  une  autre  ville  plus  à  portée 
des  Grecs  ;  ne  croyant  pas  qu'il  fût  à  propos  pour  le 
bien  de  la  religion  ,  de  tenir  deux  conciles  en  même 
tems}  déjugeant  qu'il  étoit  mieux  d^en  indiquer  un 
feul ,  à  Boulogne  en  Italie  ,  dans  un.  an  ie.  demi ,  ôc  un 
autre  dans  dix  ans,  fuivant  le  décret  du  concile  de 
Confiance,  il  en  écrivit  même  au  cardinal  Julien ,  de 
l'avis  de  dix  cardinaux  qui  étoiënt  auprès  de  lui  >  mais 
cette  propo(îtion  ne  fut  pas  favorablement  reçue.  On 
lui  répondit  qu'il  étoit  plus  convenable  ,  que  le  con» 
cite  fôt  tenu  à  Bafle,  que  dans  toute  autre  ville ,  étant 
plus  à  portée  dans  celle-ci  de  reformer  les  mceurs  des  ' 

Aij. 
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An.  1 431.  Allemans^  Se  qu'on  le  prioit  de  faire  une  nouvelle  con- 
vocation de  prélats.  Eugène  reçut  mal  cette  réponfe  : 
parce  qu'il  avoit  dcja  rcfolu  d'empêcher  abfolument  la 
tenue  de  ce  concile ,  où  il  fçavoit  bien  qu'on  devoity 
traiter  des  matières  qui  choquoient  fon  autorité. 
spmd.aihunc       Maîs  Ic  catdiual  JuHen  qui  pénetroit  dans  l'inten- 

Mn.H.9.         çJqjj  J^  pape  j  ufa  de  l'autorité  qu'il  lui  avoit  donnée 
lui-même,  &  qui  le  rendoit  maître  de  cette  affaire, 
Ain(î  ayant  tenu  une  congrégation  générale  le  ven- 
dredi feptiéme  de  Décembre ,  il  indiqua  la  première 
fe(fion  du  concile  au  vendredi  fuivant ,  quatorzième 
du  même  mois.  Ce  qui  l'autorifoit  encore  à  agir  avec 
tant  d'ardeur,  c'ed  que  la  raifon  du  petit  nombre  de 
prélats  qu'Eugène  avoit  apportée  pourdiflfoudrele  con- 
cile de  Bade  &:  le  transférer  ailleurs  ne  fubiidoit  plus. 
On  y  voyoit  arriver  tous  les  jours  un  grand  nombre 
d'évêques,  de  cardinaux ,  d'abbez-,  &  des  ambaffadeurs 
de  rois  6c  de  princes.  Les  chemins  aulH  étoient  libres  > 
&  l'on  pouvoit  venir  à  Bafle  fans  rien  craindre.  D'ail-' 
leurs  le  cardinal  Julien  étoit  perfuadé,  que  la  tenue 
du  concile  à  Balle  étoit  abfolument  néceifaire  pour  les 
affaires  dAUemagne  &  de  Bohême  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit honnêtement  le  remettre  ni  dans  un  autre  tems, 
ni  dans  un  autre  lieu,  fans  fe  faire  tort  :  &  fans  four- 
nir un  fujet  de  plainte  aux  princes  6c  aux  prélats.  Ayant 
donc  indiqué  la  feflîon  pour  le  quatorzième  de  Décem- 
bre ,  il  en  donna  aufli-totavis  à  Sigifmond.  Ce  prince 
reçut  cette  nouvelle  à  Milan,  d'où  il  répondit  l'onzié- 
mc  du  même  mois  à  U  lettre  du  cardinal  &  au  concile. 
Il  approuva  leur  zcle,  loua  beaucoup  leur  intention  j 
&  les  exhorta  d'y  perféverer  avec  courage  &  de  retran- 
cher tous  ceux  qui  voudroient  ou  diffoudre  ,ou  différer 
le  concile,  ilconfîderoic  cette  diifolution  comme  d'une 
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ttcs-dangereure  confcqucncc  pour  It  bien  de  Tcglife.  Il  An«i4ji. 
écrivit  auilî  au  pape,  pour  le  diiTuader  de  fa  refolucion, 
&  l'exhorta  à  accorder  plutôt  fa  protedion  au  concile ,. 
<ju*à  penfer  à  le  rompre. .     . 
La  première  fefïion  fat  donc  tenue  le  quatorzième  de     „  ^.'  ,., 

I  1  1  »  /     1   r  1/111         •  VI  rr       '      Première  fei- 

Decembre  dans  1  eglile  cathédrale  de  Bafle.  La  mefley  fi»»  «»u  «oûciic 
fut  célébré  par  Philibert,  cvcque  de  Coûtances  en  Nor- 
mandie ■■,  &  après  les  prières  ordinaires  dans  ces  occa- 
(joRs ,  le  cardinal  Julien  en  qualité  de  président  du  con- 
ie,  fit  un  dilcours  fur  ces  paroles  du  prophète  Ifaïe ,  ch. 

5  i.  v;  II.  Purifiexr'vous ,  ntous  qui  porteT^les  vajes  du  Seigftew^ 
II. exhorta  les  pères  à  mener  une  vie  pure  Ôc  fans  tache, 
à  avoir  une  charité  tincere  les  uns  pour  les  autres.  Se  à 
pourvoir  au  befoin  de  toute  l'églife  ,  comme  il  con- 
vient à  ceux  qui  en  font  les  chefs  &  les  minières.  Après 
le  difcours  l'évéque  de  Coûtances  monta  fur  un  trôné 
allez  élevé,  &  lut  les  reglemens  fuivans ,  à  voix  haute 

6  intelligible ,  pour  être  entendu  de  tout  le  monde  , 
«n  prélence  de  rambalfadeur  du  roi  des  Romains  ,  de 
celui,  du  duc  de  Savoie  ^  &  des  autres  personnes  de  dif* 
tinâiôn. 

Le  premier  de  ces  reglemens  étoit  un  décret  de  la   c»»*//.  rmtru. 
trente-neuvième  felfion  du  concile  de  Confiance,  tou-  jp.**;»!'***"* 
chant  la  célébration  des  conciles ,  où  il  étoit  ordonné,  ' 
qu'il  fe  tiendroit  un  coticile  général  cinq  ans  après  ce- 
lui de  Conftance,  un  troiHéme,  fept  ans  après  la  fin  du 
fécond  y  &c  à  l'avenir  qu'il  s'en  tiendroit  toujours  un  de 
dix  ans  en  dix  ans ,  dans  les  lieux  que -le  pape  indique- 
roit  à  la  fin  de  chaque  concile  ,  du  confentement  ôc 
avec  l'approbation  du  concile  même.  Apres  cette  lec- 
ture ,  on  publia  le  décret  qui  aflîgnoit  la  ville  de  Bafle,  ^ 
pour  le  lieu  du  concile ,  avec  U  bulle  de  Martin  V.  à  cJ'4*«.  * 
ce  fujct.  Bnfuice on  propofa fu  motifs ,  qui  furent  com- 

Àiij 
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An.  145 1.  ^^  le  ^"^  ^  ^^  ^^  ^e  ^^^  ^^  concile.  Le  premier ,. d'ex* 
tirper  les  hereHes.  Le  fécond  ^  de  réunir  couc  le  peuple 
Chrétien  à réglife  Catholique.  Letroidéme ,  de  les  in- 
Ûruire  dans  les  véritez  de  fa  foi.  Le  quatrième ,  d'ap- 
paifec  les  guerres  encre  les  princes  Chrétiens.  Le  cin- 
quième ,  de  réformer  l'églife  dans  fon  chef  >  &  dans 
{es  membres.  Le  (ixiéme,  de  rétablir»  autant  qu'il  fe- 


roic  polfiblcj  l'ancienne  difciplinede  l'églife.  Et  parce 
que  tous  ces  motifs  fe  réduifoienc  à  ce  deffein  capital, 
de  réformer  l'ézlife ,  les  pères  prirent  toutes  les  me- 
fures  Hc  toutes  les  précautions  neceffaires,  pour  rexé« 
cucer  furemenc ,  ôç  pour  prévenir  tous  les  obftaclea 

3u'on  auroit  pu  y  apporter.  Enfin  on  renouvella  les 
ecrets  publiez  dans  le  concile  de  Confiance  ,  contre 
ceux  qui  croubleroient  le  concile»  6i  qui,  par  des  intri- 
gues fecretes ,  ou  par  une  violence  ouverte  ôc  déclarée» 
en  empêcheroient  le  progrès }  contre  ceux  qui  feroient 
infulte  aux  membres  du  concile,  &c  contre  ceux  qui 
s'en  retireroient ,  fans  avoir  auparavant  fait  part  des 
raifbns  qui  les  porteroient  à  le  quitter. 

Une  preuve  delafageffe  &  de  la  prudence  des  pères 
de  ce  concile  ,  fut ,  le  loin  &;  l'exaâitude  qu'ils  appor^ 
terent  dans  la  décifîon  des  matières  conceflées.  ils  or-» 
dbnnexenc  d'abord,que  tous  les  èvcqucs  qui  venoient  aui 
concile, fexoie nt  di flribue;^  en  quatre clafles  égales, &  que 
chaqùeclâfïe  feroit  compofée  decardinaux,patriarches,. 
archevêques ,  évèques,  abbez  ,  curez  &  douleurs,  tant 
féculiers.que  réguliers,  en  théologie  &  en  droit  ca«ion 
de  quelque  nation  ou  province  qu'ils  fuffent.  Alîn  que 
le  nombre  de  ceux  qui  compofbienc  ces  claffes  fût  égal, 
on  choififloit  tous  les  mois  quatre  perfonnes ,  c'cfl-à- 
dire,  un  de  chaque  clafTe ,  qui  diflribuoient  également 
ceux  qui  venoient  de  nouveau.  Chacune  de  ces  claifes 
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k  choinâbic  un  préiident ,  un  fyndic,  un  notaire,  &  An.  1431. 
(d'autres  officiers.  Ils  s'afTembloient  régulièrement  trois 
jours  de  la  femalne,  le  lundi»  le  mercredi  &  le  vendre* 
di.  Toutes  les claiTes»  ou,  pour  ufer  des  termes  du  con- 
cile, toutes  les  dcputations  avoient  la  liberté  de  confe* 
rer  enfemble  ou  feparement,  fur  les  queftions  qu'il  fal- 
loir examiner  :  &  celui  qui  avoit  deflein  de  propofer 
queluue  chofe ,  éidit  obligé  d'en  inftruire  auparavant 
le jprcfident  &  le  fyndic  de  fa  dcputation ,  qui  en  aver- 
ciflbient  leurs  confrères.  Si  une  députation  étoit  d'ac» 
cord  fur  quelque  point  >on  avoit  coutume  de  choifîr  le 
plus  capable  de  cette  députation ,  qui  en  rapportoit  la 
concluHon  aux  trois  autres ,  avec  toutes  les  raiiôns  fur 
iefquelles  elle  étoit  appuyée ,  afin  qu'elles  pulfent  aufiî 
dire  leur  fentiment.  Que  s'il  arrivoit  que  quelqu'une 
des  claifes  ou  députations,  fût  partagée  en  deux  partis , 
quand  même  le  nombre  des  fuifrages  de  l'un  des  deux 
auroit  excédé  l'autre ,  on  cboifî^oit  néanmoins  un  ha- 
bile homme  des  deux  partis ,  &  on  l'envoyoitaux  trois 
autres  dépurations ,  pour  y  propofer  les  fentimens ,  £c 
les  raiiôns  qu'on  avoit  dé  les  foutei)ir.  Si  les  trois  dé- 
putations  étoient  d'accord,  5;  que  la  quatrième  y  trou- 
vât encore  quelque  difficulté  contidérable ,  on  rappor- 
toit laqueftion  à  ces  trois  clafTes  ,  pour  y  cire  encore 
examinée  j  &  fi  quelque  particulier  fedéclaroit  incapa- 
ble de  dire  fon  fentiment  fur  le  champ  ,  onhii  donnbit 
dii  tems,  pour  confulterfes  livres,  &  chercher  la  vérité. 
Enfin  on  choifîffoit  tous  les  mois  trois  perfonnes  intel- 
ligentes de  chaque  clafTe,  qui  s'affembloient  toutes  les 
femaines  dans  les  jours  vacans,  c'eft  à-dire, dans  les 
jours  aufquels  les  clafies  ne  s'affembloient  pas.  Ces 
douze  perfonnes convenoient enfemble, fur  lesdclibe- 
lations  des  quatre  clafTes^  elles  en  f  aifoient  leUr  rapr 
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An.  143 1.  port  au  prcfident  du  concile,  qui  indiquoic  rafTetn- 
blce  générale ,  pour  y  drcffer  la  concluuon^  fynodale 
dans  une  feflion  publique. 

-    Cette  affcmblçc  générale  ctoit  compofée  des  quatre 
nations ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  chapitre  de  l'églife 
ceneiigtmr.in  Cathédrale  de  U  viUe  de  Bade  en  Suifïe  j  fie  14  il  étoic 
lo.infint.       libre  a  chacun  de  propoler  ce  qu  il  vouloir ,  lur  la  quel* 
tion  qui  avoir  été  examinée.  Se  fur  laquelle  on  dévoie 
conclure.  Après  quoi,  la  feUion  publique  Te  lenoic  dans 
l'églife  cathédrale.  On  drelToit  la  conclufîon ,  &  on 
rinferoit  dans  lesadles  du  concile.  Voilà  l'ordre  qui  fut 
gardé  par  les  pères  du  concile  de  Bafle ,  dans  les  matie-? 
res  contéflces.  La  raifon  de  cette  manière  d'agir  dii 
^  concile  fut  pour  empêcher  les  brigues  de  la  nation  d'I-r 

talie ,  qui  a  beaucoup  plus  d'évêques  que  les  autres,  6ç 
qui  par  leur  grand  nombre  auroit  pu  retarder,  ou  em- 
pêcher la  réforme  de  l'églife.  On  a  vu  qUe  ce  même 
ordre  avoir  été  gardé ,  vingt-quatre  ans  auparavant  > 
dans  le  concile  de  Condapce.  Les.Hecles  qui  ont  fuivi> 
&  ceux  qui  ont  précédé  ce  concile,  ne  nous  fourniflenc 
point  d'exemple  d'une  plus  grande  exaditude,  ni  d'une 
plus  grande  liberté. . 

Pour  empêcher  les  conteftationis^qui  pouvoient  s'é- 
lever fur  les  rangs ,  il  fut  ordonné  que  celui  qu'on  au- 
roit dans  le  concile ,  &  que  les  qualitez  qu'on  y  pren-^ 
droit ,  ne  pourroienc  fervir  de  litre  d'un  droit  acquis , 
nipréjudicier  à  perfonne.  £nfin  on  accorda  à  ceux  qui 
allideroient  au  concile  ,  le  droit  de  percevoir  les  fruits 
de  leurs  bénéfices ,  quoiqu'abfcns  i  &  on  nomma  le? 
officiers.  Les  notaires  furent  Luc  de  VilTo,  fecretaire 
du  cardinal  Julien,  &  Rodulfe  du  dioeefe  de  Genève  , 
aufquels  on  joignit  Henri  Nithart ,  dodeur  en  droit 
canon ,  &  Louis  Paris  licentip ,  pour. avoir  inCpeâion 
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fur  les  ades  qu'on  écriroic.  On  nomma  pourpromo-  An,  1431; 
teurs,  Nicolas  Ami,  licencie  en  théologie  ,  avec  Hen- 
ri Anefter ,  licencié  en  droit  canon  :  &  Henri  Stater, 
doyen  d'Utrechc ,  avec  Saudere  de  Marchufen  ,  furent 
chpifis  pour  régler  les  places  dans  le  concile.  Le  préfi- 
denc  y  aflifloic  en  habits  pontificaux,  &  ctoit  placé 
dans  la  chaire  épifcopale  près  de  l'autel ,  le  vifage  tour- 
né vers  les  pères  du  concile ,  qui  étoient  ailis  en  habits 
pontificaux ,  dans  des  fieges  des  deux  cotez  du  chœur. 
Les  ambaffadeurs  des  princes  étoient  dans  le  milieu 
fur  des  bancs  ,  le  vifage  tourné  vers  le  préfident  ; 
&  derrière  eux ,  les  généraux  d'ordre ,  les  dodeurs , 
de  les  autres  ecclefiaftiques.  Les  prières  ordinaires 
étant  finies ,  un  ou  deux  prélats  montoient  au  j.ubé , 
lifoientles  décrets,  &;  demandoient  û  on  les  approu- 
voit  :  le  préfîdent  du  concile  èc  ceux  de  chaque  dépu- 
cation  répondoienc  qu>'oiii  ;  Se  ainfi  fînifToit  la  feflion. 

Tout  le  tems  qui  s'écoula  jufqu'à  la  prochaine  {ç(-       vu. 
Cion  ,  qui  fetint  l'année  fuivante,. fut  employé  eh  dif-  Bourge"^. 
ferentes  congrégations  ,  où  l'on  pcnfa  aux  moyens  ^«««c*«rw>r, 
/d'empêcher  le  pape  Eugène  de  diifoudre  le  concile ,  us  m. 
comme  il  avoir  rélolu  de  le  faire.  Ce  fut  pour  s'oppofer 
a  ce  deffein  ,  que  les  prélats  de  l'églifc  de  France ,  s*é- 
toient  afTémblez  à  Bourges  ,  par  l'autorité  du  roi  ,  fie 
qu'ils  firent  le  vingt-fixiémede.Février  quelques  rcgle- 
mens  ou  chapitres ,  fous  le  nom  d'Avis ,  dans  lefquels     Cfuu. gêner 
lis  rempntroient  que  le  concile  etoit  légitimement  con-  i.  tm.~  xn.  f. 
voqué.,  &  devoit  s'alTembler  à  BaQe,  &:  qu'il  ne  devoir  ° 
point  être  transféré  ailleurs  ,  &  prioient  le  roi  trcs- 
Chrétien  d'envoyer  (ts  ambaffadeurs  au  pape ,  afin  de 
l'engager ,  eu  égard  aux  befoins  de  l'cglile ,  6c  au  bien 
général  de  la  religion  Chrétienne  ,  à  continuer  le  con- 
cile de  Bafle ,  fie  par  là  fermer  b  bouche  aux  ennemis 
Tomç  XXIU  B , 
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J\N.f43i.  ^^  la^oi ,  &  de  rafainteté.  Ils  fupplioienc  aufli  le  roi 
Charles  VU.  d'écrire  à  SigiCtnond ,  roi  des  Romains , 
èc  aux  ducs  de  Savoie  &  de  Milan ,  afin  qu'ils  cinfTenc 
la  main  à  ce  concile  ^ôc  qu'ils  ei;âent  foin  de  rendre 
les  chemins  libres ,  particulièrement  du  coté  de  Rome. 
Amedce archevêque  de  Lyon  >  fie  depuis  cardinal,  fut 
choid  dans  cette  aifemblée  de  Bourges,  pour  aller  trou- 
ver le  pape ,  de  la  part  du  roi  Se  du  clergé.  Le  roi  fut 
aufïl  prie  d'envoyer  fes  anibaiTadeurs  au  concile  >  &de 
permettre  aux  prélats  de  Ion  royaume  de  s'y  rendre  :  ce 
qui  leur  fut  accordé ,  avec  la  quatrième  partie  des 
dixmes ,  pour  leur  dépenfe. 

Les  percs  du  concile,  pour  empêcher  que  les  bruits 

An.  1431.  qu'Qji  répandoit  delà  prochaine  difTolution  du  concile 
Lettres  c'ircu-  p^r  Ic  pape  ,  ue  détoumafTcnt  les  autres  prélats  de  ve- 

ïu'coddîc^o^  ^^^  ^  Balle,  écrivirent  à  tous  les  Fidèles  le  vingt-unic- 

fa  continua-  mc  dc  Janvicr  de  cette  année,  qu'ils  avoient  unanime- 
ment réfolu  &  arrêté  de  continuer  le  concile  ,  légiti- 
mement convoqué  &  commencé,  &  qu'ils  ne  quitte- 
toient  point  la  ville ,  qu'il  ne  fût  entièrement  fini  :  ils 
exhortent  un  chacun  de  les  aiïîder,  ôc  ordonnent  aux 
prélats  ,  fur  les  peines  de  droit,  de  s'y  rendre  promp- 
teinent.  ils  écrivirent  aulfi  aux  rois  &  aux  princes,  pour 
les  prier  d'y  tenir  la  main ,  &  d'y  envoyer  eux-mêmes 
leurs  prélats.  La  copie  des  lettres  écrites  au  roi  de  Po- 

CMeit.tom.xii.  logne  fé  trouve  dans  l'addition  des  âdcs  du  concile. 

>.  8jt.  Apres  tout-esccsmefurcs ,  on  fe  prépara  à  tenir  la  fé- 

conde feilîon. 

.      IX' ^  Elle  fe  tint  le  quinzième  de  Février  de  cette  année 

seconde  felBon  ^    t  .*,  ,  ri"  /il* 

du  concUe  de  1452..  &  le  premver  décret  qu  on  y  fit ,  rut  pour  établir 

^^^'  l'autorité  du  concile  ,  6c  empêcher  le  pape  Eugène  de 

lediffoudre,  ou  de  le  transférer.  C'eft  pour  cela  que  les 

•deux  décrets  duconcilede  Conâance  y  de  la  quatrième 
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fie  cinqaiémerfelïion,  y  furent  confirmez.  Par  le  pre-  An.  1451. 
mier ,  il  eft  dcclarcj  que  le  fynode  aflemblc  au  nom  du     zMe,  eonc. 
Saint- Efprit ,  qui  compofe  le  eon-cile  gênerai  &  repre-  '"^l""'  ^'^' 
fente  l'cglife  militante  ,  a  fôa  pouvoir  immédiatement 
de  Jefus-Chrift,  &  que  toute  perfbm^re ,  de  quelque 
état  &c  dignité  qu  elle  foit,  m^me  le  pape ,  eft  obligé 
d:e  lui  obéir ,  dans  ce  qui  regarde  la  foi.,  l'extirpation 
<lu  fchifme,  &  la  réforme  générale  de  l'églifè  dans  fbn 
chef&dans  {ies- membres.  Da>ns  le  fecond,  1«  concile 
déclaje,  que  cotis  ceux  de  quelque  <fignité  iC  condition, 
qu'ils.  foiénCyflcIe  pape  menue,  refufant  d'obéir  aux  or- 
don>naaces  &  aux  deccecsde  ce  conciU  général,  &  de 
tout  autre,  feront  mis  en  pénitence  &  punis.  En  con- 
{equcnce  de  ces  décrets ,.  &  de  celui  qui  ordonne  la 
tenue  des  conciles  genéra.ux ,  le  concile  de  Bafle  dé- 
clare ,  qu'il  n'a  pu ,  qu'il  ne  peut,  &  ne  pourra  être 
diffouS)  tramsferé  OIE  prorogé ,  par  qui  que  ce  foit,  mê- 
me par  le  pape,,  fans  le  contentement  &  la- délibération 
dudit  concile.  O^iidéclaranul  tout  ce  que  le  pape  ou 
tour,  autre  feroic,. pour  donner  atteinte  à.  fa  tenue ,  ôi 
pour  appeller  ailleurs  ceux  qui  y  afliftoient  ou  qui  de-> 
voient  y  afliller.  On  défendit  à  ceux  qui  y  étoient  in- 
corporez ,  d'en  fortirpour  quelque  caufe  que  ce  fut , 
fans  fon  conrentemenc,  &c  on  déclara  que  toutes  les  cen- 
fures  6c  interdits,  ou  fufpenfes  portées  par  le  pape,  con- 
tre les  ïuppocs  du  concile ,  feroienc  nulles ,  &  n'obli-, 
geroienc  en  aucune  manière. 

La  faiibn  qui  obligea  les  peres^à  prendre  toutes  ces 

f)récautions,  £ut  la  nouvelle  certaine  qu'on  reçut,  que 
e  pape  Eugène  avoic  donné  uti  décret ,  pour  la  diflb- 
Itttion  du  concile.  Ce  pape  ayant  appris  que  routes  les 
nations ,  animées  d'uti  faint  zèle  pour  la  réforme  de  l'é- 
glife ,  fe  rendgient  en  foule  â  Baflc ,  &  que  le  nombre 

Bi;. 
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AN.i45i.  des  pjrélats  Se  des  (ioâ;eurs  écoit  plus  que  ruffifairc  pour 

compofer  le  concile  ,  ne  penfa  plus  qu'à  arrêter  ce  zèle 

X.         qui  l'incommodoic.  Dans  cette  vue  il  envoya  l'arche- 

ouclrSjù!  vcquede  Tarente  &  i'évêque  de  CololTe  au  cardinal 

ïre'ie'cîndTc.  Julien,  pout  l'exhortcr  à  chercher  les  moyens  de  rom- 
pre le  concile,  ou  de  le  fufpendre.  Son  prétexte  étoit> 
zMe^concu.  que  l'unïon  des  Grecs  avec  les  Latins  commencée  dans 

nÂ-  *'  '  ^'^  le  concile  de  Sienne  ,  ne  pouvoit  point  fe  traiter  à  Bafle, 
fi  les  Grecs  n'y  étoient  prefcns  j  ôc  qu'ils  ne  pouvoicnc 
s'y  trouver ,  qu'après  un  tems  condderable ,  à  caufe 
de  leur  grand  éloignement  \  il  croyoit  ces  raifons  fu^ 
fifantes  pour  rompre  le  concile.  Se  le  transférer  à  Bou- 
logne en  Italie  \  à  quoi  il  ajoutoit  >  que  cette  ville  lui 
feroitaufO  plus  commode,  ôc  qu'alors  ilpourroit  af- 
£{ler  au  concile  Se  y  préHder. 

Comme  le  véritable  defTein  du  pape  ne  tendoit  qu'à 
empêcher  la  réforme  de  l'églifclçs  pères  voulant  pour- 
voir a  la  fureté  du  concile ,  renouvellerent  les  deux  dé- 
crets de  Confiance  ,  déjà  rapportez ,  àc  ordonnèrent 
que  le  pape  ne  pourroit  rompre  le  concile ,  ni  letrans> 
fercr  ailleurs.  Ce  qui  montre  que  ces  deux  décrets 
avoient,  au  tems  du  concile  deBafle,  la  même  autorité 
Se  la  même  force  qu'ils  avoient  eue,  pendant  le  fchif- 
me  qui  donna  occasion  au  concile  de  Conftance  \  puif- 

au'ils  ont  été  confirmez  à  Bafle  ,  Se  que  le  concile  or- 
onna  qu'ils  fulfent  inferez  dans  fes  aâes ,  après  l'ex- 
tindtion  du  fchifme.  Il  n'eft  donc  pas  vrai ,  comme  le 
prétendent  quelques  Auteurs,  que  ces  deux  décrets  > 
n'ont  été  approuve^  ,  que  par  le  parti  de  Jean  XXIII. 
durant  le  fchifme  feulement ,  lorfqu'on  doutoit  encore 
du  chef  légitime  de  l'églifc ,  puifqu'Eugcnc  cioit  alors 
xeconnu  univerîcUement  pour  pape. 

Ces  précautions  prifcs  par  les  percs  du  concile  ,  ne 
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parurent  pas  fuffifantes  au  cardinal  Julien ,  qui  fecrut  An.  143  2.^ 
obligé  d'écrire  au  pape  ,  pour  lui  remontrer  avec  une 
liberté  entière,  accompagnée  toutefois  du  profond  rcf- 
pcd  qu'il  lui  devoit,combien  il  étoit  éloigné  de  vouloir 
dilToudre  le  concile,  envifageant  cette  difTolution  com- 
me la  ruine  &  la  perte  del'églife.  ^neas  Sylvius  a  rap-  Mn^hàHr»/- 
porté  les  deux  lettres  de  ce  cardinal,  qui  font  d'un  ftyle  «'/«^.«^c 

•  rti>  I  \     r  it/   &t>it*rtjusofe- 

vraiment  apoitolique ,  plein  de  rorcc ,  &  d  une  liberté  rs. 
chrétienne ,  qui  règne  par-  tout.  **  Je  vous  parle ,  très-        ^i. 
„  faint  père,  dit-il,  avec  beaucoup  de  confiance ,  &  je  Pr«n«"cimre 

,/'  .  Al  */rr  du  cardiwlju- 

sy  n  épargnerai  pas  même  les  exprellions  rortes,  parce  iiensuipapc 
),  que  j'ai  appris  de  faint  Bernard  ,  que  la  véritable 
„  amitié  fouftre  quelquefois  des  reproches  ,  &  'jamais 
„  de  flatterie  :que  (i  j'agiflbis  autrement  ,  je  me  ren- 
,,  drois  coupable  de  facrilcge  &  d'infidélité  ,  devant 
3,  Dieu  &  devant  les  hommes  „.  Voici  les  raifons  qu'al- 
lègue ce  cardinal ,  pour  engager  le  pape  i  ne  point 
diffoudre  le  concile. 

I.  Parce  que  les  Bohémiens  y  avoient  déjà  été  ap- 
ellez  ,  pour  y  traiter  des  moyens  d'unir  les  Grecs  avec 
es  Latins  :  ils  avoient  reçu  les  lettres  préfentées  par 

les  députez  du  concile  ,  ils  avoient  répondu  qu'ils 
croient  prêts  d'y  venir ,  pourvu  qu'on  délibérât  fur 
les  quatre  articles  ,  aufquels  ils  réduifoient  tous  leurs 
différends  avec  les  Catholiques  ;  &  qu'on  rapportera 
plus  bas.  "  Or  fi  l'on  diiïbut  le  concile ,  difoit  le  car- 
„  dinal ,  que  diront  les  Hérétiques  ?  L'églife  ne  recon- 
„  noitra-t- elle  pas  fa  défaite,  puifqu'elle  n'a  pas  ofé 
„  attendre  ceux  qu'elle  avoir  convoquez  ?  Par  notre 
„  fuite  nous  approuverons  leurs  erreurs,  &  nous  pa- 
j^roîtrons  condamner  la  vérité  &  la  juftice  ,  qui  font 
a,  de  notre  côté. 

II.  Tous  les  fidèles  fe  fcandaliferont  de  la  diffolu* 

Bii4 
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An  1432-  tion  du  concile ,  3c  ils  auront  lieu  de  croire  qu€  notre 
dodrine  eft  faufle ,  puifque  nous  n'ofons  pas  fa  défen- 
dre contre  les  erreurs  des  Bohémiens.  Après  cela  il  ex- 
horte le  pape  Eugène^  fe  défîfter  de  fon  defTein ,  par 
la  confideration  de  fon  propre  intérêt,  puifque  les  Bo- 
hémiens ,  difoit-il ,  n'ont  pas  feulement  répandu  dans 
toute  r  Allemagne ,  des  erreurs  contre  la  foi  de  l'églife 
univerfelle ,  mais  même  contre  l'autorité  ôc  contre 
l'honneur  du  faint  fiege  en  particulier. 

III.  Tour  le  monde  fçait  que  le  concile  de  Bafle  a  étc 
affcmblé  principalement  pour  extirper  l'hcrefic  des 
Bohémiens.  '*  Quelle  confufion  ,  &  quel  fcandale  ,  die 
„  encore  le  même  cardinal ,  ne  fera-ce  pas  dans  l'égli- 
„  fe ,  Cl  le  concile  fè  termine  ,  fans  avoir  rien  fait  ? 
„  Tout  l'univers,  qui  aura  été  trompé  par  une  faulïe 
,,  attente  d'une  entière  réforme  de  réglife,n'aura-t-il 
.    „  pas  fujet  de  croire ,  que  le  clergé  eft  incorrigible,  ôc 
„  qu'il  veut  perfifter  dans  fes  defordrcs  ?  N'armera-t-il 
pas  tous  les  Hérétiques  contre  nous ,  comme  contre 
des  gens  qui  fe  moquent  de  Dieu  Se  des  hommes  è 
Ne  s'en  prendra-t-il  pas.  à  l'cvcque  de  Rome  même  , 
„  qui  rendra  un  compte  exaâ:  de  la  perte  des  âmes  , 
„  dont  il  aura  été  coupable?  Enfin,  quel  honneur  pour 
„  la  cour  de  Rome  de  troubler  un  concile  affemblé 
f,  pour  la  réforme  ?  N*eft-il  pas  vrai  que  toute  la  haine, 
,y  Ôc  toute  la  honte  retomberont  fur  celui  qui  aura  été 
fj  la  caufc  de  tous  ces  maux  } 

„  IV.  On  a  publié  par-tout  que  le  concile  de  Bade 
„  étoit  aflfemblé  pour  réunir  les  princes  Chrétiens, 
,i  principalement  pour  accorderle  roi  de  France  &c  ce- 
j,  lui  d'Angleterre,  qui  font  en  guerre  depuis  Ibng- 
„  tems.  Ils  ont  été  invitez  de  venir.au  concile  j  ne 
,,  fera-ce  pas  les  tromper ,  Ci  on  le  diflbut  ?  Il  n'y  ^ura 
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^,  donc  plus  dcbcumefoi  parmi  les  hommes;  on  ne  A.N.1431. 
^,  pourra  plus  faire  fonds  fur  aucune  parole  donnée,  & 
,>  l'on  ne  fc  fiera  plus  à  per(bnne.  Ajoutez  ,  faint  pefe, 
„  continue  le  cardinal ,  <|ue  toute  la  noblefle  d'Alîetna- 
„  gne  s'eft  offerte  à  faire  marcher  une  armée  très-pui(^ 
,y  la^te  ,  l'été  prochain ,  contre  les  Bohémiens ,  pour* 
„  vu  qu'on  leur  fourniflc  trente  mille  écus  d'or.  J'en 
„  ai  écric'quatre  fois  à  votre  fainteté ,  fans  aucune  ré'- 
yy  ponCe  :  enfin  je  leur  ai  promis  cette  fomme  de  la  part 
da  concile,  êc  jeles  ai  exhorté  à  l'exécution  d'un 
deflein  fi  louable ,  pour  lequel  il  faudroit  vendre  de 
croix  &  calices ,  afin  de  fournir  auffi-tot  cette  (om- 


,y  me ,  fans  excufe  8c  fans  délai.  Si  la  diflblution  du 
„  concile  fe  permet  ,  que  deviendra  ma  promefTe  i 

9t 

» 
3» 


N'eft-ce  pas  commettre  toute  l'cglife  avec  les  Hé- 
rétiques ,  qui  ne  manqueront  pas  de  (è  prévaloir 
de  nos  détours  fie  de  nos  fourberies  i  N'eft-ce  pas 
donner  l'épouvante  aux  Catholiques ,  &  les  forcer  à 
prendre  parti  avec  les  Hercçiques  ?  N'eft-ce  pas  en- 
fin irriter  toute  la  noblefle  Ôc  toute  la  milice  d'Alle- 
magne ,  qui  fe  voyant  trompée ,  s'élèvera  contre  le 

„  clergé ,  fie  décrira  par-tout  fon  avarice  ?  Toute  la 
faute,  dit  ce  cardinal  au  pape ,  retombera  fur  vous^ 
puifque  vous  n'avez  pas  répondu  à  mes  lettres  ,  par 
iefquelles  je  vouspriois  d'envoyer  du  fecours  1  cette 
milice  :  mais  encore  vous  m'ordonnez  de  rompre  le 
concile,  duquel  feul,  j'ai  lieu  d'efperer,  ce  que  vous 
m'avez  refufé;  la  foi  fie  le  falut  des  âmes,  doit  être 

„  préféré  au  temporel ,  fie  au  patrimoine  de  l'églifc.  Et 
quand  il  feroit  certain  que  vous  dûiïiez  perdre  Rome, 
fis  tout  1  état  ecclefiaftique  ,  vous  feriez  obligé  de  fc- 
courir  les  âmes  pour  Iefquelles  Jefus-Chrift  eft  mort, 
plutôt  que  vos  forterefleSj  fie  les  murs  de  vos  villes. 


» 
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An.  1431.  Enfin,  le  cardinal  Julien  aflure  le  pape  Eugène  dans 
Ja  même  lettre  ,  qu'encore  que  peut-être  la  célébration 
du  concile  ne  dût  point  procurer  tous  les  biens  qu'on 
en  efperpit,  qu'on  diroit  néanmoins  qu'ils  feroient  ar- 
rivez ,  s'il  n'eût  point  été  difTous.  Il  réfute  cnfuite  les 
raifons  du  pape  pour  la  diiTolution  ,  &  fe  plaint  des  va- 
riations, &  des  paroles  équivoques  de  ceux  qui  lui  en 
avoient  apporté  les  lettres.  Il  infîde  plus  fortement  {ur 
.  le  danger  évident  du  fchifme,  afTurant  fa  faintctc,  que 

les  ocres  du  concile  croient  fermes  dans  la  refolution 
de  le  continuer,  lui  expofant  les  raifons  quoïi  avoit 
eues  d'improuver  la  bulle,  dont  il  avoit  chargé  l'arche- 
vêque de  Tarente,  pour  rompre  le  concile.  L'examen 
de  cette  bulle  fut  fait  par  des  perfonnes  habiles  &  intel- 
ligentes ,  aufquellcs  ce  cardinal  la  lut,  pour  tâcher  de 
juftifierle  pape,  &  de  colorer  fon  procédé  fous  quelque 
prétexte  fpécieux.  Voici  les  raifons  ou  plutôt  les  pré- 
textes qu'Eugène  alléguoit  dans  fa  bulle,  pour  engagea? 
Us  pères  du  concile  à  fe  retirer. 
XII.  I.  Les  perfecutions  &  les  violences ,  que  quelques 

Eurjcne  pou?*  citoyens  de  la  ville  de  Bafle  ,  infeftez  de  l'erreur  des 
rompre  leçon-  Bohémiens ,  cxcrçoîcnt  contrc  Icclcrgé.  Cette  raifon 
fut  déclarée  faufle,  parce  qu'on  ayoit  des  preuves  cer- 
Labbiyconcii.  taincs,  que  les  citoyens  de  la  ville  de  Bafle  étoient  très- 
bons  Catholiques ,  &  bien  mtentionnez  pour  le  cierge, 
IL  Les  guerres  continuelles  entre  les  ducs  de  Bourgo- 
gne &  d'Autriche ,  qui  ôtpient ,  difoit-il ,  la  liberté  des 
chemins  i  mais  on  répondit,  qu'il  y  avoit  une  trêve 
entte  ces  princes,  &  que  perfonne  ne  s'étoit  encore 
plaint  d'avoir  couru  quelque  danger  fur  je  chemin  de 
Balle.  lil.  Son  troitiéme  prétexte  étoit  l'union  des  Grecs 
avec  les  Latins  ,  qui  ne  permettQÎt  pas,  félon  lui ,  dç 
précipiter  Iç  çQpcile.  Ççttç  raifpn  fpc  déclarée  non- 

•    reçev^ble, 
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rcccvablc  ,  &  même  ridicule  i  parce  que,  difoit-on ,  il  AM.i43t.' 
ne  falloir  p«  permettre  que  l'Allemagne,  dont  la  foi 
étoic  alors  bien  établie ,  tombât  dans  l'hereHe  des  Bo- 
hémiens, pour  un  fujet  aulli  incertain,  qu'étoit  la  réu- 
nion des  Grecs  avec  les  Latins,  qui  fe  dcfaifoic  auilî  fou- 
vent  qu'elle  (ê  traitoit.  Il  y  a  trois  cens  ans,  difoient 
les  pères,  qu'on  nous  rebat  les  oreilles  de  cette  chanfon, 
&  qu'on  la  renouvelle  chaque  année.  IV.  Il  difoit  qu'il 
vouloir  adîfter  lui-même  au  concile ,  d'où  il  concluoit, 
qu'il  falloit  l'aflembler  en  Italie.  Mais  cette  raifon  fut 
jugée  audi  frivole  que  \q%  autres  \  parce  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'eu  égard  au  danger  ,  dont  la  foiôc  tout 
l'état  eccledaftiqué  étoient  menacez ,  le  pape  dût  rom- 
pre le  concile  de Bafle  ,  par  la  raifon,  qu'il  ne  pouvoi.t 
y  affiftercn  perfonne,  puiique  fon  légat  y  étoit  prefent. 
Telles  croient  \t&  raifons  qu'Eugène  apportoit  dans  fa 
bulle ,  &  aux  réponlcs  qu'on  y  fit ,  on  voit  bien  que 
ion  autorité  tomboit  d'elle-même. 

Auflî  le  cardinal  Julien ,  (ans  s'arrêter  à  cette  bulle,     ^  xni- 

/...-  ■*'  r  11  1-  Seconde  let- 

ccrivit  au  p^pe  Eugene.une  ieconde  lettre,  plus  vive  tredu  card.nj 
encore  &  plus  preflante  que  la  première.  Il  lui  repre-  È.'gcncy^°  • 
fente  d'abord  la  joie  que.les  Bohémiens  ont  témoigné , 
lorfqu'ils  pnt  oiii  parler  de  la  paix,  &  la  difpofition  où  pjJ"V«{'J;J| 
ils  étoient  de  venir  au  concile ,  pourvu  qu'on  leur  don-  &inur  ejus 
nat  un  faufrconditit:  Il  lui.  montre  cnfuitc  l'avantage  *^"^* 
que  reccvroit  fa  réputation ,  fi  ,  quittant  l'Italie ,  &  le . 
ioin  des  biens  temporels  de  l'églife ,  dont  il  pou  voit 
comnxettrc  l'adminiHiration  à  des  vicaires,  il  fe  rendoit 
au  concile i  '*  parce  que,  dit-il,  le  véritable  patrimoi- 
„  ne  de  l'églife,  c'cft  de  gagner  des  atnes  à  Pieu  :  l'é- 
jt,  glife  n'eft  pas  un  aifemblage  de  pierres  Se  de  mursje-  • 
fas-Chrift  ne  vous  a  pas  établi  pour  garder  des  villes 
$c  des  places  fortifiées ,  mais  pçur  être  le  pafteurdes 
TomeXXn,  C 


>5 


it  HlSTOlUE      ECCLESI  A  JTIQJDE. 


An.  143t.  st  âmes.  Ce  qui  vous  cft  donc  neceffaire,  &  ce  qui  fera 
„  plus  agréable  à  Jefus-Chrift^  c'eû  que  vous  fafTiez 
yy  en  perfbnne  ce  qui  regarde  Ton  intérêt  y  &  que  le  refte 
„  {bit  laifTé  à  des  fubftituts  „,  Il  lui  rappelle  enfuite  ce 
qui  vcDoit  de  fe  paffcr  en  France  >  fur  le  bruit  qui  s*c- 
toit  répandu,  qu'il  vouloit  dilToudre  le  Concile  y  il  lui 
reprefcntc  comme  les  prélats  de  ce  royaume  allarmez: 
de  cette  nouvelle ,  s'étoient  alTemblez  à  Bourges;  pas 
ordre  du  roi  >,  le  vingt-fixiéme  deFévrier  j4  ji .  &  que 
cette  aflemblée  avoit  déclaré  que  le  concile  de  Bafle 
était  légitime ,  &  qu'il  étoit  necefi[aire  de  le  continuer 
en  ce  lieu  fans  interruption.  Cétoit  l'archevêque'  de 
Lyon  qui  avoit  mandé  cette  réfolution  au  concile  ic 
au  cardinal >  avec  les  motifs  qui  avoieut  porté  réglifc 
Gallicane  à  cette  conclusion  ;  ôc  le  cardinal  dit  au  pape 
Eugène ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  lui  eût  déjà 
envoyé  une  copie  de  ces  motifs.  Louis  du  Marets ,  cvê- 
que  de  Lauzanne,.  en  avoit  auili  reçu  une  copie  ^'utk 
cvcque  ,  qui  avoit  été  à  l'aflembléc  de  Bourges,  &  l'oa 
croit  que  cet  évcque  eft  te  même  archevêque  de  Lyon.. 

w«i?tBOT.'"^  Qi^^  ^"'^^  ^^*^>  ^^  montre  dans  fa  lettre  un  grand  de- 
jiii./..^78.*  vouement  au  concile  de  Bafle  :  néanmoins  il  demande 

qu'on  traite  Eugène  avec  beaucoup  de  douceur ,  parce- 

que  c'étoit  un  pontife  recommandable  ,  &  qu'il  étoit 

d'ailleurs  difficile  de  bleflcr  le  chef,  &  que  les  membres 

ja'en  reflcntiflent  point  de  mal. 

Les  motifs  principaux  qui  avoient  ani-mé  tafleml?lce' 

àc  Bourges  à  parler  fi  fortement  en  faveur  du  concile 
j^ri K*""'  ^^  ®^^^  »  étoicnt ,  *.  Le  grand  progrès^  que  l'herefie  des 

Bohémiens  avoit  déjà  fait  dans  toute  l'Allemagne,  z. 
•  L'importance  de  reforiner  le  clergé  d'Allemagne,  qui 

itcit  plongé  dcpui^s  long-tems,  dans  une  corruption. 

wxLverieile.  jj,.  La  facilité  qu'on  auroit  de  convertir  k* 
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Bohémieas ,  s'ils  fe  rendoienc  auconcile^  ou  dé  les  re-  An.  1 42,2*' 
primer ,  fi  rc£u£ànc  d'y  vcmr ,  on  fc  liguoit  d'abord 
•contre  eux,  &  que  toute  l'églife  prit  la  défenfe  de  la 
vérité  contre  leurs  erreurs.  4.  Le  quatrième  motif»  que 
û  après  les  avoir  invitez  avec  tant  d'inftancc ,  de  venir 
au  concile»  ils  refufoient  de  s'y  rendre ,  on  leur  ôtoic 
du  moins  par-là  tout  fujet  de  fe  plaindre  des  Catholi- 
ques, ôc  de  dire,  qu'on  les  avoit  condamnez*  fans  avoir 
voulu  les  entendre. 

Le  cardinal  Julien  (qut  donc  fe  fètvir  à  propc»  du 
.zèle  de  l'églife  de  France,  contre  le  pape  Eugène,  pour 
défendre  le  concile  de  Balle  contre  lui.  Les  reproches 
qu'il  lui  fait  dans  fa  lettre  au  fujet  des  efforts  qu'il  fai- 
ioh  pour  le  rompre,  malgré  lesoppoficions  detantd'il^ 
luftres  prélats ,  font  vifs,  mais  nulles.  "  N*eft-cc  pas , 
lui  dit-il  >  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu  .V  Pourquoi 
fcandalifez-vous  ainfi  l'églife**Pourquoi  irritez-vous 
ainfi  le  peuple  Chrétien  „>  Il  tache  de  le  détromper 
éc  l'erreur  donc  on  l'avoit  flatté ,  que  le  concile  de 
Bade  n'étoit  point  légitime-,  ce  qui  favorilbit  fore  le 
de^Tein  qu'il  avoic  de  le  rompre.  La  raifbn  que  ce  car- 
dinal apporté ,  e(l ,  qu'on  ne  peut  douter  de  l'autorité  . 
du  concile  de  Balle ,  qu'on  ne  contefte  en  même  tems 
celle  du  concile  de  Confl:ance  ;  parce  que  l'un  de  ces 
deux  conciles  dépend  de  l'autre,  comme  TefFet  dépend 
de  fa  caufe.  Or  jufqu'iciperfonnen'a  révoqtïé  en  doute 
l'autorité  du  concile  de  Conftance^  autrement  la  dcpo-. 
iicion  du  pape  Jean  XXIIL  ne  feroit  pas  caiionique  ; 
&  fi  elle  ne  l'eft  pas,  ils'enfuivraquel'eleâion  du  pape' 
Martin  V.  &  d'Eugène  IV.  n'eft  pas  légitime,  puif- 
qu*ellea.été  faite  du  vivant  de  Jean  XXIIL  Eugène 
IV.  dont  l'éledion  a  été  faite  par  les  cardinaux  que 
Mjircin  V.  avoic  créez,  ne  fera  pas  aulli  pape  légitime.' 
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An.  143t.  "Il  n'y  a  donc  perfonnc ,  concluoic  le  cardinal ,  q»t 
„  ait  plus  d'intérêt  de  foutenir  Tautoritc  du  conci- 
„  le  de  Con(lance,^que  votre  fainteté  ;  parce  que,  fi  elle 
„  cft  conteflable  ,  vous  manquerez  de  preuves,  pour 
,y  montrer  la  validité  de  votre  éledion ,,.  Enfin  il  lui 
dit,  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  diiToudre  le  concile  > 
parce  que  le  concile  de  Confiance  a  décidé  ,  dit-il , 
que  le  pape  même  étoit  obligé  d'obéir  aux  décrets  d'un 
concile  général  dans  les  chofes  qui  regardent  la  foi  > 
l'extini^on  d'un  jfchifmé,  &  la  réfbrmation  de  l'églife 
dans  Ton  chef  &  dans  fes  membres  :  or  ,  ajoute  - 1  -  il  » 
le  pouvoir  de  condamner ,  &  de  punir  les  rebelles ,  efl 
un  figne  évident  de  fuperiorité  ;  être  obligé  aucontrai- 
'  re  d'obéir ,  eft  unç  marque  claire  d'infériorité  :  donc  y 
par  uneconfequence  neçefraire,le  concile  eft  fuperieuc 
au  pape  dans  ces  trois  cas ,  &  le  pape  cfk  oblige  de  s'y, 
foumcttre  dans  ces  mêmes  cas.  Jean  XXllI.  a  ctédépo- 
fé  pou4:  un  de  ces  cas ,  a  caufe  du  dérèglement  de  (es. 
mœursv  Benoit  XIII.  a  été  dépofé  pour  éteindre  le 
^hi'fm^.  Or  s'il  ed  vrai  que  le  pape  Ésit  inférieur  aa 
concile  en  ces  trois  cas ,  comment  pourroit-il  rompre» 
de  fon  autorité  privée ,  un  concile  qui  aura  été  afTem- 
blé ,  ou  pour  l'établifl'ement  de  la  foi,  ou  pour  l'extinc- 
tion du  fchirme,ou  pour  la  réforme  de  l'églife,  comme 
l'ont  été  les  conciles  de  Conftance,.de  Sienne  &  deBafle^ 
CependantlepapeMartinV.  a  approuvé  ce  décret  du 
concilede  Confiance  ;  Eugène  l'a  aufïi  reçu  :  doncil  n'a. 
pu  en  ordonner  la  diâbluxion.  Voilà  à  quoi  fe  réduic 
le  raifonnement  du  cardinal  Julien  ,  qutauroit  tenu  u» 
awre  langage  au  pape  ,  s'il  eût  eu  plus  d'égard' au  rang; 
qu'il  avoit  parmi  les  cardinaux  ,  qu!à  la  vérité,  il  prie 
le  pape  d'excufer  la  liberté  qu'il fc  donnoit  de  lui  par- 
ier aiafi  jt  ôc.il  l'afTeurc  qu'elle  ne  ptocedoit  que  d'une- 
• 
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(Incericé  vraiment  chrétienne,  &  d'une  intention  pure  Am.i43z,. 
&  droite.  Apres  ces  excufesil  conclut  ainH.  "  Je  l'ai  dit 
fouvent,  je  le  dis  encore  >  &  )e  le  protefte . devant 
Dieu  &c  devant  les  hommes,  que  ii  votre  fainteté 
ne  change  pas  deconfeil  ôcdedefTein  ,  elle  fera  caufe 
d'un  fchimie  de  d'une  infinité  de  maux  ,  qui  afflige- 
ront l'cglife. 

Les  pères  du  concile  entrèrent  dans  les  vues  du  car-       xiv. 
dinal  Julien  ,&  fécondèrent  avec  plaifir  fcs  bonnes  nodat°dfc«,I 
intentions ,  comme  il  paroît  par  la  rcponfc  fynodale  f^  »"*  '*8*" 
qu  lis  tirent  aux  légats  du  pape  Eugène  ,  dans  laquelle,  ne. 
après  avoir  déclaré  que  la  diiTolution  du  concile  de 
BaAe  fcandalifecpît  toute  l'églife,  6c  après  avoir  prié  le  LMbh!L'   ' 
fouverain  pontife>  de  ne  point attrifter  le  Saiftt-Efprit,  '•*^*' 
mais  plutôt  de  fe  joindre ,  comme  un  bon  père ,  à  l'c- 
gli(è  Catholique,  que  le  concile  repréfentoitv.  iU  répon« 
dent  aux  raifons  que  les  légats  avoient  alléguées,  pour 
perfuader  la  diffolution  :  &  comme  elles  fe  réduifoient 
toutes  à  établir  l'autorité  du  pape  fur  le  concile  >  les 
pères  de  Baâe  s'attachent  a  relever  l'autorité  du  con-- 
cile  fur  le  pape.  Voici  le  principe  qu'ils  établirent  d'a- 
bord: quç,.quoiqu  ils  reconnoilTent  le  pape  comme  chef 
de  l'églife ,  il  eft  néanmoins  obligé  d'obéir  aux  conciles 
généraux ,  tégiiimement  établis  de  aiTemblez ,  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  foi,  l'extinâion  du  fchifme ,  2c 
la  réforme  de  l'églife  ,  iuivant  le  décret  du  conciie  de 
Conftance.  Ce  principe  pofé  >  voici  quelles  ibnt  leurs- 
preuves. 

1.  Perfonne  ne  peut  contefter  rautorrtc  de  Kcglifè  , 
&  que  tout  ce  qu'elle  reçoit  ne  doive  être  cgalemenD 
leçu  par  tous  les  Fidèles,  comme  l'enfeigne  (i  fouvenc 
iâint  K\à^\x{^va'.je'necrotroispointy  dit- il,  à  tevm^tle  ^  fp 
^  n'j  étoh  engage  ^rtautotiti  de  l'églije.  Qu'elle  fbit.infail>- 
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AN.f4}i-  lible ,  ôc  cxemce  d'erreur  ,  ce  font  <l«s  principes  cer- 
tains. Or  cette  i  nfaillibilité  ne  convient  qu'à  i'églife  {eu- 
le,  par  un  privilège  fpectal  >qui  n'a  pas.  été  accordé  aux. 
anges^pullqu'ils  ont  péché»  ni  à  nos  premiers  percs^qui- 
ont  été  prévaricateurs  y  ni  aux  papes  mêmes,  poifqu'il 
y  en  a  qui  ont  erré  dans  la  foi.  Il  n^y  a  donc  que  I'églife 
qui  puilfe  faire  des  loix  qui  obligent  univerfellement: 
tous  les  Fidèles, 

II.  l,e$  conciles  généraux  font  d'une  autorité  égal  e  à 
com.uibe.  celle  de  I'églife.  Le  coïKile  de  Condance  a  décidé  cx- 
preUement,  qu  un  concile  gênerai ,  iegiamement  ai- 
femblé,  représente  i'églife  Catholique  ,&  tient  fa  pnif- 
fance  immédiatement .  de  Jeûis-CLrift  v  &  Martin  V.  » 
dit  dans  une  de  (es  lettres  ,  que  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
concile  de  Condance ,  de  l'autorité  de  I'églife  ,  doic 
ctre  appliqué  au  concile  général  qui  la  repréfente }  par* 
ce  qu'autiement  la  reprélentation  ne  feroit  pas  fidelle j 
(î  le  concile  qui  repréfente,  n'a  voit  pas  la  même  auto* 
rite  A  que  I'églife  qui  eft  représentée.  D'où  il  fuit  que 
les  conciles  généraux  font  infaillibles  ,  puifqu'ils  fonC 
I'églife  même. Quand  les  autres  preuves  manqueroienr^ 
ajoutc-t-on ,  celle-ci  feule  fulEroit  pour  établir  l'auto* 
fité  des  conciles  généraux. 

.  m.  Quoiqailfbit  vrai  que  le  pape  foit  le  chef  mi- 
nifteriçl  de  I'églife ,  pour  parler  avec  les  pères  du  con- 
^'^  cile  de  Bafle ,  il  n'eft  pas  cependant  au-deflus  de  touc 

ce  corps  myftique  -,  la  raifon ,  l'expérience  ,  &  l'auto- 
rité nous  font  voir  le  contraire,  La  raifon ,  car  ce  corps 
ipyftique  qui  cft  I'églife ,  même  fans  compter  le  pape, 
ne  peut  pas  errer  dans  les  chofes  de  foi.  L'expérience 
aum  a  fouvent  fait  voir  que  le  pape ,  quoique  chpf  de 
ce  corps,  a  erré ^  deque  ce  corps  ayant  toujours  per- 
ièVcré  dans  foninfaillibilité^  a  condamné  ^  déppfcde^ 
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papes  convaincasd-eareurdans  la  foi  6c  dans  lesiBcbursi  Avf^f^^i^ 
&  qu'au  contraire  lé  pape  n'a  jamais  condamne,  ou  ex-     c»«e.  lm*  , 
communie,  ou  dcpofc  le  refte  du  corps  de  l'cglifc.  Ain/i  *'«»*"M7}^ 
quoique  le  pape  Se  l'cglifc  ayent  reçu  le  pouvx)tr  de  lier 
&de  dçlicr  >  le  papctoutefois  n'a  jamais  exerce  ce  pour 
voir  contre  l'égliite  ;  mais  l'egliiê  L'a  quelquefois,  exer- 
cé contre  le  pape»  L'auto|:ité  enfin  nous  prouve  la  mê- 
me cho{e  :  car  ces  paroles  de  Jefiis-Chriâ  dans  l'évan- 
gile i  St  votre  fnrea  féché contre  'uous ^Aites-le .i  l*^iglife ,  <i5*.     itMt.it. 
s'iin'jécautepai  té^lffi  menu  >  qu'ilfoits  votre  é^ard  comme  wt 
Pàeai^  ««  ^««iw/» ,  comprennent  totis  les  hommes  ;» 
iàintPiefceauifi  -  bien  que  fes  fucceâeurv.  Que  faint 
Pierre  ait  été  compris  dans  fes  paroles  ,,{àint  Paul  nous     c»ut,*i^** 
en  £ourmt  une  preuve  évidente  »  Icurfqa'iL  refiûia  en 
facea.  ctt  apôtre  devaiit  tout  le  monde»  par c<;  qu'il 
étoit» dit-il ,  rcpréhenfible.  Or,  qu'a-t-ii  fait  autre 
chofe.,  en  réfîftant  à  fairit  Pierre  y  en  prefence  de;  toui 
ie  pcupte ,  que  découvrir  (à  faute  à  touc::  l'cglife };  Qqù. 
Us  fucceâ*eurs  y  fôien t. compris  auÛi  ,.  ilreft  aifé  -de  la 
prouver  par  les'ekemples  des.  papes  Anaftafe  &:  Libère;» 
qui  furent  l'egardez  par  toute  t'églife  de  Rome,  comme 
des  papes  dans  l'erreur  v  fit  parla  conduire  du  concile 
de  Conftance  ^  qui  a  déclare  cfié  les  crimes  des'^apes 
con«>re  U £oi  v iear fchifme ,  ;&  le; dérèglement  es  hcùTS 
xnfituFs  y,  peuvent  être  déclarez  à  l't?glife  ^  &  qu'ils  fonc 
tenus  de  Te  (ôumettre  a  fes  dcciûons.  Que  (Â  par  opi- 
niâtreté ils  refufeat  d'y  obéir  »  ils  peuveni^.êfre  jcont. 
damnez  à  4ne  pénitence  proportionnée, '&c  l'^o  peitc 
recourir  à  d'iautres  remèdes  marquez  dans  le  dr^it  •  &t 
|iar  cotifcquént  on  peut  les  excommunter^sCela  étant  >. 
lis  feront  regardez  comme  des  Hérétiques  Se  des  Publir- 
cains. ^     •  :•.■.<■•'  r.i  i.'l  .    •  -.J 
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An.  j 41 1.  appelle  les.  Bohémiens  au  concile  i  on  ne  l'a  pu  faire  ; 
die- il ,  fans  oflTenfer  le  concile  de  Conllance  qui  les  a 
ccnc.  L4ih.  condamnez.  On  répond  :  Dans  quel  décret  de  ce  con- 
cile  avez-vous  lu,  que  l.cgiilenc  doive  pas  appelicr  les 
Bohémiens  pour  les  inâruire  ?  Noos  ncfommcispas  fur- 
pris,  concinue-t-on,  d  l'on  a  pris  occaiîon  des  termes 
dont  s'eft  fervi  notre  orateur ,  lorfqu'il  a  invite  les  Bo- 
hémiens au  concile ,  pour  avoir  un  prétexte  de  diflbu* 
dre  le  concile  même-,  puifque  Ion  a  fait  un  pareil  ufa- 
gc  des  lettres  que  nou.s  avons  écrites  ,  quelque  ména- 
gées qu'elles  fuflciit.  Plût-à-  Dieu ,  que  pour  l'honneur 
du  fouveirain  pontife ,  il  n'eût  pas  inféré  cette  ^raifoa 
dans  Ces  lettres^,  qu'une  femblabl-e  convocation  des  Bo- 
hémiens,'ell  injuiieufe  aiL4int.fîegejauxconciIes,:au3E 
décrets  desfaints<peces  &auxloix  deul'égUfe.  Mais/i 
le  pape  defapprouve  l'audience  quon  accorde  aux  Bo-l 
hémiens ,  pourquoi  ne  veut-il  pas  qu'on  agiffe  de  mê- 
me avec  les  Grecs -,  puifque  les  uns  &  les  autres  font. 
{epzftz  de  runité4e  l'églife  ^  Si  le  coacile  eft  indiqué  i: 
Boulogne,  pour  les  Grecs.  ;  pourquoi. les!  Bohémiens; 
n'aucoat-iis  pas  le  même  avantage  à  l'iégard  du  concile 
dé  Bade?  Leurherefle-n'eft-elle  pas  plîis;  dahgereufe  ; 
ic  n'c^.ti«  pa^.urteTaifoajquinoû»Jxijl^!à.noiisy.apr. 
piiouer^pia^-^rtemèiitr^  Lli,mèiàis!{ètcrelmontre  enfui-, 
ce  f  iiîïpoflrcl^ce  d'i^ciiitEtt  lés  Bohéimcta» ,  Ic^  confe-: 
quences  faeheufes-  poor^l'églife ,  Ci  on  leur  refufoic  un«. 
audience  '.^conduite  qu'on  y  ^iendxa ,  n'ayant  d'au'-, 
tte  vue  que  dç^érin<huiie&  les.  cohiirertiri  s'il  cflrpoff. 
âble  y'^  que  eerte conduite  u  étc'prax}quée'>par:heau-: 
coup  depédes'^&'dedoâieurï  del'églifevdamj'toos  le« 
fiecles.  Elieconjareen'fioifrantôcfuppUe  le  pape  avec 
joutes  Içs  inltances  poUîbles,  pour  le  falut  de  fon  arne». 
>  '->    ^ipquriaaEDniêpvatioii  de  Fé^l^fe^d'a;dh«rer  au  coBcile 

dp 
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de  Bafle,  &  de  ne  point  pcnfcr  aie  diiïoudre.  Cette  let-  An.  145 1? 
tre  eft  datée  de  B^fle  dans  une  congrégation  générale , 
le  trqifiéme  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  ctoient  allé  trouver  le  pape  &  les  car- 
«dinauxdela  part  du  concile ,  ctoient ,  revcqucde  Lau- 
zanne,  &  le  doyen  d'Utrecht  :  on  les  chargea  de  de- 
mander avec  inftauce  au  pape  Eugène  la  révocation 
de  (on  décret.  Ces  députez  s'acquittèrent  de  leur  com- 
laiÛion  avec  beaucoup  de  fidélité ,  &c  l'empereur  joi- 
gnit même  Tes  prières  aux  leurs  j  mais  ils  ne  gagnèrent 
rien  encore  fur  l'efprit  d'Eugène.  Les  députez  revinrent 
fort  chagrins  du  mauvais  fuccès  de  leur  députation ,  & 
le  concile  voyant  qu'Eugène  vouloit  toujours  mainte- 
nir Ton  décret,  &  que  le  concile  fut  diflfous,  celui-ci , 
fans  avoir  égard  à  ce  décret ,  pppofafon  autorité  à  la 
fiennc. 

Pour  cet  effet  on  tiiit  la  troidéme  feffîon  dans  l'cgli         xv, 
fe  cathédrale  dé  Bafle  le  vingt-neuvième  d'Avril  de  fiordùTo^ndic 
l'an  1431.  On  commença  par  le  rapport  de  tout  ceque  <*«*»^«* 
le  concile  avoit  rait ,  pour  luppher  le  pape  &  les  car-  t<»n.xti^.47>. 
dinaux  de  venir  à  Bafle  >  &  y  examiner  avec  les  autres 
jnembres  aflemblez  les  affaires  importantes  qu'on  avoit 
à  y  traiterjdu  refus  qu'ils  avoient  toujours  fait  de  s'y  ren- 
dre ,  &  de  l'opiniâtre  refiftance  d'Eugène,  qui  vouloit 
abfolument  que  ce  concile  fût  difTous.  Après  ce  rap- 
i>ort  on  renouvella  \t$  décrets  du  concile  de  Confiance 
touchanfikl'autorité  du  concile  général,  que. l'on  avoit 
déjà  publiés  dans  la  précédente  feflion.  On  fit  enfuite 
un  autre  décret,  par  lequel  le  prefçnt  concile  légitime- 
ment airem,blé ,  gpuverné  par  le  Saint-Efprit,  &  ayant 
jtoute  l'autorité  d'un  concile  général  avertit ,  prie , 
çQnjure,  &fomme  exprefTément  le  pape  Eugène  de  rc- 
yoquer*îibrolument  ôc  de  fait  le  décret  qu'il  avoit  don- 
Tme  X)Cll  D  . 
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AK.1451.  né  pour  diffoudrele  prefenc  concile,  de  faire  publier 
ù,  révocation  par  tout  le  monxle,  &c  non  feulement  de 
ne  pas  empccner  >.  mak  même  de  doaner  coutés«forte& 
de  fecours  pour  la  tenue  &  la  liberté  du  concile ,  8c  de 
s'y  trouver  en  perfônne  dans  trois  mois  ,  ù  (a  Tante  le 
lui  permettoit>  ou  du  moins  d'y  envoyer  des  personnes 
qui  euiïent  un  plein  pouvoir  d'agir  en  Ton  nom  :  &  ea 
cas  qu'il  n^ligcât  de  le  faire,  le  concile  protefte  qu'il 
pourvoira  aux  ncceffitcz  de  l'cglife ,  fplon  que  le  Saint- 
Efprit  lui  diâera ,  &  qu'il  procédera  par  les  voies  d& 
droit.  Il  exhorte  auÏÏi  &  avertit  Les  cardinaux  defe  trou- 
ver au  concile  dans  le  même  terme  de  trois  mois ,  à 
l'exception  de  ceux  qui  avoient  quelque  empêchement 
canonique  >  8c  du  cardinal  de  Sainte- Croix  qui  ctoic 
médiateur  de  la  paix  entre  les  rois  de  France  8c  d'An- 
gleterre i  mais  à  l'égard  des  cardinaux  de  Plairance,dfr 
loix,  ôcdeSaint-Euftache,  qui  étoient  plus  près  da 
concile  »  il  reftreint  le  terme  a  deux  mois.  Enfin  on  or- 
donne à  tous  les  prélats  de  publier  ce  décret ,  de  le  no<- 
tifier  au  pape ,  Ci  cela  fe  peut  >  8c  de  le  faire  afficher  j  8c 
le  concile  déclare  que ,  des  qu'il  aura  été  là,  publié  8c 
affiché  à  la  porte  dcl'églife  de  Baflc ,  il  fera  cenfc  figni^ 
fié  au  pape..  Une  année  entière  fe  pafla  en  citation» 
contre  Eugène,  au  geand  (caudale  de  l'églifc 

Outre  les  notaires  qu'on  avort  choi(îs  dans  la  pre- 
mière (èflion,  le  concile  jugea  à  propos  d'en  nommer 
encore  deux  autres  dans  celle-ci,  rçavoir  Barthelemi  de 
Lutignia^  qui  é  toit  de  Sien  ne  y  8c  Thomas  Chefnelot 
bachelier  en  droit  ,  chanoine  du  diocefe  de  Reims. 
Après  quoi  Ton  fmit  la  feffion  -,  mais  dans  une  congré- 
gation qu'on  tint  le  neuvième  de  Mai,  les  pères  qui  n'à- 
voient  point  encore  renrercic  les  prélats  de  France ,  de- 
ce  qu^ils  avoient  fait  en  &Year  du  concile  dan  s  l'aÛem-. 
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i>Iée  4c  Bourges,  en  écrivirent  alors  au  roi  Charles  VII.  An,  145 1. 
pour  l'en  féliciter,  &  le  prièrent,  que,  comme  les  rois        xvr. 
tes  prédeccflcurs  avoient  toujours  paru  pleins  de  zèle  (^tlTtoUc 
pour  fecourir  i'cglife ,  ce  qui  leur  avoit  mérite  le  nom  ^"'»'*- 
<ie  rois  trcs-Chrctiens ,  il  lui  plût  de  faire  exécuter  la  uH^lfUlttl 
•déliberacioH  de  (es  prélats ,  &  d'envoyer  les  évêques  de 
France  avec  fes  ambalTadeurs,  afin  que  le  concile  étant 
devenu  par  là  plus  nombreux,  il  fût  en  état  de  pour- 
voir plus  furement  au  bien  de  la  teligion.  Le  concile 
«xhorta  de  même  les  prélats  a  fe  rendre  à  Bafle,  aufO- 
^ien  que  le  (îeur  de  la  Trémouille ,  qui  étoit  plus  ayant 
que  tout  autre  daiis  la  faveur  du  roi ,  Renault  arche- 
vêque de  Reims ,  chancelier  de  France  ,  &  l'archevê- 
que de  Lyon  ,  qui  étoit  alors  légat  du  pape.  Le  concile 
pria  ce  dernier  de  quitter  fa  légation  comme  inutile , 
pour  Ce  rendre  promptement  à  Bafle  ,  afin  qu'à  Ton 
exemple  les  autresy  vinffent  à  l'envi.  Cependant  il  pa- 
toît  par  une  lettre  de  ce  prélat  à  l'évêque  de  Lauzane , 
qu'il  ne  quitta  point  la  France ,  s'y  croyant  plus  necef- 
iaire ,  pour  les  aâFaires  du  concile. 

Les  Bohémiens  incertains  s'ils  dévoient  répondre    ^^^i^'^j^ 
favorablement  aux  invitations  du  concile ,  &  auxiet-  Bohémienspouc 

I,  I  .     /       .  1  députer  au  con- 

tres que  1  empereur  leur  avoit  écrites  pour  les  engager  dk. 

À  y  envoyer  leurs  députez,  s'aflcmblcrent  à  Egre ,  pour  ^^^ff"'^**"^ 

prendre  leur  reiblution.  Les  (ènttmens  d'abord  furent  85>.'d>9o. 

îbrt  partagez.  Les  Orphelins  ,  les  Thaboritcs  &  pref-  B^,'t%^'. 

que  tout  le  peuple  dirent ,  qu'on  ne  devoit  point  y 

aller  ni  y  envoyer ,  apportant  pour  raifon  l'exemple  de 

Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague ,  qui  s'étoient  fiez 

ainfi  au  fauf-conduit  de  Sigifmond,  û  qui  néanmoins 

avoient  été  condamnez  au  iupplice  du  feu,  dans  le  tems 

du  concile  de  Confiance.  Mainard  prince  de  la  Maifon-  . 

neuve  ^  &  toute  b  noblefle  fut  d'un  autre  fentiment. 

Dij. 
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An.  1431.  Ils  reprcfentercnt  qu'on  ne  dcvoit  point  fouffrir.ceux 
qui  incroduifoient  de  nouveaux  dogmes ,  unedodrine 
étrangère  &  de  nouveaux  ufagcs ,  avant  qu'ils  euflenc 
rendu  compte  à  l'cglife  de  leur  conduite  &  de  leurs 
fentimens ,  &  qu'ils  eufTent  fournis  à.  des  gens  éclairez 
ce  qu'ils  avoient  appris  au  peuple.  Cet  avis  l'emporta 
fur  l'autre ,  &  toute  l'affemblee  conclut  qu'il  falloir 
envoyer  des  députez  au  concile.  Les  principaux  furent 
Guillaume  Coska  &  4c  célèbre  Procope  pour  la  nobleffe, 
Jean  de  Roquefane  &  deux  autres  pour  le  clergé  :  mais 
avant  leur  départ  ils  voulurent  être  munis  d'un  fauf- 
XVIII.      conduit  en  bonnes  formes.  Il  leur  fut  expédié  dans  la 

Quatrième  tel-    r  fC         r  /       •      i  /  r 

fion  du  cofacUe  fcllion  fuivaute ,  qui  etoit  la  quatrième ,  &  quifc  tint 

de  Balle.  i  j      j«     ♦  • /•  J     t    •      J     I  '^  ' 

le  vendredi  vingtième  de  Juin  de  la  même  année  1431» 
XIX.        Ce  fauf  conduit  étoit  une  fignification  qu'on  faifoit  à 
accSauxBoî  ^^"5  Ics  peuplcs  du  royaume  de  Bohême,  du  iparqut- 
iéraiens.         {^x  de  Moravic ,  de  Prague ,  &  autres  lieux  ,  aux  prè- 
um^i\."!!^%t  très ,  barons ,  nobles  ,  ecclefiaftiques  &  féculiers  qui 
fcroient  envoyez  au  concile  général  de  Baile,de  s'y  ren- 
dre en  tel  nombre  qu'ils  voudront ,  pourvu  qu'il  foit 
au-defTous  de  deux  cens  \  &  le  concile ,  par  ce  fauf- 
cônduit,  leur  accorde  une  entière  fureté ,  &  leur  per- 
met de  demeurer  à  Bafle,  d'y  traiter  àt%  affaires  qui 
leur  auront  été  commifes  ,  de  les  conclure  &  de  les 
terminer ,  de  célébrer  l'office  divin  dans  les  lieux  de 
leur  demeure  fans  qu'on  puifle  les  en  empêcher" ,  de 
fbrtir  de  laville toutes  les  fois  qu'ils  le  voudront,  pour 
prendre  l'air ,  ou  pour  d'autres  fujets  \  de  punir  eux- 
mêmes  ceux  des  leurs  qui  manqueront  à  leur  devoir  > 
'ians  que  d'autres  puisent  s'en  mêler.  Le  concile  pro^ 
metauffi  de  les  prendre  fous  faproteâion  ,  durant  tout 
le  tems  qu'ils  feront  àBafle ,  &  quand  ils  auront  eu  une 
aadience.fuffifaote»  s'ils  demandent  i  fe  letirer  ,.oa  que 


Livre     Cent-Sixib'me.  1,9 


le  concile  juge  à  propos  de  les  rcavpyer,  il  promet  de  AN.1451. 
leur  accorder  vihgc  jours  pour  fe  rendre  au  jieu  qu'ils 
defîreront. 

Le  concile  fîc  lire  dans  la  même  feilîon  la  lettre  qu'il 
écrivoit  aux  Bohémiens ,  pour  les  féliciter  de  la  réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prifedans  la  ville  d'£grede  députer 
au  concile,  &  qui  faifoitefperer  une  prochaine  réunion, 
"  Noos  louons ,  difenc  les  pères  du  concile  dans  cette       xx, 
yy  lettre,  &c  nous  bénilTons  le  Seigneur  qui  nous  pro-  res a" concUe' 
„  cure  le  plus  heureux  jour  de  notre  vie  j  nous  voyons  *'"b«>*»^«''«"' 
„  toutes  les  voies  difpofées  pour  la  manifeftation  delà  tmjnulllif, 
i,  gloire  de  Dieu ,  £c  l'avancement  du  peuple  Chrétien. 
,,  Il  n'y  avoit  aucun  de  nous  qui  ne  répandît  des  lar- 
i,  mes  de  joie,  pendant  que  nos  députez  nous  rappor- 
5,  toient  ce  qui  s'ed  paâé  avec  vous.  Nos  entrailles 
„  étoient  émues  de  voir  un  û  heureux  commencement, 
„  qui  fera  fans  doute  fuivi  d'un  plus  heureux  fuccès.  Le- 
„  vons  donc  nos  mains  vefs  le  ciel ,  §c  rendons  gloire 
j,  à  Jefus-Chrift  d'avoir  rendu  fi  prochaine  cette  paix 
„  que  nous  lui  avons  demandée  fi  fouvent.  Oui,Tneu- 
i;  re  approche,  en  laquelle  l'églife  notre  jointe  mère» 
,-,  qui  a  été  fi  long-tems  concernée  de  voir  Tes  enfans 
4,  divifez ,/ commence  à  (e  réjouir  de  la  paix  2c  de  l'u- 
nité que  vous  nous  faites  efperer,  ôc  à  changer  en 
joie  fôn  deuil  pafTé.  Il  efl  tems  que  ceux  qui  ont  été 
marquez  du  fceau  de  Jefijs-Chrift ,  qui  ont  été  régé- 
nérez par  le  même  batême,  quittent  toute  difienfion, 
fe  revêtent  du  même  efpritde  charité  &  d'unité^  tra- 
vaillent de  toutes  leurs  forces  i  augmenter  la.  gloirer   . 
du  nomChrétien,&  protègent  la  foiorthodcMce  que  les 
„  Infidèles  déchirent  &  les  payens  honteufement  ea 
„  beaucoup  d'endroits, &  qu'ils  voutiroient  éteindreren- 
4,  tiétcment  3^  Le  concile  envoya  cectelettce  aux  Bohé^ 


sy 


-j  30  .  Histoire  EccLEsrASTiQjjE. 
An.  143t.  i»icnsavcclefauf-concIuitQu'iIavoit(lrc{rc,&pourmoii- 
trer  à  cette  nation  qu'il  vouloit  leur  donner  toute  la  fure- 
té qu'il  pouvoit  lui  procurer,il  envoya  à  Sigiftnond  Jean 
de  Multrun  ,  un  de  ceux  qui  avoient  été  députez  en 
Bohême,  &  qui  avoient  aflifté  à  l'alTemblée  d'Egre, 
pour  demander  à  ce  prince  un  autre  fauf-conduît  (igné 
de  lui  :  6c  le  concile  dit  dans  fa  lettre  aux  Bohémiens , 
qu'il  le  leur  cnvoycra  dis  qu  il  l'aura  reçu  ,  afin  que 
rien  ne  manque  de  fa  part  de  ce  qui  peut  les  engager  à 
faire  avec  l'églifc  une  paix  entière  &  parfaite. 

Comme  le  pape  étoit  alors  alTez  dangereufemenc 
malade ,  le  concile  ordonna  dans  la  même  feilîon ,  que 
Ci  le  faint  /iege  venoit  à  vaquer  ^  les  cardinaux  n'eli- 
roienc  point  le  pape  ailleurs  que  dans  le  concile  même* 
fm'^xiutHSt.  ^"  puolia  enftïitc  quatre  décrets;  lepremierporte,qûe 
'^4i<'  le  pape  vivanttie pourra  point  créer  de  nouveaux  cardi»- 

naux  durant  la  tenue  du  concile  ^  parce  que  leur  grand 
.  nombre  étoit  à  charge  à  l'églifc ,  &  que  s'il  en  çréoit,  U 
création  feroit  déclarée  nulle.  Et  parce  que  le  pape  Eu<- 
gene  pouvoit  en  créer ,  malgré  la  défeniie  du  concile , 
on  ftatua  que  s^il  en  faifbit  quelques-uns  y  il  ne  pouN 
folt  point  les  préçonifer  ^  pour  prévenir  un  abus  dant- 
gereux  au  deflein- qu'on  fe  propofoit  de  réformer  l'cf 
glifesqui  ptoit^queplufieursperfonnesambitionnoienc 
le  chapeau  de  cardinal,  &:  eurent  pu  par-là  quitter  le 
parti  de  l'églife ,  pour  s'attacher  à  la  cour  de  Rome,  ce 
que  le  concile  vouloit  empêcher.  Le  fécond  décret  por** 
ce ,  que  perfbnne  n' étoit  difpenfé  de  venir  au  concile, 
fous  prétexte  de  ferment,  de  promené  ou  d'engagemens 
faits  au  pape ,  ou  à  tout  autre,  &  que  ces  fermens  &  ces 
engagemens  font  nuls ,  de  même  que.toutes  les  procé- 
dures qui  feroient  faites  i  ce  fujet,ou  quç  l'on  aurii 
4éja  faites,  ï^c  tr pifjçme,  qijc le  fceau  des  lettres  ^  a^e? 
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da  concile  feroicen  plomB,  que  d'un  coté  le  Saine-  An.  14^2. 
Efprit  y  feroit  gravé  fous  la  forme  de  colombe  ,  &  de 
l'autre  côte  ces  mots  :  Le  Joint  0"  facré  conàie  général  de 
Bafle. 

Le  dernier  décret  de  cette  feifion  contient  la  com-       xxi. 
niiflion  donnée  par  le  concile  à  Alphonfe  Carrigle  Ef-  de  slin^Eufta- 
pagnol,  cardinal  du  titre  de  Saint- Euftache,  pour  être  Ji'Ç;»"'"^ 
gouverneur  d'Avignon  8c  du  comtat  Venaiflm,  avec     lm*  »»ncir. 
une  pleine  &  entiete  puiffance ,  fçmblable  à  celle  que  *"""*"M»^ 
François  archevêque  de  Narbonne  &  canicrier  de  1  c- 
glife  Rontaine  avoir  reçue  de  Martin  V.  Ce  prélat  fe 
trouve  avoir  été  le  premier  vice-légat  d'Avignon  > 
après  le  départ  àts  papes  &  de  leur  cour  :  Pierre  cardi- 
nal de  Foix,  auquel  le  pape  Eugène  avoit  donné  cette 
légation  ,  ayant  été  rejette  par  ceux  d'Avignon»  ce  qui 
lut  caufe  d'une  guerre ,  &  de  laprife  de  la  ville. 

Dans  la  cinquième  feâîon  qui  fe  tint  le  (àiiiedineu^   CmîiSifef- 
▼iéme  d'Août,  veille  de  iarnt  Laurent,  le  concile  fai?-  fionâucoacii» 
iânt  attention  qu'il  étoh  utile  &  même  néceffaire  d'é-    j^i,  „„a^ 
tablir  de&perfonnes  capables  POUF  examiner  &  traiter  *?"•"•  ^'*^- 
Jes  caufes  qui  regardoient  la  foi ,  avant  que  le  concile 
donnât  un  ^gement  définitif,  il  établit  pour  cela  trois 
fo^es  i  François  évéque  de  Pavie  ,  Conrad  évcque  de 
Ratilbonne ,  &  Jean  abbé  de  Ckeaux ,  fie  il  leur  donna 
pouvoir  de  citer,  entendre^  connoStre,  décider  fie  faire, 
tout  ce  qui  concernoit  les  caufes  de  foi  ,  fbit  dans  le 
lieu  du  concile,  foit  hors  du  co«icile  même.  Cependant 
les  députe2i  du  concile  dévoient  examiner  avant  eux  ces 
caufes  yàc  enfuite  leur  en  faire  leur  rapport  fie  les  leur 
jeniettre-^pour  en  connoître  plus  pleinement  \  fie  ces 
jjuges  avoient  le  pouvoir  de  prononcer  deffus  jufqu'à 
ièntence  définitive  exclufîvement,^c*cft-à-dire ,  que  Ir 
CMicile  fe  seibrvoit  le  pouvoir  de  décider  définitive'^  ^ 
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AN.Ï43J..  meut ,  ce  qui  ccoit nçccffaire ,  afin  que  ladcciilon  eût 
force  de  loi.  On  nomma  aufïi  crois  autres  évcques  pour 
coanoître  de  toutes  les  caufes  qui  écoient  dévolues  ai} 
concile ,  excepte  celles  qui  regardoient  la  foi  &  quel- 
ques ancres  officiers.  Le  pouvoir  des  uns  U  des  autres 
fuclimitc  à  crois  mois.  Enfin  l'on  ordonna  que  tou^ 
ceux  qui  écoient  incorporez  au  concile ,  ou  leurs  pro- 
cureurs, ne  pourroient  être  ajournez  à  la  cour  de  Rome 
ni  ailleurs ,  &c  qu'on  ne  pourroit  les  forcer  de  s'y  ren^ 
dre ,  il  pn  les  y  avoir  ajournez,  Ainfi  finit  la  feifion. 
^^]"'.^        Le  viiîgt-troiûémè  du  mois  d'Août  il  y  eut  une  con- 
«ùron  écoute  grégation  générale  pour  encendre  les  légacs  du  pape 
^a^ugew.    Eugène,  arrivez  depuis  peu  à  Bafle.  Ils  écoient  au  nom- 
bre de  quatre ,  fçavoir ,  André  de  Conftantinople  ar-. 
chevêque  de  Colofle,  Jean  de  Tarente ,  Bertrand  évê- 
que  de  Maguelone,  donc  le  Hege  a  été  depuis  transféré 
à  Montpellier,  Se  Antoine  audiceur  des  caufes  du  facré 
palais,  ils  parurent  cous  dans  cecce  aflemblée ,  &  An- 
dré parla  le  premier ,  ôc  fore  au  long ,  des  malheurs  du 
fchilme ,  &  des  avancages  d'une  paix  folide  qu'il  fal- 
■  loit  embraflcr  avec  le  chef  de  l'églife ,  afin  d'y  amener 
les  Grecs  plus  facilement ,  de  cravailler  plus  cfficacc- 
mencàlaconverfion  des  Bohémiens,  &  de  réformer  les 
mœurs  du  clergé.   Dans  une  aucre  congrégation,  le 
yingc- cinquième  du  même  mois ,  Jean  de  Tarente 
parla  de  l'aucoricé  fouveraitie  6^  néceifaire  du  pape  j  il 
xlit  qu'Eugène  avoit  eu  un  jufte  fujet  de  difloudre  le 
concile  de  Bafle ,  que  ç'étoit  à  lui  feul  qu'il  appartenoiç 
Àc  difpor&r  du  tems  ^  du  lieu  delà  célébration  des  con- 
ciles ,  fans  pouvoir  en  cela  être  fôumis  à  d'autres  :  il 
ajouta»  que  le  pape  defirant  fur- tout  queje  concile  fijc 
tenu  en  faveur  des  Grecs ,  des  Bohémiens  &  de  la  r.é- 
fçraiation  des  mçpurs  ^  pç  fa  maladie,  jointe  à  d'autre^ 
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affaires  importantes ,  ne  lui  permettant  pas  de  quitter  An.  143t. 
i 'Italie ,  il  ofFroit  tel  endroit  loumis  à  Tctat  ecclefiafti- 
<]ue',  qu'on  voudroit  choifir,  qu'il  mettroit  au  pleia 
pouvoir  du  concile,  &  qu'il  s'y  tranfporteroit  aufli  toc 
pour  fe  foumettre  avant  toutes  chofes  à  ce  qu'on  dcci- 
deroic  fur  la  réforme,  tant  par  rapport  à  lui-même,  qu« 
par  rapport  aux  autres  prélats  &  officiers  qui  en  au- 
roient  befoin. 

Ce  difcours  du  léeatdu  pape  ne  Fut  pas  agréable  au  xxiv. 
concile-,  &  comme 4es  pères  avoient  autant  d  ardeur  pcresdu coud, 
pour  continuer  le  concile  à  Bâfle ,  que  le  pape  Eugène  plj"'^^*'*'*'* 
en  avoit  pour  le  difToudre,  &  le  transférer  ailleurs ,  on  i«m«  cMtn. 
repondit  aux  légats,  que  s'efforcer  de  rompre  &  dedif.  '*'"'*"f'7}» 
foudre  un  concile  légitimement  affemblé ,  c'ctoit  vou- 
loir renouvellerdans  l'églife  un  fchifme  ,  qui  ne  pou- 
voit  tendre  qu'à  fa  ruine,  &:  que  ceux  quifecondui- 
foienc  aia{î ,  contriftoient  le  Saitit-Efprit ,  &  le  chaf- 
foient  de  leur  propre  cœur ,  parce  qu'ils  rompoient  le 
ken  eflfcntiel  qui  cft  fcul -capable  de  le  retenir,  c'eft-à- 
dire ,  la  charire  y  que  l'autorité  des  conciles  généraux 
repréfentant  toute  l'églife  Catholique,avôit  un  pouvoir 
{buverain  fur  tous  fes  membres,  parce  qu'elle  procédoit 
immédiatement  de  Jefus-Chrift ,  &  <jue  les  papes  mê- 
jpQcs  étoient  obligez  de  s'y  foumettre ,  en  ce  qui  regar- 
doit  la  foi ,  le  fchifme  &  la  réformation  des  mœursj  que 
c'étoit  pour  cette  raifon  qu'on  nepouvoit  pas  dire  que 
le  concile  de  Bade  eût  rien  attentç  contre  le  pape  Eugè- 
ne en  le  citant  à  comparoître ,  de  que  les  caufes  qu'il 
apportoit  pour  le  rompre ,  étoienc  nulles  en  beaucoup 
de  manières,  &  tout-à- fait  préjudiciables  au  motif  pour 
lequel  le  concile  ctôit  convoqué  &  affemblé  :  qu'ainfî 
les  pères  ne  pouvoient  en  confcience  ni  confentir  aux 
deficins  du  pape  ,hi;!lcquicfce|- à- la  rupture  du  concile. 
Tome  XXÎl,  E    .    .    ' 
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An.  Ï45*"  Cette  letcre  eft  du  troifiémc  de  Septembre. 

XXV.  Le  famedi  Suivant  fixicmç  du  même  mois  on  tint  Ta 

fion^ircoacUe  (îxicme  fedion.  On  chanta  une  mj;fle  de  la  fainte  Vier« 
*'*^^**  gc  ,  qui  fut  célébrée  folemnellement  par  Philibert  cvc- 

jtom.jii.f.^9i'  que  de  C9utances>en  prélcnce  du  cardinal  Julien  préfi* 
dent,  de  deux  autres  cardinaux, H^avoir  le  cardinal  Fir- 
min  &  celui  de  Plâifance,  de  Guillaume  duc  de  Bavière 
prote(5teur  du  concile,  avec  trente- deux  prélats  en  ha- 
bits pontificaux.  Comme  le  pape  Eugène  n'avoit  ni  ré- 
voqué la  bulle  de  la  diifolution  du  concile,ni  comparu  en 
peribnne,  ni  par  procureur,  le  jour  qui  lui  avoitctc  afli- 
gné  dans  la  troiHéme  fellion,  les  promoteurs  du  concile 
d^^mandercnt  qu'il  fû-t  déclaré  contumace,  ce  qui  leur 
fut  accordé,  après  néanmoins  l'avoir  cité  encore  par 
trois  fois  à  la  porte  de  l'églife.  Ses  légats ,  les  archevê- 
ques de  Colofle  &  de  Tarente,  l'évêque  de  Maguelone, 
éc  l'auditeur  parurent,  &  demandèrent  que,  pour  évi- 
ter les  fcandales,  on  fursît  quant  aux  procédures  qui 
concernoient  le  pape  &  les  cardinaux.  Sur  leurs  remon- 
trances l'on  commit  deux  évêques  pour  examiner  les 
rai  Tons  de  leur  abfence  ,  &  l'on  envoya  Gérard  évêque 
de  Lodi  au  roi  d'Angleterre  ,  pour  lui  repréfentcr  la 
convocation Icgitimedu concile,  l'exhorter.à y  envoyer 
ùs  prelati,  ^  le  folliciter  àfairefapaix  avec  la  France, 
afin  qu'on  pût  enfuite  travailler  plus  furement  pour  le 
bien  de  l'églife  ,  &  q|^u*on  le  fît  {ansobftaclc. 

Il  y  eut  une  congrégation  générale  le  vcndredi.vjngt- 

2uâtriéme.d'06lobrc,dans  laquelle  on  propofa  pill- 
eurs articles  qui  concernoient  la  reformation  des 
mœurs  dans  le  chef  S^  dans  les  membres  de  réglifc,  fc- 
Ion  le  deflein  du  concile.  Mais  comme  les  pcrcsn'étoient 
pas:  affçzanis  posur  une  (î  bonne  ceuvrc,  ces  projctîn'ar 
boutirent  à  rien,  parce  que  l'affaire  du  pape  Eugencoc- 
cupoit  davantage. 
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On  tint  donc  la  fcpticme  £eiIioQ  le  jeudi  (îxiéme  de  An  143  t. 
Novembre  •»  &  après  la  meflc  du  Saint-Efprit ,  qui  fut      xxvi. 
<:hantce  par  l'cvcque  de  NJovarre,  &  les  autres  cerémo-  lioX^SiSu 
nies  ordinaires,  on  publia  le  décret  de  la  quatrième  fef-  ^^  ^'• 

r  .  f  A  \  J  •  I     '  1  L^ite  tontil 

fiQn  y  qui  porte  que  y  ti  pendant  la  tenue  du  concile,  \t  t«m.xii.;.4P^, 
faint  (iege  venoit  à  vaquer ,  il  ne  ieroit  point  permis 
aux  cardinaux  de  procéder  à  l'éleâion  d'un  nouveau  pa* 
pe  fans  le  confentement  du  concile ,  8c  que  cette  élec- 
tion ne  fe  feroit  que  foixante  jours  après  la  vacance  du 
faint  Hege,  afin  dé  donner  aux  cardinaux  abfens  le  tems 
de  fe  rendre  au  concile  pour  procéder  à  cette  cleâion. 
Par  un  autre  décret ,  le  concile  ordonna ,  qu'afin  que 
ceux  à  qui  il  appartenoit  de  droit  de  dirpofer  des  {béné- 
fices des  cardinaux  rebelles,  le  pufTent' faire  librement, 
8c  par  la.Yoie  de  collation,  préientation ,  éleâion  ,  8c 
toute  autre  providon  ,  quand  ce  feroit  des  bénéfices  de 
métropolitaines,  de  cathédrales,  ou  autres  pofledez  par 
les  mêmes  cardinaux  Ibus  le  titre  de  commende  \  tous 
ces  bénéfices  feroient  remis  aux  collateurs  ordinaires , 
fans  avoir  aucun  égard  aux  referves  du  faint  (lege  \  6c 
que  le  pape  ne  difpoferoit  point  des  bénéfices  de  ceux 
qui  étoient  dans  le  concile. 

La  huitième  feffion  fut  tenue  le  dix-huitiéme  De-      xxyn. 
cembre,  qui  étoit  un  jeudi.  Le  concile  y  dit  d'abord ,  fio"7/rôndfc 
que  quoique  félon  le  droit ,  &c  eu  égard  à  la  grande  opi-  **«  ^a"*» 
niâtreté  du  pape  Eugène ,  &  des  cardinaux  qui  lui  (ont  ^j!/^.'*'"*''" 
attachez ,  on  dut  procéder  juridiquement  pour  les  dé- 
clarer contumaces ,  8c  employer  contre  eux  les  peines 
xle  droit^cependant  voulant  agir  à  leur  égard  avec  tou-  . 
te  la  douceur  poifible ,  dans  l'efperance  que  peut  être  ils 
fe  repentiront  :  te  d'ailleurs  faifant  attention  à  la  priè- 
re du  roi  des  Romains,  qui  failbit  faire  dé  nouvelles 
inftances  auprès  du  pape  par  fes  ambaffadeurs ,  8c  fou-* 

E  ij     . 


3tf         Ht  sToiRB  Ec  CL  E  sjastique; 


An.  14  3  %•  haitoit  qu'on  ufâc  de  quelque  furféance ,  le  concile  dbn- 
ne  encore  après  les  trois  mois  expirez,  foixance  jours  au 
pape  Eugène ,  pour  accomplir  ce  qui  eft  porté  dans  la 
troinéme  Se  (ixiéme  feflion ,  &  pour  révoquer  fans  au- 
tre délai  fa  bulle  de  diffolucion  du  concile  ^  qu'autre- 
ment il  fera  procédé  contre  lui  fans  autre  ajournement^ 
&  fans  nouvelle  citation.  On  déclare  nulles  toutes  les 
proviflons  ou-  collations  de  bénéfices  qu'il  pourroit  don- 
ner entre  ci  &  ce  tems-là.  On  enjoint  à  tous  les  officiers 
&  prélats  de  le  quitter  vingt  jours  après  ce  terme  cxpi« 
ré ,  fur  peine  d'être  privez  de  leurs  bénéfices, 
xxyiii.         On  fit  enfuite  un  autre  décret  dans  lequel  les  pères 
ciarTyS'  né  décbrent ,  que  comme  l'églife  fainte  &  catholique  cft 
5«^  ^on<S  une,  Jefus-Chrift  fon  époux  difant  :  Cant.  c.  Vnejeule  efl 
gcDétai.  ^4  colombe  O^  ma  parfaite  amie  j  fie  cet  article  étant  de  foi>  il 

«««.'m/'+jt  ^^^^  ^^  ^^  S"^  ^^^'®  unité  ne  pouvant  recevoir  aucune 
divifion,  il  n'y  peut  avoir  qu'un  concile  général  repré" 
fentant  l'églife  Catholique.  Comme  donc  le  concile  a 
été  établi  dans  la  ville  de  Balle,  conformément  aux  dé- 
crets des  conciles  de  Confiance  ficjde  Sienne,  avec  l*ap« 
probation  de  deux  fouverains  pontifes,  Martin  V.  fis 
Eugène  IV.  il  efl  clair  que  tant  que  le  conci  le  continuera 
àBafle ,  on  n'en  peut  affeoibler  d'autre  ailleurs  >  &  que 
toute  autre  afTemblée  tenue  fous  le  nom  de  concile  gé- 
néral ,  feroit  eftimée  une  congrégation  de  cabale  fie  de 
fchifme.  C'eft  pourquoi  le  faint  concile  avertit  fii  exhor- 
te tous  les  Fidèles, de  quelque  état ,  dignité,  condition 
<ju'ils  foient ,  pape,  empereurs ,  rois  >  en  venu  de  la 
fainte  obéiffance ,  fie  fous  les  peines  portées  par  le  droic 
contre  les  fchifmatiques,  d'eœpccher  la  tenue  d'aucun 
concile,  pendant  que  celui  de  Bafle  fe  tiendroit  :  fie  ajou- 
te ,  que  quiconque  iroit  àBouIogne,  ou  en  tel  autre  lieu 
que  ce  pût  être ,,  pour  la  tenue  d'un  concile ,  il  encou- 
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TtrcHt  l'excommunication  ipfefaélo ,  ôc  la  privation  de  An.» 43*. 
fes  bénéfices.   Par  un  autre  décret ,  le  concile  déclare     L»hb;c»nciL 
4léchus  de  tout  droit  aux  bénéfices,  ceux  qui  les  deman-  JJJ;  *"*  ^'^ 
<leront  &  obtiendrons  du  pape  Eugène,  pour  tn  priver 
ceux  qui  afiîftent  au  concile.  Enfin ,  par  un  troifiéme 
iiecret ,  l'on  fait  défenfes  au  pape  Eugène  de  faire  au- 
cune aliénation  des  terres  &c  châteaux  de  l'églife  Ro- 
maine^comme  il  l'avoit  projetté,de  mettre  de  nouveaux    tV'  ;o«* 
impôts  dans  la  ville  de  Rome  Ôc  ailleurs^  fie  en  cas  qu'il 
le  nt ,  on  déclare  nul  ce  qu'il  auroit  fair. 

Ce  qui' ranima  la  confiance  des  pères  du  concile ,  &      xxix. 
ce  qui  les  rendit  plus  hardis  3  fut  la  nouvelle  qu'ils  ap-  pereur  p^uT"' 
prirent  que  Sigifmond  avoit  expédie ,  fie  fait  publier  à  S^ilT  ^* 
tienne  des  lettres  patentes  du  vingt-deuxième  Novem-     x*«^,  «w. 
brc  pour  apprendre  à  tous  (ts  fujets  qu'il  continuoit  de  ^if.^i^^*'^ 
mettre  fous  fa  protection  le  concile  tle  Bafle,  comme  il 
<avoit  fait  des  le  commencement ,  fie  qu'il  ne  fouffrirorc 
jamais  qu'on  blefsât  en  aucune  manière  Ton  autorité  ni 
û,  liberté.  Ce  prince  s'étoit  rendit  à  Sienne,  à  là  pricrfe 
des  habitansqui  aVoient  imploré  fon  fecours  ôc  lapro- 
te<5l;ion  contre  les  Florentins  leurs  ennemis.  Ceux-ci 
faifoi^t  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  Sigifmond 
de  s'avancer  vers  Rome  où  il  devoir  être  couronné ,  Se 
le  pape  leur  fut  toujours  favorable ,  jufqu'à  la  paix  qui 
£e  fit  l'année  fuivantc. 

Dans  le  royaume  de  Naples  les  affaires  ne  fe  termt-     J^  ^ 
lièrent  pas  heureufement  pour  Jean  Caraccioli  grand-  royaume  a« 
fenéchal,  qui  par  une  ambition  démcfurée ,  avoit  tef-     *^" 
lement  ufurpé  l'autorité,  qu'il  s'en  regardoit  comme 
foi.  Ce  prince  irrité  du  refus  que  la  reine  lui  avoit  fart     s»»»»»».  »» 
delà  principauté  deSalerne,  en  vint  jufqtr'aux  injures 
Si  aux  mauvais  traitemcns  contre  elle.  Cette  infblcnce   MsrùumUx. 
fervit  de  prétexte  aux  ennemis  de  Caraccioli  pour  mac-  ''^' 

£  ii^. 
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An.i4ji.  ricç<lçl««c réglé.  Cependant  Innocent IV.  l'avoit  déjà 

mitigée  en.  1 2.45.  fept  l>i^ns  après  que  ces  Religieux  fu- 

,  rent  venus  en  Eurapcavéc  le  roi  laint  Louis ,  &  fc  fu- 

.  .....>     rent  établis  en  France,  .Gc  pape,  approuva  aufli  &  con- 

•"'  6"rma.,par  une. blille  du  vingt- troificnic  de  Novembre 
cSS'tion  ^®  là'mçnje  année ,  la  congrégation  de  fainte  Juftinc 
de  (kiute  jufti-  de  padouc ,  que  Jean  XXIIL  avoit  dé)â  approuvée ,  & 
qui  avoit  reçu  plufieurs  privilèges  de  Martin  V.  Eu- 
gcnéi  ly.  les  atpplifia  &.en  augmenta  le  nombre  par 
deux  autres  bulles  ,  la  pjemiere  du  trentième  }uin 
ihid.eo^.s.  ï43.tf,  ôc  la  féconde  du  vingt-quatricmc  de  Novembre 
,.<j.ic.         j^  la  même  année.  Cette  congrégation  étoit  Une  re- 
forme de  l'ordrô  des.  Benedit^ins  en  Italie ,  faite  par 
^ouis.Barbe  Venitkn  ,  chanoine  de  Caint  George  d'Al- 
gai  l'an  140^.  Eugène  retrâji^ant  ce.  que  fon  prédecef- 
feur  en  avoit  ordonné,  la  rétablit  plus  fortement ,  fit 
beaucoup  de  lôix  pour  la  maintenir  plus  furement ,  fie 
i'jipnota  4e  beaucoup  de  nçtuvieaux  privilèges, 
xxjav.      ..L;a  faculté  de  iihéologie  de  Paris  fut  aufli  confultée 
jcsmôSonr  -atoK  par  Vcvêque  d'ÉvreUx  Ôc  par  l'inquifiteur  de  Ion 
des  étêques.     ^iocelc.fur  une  propodiion  que  quelqu'un  avoit  avan- 
T>,,finpbL    ^^^  »  q«*i"  monition?.dçs  cvêqués.font  des  abus,  & 
tom.  n,         Ja  dc.clafa  par  fk  eonçlunon  du  (eiaiémfi  Mai»  injurieu» 
fe ,  piéfomptueufe ,  jcéràérairp  ->  CcanbblQufe ,  tendante 
à;.laredition,ô4  a  la  rebèlljoêj.^îapable.'d'atfbiblir  les 
censures  ecekijailiqup,.  contraire  à  la  doûxin^  de  Je- 
fusrChrlft  &{  des  ApOtres  ,  ^  favorable  aux  erreurs 
i;9lîfdan[iÔfPitpaf.IejC9nQilerde^Cpnftance.  î 

XXXV,  En  France  la  guerre  fefaifoit  prefque  dan^toutcs  le« 

France.    '  .    provinçcs  vttQ  diftef  CBS  lucccz  \  mais  très  roiblement, 
çn  forte  qu'elle  languit  durant  fept  ou  huit  ans,â  caufe  de 
2fl«^ÎS!î'  l'impûiflance  des  deux  partis  qui  manquoient  d'argent, 
innh         ^  qui  pe  pou  voient  p>aj.nîicttré  de  grandes  armées  fut 

pied. 
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{»îed.  Ajoutons  à  cela  la  foiblefG;  des  deux  rois ,  de  ce-  AN,i43t; 
ui  d'Angleterre  qui  étoit  mineur,  &  de  celui  de  France 
dont  l'efprit  ctoit  gouverné  par  fes  favoris  &  par  (es 
inaicreffes.  Le  comte  d'Arondcl  général  de  l'armée 
Angloife  aflicgea  Saint  Celerin,  &  prit  cette  ville  après 
plus  de  trois  mois  de  (îege.  De  là  il  vint  aflieger  le  châ- 
teau deSillé-le-Guillaumedansle  Maine>  qu'il  empor- 
ta. Après  ces  expéditions  il  fit  plutieurs  courfes  dans  les 
pays  du  Maine  àc  d'Anjou ,  prit  les  châteaux  de  Melr 
lai  &  de  Saint- Laurent-des-Mortiers,  dans  lefquels  il 
mit  garnifon ,  enfuite  il  s'en  retourna  en  Normandie. 
Mais  ayant  appris  qu'un  capitaine  Gafcon  nommé  la 
Hire,5c  un  autre  appelle  Ponton  de  Saintraillcs,  étoient 
entrez  dans  un  vieux  fort  nommé  Gerbroi  â  quatre 
lieues  de  Beauvais ,  le  comte  d'Arondel  vint  aufli-toc 
devant  cette  place.  La  Hire  &  Saintrailles  â  (on  appro- 
che fortircnt  de  la  place  &  vinrent  l'attaquer.  Quoi- 
que les  Anglois  fuiTent  trois  fois  plus  forts  en  nombre 
que  les  François ,  cependant  ils  furent  battus ,  &  per- 
dirent huit  cens  hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place. 
Le  comte  lui-même  ayant  été  dangereufement  bleflc , 
fut  fait  priiônnicr,  &  mourut  peu  de  tems  après  de    „3ocxvi. 

/•il/r  /fiii-  I  «Al»'       Mort  du  com« 

les  biellures  :  ce  qui  aftoiblit  beaucoup  le  parti  Anglois.  te  a-Atondei. 

Dans  ce  même  tems ,  Sforce  qui  ctoit  encore  dans 
Rome  pour  y  maintenir  le  pape  Eugène ,  fut  contraint  s^^kte- 
d'en  forcir,  &  de  céder  aux  embûches  &  aux  armes  de  tiredcRome. 
Paul  desJLFrfîns.  il  ajla  camper  â  Aldige,  où  le  cardinal 
de  Saint*e-Croix  de  la  famille  des  Colonnes  l'alla  trou- 
ver de  la  part  du  pape ,  pour  le  raflurer  &  l'obliger  de 
revenir  dans  Rome.  Hé  quoi ,  lui  dit  ce  cardinal,  com- 
nient  le  grand  Sforcfcraindra-t-il  un  Ours,  ayant  pour 
appui  une  (î  ferme  Colonne  îfaifant  allufion  au  nom 
des  Urfins  &  â  celui  de  fa  famille,  Mais  Sforce  lui  ré- 
Tome  XXU.  F  . 
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An.  1431.  pondit , qu'on  pourroic  avec  raifon  le  taxer  de  folie,  fî 
pendant  qu'il  implorbit  en  vain  le  fecours  d'un  mar- 
bre anime,  il  fe  laifToit  furprendre  par  un  animal  d'une 
grandeur  extraordinaire ,  qui  pouvoir  l'attaquer  des 
dents  6c  des  ongles ,  &  marcher  vers  lui  à  grands  pas; 
désignant  par  ces  paroles  le  fecours  peu  aflurc  des  Co- 
lonnes ,  &  les  forces  préfentes  de  Paul  des  Urfins.  On 
met  aufli  fur  la  fin  de  cette  année  le  fupplice  de  Fran- 
çois Carmagnole ,  l'un  des,  grands  capitaines  de  fbn 
tcms ,  à  qui  les  Vénitiens  firent  trancher  la  tête  pour 
avoir  été  fufpe<5fc  de  trahifon  auprès  du  duc  de  Milan» 
■  Le  quatrième  de  Janvier  de  l'année  1433.  lesdéputez 

An.  1453.  des  Bohémiens  arrivèrent  à  Bafle^Ôc  y  firent  leur  entrée 
xxxyra.     avec  beaucoup  de  pompe,ayant  trois  cens  chevaux  à  leur 

Artivéc  dc-s      /-   •  l  1  j  a  i  . 

députezdesBo-  iuite }  le  peuple  accoutut  de  tous  cotez  pour  les  voir, 
héjnien»àBanc.  ^  ^^  pouvoit  Cependant  foutenlt  leurs  regards  affreux^ 
jE„.^h>.hift.  ^^  fouvenant  des  cruautez  qu'ils  avoient  exercées  pour 
^fhtm.t.^9»     défendre  opiniâtrement  leur  héréfie  :  fur- tout  chacun 
avoic  la  vue  arrêtée  furProcope,commc  fur  celui  fans  le- 
quel Zifca  n'avoit  rien  fait  de  confiderablejôc  qui,depui$ 
la  mort  du  même  Zifca,  avoit  défait  le  duc  d'Autriche^ 
6:  mis  deux  fois  en  fuite  par  fa  feule  préfence  toutes 
les  forces  de  l'empire.  Le  concile  les  reçut  avec  toute 
ia  civilité  due  aux  ambaffadeurs  des  têtes  couronnées  j  fie 
lorfqu  il  fut  queftion  d'entrer  en  matière  dans  l'alTem- 
blée  du  neuvième  Janvier ,  où  ils  furent  admis ,  le  car- 
XXXIX.      dinal  Julien  préfident  du  concile  les  harangu^.  Il  s'é- 
ot^iinii  Tuiùn   tcudlt  fott  dans  (on  difcours  fur  les  maux  qu'attiroit  le 
auxBohé'mien,.  ç^)^^ç^^ .  ^  ç^^^^y^^  ufagg  Je  la  connoiffancc  qu'il  avoit 

de  l'écriture  faintc ,  il  prouva  par  un  grand  nombre 
f  uibfjtpfoi».  d'endroits  tirez  de  ces  divins  livres ,  que  l'cglife  épou- 
t^x'i^,t'tu'  fe  de  Jefus-Chrift  ,  étoit  la  mère  de  tous  les  Fidèles , 

qu'elle  avoit  lapuiffance  de  lier  &  de  délier,  qu'elle 
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ne  poavoic  errer  dans  les  chofes ,  qu'on  croie  néceflai-  An.  145  5; 
Tes  au  faluc  *>  que  ceux  qui  mépri^bient  Ton  autorité  de- 
voient  être  regardez  comme  des  Païens  ôc  comme  des 
Publicains ,  qu'elle  n'étoit  jamais  mieux  repréfentée 
que  dans  les  conciles  généraux ,  dont  les  décrets  étoienc 
ceux  de  toute  réglife ,  fie  exigeoient  une  entière  créan- 
ce :  que  le  concile  de  Bafle  étant  vrai  fie  légitime ,  les 
Bohémiens  qui  fe  difoient  enfans  de  l'églife  ,  dévoient 
écouter  la  voix  de  leur  mère,  hors  laquelle  on  ne  pou- 
voit  (c  fauver ,  qu'ils  dévoient  commencer  à  fe  défaire 
de  toute  haine ,  fie  à  dépofer  leurs  armes,  fie  que  s'ils 
étoient  diCpofez  à  fuivre  les  avis  falutairesdu  concile , 
on  les  écouteroit  avec  bonté ,  fie  avec  une  entière  li- 
berté  d'expliquer  leurs  difficultez ,  fie  dé  dire  tout  ce 
qu'ils  voudroienc  pour  défendre  leur  caufe.  Enfin  il 
conclut  par  une  exhortation  pathétique  qu'il  adreiTe 
aux  Bohémiens ,  fie  qui  ne  tend  qu'à  les  engager  à  re- 
tourner au  plutôt  dans  la  communion  de  Téglife. 

Roquefane  un  des  députez  des  Bohémiens  répondit        xl. 
au  nom  de  les  collègues ,  qu  il  rendoit  grâces  a  Dieu  de  Roquciàne  m 
ce  qu'il  les  avoit  tous  confôlcz  en  les  vifitani  dans  fa  '" '""l  ^'^J.'^' 

"J  1111  C»ehU.  mit, 

itiifcricorde ,  fie  qu'il  remercioitle  cardinal  Julien  fie  O'jPt.ub.e. 
tout  le  concile,  de  la  bonté  qu'on  vouloit  bien  leur  té- 
moigner ,  en*  les  recevant  avec  tant  d'afFe£):ion  fie  d'une 
manière  C\  genereafe  \  il  ajouta  qu'ils  demeuroienc 
tous  d'accord  des  maux  où  entraînoit  le  fchifme,  fie  de 
l'énormité  des  crimes  que  l'on  commettoit  en  l'occa- 
fîonnantou  en  l'entretenant;  mais  que  l'importance 
ctoit  de  convenir  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Que  les  Bohémiens ,  bien  loin  de  rejetter  l'écriture 
fainte  ,  prétcndoient  juftifier  par  elle  tout  ce  qu'ils 
avançoient ,  fie  que  l'autorité  des  faints pères  leur  étoit 
en  grande  vénération  ;  qu'ils  étoient  venus  au  concile   : 

F  ij. 
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An.  143  3.  pour  rendre  raifôn  de  leur  créance,  &  (qu'ils  endeman- 
doient  la  permiflion  pour  les  Laïques  aufli-bien  que 
pour  les  EcclefialHques ,  &  Tupplioienc  les  percs  de  les 
entendre  fur  les  quatre  articles  qui  leur  avoienc  dcja 
été  envoyez.  A  quoi  le  concile  confemic ,  ôc  leur  afli- 
gna  le  feiziéme  jour  du  même  mois  de  Janvier  pour 
ctre  entendus. 
xLi.  Ces  quatre  articles  furent  envoyez  au  concile  fous  ce 

des  des  Bohé-  titre  :  articles  p-éfehttX^au  concile  de  la  fart  du  royaume  de  Bo- 
ïcônîïc?""  ^^'"^  >  ^«  mar^mfat  de  Moravie,  ÛTc.  L'an  à  Notre  Seigneur 
jifuniucone.  1433.  ^^  jour  dc  U  fête  defaint  Tiburce  ,  i*on:(iéme  d^Joût^ 
if  ;./ï.  Soi*.  **  Nous  VOUS  prcfcntons  ces  articles ,  difent  les  Bohc- 
i,  miens,  afin  que  dans  la  vue  de  contribuer  ï  la  paix 
„  &  à  l'unité  fi  défirable  à  tous  les  hommes,  vous  con- 
„  fentiez  qu'on  les  tienne  en  toute  liberté ,  fans  y  rien 
„  changer ,  qu'on  les  enfeigne  &  qu'on  les  obfcrve  irrcr 
„  vocable'ment ,  dans  la  Bohême ,  dans  la  Moravie  & 
„  autres  lieux  qui  en  dépendent,  i.  Qu'on  ait  la  liberté 
„  d'adminidrer  à  tous  les  Fidèles  le  facrement  de  l'Eu- 
,,  chariflie  fous  les  deux  efpeces  du  pain  &  du  vin  » 
3i  comme  étant  une  pratique  utile  6c  falutaire.  t.  Que 
„  tous  les  péchez  mortels  ôc  principalement  les  péchez 
„  publics,{bientréprimez,corrigez,&  punis  félon  la  loi 
3i  de  Dieu ,  par  ceux  à  qui  cela  appaniem.  3.  Que  la  pa- 
„  rôle  de  Dieu  foit  prccnée  Hdelement  &  librement  par 
^  les  prélats  &  les  diacres  qui  y  feront  propres.  4.  Qu'il 
,,  ne  fbit  pas  permis  au  clergé  dans  la  loi  de  grâce  , 
;,  d'exercer  aucune  autorité  feculiere  fur  les  biens  tem- 
^,  porcls. 

Après  avoir  propofé  ces  articles  ,  ils  déclarent  que 
tout  leur  différend  avec  les  Catholiques  fe  réduifoit  à 
ces  quatre  propofitions ,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  s'u- 
Jiir  à  régtife ,  de  la  manière  dont  tous  les  fidèles  Chré- 
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tiens  font  unis  félon  la  loi  de  Dieu,  &  d'obéir  à  tous  An.  1435» 
les  fuperieurs  légicimesj  pourvu  ^u*on  leur  permît  d  ob- 
fcrver  parmi  eux  ces  articles  j  ils  prient  le  concile  d'ex- 
pédier des  lettres  patentes  pour  ordonner  à  tous  les 
primats ,  archevêques,  cvêques,  rois,  princes,  &  tous 
ceux  qui  leur  font  fournis ,  d'adhérer  aux  décidons  du 
concile  comme  ils  promettent  d'y  adhérer  eux-mêmes» 
&c  demandent  qu'il  foit  fait  défenfes  de  les  traiter  d'he- 
retiques  eux  &c  ceux  de  leur  parti ,  foit  en  public ,  foie 
en  particulier ,  ou  de  les  diffamer  de  quelque  autre  ma- 
nière que  ce  foit ,  &  de  s'emparer  de  leurs  biens  pour 
tous ,  ou  quelqu'un  de  ces  articles  ,  Ôc  principalement 
1er  premier  ,  qui  cft,  difent-ils,  de  précepte  divin ,  juf- 
^u'à  ce  qu'on  ait  pleinement  examine  ces  articles  en- 
semble Ôc  dans  un  efprit  de  paix ,  de  qu'il  y  ait  eu  ua 
accord  mutuel. 

Ces  quatre  articles  furent  donc  examiniez  dansl'af-      xlil 
femblée  du  feiziéme  de  Février  }  Roquefane  parla  fur  quatre  anid» 
le  premier  article  pendant  trois  matinées  entières.  pf^^tiL^ 
Venceflas  Thaborite  en  employa  deux,  autres  à  parler 
du  fécond  article  touchant  la  correction  des  péchez     inr^acr*. 
publics.  Udalric  prêtre  parmi  les  Orphelins ,  parla  auili  tiontsohtmo 
pendant  deux  jours  lurle  troitieme  article  qui  regardoit  orsu 
la  libre  prédication  de  la  parole  de  Pieu,ôc  Pierre  Paync 
Angiois  difcourut  pendant  trois  jours  fur  le  quatricniiç 
article  du  domaine  civil  des  clercs.  Noua  n'avons  pas 
tous  ces  difcours  des  députez  de  Bohême,  dans  les  a<5tes 
du  concile ,  mais  feulement  Iç  rapport  d'^neas  SvL- 
viùs,  qui  y  étoit  préfent ,  qui  a  fait  un  abr|sgé  fort 
clair ,  delà  convocation  des  Qohémiens ,  de  ce;  qui  s'y 
palTa  en  leur  faveur ,  Sç  de  ce  qui  y  fut  conclu.  Il$^laih> 
fereht  au  concile  un  précis  de  leurs  difputes,  &  rend!- 
jceftt  graces.aux  pere$  de  raudiençeifavQrable  qu'ils  leus» 

Fii> 
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AN.1453.  avoient  donnée.  Cependant  le  concile  n'eut  pas  lieu 
d'être  content  des  trois  derniers  députez ,  qui  louèrent 
beaucoup  Wiclcf  &  Jean  Husfur  leur  doârine,  jufquà 
les  appeller  àes  do<5fceurs  évangcliques ,  que  l'églife 
avoic  condamnez  il  n'y  avoit  pas  long-tems ,  &  dirent 
plusieurs  autres  chofes  peu  agréables  *,  mais  le  concile 
ne  confultant  que  le  bien  de  la  paix  ne  voulut  point  les 
interrompre. 
xLiii.  Cependant  comme  ce  qu'ils  avoient  propofé  mcri- 

perïCcondîe  ^oît  Une  rcponfe ,  Jean  de  Ragufe ,  profefleur  en  thco- 
aux Bohémiens,  |ogie,  &  ptocurcur  général  des  Donninicains,  demanda 
*<».«Tf.fo''i7^  à  haute  voix  en  pleine  aflemblée,  qu'on  lui  accordât  la 
liberté  de  répondre  en  fbn  nom  au  premier  article.  Le 
concile  y  confentit  i  &  il  parla  fur  ce  fujet  pendant 
huit  matinées.  Avant  qu'il  commençât ,  Jean  abbé  de 
Cîceaux  exhorta  les  Bohémiens  a  fe  fbumettre  aux  dé- 
crets de  l'églife  leur  mère,  que  le  concile  repréfentoit  ; 
ce  qui  les  ofFenfa  beaucoup.  Jean  de  Ragufe  les  irrita 
encore  plus,  parce  qu'il  employoit  fouvent  dans  fa 
réponle  les  termes  d'hérefîe  &  d'Hérétique ,  êc  Pro- 
cope  ne  pouvant  plus  le  fupporter  fe  leva  avec  indi- 
^  gnation ,  &i  fe  plaignit  hautement  au  concile  de  cette 

injure:,  peu  s'en  fallut  même  que  tous  les  députez  ne 
fe  retiraiTent  de  Baûe,  &  à  peine  pût-on  les  appaifer. 
Gilles  Charlter  doyen  de  Cambrai ,  mit  quatre  jours  à 
é^f!T&^^'  '^po*i<^''C  ^^  fécond  article.  Henri  Kalteifen  Domini- 
*i^4>  cain  de  Cologne ,  &  depuis  archevêque  de  Nidrofîe  en 

Norvège ,  répondit  au  troiHéme  pendant  trois  jours  > 
Se  Jean  de  Potemar,  archidiacre  de  Barcelonne  de  audi- 
teur des  caufes  du  facré  palais,  mit  trois  matinées  à  ré- 
pondre au  quatrième  article. 

Les  Bohémiens  ne  s'ennuyoient  pas  peu  de  la  lon- 
gueur de  ces  difcours ,  puifque  lé  tout  dura  cinquante 
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jo«rs  au  rapport  deCochlce  depuis  le  feiziéme  de  Janvier  An.  1 43  5. 
jufqu'au  (îxiéme  de  Mars.  Mais  les  réponfes  des  Catho* 
liques  ne  pouvoienc  être  plus  courtes  que  les  propofî- 
tiens  des  Bohémiens ,  que  nous  n'avons  pas ,  Se  qu'oa 
ne  peut  recueillir  que  des  quatre  difcours  par  lefquels 
on  leur  répondit:  &  quoiqu'on  l'eût  fait  d'une  manière 
très  folide  6c  très -convaincante,  les  députez  de  Bohê- 
me foutenoient  toujours  opiniâtrement  leurs  articles  > 
&  le  premier  fur-tout  -,  cnforte  que  Roquefanc  em- 
ploya Cix  jours  à  réfuter  le  difcours  de  Jean  de  Ragufè: 
&  comme  oh  yoyoit  que  la  difpute  s'échaufFoit ,  &  que  xliv. 
la  paix  &  l'union  s'cloignoient,  bien  loin  de  s'appro-  £fm^"n£ 
cher ,  Guillaume  duc  de  Bavière  proteâ:eur  du  concile^  ^^°*' 
propofa  de  traiter  l'affaire  à  l'amiable  fans  difpute  i  on 
députa  de  part  &  d'autre  pour  parler  de  paiz«  Les  dé-> 
puiez  s'aUemblerent  l'onzième  de  Mars  2c  l'avis  de 
ceux  du  concile  fut  qu'il  falloit  que  les  Bohémiens  fe 
rcuni(fent  contre  les  différentes  feâesqui  étoient  par* 
mi  eux ,  afin  de  tâcher  de  les  accorder ,  &  de  n'avoir 
plus  que  la  même  foi  &  les  mêmes  fentimens. 

Les  Bohémiens  ayant  délibéré  quelque  tems  fui;  cet  ex*- 
pédient,ne  le  trouvèrent  pas  propre  a  procurer  l'union^ 
a  moins  qu'on  ne  convint  auparavant  de  part  &  d'autre 
des  quatre  articlesiqu  autrement  on  fe  rendroit  ridicule^  - 
fî  étant  déjà  unis  on  fetrouvoit  d'une  opinion  difFereme 
fur  la  déciflon  de  ces  articles.  A  quoi  quelques-uns  Jeur 
répondirent ,  que  fi  l'on  étoit  véritablement  &  fincé-  . 
jremcntunis,  on  conviendroit  aifément  de  toutlerefle. 
Mais  c'ctoit,  dit  yEneas  Sylvius,  parler  à  des  fourds  -,  ..i^V^*^ 
puifque  les  trois  députez  qui  avoient  derendu  les  trois  ;o. 
derniers  articles ,  ne  ccfl(bient  de  difputer  contre  ce     dST»  ai» 
qu'on  leur  avoir  répondu.  G'eft  ce  qui  engagea  le  car-  ^'^'^^^^ 
dinal  Julien  préfident  du  concile,  â  faire  aux  Bohé- 
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An.  143 3.  miens  undifcours  dans  lequel  il  leur  remontroit ,  que 
n'ayant  propofé  que  quatre  articles ,  ils  n'ont  pas  laiiTé 
i^bbe,e»nea.  d'infetet  beaucouD  cl'autîes  dogmes  fur  lefquels  ils  ne 
penient  pas  comme  les  Catholiques.  Il  leur  rappella  ce 
qu'avoit  dit  Wenceflas  touchant  Wiclef,  qu'il  avoit 
appelle  un  doâ:eurcvangelique.  Si  vous  le  croyez  évan- 
gelique ,  dit  ce  cardinal ,  il  faut  que  vous  regardiez  Tes 
ientimens  comme  catholiques.  Que  (î  vous  ne  le  croyez 
pas ,  il  feroit  jude  que  cela  nous  parût  hors  de  doute. 
Nous  vous  conjurons  donc  de  nous  apprendre  ce  que 
vous  croyez ,  &  qu'à  chaque  article  qu'on  vous  propo* 
fera ,  vous  répondiez  par  tes  mots ,  Nous  le  croyons  , 
pu  nous  ne  le  croyons  pas.  Nous  vous  offrons  de  ré- 
pondre de  même  fur  toutes  les  demandes  que  vous  nous 
pourrez  faire.  Les  députez  de  Bohême  xcpondirenc 
qu'ils  étoient  venus  feulement  pour  propofer  leurs  qua» 
tre  articles  y  non  pas  tant  en  leur  propre  nom ,  qu'en 
celui  de  coût  le  royaume  de  Bohême  \  6c  ils  n'en  dirent 
pas  davantage.  Le  concile  voyant  que  toutes  les  pro" 
portions  qu'on  faifoit ,  ne  plaifoient  point  aux  Bohé- 
miens ,  &  qu'ils  vouloient  s'en  retourner  ,  réfolut  de 
les  laiflcr  partir,&  d'envoyer  avec  eux  à  Prague  une  ce^ 
lébre  ambaiîade ,  pour  fe  trouver  à  l'afTemblée  du  peu« 
pie  de  Prague  ,  qui  devoir  fe  tenir  le  jour  de  la  Trinité 
feptiéme  de  Juin  de  cette  année. 
xLvi.  Ces  députez  partirent  le  quatorzième  d'Avril  :  ils 

aéJi*«iicon-  croient  dix ,  fçâvoir ,  Philibert  cvcque  de  Coutances 
ciicpoarpra-  «n  Normandie  ,  Pierrecvcqued'Aoft,  Jean  de  Polmar 
archidiacre  de  Barcelonne  ,  Frédéric  Prafperger  prévôt 
de  Ratifbonne,  Gilles  Charlier  doyen  de  Cambrai,  Aie» 
scandrcSparur  jurifconfulte  Anglois,  Thomas  HafeU 
bach  thcojogiende  Vienne ,  Henri  Tocgius  chanoine 
4c  Ma^debourg ,  Martin  Bernier  doyen  de  Tours ,  6ç 

Jean 
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Jean  Gelhufias  religieux  de  Montbrun.  Ils  Ttfçarent  Ak.i^ît. 
beaucoup  d'honneurs  fur  le  chemin ,  tant  de  la  part  des 
Catholiques  que  des  Bohémiens,  &  fur-couc  de  ceux 
de  Prague,  lorfqu'iU  y  arrivèrent. 

Oii  tint  la  neuvième  feiOon  du  concile  le  j.éttdi  vingt-      xlvu, 
deuxième  de  Janvier.  L'afTemblée  pour  reconnoitre  lè  CoiTai  cMcUe 
2ele  &  l'aifeàion  queSigifmond  lui  avoit  marquée,  ^^^^ 
&  ni  protection  qu  li  lui  avoit  accordée  contre  toutes  t«m.xa.^;o<». 
les  tentatives  d'Eugène,  voulut  à  fon  tour  le  'mettre 
fous  fa  prote<Sfcion ,  &  l'alTufcr  contre  toutes  les  cenfu- 
res  ôc  excommunications  qUe  le  pape'auroit  pu  pronon-^ 
cer  contre  luij  c'cft  ce  qu'elle  fie  en  déclarant  dans  cette 
fedion ,  que  tout  ce  qu'Eugène  feroit  ,  ou  tentcroit 
contre  lui ,  feroit  nul ,  6c  de  nul  eftet  On  fit  la  même 
déclaration  en  faveur  du  duc  de  Bavière,  &  de  tous  les 
Autres  protedeurs  du  concile. 

Le  dix-neuviéme  de  Février  £ut  tenue  la  dixième     xLvni. 
fedion.  Le  terme  de  foixante  jours  donné  à  Eugène  rion'dûTondiJ 
pour  révoquer  la  diflblution  qu'il  avoit  faite  du  conci-  ^^^^ 
4e  étant  expire ,  les  promoteurs  demandèrent  qu  il  rut  tm.  xn.  ^«x- 
condamné  comme  contumace ,  à  caufe  de  (bnobftina-  ^*"'*^  ^°'* 
tion.  Quarante-fix  prélats  fe  trouvèrent  dans  cette  fef- 
ijon  avec  cinq  cardinaux,  trois  prêtres  8c  deux  diacres; 
6c  après  qu'on  eut  lu  l'accufation  de  contumace  portée 
contre  le  pape ,  le  cardinal  Julien  préfidcnt  prit  la  pa- 
role, 6c  dit,  que  Iç  concile  ayant  entendu  le  rapport  fait 
par  les  évêques ,  6c  leur  demande ,  il  étoit  à  propos  de  . 
nommer  des  juges  pour  voir  6c  examiner  la  procédure 
faite  contre  le  pape  Eugène ,  6c  rapporter  leur  avis  dans 
une  congrégation  générale.  Les  pères  après  avoir  déli- 
béré fur  la  déclaration  de  la  contumace,  approuvèrent 
cet  avis,  6c  oh  remit  à  reglei;  cette  affaire  une  autre 
fois,  ■■      ■» 
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An.  1435.  Le  but  du  cardinal  Julien  ctoit  de  faire  encore  de 
nouvelles  tencativcs  auprès  du  pape,  pour  le  porter  à 
ne  pas  diflbudre  le  concile  qui  étoit  légitimement  af- 
fcmblé ,  &  qui  ne  pouvoit  être  rompu  malgré  les  pères 

Remontrances  4^  ^^  compofoicnt.  L'cmpcreur  Sigifmond  qui  ctoit 

ije  rerapereur  toujouTs  en  Italie ,  joignit  fon  crédit  aux  prières  de  ce 
cardmai ,  &il  reprelenta  au  pape ,  qu  il  ne  pouvoit  pas 
procurer  la  paix  de.  Tcglife  par  un  autre  moyen  ,  qu'en 
laiflant  la  liberté  au  concile  de  Bafle  \  que  l'intérêt  des 
Grecs  n'étoit  pas  fi  preflarvf  que  celui  des  Bohémiens , 

f>arce  que  ceux-là*  vieillifïoient  depuis  long-tenis  dans 
euis  erreurs,  fans  donner  efperance  de  leur  conver- 
fion ,  &  qu'on  feroit  toujours  à  tems  de  les  réunir  à  l'é- 
glife  ,  fans  craindre  qu'ils  innovaient  quelque  chofe, 
\.t^  Bohémiens  au  contraire  étoient  furieux ,  &  répan- 
doicnt  leurs  herefics  par  le  fer  &  par  lefangj  cequifai- 
foit  connoître  l'importance  de  maintenir  le  concile,  qui 
ctoit  Tunique  moyen  de  les  réprimer.  Il  concluoit  en- 
fin que  fi  le  pape  Eugène  perfiftoit  à  fe  rcndjc  contrai- 
re au  concile  ,  il  le  défendroit  de  toute  fon  autorité.  . 
Dép«e2  da  ^®  WJ  ^^"f^  ^^  ia  réponfe  de  Sigifmond,  répliqua 
papeau concile  quc  cc  n'étoit  pas  à  l'cmpcrcur  de  juger  des  décrets  du 

de  Batte.  ^,„^    «,     1  *       .1  '..i  1  .*^      ,       t/r  1 

LMt  contH.  P^P^  ^  f  ^5  conciles ,  qu  il  r^c  devoit  qu  y  déférer  &  les 
*.«.  «I.  i*g,  fuivre;  c'cft  pourquoi  il  députa  Jean  Mella  protonotai- 
re du  faint  fiege,avec  deux  abbez  qu'il  envoya  en  qua- 
lité de  légats  à  Bafle  fous  la  foi  publique,  &  qui  furent 
admis  dans  une  congrégation  le  huitième  de  Mars , 
pour  cxpofer  en  pleine  affcmblée  le  fujct  de  leur  léga- 
iMfwundes  ^^?"*  ^^^ '^P^'^^^^^erent  d*abor<lque  le  pape  auroitbien 
*pat«dap"  pu  de  fa  pleine  puiflancc  &  autorité  diflbudre  légiti- 
peauconciie.     mcmcnt  Ic  concilc,  &  le  tranfporter  ailleurs  où  bon  lui 
fembleroit ,  fans  contrevenir  aux  décrets  du  concile  de 
Confiance;  que  néanmoins  il  vouloit  bien,  pour  l'amour 
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-âc  la  paix,  relâcher  quelque  chofe<ic  fes  droits,  autant  An.  1453. 
•qu'il  le  pourroit  Faire  félon  Dieu  &  l'honneur  du  faint 
iicge,  qu'ainfî  il  prioit  les  pcres  dé  foufFrir  que  le  con- 
cile fût  transféré  a  Boulogne,  ce  qui  ctoit  tres-avanta- 
geux  à  la  religion  Chrétienne ,  promettant  aufïi  -  tôt 
qu'ils  y  auroient  confenti ,  d'abolir  tous  les  décrets  qu'il 
avoit  faits- contre  eux ,  pourvu  qu'ils  vouluflent  abolir 
ceux  qu'ils  avoient  faits  contre  lui.  il  ajouta,  qu'en  cas 
<}ue  les  Bohémiens  refufaflent  de  fe  rendre  à  Boulogne , 
les  pères  pourroient  traiter  avec  eux  à  Bafle  dans  un  cer- 
tain tems ,  &  travailler  enfuite  à  la  paix  entre  les  prin- 
ces Chrétiens ,  à  condition  ^ue  ce  tems  étant  expiré  ils 
fe  rehdroient  à  Boulogne ,  &  qu'en  cas  que  cette  ville 
ne  leur  fût  point  agréable ,  ils  en  choifiroient  une  autre 
en  Italie;  qu'enfin  s'ils  ne  vouloient  accepter  aucune 
de  ces  prapo/itions,  le  pape  confentoit  qu'on  choisît- 
pour  afrbitres  douze  d'entre  eux ,  gens  defintereffez  , 
avec  les  ambaffadeurs  des  princes;  &  que  s'ils  décidolent 
que  îe  concile  dût  fe  tenir  en  Allemagne,  on  choisît  un 
autre  lieu  que  Bafle.  Les  pères  pdu  contens  de  ce  dif-        lu. 
cours,  répondirent  que  le  concile,  comme  ils  l'avoient  fj^^âfcond. 
toujours  protcfl:é,  ctoit  légitimement  affemblé,  que  îe  '*• 
pape  hepouvoit  le  diflbudrc  fans  leconferitepent  de  «''.«'ril^îl 
ceux  qui  le  compofoient,  6c  qu'iU  ne  pouvoient  accor-  *^^' 
der  ces  demandes ,  qui  leur  paroifToient  abfurdes  &  il- 
licites, avec  l'honneur  de  la  religion  &  de  l'églife.  ■ 

Les  légats  d'Eugène  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe,  -   .I-m'i-  -  > 
&  le  lundi  vingt  -  lepticme  d  Avril  on  tint  1  onzième  fion  du  concSo 
{èdîon,  où  pour  prévenir  toutes  les  chicanes  que  les  par-    *^  ^*^^' 
tilans  de  la  cour  de  Rome  avoient  accoutume  d  oppor  f4g.  s^s. 
fer  au  décret  de  la  trente-neuvième  fefïion  du  concile 
.de  Conftance,  qui  établit  la  néceffité  d'alTembler  fou- 
vent  des  conciles  pour  reformer  l'églife >  on  s'attacha. 

Gij   • 
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A  j .  ,^  àexpliquer  ce  clecrec,&  à  en  déterminer  le  vrai  fensv 
On  rcgla  donc  que  Ci  lepape  négligeoit  d'aiTcmbler  un 
concile  cous  les  dix  ans ,  leion  ce  qui  efl  porté  par  ce 
décret ,  le  droit  de  convoquer  les  conciles  feroit  dévo- 
lu aux  prélats  j ou  par  un  droit  acquis  ou  par  coutume» 
,  fans  qu'ils  fufTent  obligez  d'en  demander  la  permiffiort 
au  pape,  &  fans  que  le  pape  mcme  puiiTe  lempêcher. 
Que  s'il  s'oppofoit  à  la  convocation  de  ce  concile»  il  fe- 
ra d'abord  iuipendu  de  toute  lajurifdiâion  apoftolique» 
laquelle  fera  dévolue  au  concile  j  &  que  Ci  le  pape,  ou 
ceux  qui  ont  le  droit  de  convoquer  les  conciles ,  négli- 
gent de  fatisfaire  à  ce  décret,  &  s'ils  perdftent  dans  leur 
opiniâtreté,  ils  feront  privez  de  leurs  dignitez  par  le 
concile  général.  Les  pères  expliquèrent  encore  ces  pH" 
rples  du  concile  de  Confiance ,  nuilatenùs  prorogetur ,  & 
ils  déclarèrent  qu'elles  renferment  une  dcfenfe  abfolue 
de  diiFcrer  le  concile  j  que  cette  défenfe  oblige  le  pape» 
&  qu'un  concile  aduellement  aflemblcne  peut  être  dif- 
fère, transféré  ni  interrompu  par  le  pape.  Enfin  lès  pè- 
res reiblurent  qu'un  mois  avant  la  hn  du  concile ,  on- 
fera  tenu  d'aifigner  Tautrc  concile  futur  :  Que  déformais 
les  papes  futurs  feroient  obligez  de  jurer  fur  ces  décrets^ 
c'eft-à-dire ,  que  les  éleâeurs  du  pape  entrans  dans  le 
conclave,  jureroientd'obferver  ce  décret ,  &  qu'il  fe- 
roit publié, 
iiv.  Qielque  tcms  après  cette  délibération,  le  concile  rc- 

To^  ^ir^  çutles  lettres  du  roi  Sigifmond  ,  datées  de  Viterbe  le 
a»  coft.  neuvième  de  Mai.  Ce  prince  informoit  les  percs  que  le 
papeayoit  nommé  des  légats  pour  présider  en  {on  nom 
au  concile  qu'il  confirmoit,  &  qu'en  attendant  qu'ils 
fuffent  prêts  pour  leur  départ,  il  en  envoyoit  d'autres  : 
il  les  exnortoit  de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  bonté,. 
&  de  ne  rien  faire  qui  pût  troubler  la  paix  :  il  leur  mao^ 
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^oit  encore  que  ççs  députez  au  nombre  de  quatre  car-  ,An.  143^. 
dinaux ,  auroient  un  plein  pouvoir  de  décider  avec  le 
confeil  des  pères  du  concile ,  &  les  informoic  de  toutes 
les  autres  conditions  qu'il  împofoit.  Sur  cette  lettre  les  , 
pères  ^alTemblerent  >  6c  après  en  avoir  délibéré  >  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  pouvoient  pas  admettre  ce  traité. 
I.  Parce  qu'£ugene  ne  reconnoilloit  pas  le  concile  pen- 
dant le  tems  qu'il  avoit  été  tenu  à  BaQe  *,  mais  qu  il  en 
indiquoit  un  nouveau  dans  cette  nlême  ville  >  d'où  il 
s'enfuivroit  que  ce  concile  jufqu'à  prefent  n'auroit  pas 
été  légitime,  &c  que  les  pères  auroient  été  des  fchifma- 
tiques  6c  des  rebelles  qui  Te  feroient  aifemblez  (ans  au- 
torité. ^.  Parce  qu'Eugène  donnoit  un  plein  pouvoir 
de  décider  à  Tes  légats,  avec  le  confeil  des  pères  du  con- 
cile ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  foufFrir  ;  parce  que  c'étoit, 
difoient-iIs>  donner  la  liberté  aux  légats,  de  définir 
quelque  chofe  contre  les  fentimens  du  concile.  Ils  ajou- 
tent de  ptus ,  que  ces  légat»  n'avoient  pas  le.  pouvoir  de 
traiter  delà  réformation  du  chefdel'églife>{anslaquelle 
les  m'einbres  ne  peuvent  être  guéris.  Enfin  ils  traitent 
cet  accord  du  pape  Eugène  de  coUuHon  >  plutôt  que 
d'une  preuve  d'un  efprit  porté  à  la  paix.  Ce  font  les  eo/c'*slfit^ 
paroles  d' Auguftin  Patrice ,  chanoine  de  Sieiinc,  ''•*■*"•  ''  *^- 

Voilà  quelle  fut  la  réfolution  des  pères  du  concile  :     ^^  J^^. 
aufli  quand  ces  députez  furent  arrivez  à^ade,  on  les.  foTc  les  Hpx* 
refufa  abfolument ,  parce  qu'ils  venoient  pour  célébrer    "  ^***' 
on  nouveau  concile ,  plutôt  que  pour  confirmer  celui 
qui  fe  tenoit  actuellement.  Le  décret  du  pape  Eugène 
étant,  difoient> ils  >  plutôt  poar  la  deflruâion  àvt  con^ 
cile ,  que  pour  fa  confirmatioi^.  Ce  qu'on  peut  voie 
dans  la  réponfe  qu'on  fiit  à  ces  députez  dans  une  conr 
^régiation  du  feiziéme  de  Juin.  Auguftin  Patrice  dit  y 
^ue  ces  députez  étoient  ce  Jean  Mella ,  dont  on  a»  ' 
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An.  143  3.  parlé  plus  haut ,  l'archevcque  de  Tarente  &  les  autres 
collègues  qui  avoient  déjà  eu  la  même  commilïîon. 
Lvi.  Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  ambaffadeurs  de 

am^aldeurs"  Jcaii  ToI  dc  Chyptc  &  de  Philippe  duc  de  Bourgogne, 
BourgoMc*aa  arrivèrent  au  concile  ,  &  appprterent  les  nouvelles  dc 
concile.  la  paix  conclue  à  Ferrarc  le  vingt-fixiéme  d'Avril,  par 

^':";f;;f  «"-•  la  médiation  de  Nicolas  marquis  d'Eft,  entre  Philippe 
duc  de  Milan,  &  les  Vénitiens ,  Florentins ,  Siennois, 
ceux  de  Lucques,  &  autres  alliez.  On  trouve  dans  les 
hiftoriens  les  conditions  ôc  les  articles  de  la  paix  qui 
ne  dura  pas  long-tems ,  le  pape  Eugène  ayant  follicité 
ce  duc  peu  de  tems  après ,  à  recommencer  la  guerre , 
qui  ne  finit  qu'à  fa  mort,  en  144S. 
^vii.  .  On  place  a  cette  année  l'arrivée  des  ambaffadeurs 
«mreiesambaf-  du  duc  de  Bourgogne  au  concile.  Jean  évcque  de  Ne- 
^c'^Bour^ogae'  vets  étoitàlcuc  tctc.  Ceux  d'Amedée  duc  de  Savoie  , 
&  dcSavoye.  ^jaut  venus  les  premiers ,  occupèrent  aufïi  les  premiè- 
res places.  Mais  les  Bourguignons  voulurent  iairc  va- 
loir leur  droit ,  qui  leur  donnoit  la  préféance  -,  fur  le 
refus  des  Savoyards  ,  on  tint  une  congrégation ,  dans 
laquelle  l'affaire  après  quelque  débat ,  fut  ainfi  réglée  î 
fçavoir,  que  les 'ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne 
occuperoient  le  côté  droit  après  le  patriarche  d'Ale- 
xandrie ,  6c  que  la  gauche  feroit  donnée  à  ceux  du  duc 
dc  Savoie  après  le  patriarche  d' Antioche.  On  en  dreffa 
un  aâe  en  date  du  feptiéme  d'Août  de  cette  année,  en 
préfence  du  cardinal  Julien  préfldent  du  concile ,  de 
fix  autres  cardinaux  ,  des  patriarches  d'Alexandrie  & 
d'Antioche ,  d'Amedée  archevêque  de  Lyon  ,  de  Hu- 
gues archevêque  de  Rpuen ,  &  de  beaucoup  d'autres 
prélats.  Par  cet  aéte,  l'évêque  dc  Bellai  ôc  fes  collègues 
gmbaffadeurs  du  duc  de  Savoie,  acceptèrent  la  fé^nqe 
»pris  le  patriarche- d' Antioche  ,  jufqu'à_rarrivée  d'au» 
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très  àmbaflfadeurs  de  rois  ou  de  ducs^  qui  auroieiu  droic  An.  143  5. 
de  les  précéder,  en  procédant  toutefois  qu'ils  prouve- 
zoient ,  quand  il  ièroit  tems ,  que  les  comtes  de  Savoie, 
trois  cens  ans  avant  que  le  pays  fût  érigé  en  duché , 
avoient  la  qualité  de  ducs  de  Chablais  &  d'Aofl: } 
qu'ainfî  ils  dévoient  précéder  ceux  qui  nétoient  ducs 
que  depuis  ce  tems-là  :  ajoutant  que  iî  le  duc  leur  maî- 
tre ne  ratifioit  pas  cet  aâe ,  ils  pcurroient  reprendre 
(eurs  premières  places.  Ce  qui  fut  toutefois  fans  effet , 
malgré  les  plaihtes  qu'en  fit  Amedée  >  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  concile  à  ce  fu^ec. 

Il  y  eut  une  femblable  difpute  touchant  la  préféànce»  *•  ^  i". 
avec  le's  ambalTadeurs  du  duc  de  Bourgogne  ,  qui  ne  «ure  i«'li^ 
vouloient  pas  céder  aux  éleâieurs  de  l'Empire:  c'eftcc  SdfuK  ^ 
qu'on  apprend  des  lettres  que  Sigifmond  écrivit  l'an-  «'«^"^«««^b'»- 
née  fttivante  au  concile  ,  à  qui  il  marque  qu'il  Cqsit 
bon  gré  aux  pères  d'avoir  marqué  par  prpvifion  la  place 
que  dévoient  occuper  les  archi-  princes  dufacré  em« 
pire  Romain ,  comme  il  les  appelle  j  èc  d'avoir  terminé 
le  différend  avec  le  duc  de  Bourgogne,  fans  toutefois 
marquer  la  place  qu'on  avoit  donnée  à  fes  ambaffa- 
deucs  ,  fe  contentant  ,de  dire  que  la  déciHon  faifoic 
honneur  à  l'Empire  &  aux  éle<Steurs.  L'année  fuivante> 
les  ambaCTadeurs  des  ducs  de  Bretagne  &  de  Bourga< 
gnc  ayant  contefté  fur  le  même  droit, le  concile  aju- 
gea  le  co^é  droit  aux  Bourguignons  par  un  a£le  du  cin- 
quième Juillet-,  mais  ce  jugement  rut  révoqué  depuis 
par  l'entremife  de  l'archevêque  deTours  qui  étoitau 
concile.  Je  ne  dis  rien  des  autres  difputes  qui  s'élève- 
lentt  pour  le  même  fujet  entre  les  Anglois  &  les  CaftiU 
lans  ',  &c  que  les  pères  terminèrent  au  contentement 
Àes  deux  parties. 

Cependant  Sigifmond  ennuyé  du  fé^our  qu'il  faifoit    jucwddes- 


5^         Histoire    Ecclesi  astiqjje. 


An.  143  3.  depuis  lohg-tems  à  Sienne  ,  aux  dépens  de  ceux  de  la. 
gifmond  arec  yiHc ,  &  vovEnt  OU* il  nc  pouvolc  faire  leur  paix  arec 

•ic  pape  Eugène.    <         _,  .  '  .*/-.*  •        r  11-    •        I 

les  Florentins ,  m  rçpnmer  ceux- et ,  loliicica  ie  pape 
Eugène  de  lui  donner  la  couronne  impériale  ;  ce  qui 
croit  le  principal  motif  de  Ton  voyage  en  Italie.  Eu* 
gène  reçut  Tes  ambafladeurs  avec  honneur,  âc  le  feptic- 
me  d'Avril  il  conclut  avec  eux ,  que  Sigifmond  vien- 
droit  le  trouver  à  Viterbe ,  ou  à  Kome ,  que  là  il  fe^ 
roit  entre  (es  mains  ou  celles  de  Ton  légat  ,1e$  fermens 
ordinaires ,  félon  la  forme  d£  la  bulle  Clémentine^  mais 
qu'il  n'y  viendroit  accompagné  que  de  fes  domefti- 
ques  i  qu'il  n'auroit  avec  lui  perfonne  qu'on  fçut  être 
ennemi  de  l'églife ,  du  pape ,  ou  du  peuple  Romain* 
Sigifmond  ratiûaccc  accorcl>&  le  fît  fçavoir  au  concile, 
&  de  crainte  qu'il  ne  lui  6t  peine  ,  il  l'aflura  que  bien 
qu'il  eût  promis  de  fecourir  Eugène  dans  tout  ce  qu'il 
pourroit  ielon  Pieu  ,  il  ne  feroit  jamais  rien  au  def* 
.  avantage  du  concile,  qu'il  alS^leroit  &  protegeroit  tou« 
|ours  de  toutes  fes  forces.  Sigifmond  ne  tarda  pas  en- 
fuite  à  fe  mettre  en  tx^ichç. 
Lx.  Comme  il  approchoit  de  Rome  ,  le  pape  envoya^ 

^CmiaidLs'  au-devant  de  lui  quelques  cardinaux ,  grand  nombre 
^'**^'-  de  prélats  flc  de  feigncurs  ,  avec  une  grande  partie  du 

clergé  ,  qiii  le  conduidrent  avec  beaucoup  de  pompe 
de  de  magni^cence  dans  la  ville.  Le  pape  qui  l  atten- 
doit  fur  les  dcgrez  de  l'egUfe  du  Vatican ,  le  reçut  avec 
beaucoup  d'appareil,  6c  le  baifa  à  la  bouche.  Sigifmond 
de  fon  jcôcé  (e  mit  à  genoux ,  6c  baifa  les  pieds  du  pape. 
Lxi.       Ce  fut  le  vingt-unicme  de  Mai  que  fe  fit  cette  entrée, 
couiome  iiur  6c  le  jour  de  la  Pentecôte  le-prince  fut  couronné  (o^ 
i.etiaie,  lemnclletncnt,  ôc  reçut  le  nom  d'empereur  augufte, 

^î^Mso!"*'^'  après  avoir  fait  le  ferment  accoutume,  de  défendre 6c 
ççnCetyçi  la  foi  C«itholique,  ôclçs  droits  6c  privilèges 
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de  Tcglife  Romaine.  Ce  ferment  prête,  ilfervit  d'é-  AH.1453,' 
cuyerau  pape  félon  la  cou tume,&  créa  chevaliers  beau- 
coup de  leigneurs  Allemans  &  Italiens.  Enfin  après 
avoir  paffé  quelques  jours  à  Rome ,  &  reçu  de  grands 
témoignages  de  bonté  du  pape  ,  il  s'en  vint  à  Ferrare , 
enfùite  a  Mantoue ,  qu'il  érigea  en  marquifat  en  faveur 
He  Jean  François  de  Gonzague  qui  en  écoit  feigneur. 

Les  députez  que  le  concile  avoit  envoyez  à  Pracue  i-xii. 
ayant  vu  un  grand  concours  de  peuple  &c  beaucoup  de  putez  du  con. 
grands  feigncurs,  &  de  perfonnes  du  clergé  aflemblées  "''  ^  ^"^"** 
le  jour  de  la  fête  de  la  Sainte-Trinité  ,  faifirent  cette  ««^^  w.  7. 
occasion  pour  les  exhorter  à  la  paix ,  â  la  foumilHon,  &: 
à  l'unité  de  fentimens,  afin  qu'après  cela  on  pût  éclair- 
cir  plus  tranquillement  leurs  doutes,  s'ils  en  avoient. 
Les  Bohémiens  toujours  attachez  aux  quatre  articles 
qu'ils  avoient  propofez  ,  demandèrent  qu'on  flatuât 
deffus  avant  toutes  chofes.  Les  légats  du  concile  fe 
voyant  preffez ,  demandèrent  qu'on  les  leur  donnât  par 
écrit ,  &  ils  les  envoyèrent  au  concile ,  avec  le  récit  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler.  Pendant  ce  tems-là  ,  quatre 
des  légats  dirent  au  nom  du  concile,  que  fi  l'on  vou- 
loit  recevoir  fa  déclaration  fur  les  trois  derniers  arti- 
cles feulement,  &  revenir  à  l'unité,  on  pourroit  trou- 
ver un  accommodement  fur  le  premier  article  qui  con- 
cernoit  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  £t  ayant  • 
reçût  du  concile  fa  déclaration  fur  les  trois  autres  articles, 
ilslapropoferentdansuneafrcmbléepublique  des  grands 
du  peuple,  La  déclaration  fur  le  premier  article  étoit , 
qu'il  falloit  ôter  ces  mots  :  Quorum  mtereji.  Par  ceux  auf- 
cfueli  il  appartient:  parce  que  ce  terme  eft  trop  général,  ÔC 
dire  fimplement  que  les  péchez  dévoient  être  corrigez 
feloi;!  la  loi  de  Dieu, les  règles  des  faints  pères,  &  la 
wifon.  La  déclaration  furie  deuxième  article  étoit  con»- 
Tome  XXII.  H  . 


-   5^         Histoire     Ecclesiàstiq^ui. 


AN.1453.  çue  en  ces  termes  tê^ueU  parole  de  Dieu  ferait  prêchée  lihre-^ 
m?ntf  mais  à*une  liberté  réglée  par  le  bon  ordre  y  Ô"  une  exaéle 
fidélité;  que  les  prêtres  <5t  les  diacres  qui  I4  prêteraient  ^feroient 
approuve-^  <^  envoye^p^  ^«.  Supérieurs  4  qui  ce  droit  apparte-r 
mit ,  fauf  l'autorité  dufowuerain  pontife  ,  qui  doit  le  premier  ré- 
gler toutes  doofes ,  fuivant  les  règles  des  faints  pères..  Le  concile 
avoit  ainfi  redreflc  le  troisième  article  -.  Les  ecclefiafti" 
ques  gouverneront >  fidèlement  ,  félon  les  mêmes  règles  des  Jaints 
pères ,  lei  biens  de  l'églife  dont  ils  font  les  adminiftrateurs  ,  (^ 
i^on  ne  pourra  fans  facrilege  en  prendre  le  gouvernement ,  O*  l'ô- 
ter  a  ceux  auf quels  ces  biens  appartiennent  canomquemtnt. 

Les  Bobémiens  ayant  délibéré  fur  ce  qu'ils  venoient 

KtTafcicutod*  d'entendre  »  dirent  qu'ils  n'avoient  point  de  réponfe  x 

hem.  éUeonc,    j  douncr  ,  quon  n  eut  auparavant  latisrait  a  1  article 

^Jîi-p'i^S'     de  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  Cette  fermeté 

Lxiii.      obligea  les  envoyez  du  concile  à  donner  cette  déclara- 

Les  députer  [j^jj  s:  Quela  coutume  ffcnéralede  l'éelife  decommu- 

permettept    la  .         /<-  r      \        r^  /    /  •  j    • 

commumoa      „  nier  lous  unc  Icule  efpece ,  ayant  ete  introduite  pour 
^pecel  »  de  bonnes  raifons,  &  pour  de  juftes  caufes ,  elle  ne 

«  pouvoit  être  réprouvée  lii  cbangée ,  à  la  difcretioa 
3,  des  particuliers ,  fans  l'autorité  de  l'églife  ;  Que  la 
„  même  églife  cependant  pouvoit  accorder  la  commu-^ 
i,  nion  fous  les  deux  efpeces  pour  de  juftes  fujets  :  &: 
„  que  Cl  les  Bohémiens  le  déHroient  abfolumcnt ,  le 
y,  lacré  concile  donneroit  pouvoir  à  leurs  prêtres  ,  de 
„  donner  ainfi  la  communion  fous  refpece  du  pain  &: 
,y  du  vin  à  ceux  qui  auroient  atteint  l'âge  de  difcre- 
»  tion,  &  qui  la  demanderoicnt  avec  rejpeâ;,  à  con- 
«  dition  que  ces  prêtres  leur  diroient  toujours  en  les 
„  communiant ,  qu'ils  dévoient  croire  fermement  que 
,,le  corps  de  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  feulement  fous 
>,  l'cfpece  du  pain,  ni  le  fang  fous  l'efpece  du  vin,  mais 
jo  que  Notre  r  Seigneur  étoit  tout-  entier  fous  chaque- 
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^  cfpece,,.  Cette  explication  caufa  encore  beaucoup  AN.1453, 
àc  difputes. 

Les  députez  voyant  qu'ils  n'avançoient  rien  >  eu-       lxiv. 

'        \  j  '  i  ce  tI     r  •  -Les  députez 

rent  recours  a  des  voies  plus  ethcaces.  Ils  Içavoient  que  travaillent  à  la 

la nobleflfe  &  la  bourgeoifie  de  Bohême  ne  s'étoierit  de-  BoWmlns!!'' 
clarces  contre  les  Huflîtcsque  par  force,  &  après  avoir 

itc  abandonnées  de  Tempercur  &  des  princes  de  l'em-  „S"^^f*  *'''• 

,11/.  j'/  •'1  V  rj        HufiLlib.  7. 

pire  :  qu  elles  etoient  dans  un  état  violent ,  a  caule  des 
infultes  qu'elles  recevoient  tous  les  jours  de  l'armée  & 
des  payfans  i  &  qu'elles  feroient  toujours  prêtes  de  fe 
réconcilier  avec  eux  au  moment  qu'on  leur  donneroic 
i'efperance  de  rendre  leur  condition  meilleure.  Sur  ce 
fondement  on  fit  entendre  aux  gentilshommes  &  aux 
bourgeois  des  villes  de  Bohême  ,  qu'ils  avoient  été 
mal  confeillez  de  dégrader  l'empereur  pour  fe  mettre 
fous  la  domination  de  Procope ,  hc  de  changer  un  gou- 
vernement modère  en  celui  d'un  prêtre  fchiïmatique*.  *  <^'"^  **- 
^ui  ne  reconnoilioit  point  d  autres  loix  que  celles  de 
fbn  caprice.  Qu'au  lieu  des  quatre  états  dont  la  mo- 
narchie de  Bohême  étoit  auparavant  compofée ,  un 
cinquième  qui  étoit  l'armée*,  ufurpoit  toute  l'autorité, 
de  ne  la  partageoit  en  aucune  manière  avec  les  autres. 
Que  les  mêmes  gens  de  guerre  qui  impofoient  des  ta- 
xes immenfes  pour  cofitenter  leur  avarice,  les  levoienc 
avec  beaucoup  de  violence  ;  que  leur  infolence  ne  pou- 
voit  être  punie  que  par  un  foûlevement  général,  pour 
prévenir  le  delTein  qu'avoient  les  Huflites ,  de  les  ex- 
terminer ,  aufïî-tôt  qu'ils  les  auroienc  dépouillez  de 
leurs  biens. 

Lanobleffc  &  la  bourgeoifie  n'étoient  que  trop  con- 
vaincues de  ces  ïaifons  i  mais  la  première  n'avoit  point 
/d'argent,  &  la  féconde  ne  trouvoit  pas  affez  de  fureté 
il  lui  en  prêter.  Les  députez  du  concile  fâchez  qu'un 

Hi; 


,tfo         Histoire     Ecclésiastique. 
AN.1433.  obftaclcfi  peu  Gonûdcrable  empêchât  le  rctabliflfement 
de  la  religion  catholique  en  Bohême ,  écrivirent  à  Baile 
des  lettres  Ci  preiTantes ,  qu'on  y  fît  une  quête  pour  les 
néceditez  extraordinaires  de  ce  royaume.  On  ne  trou- 
va que  dix-huit  mille  écus ,  &  cette  fomme  fi  peu  pro- 
portionnée au  befoin ,  ne  laifTa  pas  de  produire  tout 
l'efFct  que  l'on  pouvoit  attendre  d'une  plus  grande  , 
parce  qu  elle  fut  mife  entre  les  mains  du  plus  habile  ÔC 
du  plus  zélé  gentilhomme  de  Bohême.  C'étoit  un  nom^ 
VMeUr.iHJ.  me  Mainatdde  Neuhaux OU dc  la Maifou-neuve,  offi- 
cier de  guerre,  vaillant  6c  expérimenté  >. qui  fe  piqua 
de  devenir  le  libérateur  de  fa  patrie 
nxv.         Cependant  on  tint  la  feflîon  douzième  le  lundi  treizic- 
fcfli^n  iu  Ton-  me  de  Juillet.  Les  pères  s'y  plaignirent  fortement  de  la 
«Uc  de  Baflc.     jïjauvaile  foi  du  pape,qui  ouvroit,.dircnt-iIs,  un  chemin 
^^'ii'.'^êZ'  afluré  à  fes  fiicceflcursde  fe  déclarer  prévaricateurs  des 
décrets  des  conciles,  &  d'en  rabaifltr  l'autorité.  Ils  lui 
reprochèrent  les  efforts  qu'ils  avoicnt  faits  durant  dix;- 
huit  mois  entiers,  pour  le  fléchir ,  &  pour  l'engager  à 
favorifer  le  concile  de  Bafle  ,  mais  que  fon  obftination 
avoir  toujours  rendu  inutils.^         .a 

Ils  vouloient  prononcer  contre  lui  un  arrêt  définitif 
de  condamnation  ,  de  peur  que  leur  patience  ne  IcU't 
fût  préjudiciable  &:  «qu'elle  ne  lui  doni  ât  lieu  de  s'a- 
piniâtrer  davantage  dans  Us  mauvais  deffcins:  mais  à 
la  prière  de  Sigifmond,ils  fe  contentèrent  delefcmmer 
encore  une  fois  à  révoquer  après  foixante  jours,  le  def- 
icin  qu'il  avoic  projette  de  rompre  &  de  transférer  le 
concile,  fbus  pcicie  d'être  regardé  comme  contumace 
wTd««^  ^  pécheur  public  Ce  dccret  ell  conçu  en  termes  ex- 
lonconmic  trémement  forts.  :  on  y  traire  le  pape  d  incorrigible  j 
r^  ,v1!"*  d'homme  qui  fcandaliic  toute  l'églife  ,  &  on  le  déclare 
âifpcns  de  toute  adminiilratioa  du  pontificat  j  on  fait 


ïacioa  I 
lape 
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dcfenfe  de  lui  obéir,  &  l'on  enjoint  aux  prélats  devenir  AN.143  j. 
au  concile. 

Dans  cette  même  feflion  le  concile  fit  un  autre  de-     lxvii. 
cret ,  dans  lequel  on  renouvella  le  droit  des  cleâions  chant  les  iiec- 
etabli  par  les  Apôtres,  &  confirmé  par  le  premier  con-  ""^^^^  ç,„,, 
cile  de  Nicée  dans  les  canons  quatrième  &  cinquié-  t<>m.%iiitpy 
me.  Ce  décret  porte  i.  que  le  pape  ne  peut  fe  fer- 
vir  des  réferves  faites  ou  à  faire  au  faint  {îege,des  égli- 
fes  métropolitaines,  cathédrales ,  collégiales,  monaf- 
teres  &  dignitez  élcdives,  excepté  celles  qui  font  renr 
fermées  dans  le  droit,  &  qui  font  dans  les  terres  dépen- 
dantes de  l'églife  de  Kome  j  mais  qu'on  y  procédera 
par  éleâion ,  (ans  pourtant  porter  aucun  préjudice  aux 
privilèges^  aux  coutumes  contenues  dans  la  difpofi- 
tion  du  droit,  t.  Le  concile  ordonne  que  le  pape  le  jour 
qu'il  fera  créé ,  promettra  par  ferment  d'obferver  in- 
violablement  ce  décret.  3.  il  commande  à  ceux  qui  ont 
droit  d'éledion  de  n'élire  que  des  fujets  dignes  âî  capa- 
bles de  remplir  les  dignitez  eeckiiiftiques  j  &  afin 
t^u'une  chofe  de  cette confcquence  ne  (ei\>{fe  pas  légè- 
rement,  il  veut  que  le  jour  de  l'élcdlion  les  élcdeurs 
s'aflcmblent  dans  l'égliie  pour  y  entendre  avec  dévo- 
tion la  mcffc  du  Saint  Efprit,  dans  laquelle  ils  ccnn-.u- 
nieront  aptes  s'être  confcflcz  ,  afin  d'obtenir  de  Dieu 
les  lumières  neceflaifcs  au    choix  d'un  digne   iujtt. 
Qu'enfuice  étant  entrez  dans  le  lieu  de  l'cletlion  ,  ils 
jureront  tous  entre  les  mains  de  celui  qui  prcfide,  Si 
celui-ci  entre  les  mains  de  celui  qui  le  fuit  immcdiare- 
ment ,  qu'ils  éliront  un  homme  aligne  &  utile  à  l'é- 
glife ,  foie  é\  êcjue  ou  abbé  ;  qu'ils  ne  donneront  point 
kur  voix  à  un  homme  qu'ils  foupçonneront  raifonnar- 
blement  d'avoir  brigué  cette  dignité  pour  lui  ou  pat 
ibllicitation. ,  ou  par  promeflCe  d'argent.  Le  concile 

Hi»i 
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An.1453-  prcfcrit  U  formule  de  ce  ferment.  4.  il  eft  ordonne 
cone.  Lsibe,  qu *on  élira  des  perfonncs  d'un  âge  avancé ,  de  bonnes 
*îZ'c^«c\'B»^i.  mœurs,  qui  foient  dans  les  ordres  facrezi&  l'on  dé- 
deereudedeçi.   fç^d  Ics  clcdions  (îmoniaquc»,  on  les  déclare  nulles  ; 
&  l'on  prive  du  droit  d'élire  ceux  qui  les  auront  fai- 
tes. 5,  Enfin  les  pères  exhortent  les  princes,  les  com- 
munautez^,   &  autres  de  quelques  conditions  qu'ils 
foient ,  de  ne  point  interposer  leur  crédit  dans  les  éle- 
45tions  ,  foit  par  lettres,  foit  autrçment^  pour  ne  point 
porter  préjudice  ,  ni  faire  aucune  violence  à  leur  li- 
berté. 

Eugène  fut  fort  mécontent  des  décrets  que  Ton  fît 
dans  cette  feffion,  &  fur-tout  du  premier  i  &  comme 
le  refus  que  le  concile  avoir  fait  depuis  peu  de  rece- 
voir &  d'entendre  les  légats  qu'il  avoit  envoyez  pour 
traiter  avec  ledit  concile  touchant  la  tranilation  qu'il 
vouloir  en  faire  à  Boulogne  ,  l'avoit  déjà  fort  irrité  \ 
il  donna  une  déclaration  le  vingt-ncuviéme  de  Juil- 
let par  laquelle  il  caffa  touteis  les  citations,  procedui- 
res  &  décrets  qu'on  avoit  faits  contre  lui  à  Bade,  con- 
tre le  faint  (lege  &  les  cardinaux ,  &  tout  ce  qu'ils 
entreprendroient  de  faire  à  l'avenir,  excepte  ce  qu'il 
f^^",J;     leur  avoit  promis  de  traiter.  Il  parut  fe  radoucir  peu 

Lettre  dEu-  t^  /f.i/*.     .  i  i'/ 

gène  aux  perc»  de  tems  aptcs }  &  en  ettet  u  écrivit  une  lettre  datée 
(^  o;icie,  j^  premier  Août,dans  laquelle  il  marque  qu'ayant  fçu 
la  raifon  pour  laquelle  on  avoit  refulc  les  légats  qu'il 
avoit  envoyez  ,  il  déclare  à  l'inftance  de  l'empereur 
&  par  le  confeil  de  trois  cardinaux,  les  fculs  quiétoient 
demeurez  auprès  de  lui ,  que  pour  oter  toute  occafion 
de  fchifme  ,  il'  approuve  le  concile  depuis  fon  com- 
mencement ,  de  même  que  fa  continuation ,  afin  qu'on 
)ût  travailler  tranquillement  à  extirper  les  herefies , 
psguçrres^  les  déreglcmens  desmpeurs,  &  les  autres 


le 
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abus }  promettant  de  fe  comporter  à  l'avenir ,  comme  AN.143  j, 
s'il  n'y  avoit  eu  de  fa  part  aucune  tranflation,  ni  ru- 
pture ,  qu'il  révoquoit  abfolument  &  entièrement ,  & 
de  favorifer  en  tout  &  par  tout  le  concile  -,  pourvu 
toutefois  qu'on  reçût  fes  légats,  &  qu'on  abolît  tous  les 
décrets  portez  contre  fa  peribnne ,  fon  autorité  &  fa 
liberté^  contre  le  faint  (lege,  les  cardinaux,  prélats 
Se  d'autres  qui  lui  demeuroient  attachez.  Par  une  au-  lxix, 
trc  lettre  datée  du  treizième  d'Août ,  il  commet  les  dJm*ême  pape! 
mêmes  archevêques  &  évêques,  &  l'abbé  Nicolas,  pour 
demander  au  concile  la  révocation  des  mêmes  décrets^ 
leur  donnant  auffi  pouvoir  de  caifer  &  annuller.touc 
ce  qui  avoit  été  fait  de  fa  part  contre  l'autorité  du  mê- 
me concile  ,  &  contre  ceux  qui  le  compofoierit. 

Mais  comme  ces  deux  lettres  ne  contentèrent  point 
les  pères  du  concile ,  qui  prctendoient  ne  devoir ,  ni 
même  ne  pouvoir  révoquer  aucune  des  procédures 
qu'ils  avoient  faites,  &  qu€  le  pape  étoit  obligé  de 
s'y  {bumettre  purement  &  fîmplement,  comme  étant 
inférieur  au  concile  ;  Eugène  fit  éclater  fon  indigna-  u^^f^cktrJ 
tion  contre  les  pères ,  &  caflade  fa  pleine  puiâance  le  Secret  de  1* 
le  décret  de  la  douzième  fefïion  fait  contre  lui,  fes  fion. 
cardinaux  &  autres ,  par  une  bulle  datée  du  treizième 
de  Septembre  >  il  la  rendit  publique  pour  faire  valoir 
fon  autorité ,  &;  réprimer  celle  du  concile  autant  qu'il; 
c toit  en  lui  :  aufïi  déclara-t-il  dans  cette  bulle  qu'il 
calfoit  le  décret  de  la  douzième  {eflîon  en  vertu  de 
la  pleine  puiflance  &  de  ^autorité  dont  il  étoit  revêtu 
comme  papcf  &  qu'à  l'égard  des  caufes  quil'avoient 
porté  à  difloudre  le  concile  ,  il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  ne  fût  très-raifonnable.  On  publia  auffi  plufieur» 
lettres  en  fon  nom ,  où  l'on  prenoit  vivement  fa  dé- 
fende y  mais  il  les  de{avoua  dans  la  fuite.  Ces  lettres 


64^        Histoire     Ecclésiastique. 


An- 143 3,  ctoient  adreffées  à  tous  les  Fidèles,  &  l'on  y  racon- 
toit  tout  ce  qui  s'ctoit  pafTc  dans  cette  affaire  j  l'Au- 
teur ,  quel  qu'il  fût ,  y  expofoit  les  raifons  pour  Icf- 
quelles  Eugène  avoir  transfère  le  concile  à  Boulogne , 
Se  rcfutoit  les  objections  qu'on  avoir  faites  contre 
cette  démarche,  &  les  accuiations  intentées  contre 4e 
pape.  Il  blimoit  ouvertement  la  fermeté  que  les  pères 
du  concile  avoient  témoigné  en  cette  occaHon ,  &  la 
faifoit  pafler  pour  une  bbdination  condamnable ,  qui 
attaquoit  l'autorité  du  faint  flege  &  de  l'églife  Catho- 
lique i  que  c'étoit  un  crime  énorme  d'approuver  leur 
conduite.  Pour  lui  il  proteftoit  que  jamais  il  n'y  con- 
fentiroit,  &  ajoutoitque,  quand  un  pape  &  un  con- 
cile n'étoient  pas  d'accord,  c'étoit  au  pape  à  impofer 
la  loi ,  qu'il  falloir  fuivre  fes  volontez,  parce  qu'il  a- 
voit  pui0ance  fur  les  conciles  \  à  moins  qu'il  ne  s'agît 
^  de  déterminer  quelque  point  de  foi ,  ou  que  tout  l'é- 
tat de  l'églife  courût  rilque  d'être  troublé ,  faute  de 
faire  tout  ce  qui  feroit  ordonne  i  auquel  cas  l'on  de- 
voir plutôt  fuivre  l'avis  du  concile  :  il  difoit  encore  , 

'  que  les  pères  de  Balle  étoient  dans  l'erreur,  de  croire 

qu'ils  fulfent  en  toutes  chofes  fuperieurs  au  pape,  que 
cette  opinion  étoit  une  heréfie  j  fie  il  cxhortoit  les 
princes  fie  tous  les  Catholiques  de  leur  perfuadef  de  fe 
défifter  de  leurs  entreprifes  ,  fie  de  recevoir  {es  légats  , 
afin  que ,  cpmpofant  tous  enfemble  un  concile  cano- 
nique, ils  pûnent  légitimement  rpmpljr  les  fins  du 
concile.  Mais  s'ils  veulent ,  continue-t-il ,  s'obftiner 
Jdivifer  l'églife,  comme  ils  ont  entrepris  de  le  faire 
jufqu'à  préfent  :  Je  vous  invite  (  il  parle  aux  princes 
^  âtous  les  Fidèles  )  à  réfifter  de  tout  votre  pouvoir 
aux  pernicieux  defleins  de  ce  faux  concile,  afin  d*em- 
j)pchef  up  fchiftne  dans  l'églife  j  puifque  c'eft  à  vous 
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a  maintenîr  la- paix  ,  &  à  ne  point  permettre  qu'on  AN.Ï453. 
tienne  des  conciliabule^  fans  l'autorité  du  pape.  On 
regarde  ces  lettres  comme  fuppofces. 

L'empereur  Sigirmond  voyant  que  les  deiix  partis       lxxl 
8'cchaufoient  beaucoup  i  &  que  les  fuites  pourroient  IScurz^!^', 
ctre  funeftes  au  bien  de  l'cglife,  à'intereffa  fort  en  fa-  FeToncT?"""  • 
vcur  du  concile.  Il  écrivit  plufieurs  lettres  au  pape  Eu-  cnicii.t,m.xii, 
gène,  dans  lefquelles il  lui  reprefentoit le  fcandafc  que  '•'"'*^'*' 
la  diflbiution  d'un  concile  aufli  refpeétable  que  cdui 
de  Bafle  produiroit  dans  Téglife,  &  le  tort  qu'elle  fe- 
fdt  à  fa  réputation.""  Nous  prions ,  dit  il  dans  lapre- 
9)  miere  lettre ,  &  nous  conjurons  votre  fainteté  ,  qui 
„  par  le  fouverain  apoftolat  dont  elle  fait  les  fondions, 
9,  doit  s'interefler  dans  cette  affaire  autant  que  nous, 
w  de  protéger  le  concile ,  &  de  pourvoir  à  fa  continua- 
„  tion  î  parce  qu'en  le  ^troublant,  elle  ne  feroit  que  tra- 
„  vaillcr  a  la  deftrudion  de  la  république  chrétienne 
„  &  à  l'accroilTemcnt  dq?  hcréfies  :  au  contraire  en  le 
9,  fortifiant ,  &  lui  accordant  fa  protedion ,  elle  procu- 
„  rera  les  remèdes  ncceflaires  à  la  foi  &à  la  religion. 
„  Nous  vous  fupplions  donc ,  dit-il  dans  une  autre  let-     ^^^  ^  '"• 
9y  trc,&  nous  VOUS  requérons  en  Jefus-Chrift  avcctou- 
ti  te  l'afFedion  dont  nous  fommes  capables ,  que  vous 
„  faffiez  attention  a  la  ruine  entière  qui  menace  la  rcli- 
„  gion  Chrétienne ,  &  que  vous  daigniez  y  apporter 
„  le  remède ,  mandez  &  écrivez  au  préHdent  du  con- 
„  cile  &  a  tous  les  pères  d'achever  heureufement  ce 
„  qu'ils  ont  commencé,  au  nom  du  Saint-Efprit  dans 
„  lequel  ils  font  aflemblez  '■,  que  votre  fainteté  révo- 
„  que,  après  avoir  bien  examiné  les  chofes',  tout  ce 
„  qu'elle  a  dit ,  fait ,  écrit  &  ordonné  de  contraire ,  6c 
„  qu'elle  accorde  fa  faveur  au  concile  ,  comme  la  ne- 
,,.  ccffité  le  demande  ;  fi  cela  ne  fc  fait  promtement , 

Tçme  XXll  I    • 
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AN.1455.  i>  l'égUfc  va  tomber  dans  des  embarras  terribles  qui  U 
,y  conduiront  à  fa  ruine ,  principalement  en  Aliema- 
»  gue  >  qui ,  je  le  dis  avec  douleur  ,  eft  fur  le  penchant 
9,  de  fa  perte. 
LxxiL  On  célébra  la  treizième  feffion  le  vendredi  onzième 
^i^w^l  de  Septembre > à  laquelle  fept cardinaux  fe  trouvèrent» 
^Bafle.  jjyçj.  yjj  grand  nombre  d'cvcques  tous  en  habits  pon- 
9m.vtJfly!'f..tiùcéLUX.  Le  terme  de  ibixante  jours  donné  au  pape  Eu- 
genj;  >  étant  prêt  d'expirer,  les  promoteurs  demande* 
rent  qu'on  le  ddarât  contumace  v  &  comme  on  ctoie 
prêt  de  procéder  abCblument  à  fa  condamnation  >  les 
cvêques  de  Spalatro  &t  de  Cervia  comparurent  dans 
l'aifemblée  de  la  part  du  pape  >  fie  protefterent  que  le 
ferme  n  etoit  pas  encore  expiré  :  mais  le  cardinal  Ju- 
lien leur  répondit  qu'ils  étoient  mal  informez  >  dcleur 
demanda  au  nom  du  concile  >  s'ils  avoient  le  confen^ 
tement  du  pape  Eugène  pour  la  célébration  &  conti- 
nuation du  concile  >  mais  comme  ils  n'avoient  qu'une 
bulle  de  créance  »  fie  qu'ils  ne  donnèrent  point  de  con* 
fentenient  formel,  ils  furent  congédiez.  On  alloh  con- 
'tinuer  le  procès  du  pape  ,  lorfque  le  duc  de  Bavière  fie 
Jean  d'Oftîembourg ,  qui  avoient  des  lettres  de  créance 
de  l'empereur ,  dirent  de  la  part  de  ce  prince ,  qu'il 
«voit  ibllkicé  Eugène  d'adhef  er  au  concile,  fie  d'y  affîf- 
ter  perfonncUement  -y  fie  qu'ayant  eu  nouvelles  du  décret 
de  monition  que  le  concile  avoir  fait  contre  lui ,  il 
aroit  fait  toutes  fes  diligencespour  l'obliger  d'obéir  à 
ce  que  k  concile  loi  ordonnoit  v  qu'^Eugene  hii  avoit 
fait  réponfe  que  Ton  ne  pouvoir  ignorer  toHt  ce  qu'il 
avoit  tait ,.  fie  fouffert  pour  la  paix  de  ^cglife  ,  qu'il 
prioit  le  concile  de  »*^en  avenir  >  fie  de  lui  donner  en- 
core crème  jours  db  délai  -y  que  l'empereur  {bubaicok 
«looc  qu'oa  les  loi  accordât»  fie  qu'il  feroit  venir  au  coa^ 
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cîle  les  princes  &  les  prélats  d'Allemagne  :  que  H  pen-  An.  1455; 
danc  ce  tem»-là  le  pape  £ai{bic  quelques  procédures 
contre  les  pères  dii  concile ,  il  cpnfentoic  qu'ils  les  an- 
nullalTent.  On  accorda  ce  délai  au  pape  en  conHdera- 
cipn  de  l'empereur  ^  &  l'on  en  donna  avis  aux  éle(Sfceurs 
de  l'empire ,  qui  demandoient  auffi  qu'on  fursît  l'affai- 
re. L'on  fit  un  autre  décret  afin  de  pourvoir  à  la  fureté 
des  membres  du  concile  ,  l'on  cafla  tout  ce  qui  avoic 
«té  fait  contre  les  pères, &  à  leur  préjudice,  &  l'on  réta- 
blit ceux  qui  avoient  été  privez  de  leurs  dignitez  ou 
bénéfices. 

Les  affaires  dîi  pape  Eugène  n'alloient  pas  mieux  en      ixxai.  - 
Italie  qu'à  Bafle.  Car  ce  pape  informé  au  commence-  btodi£'£Ure« 
ment  de  fon  élévation  au  pontificat  >  que  fon  prédecef-  ^"^<»»""- 
fcur  Martin  V.  avoir  laifl^  de  grands  tréfors ,  &  que     UMeitrt.gi. 
Poccius   fon  vicecamerier  fçavoit  l'endroit  où  ils  *•^-»•*«•^♦*^ 
étoiént ,  donna  ordre  à  Etienne  Colonne  de  l'arrêter , 
mais  Etienne  exécuta  cet  ordre  avec  trop  de  violence, 
Poccius  fut  arrêté  avec  éclat  ;  &  l'on  pilla  tous  fes  biens. 
Le  pape  en  ayant  témoigné  fon  chagrin  à  Etienne ,  i 
qui  il  fit  de  grands  reproches  fur  fa  conduite  trop  vio- 
lente ;  il  fe  retira  à  Paleftrine  vers  le  prince  Colonne  ,    - 
£c  le  follicita  à  chaffer  Eugène  de  Rome  ,  parce  qu'il 
|>erfecutoit  les  Colonnes ,  6c  faiibic  perfecuter  les  créa- 
tures de  Martin  V.  Le  prince  Colonne  fe  rendit  â  ces  • 
foUicitations ,  il  s'approcha  de  Rome  avec  des  troupes, 
entra  même  dans  cette  ville  :  il  s'y  donna  un  combat 
aflez  rude,  où  lui  Se  le  (îens  furent  repouffez.  La  guerre 
ne  laiffa  pas  de  continuer ,  jufqu'à  ce  qu'Eugène  fît  tk 
paix  fur  la  fin  de  l'année. 

Quelque-tems  après,  Philippe  duc  de  Milan  chagrin  lJS^'mi- 
dc  la  paix  qu'il  avoir  faite  avec  les  Vénitiens  &  les  Flo-  J"»É"t  '»§««- 
rentins,  parce  qu'elle  Iqi  ôtoit  beaucoup  de  villes,  vou-, 

I  ij  • 
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ÂM.  143  3.  lut  s'en  venger  fur  Eugerte,  qui  avoit  confifmc  cetraî- 
Amcnin,  tit.  tc  dc  paix.  Le  duc  crut  peut-être  que  comme  le  pape 

"w^iî^f-f.  ^^°"  Vénitien ,  il  avoit  eu  plus  d'égard  en  cela  pour 
ceux  de  fa  nation  que  pour  la  juftice,  8c  qu'il  avoit  plus 
confultc  (on  alFedion  poUr  eux  ,  que  ce  que  l'cquitc 
demandoit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  duc  tourna  fes  ar- 
mes du  cote  de  Rome ,  où  il  trouva  tout  aflcz  favora- 
ble à  fes  deflcins.  On  n'y  ctoit  point  content  d'Eugène. 
On  l'accufoit  d'avoir  caufé  beaucoup  de  defordres  dans 
l'état  de  l'cglife  :il  l'avoir  trouvé  tranquille ,  &  jouif- 
fant  d'une  profonde  paix  à  fon  avènement  au  pontifi" 
catzmais  fa  mauvaife  conduite  &  fon  ambition  avoient> 
difoit-on ,  bientôt  fait  évanouir  ce  calme  &  ce  repos. 
On  ajoutoit  que  c'étoit  pour  cela  que  plufîeurs  cardi- 
naux l'avotent  abandonne  pour  fe  rendre  à  Bafle.  Le 
duc  de  Milan  de  fon  côte  y  avoit  envoyé  tous  les  cvc- 
ques  du  pays  de  ion  obéifTance,  &  avoit  foulevé  contre 
Eugène  toutes  les  terres  de  l'cglife  ,  à  quelques-unes 
prcs,parrentremifedu  fameux  capitaine  François  Sfor- 
ce  fon  gendre,&NicolasForcebras,qui  auparavant  avoit 
pris  les  ai  mes  en  faveur  du  pape  Ces  deux  généraux  fi- 
rent une  (î cruelle  guerre  en  Italie,  fans  qu'Eugène  s'y 
oppofàt ,  que  toutes  les  villes  fe  fouleverent  contre  lui  > 
''^<9**-pt«*iM  £c  qu'il  eue  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  de  Rome.  Le 
sionius.  Ub.^^  ^^  Milan  pour  taire  plus  de  tort  a  Eugène,  fit  courir 

î.  duéui.i,  le  bruit  par  une  lettre  fuppofée  du  concile  de  Bafle,  que 
les  pères  l'avotent  établi  lieurenint  général  du  même 
concile  en  Italie.  Mais  les  ambafladeurs  de  l'empereur  Si- 
gifmond,  ceuxdu  roi  de  France  &  du  duc  de  Bourgo-" 
gne,  purgèrent  le  concile  du  reproche  de  cette  condui- 
te ,  &  en  démontrèrent  la  fiuffeté. 
ixxv.  Le  douzié^ne  d*  Août  mourut  a  Lifbonne  Jean  roi  de 

iePoTwsl'^'  Portugal  âgé  drfoixante  &  feize  ans  >  quatre  mois  ôc. 
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neuf  jours,  aprè^s  avoir  régné  quarante-huit  ans,quatre  An.  143  3, 
niois  &  neur  jours.Il  fut  nommé  parlepeuplcle  roi  de    MmriMn»uxu 
bonne  mémoirejà^caufe  de  Tes  grandes  actions  pendant  '  * 
la  paix  &  pendant  la  guerre.  On  l'enterra  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  le  monaftere  d'Allionbare ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir  en  mémoire  de  la  vidioire  remportée 
fur  les  Calliilans.  Edouard  (on  fils  aîné  lui  fucceda  > 
âgé  de  quarante  deux  ans,  &  ayant  déjà  beaucoup  d'en- 
fans  de  fa  femme  Eleonore  a  Arragon.  Son  aîné  fut 
Alphotife ,  6c  le  premier  a  qui  les  Portugais  donnèrent 
la  qualité  de  prince  du  vivant  d'Edouard  fon  père. 

Les  trente  jours  que  le  concile  lavoit  donnez  au  pa-     ixxvi. 

r  /     *  f    i'a    \      '         '  •  Retour   de 

Î>e  Eugène  pour  révoquer  la  dinolution  étant  expirez ,  remperaot  s»- 
es  pçres  ne  voulurent  pas  tenir  de  feflîon  daps  les  for-  Ér?"'^  ^ 
mes ,  parce  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour  l'empereur 
Sigifmond  qui  devoit  y  aflîfter  j  mais  ils  tinrent  une  con- 
grégation dans  l'églife  cathédrale  le  dimanche  onziè- 
me d'0(Sfcobre.  Pendant  qu'ils  y  examinoient  les  lettres 
qu'on  avoit  publiées  au  nom  du  pape ,  qu'ils  croyoienc 
véritables,  &  qu'ils  prenoient  des  njefures  pour  le  con- 
damner de  contumace  dans  la  fellîon  fuivante,  on  vint 
les  avertir  que  l'empereur  étoit  proche  de  la  ville ,  Se 
qu'il  fe  hâtoit  de  les  venir  trouver.  Auflî- tôt  tous  forti- 
rent  pour  aller  au-devant  de  lui,&  l'amenèrent  dans  l'é- 
glife avec  beaucoup  de  pompe,  marquant  la  joie  que 
leur  caufoit  (on  arrivée.  On  remit  donc- cette  congré- 
gation à  la  huitaine ,  de  après  quelques  mefures  prifes 
on  procéda  à  la  quatorzième  feinon. 

Elle  fut  tenue  le  feptiéme  de  Novembre,  &  l'empe^    ^J^^^ 
reur  y  aflifta  en  habits  de  cérémonie.  On  y  accorda  à  feffion  «i"con- 
fa  prière  au  pape  Eugène  un  nouveau  délai  de  quatre-  *  *  ^'^^^ 
vmgt-dix  jours  ou  trois  tiiois ,  a  condition  que  dans  ce  tm.  mi^f^^ 
tems-lâ  il  adhéreroit  au  concile  >  &  ré voqueroit  tout  ce  '*^* 
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An.  1433*  qu  il  avoit  fait  contre  le  concile,  &  principalement  ce 
qui  regardoit  les  trois  lettres  dont  nous  ayons  parlé  j  on 
ordonna  auifi  qu'il  confirmeroit  tout  ce  que  le  concile 
avoit  fait ,  ôc  les  pères  promirent  qu'alors  ils  fe  jette- 
roient  tous  à  Tes  pieds ,  &  fe  foumettroient  à  Ton  auto- 
rité comme  à  celle  du  feul  de  légitime  vicaire  de  Jcfus- 
Chrid.  Et  afin  que  l'aâe  qu'on  lui  demandoit  fut  fîn- 
cereôc  exemt  de  fraude,  &c  d'équivoque,  ils  drefTerenc 
trois  modèles  pour  lui  être  prélentez,  &  furlefquels 
il  regleroit  fa  révocation.  Ces  modèles  reviennent  à 
LxxynL     peu  «^^5  au. même  :  on  y  demande  que  le  papecaffc,  an- 

Formulespieb'  *      n^       /  '      ».i  •  ^r  •  *  / 

ccitc9  au  pape  nuUe,  rcvoque  tout  ce  qu  il  auroit  tait  ou  attente  par 

RbiatTol^''  lui  ou  en  Ton  nom,  au  préjudice  du  faint  concile  de 

LMt  €»ntii,  Bafle ,  de  contre  Ton  autorité  \  &  qu'il  déclare  annuUé 

^•«.xii,  fMg.  ^  ^^çç^  ç^^^  ^g  ^^.jj  ^^^  £^.j^  fur- tout  à  l'égard  des 

crois  lettres  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  A  ces 
crois  modèles  les  pères  ajoutèrent  une  formule  d'adhé- 
iion au  concile  depuis  fon  commencement, par  laquel- 
le le  pape  déclareroit  fa  difTolution  nulle ,  ôc  révoque- 
roit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  membres  du  con* 
çile,  principalement  contre  les  cardinaux  de  Chypre , 
de  Saint-Sixte  &  Firmin  ;  pn  veut  qu'il  les  rctablifTe 
dans  tous  leurs  droits  \  qu'il  laiiTe  au  jugement  du  con« 
cile  n  la  citation  qu'on  a  faite  de  fa  perfonne»  a  été  lé- 
gitime &  félon  les  loix ,  &  on  l'exhorte  à  reconnoitre  la 
bonté  U  la  charité  des  pères  à  (on  égard,  &  que  leçon* 
cile  n'avoit  d'autre  intention  que  défaire  le  bien  del'é- 
Lxxix,      glife.  Le  concile  ne  prit  toutes  ces  mefures  que  parce 
^tlll-vSa.  qu'Eugène  à  la  folUcitation  de  Sigifmond  avoit  promit 
ionciie,         jç  s'unir  aux  percs ,  pourvu  qu'ils  revoqaaiTenc  tout 
*"  "   '        ce  qu  lis  avoient  fait  contre  lui ,  contre  les  cardinaux  » 
H  contre  ceux  qu'il  avoit  envoyez  pour  y  présider  en 
kn  i>om  ;  car  jufqu'alorsQo  n'avoit  pai  voulu  rece* 
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roir  les  quatre  préddens  du  pape  Eugène.  An.  14  3  5. 

Ceft  pourquoi  le  jeudi  vingt-nxiéme  de  Novembre      lxxx. 
on  tint  U  quinzième  feffion  à  laquelle  l'empereur  aflîfta  fc£"duTo,>. 
encore.  On  y  fit  quelques  reglemens  pour  la  convoca-  "*****  ^'' 
tion  des  conciles  provinciaux,  félon  les  ftatuts  des  an-  t^xlH'^i, 
.ciens  canons ,  ficonftatua  qu'oii  les  afTembleroit  deux  ^^' 
fois  chaque  année,  ou  au  moins  une,  que  Tévêque  dio- 
cefain  y  prénderoic  en  peribnne,  à  moins  qu'il  n'eût 
quelque  empêchement  légitime,  &  que  ces  conciles  du- 
reroient  deux  ou  trois  jours  félon  lesbefbins  de  l'égli- 
(c,  que  ces  conciles  commenceroient  par  un  difcours  , 
dans  lequel  on  exhorteroit  les  aififtans  à  mener  une  vie 
réglée  &  conforme  à' la  faintetc  du  facerdoce,  &  à  met- 
tre en  vigueur  la  difcipline  i  qu'on  inftruiroit  le  peuple 
tous  les  dimanches  ,  &  dans  les  autres  iblemnitez»  qu  « 
on  feroic  leâure  des  ftatuts  fynodauxen  prefcrivant  1» 
manière  d'adminiftreravec  piété  les  facremens}  qu'on 
s'informeroit  exadement  de  la  vie  &  des  mœurs  des 
prêtres  &  des  clercs,  s'ils  ne  font  point  ûmoniaques» 
ttfuriers,  concubinaires,  s'ils  ne  (ont  point  fujets  à 
d'autres  excez,  &  qu'on  les  corrigeroitcharitablement. 
Les  pères  rappellent  l'ancien  ufage  de  l'églife  établi  par 
k  cinquième  canon  du  premier  concile  de  Nicée  ,  8c    ^ct/inyvu 
par  le  fécond  du  premier  concile  de  Conftantinople  ^  ^^^J^^ 
ce  qui  a  été  continué  jufqu'aa  concile  général  ♦  fous  «w^  j/o*- 
Adrien  II. 

Environ  ce  même  tems  l'empereur  Srgtfmetnd  reçut     ixxxi. 
une  fokmneUe  ambaCade  d^murac  K. empereur  d«s  'f^a^î%gS^ 
Turcs^avec  lequel  il  avoit  été  fi  long-temsen  guerre;.  "**'^' 
c'étoit  pour  proposer  ui>e  paix  folidt  &  durable»  Sigif-     *"***  "^ 
moncf  reçut  ces  ambaffadeurs  dan»  TéglUe  de  Baâe  o» 
Il  leur <k>ni>a audience; il  étoit  revécu  de  Ces  habits im« 
periaux  >&  douze  d'entre  eux  kioUriseAtlopséfenS' 
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AN.1433.  du  grand-feigneur^quiconAftoienc  en  douze  grands 
vafès  d'or  remplis  de  pièces  d'or ,  des  draps  d'or  &  de 
foie  très- précieux ,  une  robe  magnifique  enrichie  d'or, 
d'autres  de  foie  &  beaucoup  de  pierreries.  L'empereur 
répondit  à  leur  genérofitc  par  d'autres  préfens  qui  n*c- 
•  toient  pas  de  inoindre  prix.  On  croit  qu'Amurat  ne  fit 
cette  démarche  auprès  de  Sigifmond  que  parce  qu'il  re* 
doutoit  fa  puifTance  depuis  qu'il  avoit  été  couronné 
empereur  à  Rome  j  peut-être  étoit-ce  au(fi  pour  le  féli- 
citer Se  le  congratuler  là-defTus. 

Les  pères  du  concile  dans  une  congrégation  géné- 
rale réfolurent  d'envoyer  de  nouveaux  députez  en  Bo- 
hème pour  s'unir  à  ceux  qui  y  étoient  déjà,  &c  pourvoir 
Cl  l'on  ne  pourroit  pas  en  venir  à  quelque  accommode* 
ment  :  mais  cette  députation  ne  fut  pas  exécutée^  parce 
que  les  affaires  prenoient  un  affez  bon  train.  On  penfa 
donc  plutôt  à  profiter  des  bonnes  difpofitions  où  étoic 
Lxxxii.     le  pape  Eugène  pour  s'unir  au  concile  ;  on  lui  envoya 
pap'*e  p!^  k  les  ambaifadeurs  de  Sigifmond ,  du  roi  de  France  &  du 
^Znd'^'  ^"«^eBourgogne,  pour  obtenir  de  lui  la  paix  del'é- 
f.     *  **   '*  glife.  C'eft  ce  qu'il  témoigne  lui-même  dans  une  lettre 
J/.t'^y*'  <l"'i^  écrivit  à  Amedée  VIIL  duc  de  Savoie,  à  qui  il 
mande  qu'il  avoit  déjà  fait  fon  traité  avec  les  pères  de 
Bade,  lorfque  les  députez  des  Vénitiens  l'étoient  ve»- 
nu  trouver  avec  des  lettres  de  l'empereur,  &  avant  l'ar» 
rivée  des  ambaifadeurs  de  Sigifmond ,  du  roi  de  Fran- 
ce &  des  autres.  Au  refte,  s'il  T'avoit  fait,  ce  n'avoit  été 
qu'aux  prières  &  à  la  foUicitaiion  de  l'empereur. Cet  ac- 
cord portoit  que,  le  concile  révoquant  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  le  pape,&  ceux  qui  lui  étoient  attachez, 
il  recevroit  fes  prefidcns  ;  &  que  le  pape  de  fort  côté 
protefteroit  que  le  concile- de  Bafle  avoit  été  légitime- 
|»cm  giTemblç i  qu'il  Tétoit  encore,  ôc  de  plus  qu'il ré-r 
\  voqueroit 
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voqueroit  pareillement  tout  ce  qu'il  avoic  fait  contre  le  AN.1433, 
concile  &  fes  partifans,  &  qu'il  adhereroit  à  Ces  dé- 
crets. En  confequence  Eugène  choifit  quatre  cardinaux, 
pour  affilier  au  concile  en  qualité  de  prélidens.  Il  leur 
adrefTa  une  bulle  datée  d  Romeledix-huitiémedesca- 

'  lendes  de  Janvier ,  c*eft-à-dire  le  quinzième  de  Dé- 
cembre^ par  laquelle  il  leur  donne  un  plein  pouvoir 
d'agir  en  Ion  nom ,  &c  d'adhérer  à  tout  ce  que  le  concile 
auroitftatuc& défini,  &  qu'il  croiroit  devoir  définir 
dans  la  fuite. 

.    Cette bulleportoitencore,quequoiqu*il eût cafl*c leçon-    J?P°^"ï- 

^:l     Jî5/ll'>  /rii/''  •  /•        »ullc  du  pape 

ciledeDallelegitimemçntaflemblejneanmoinspourcvi»-  qui  fe  déclare 
terIesgrandesdiflrentionsquis'étoientélevce$,&deplus  ^^Ij^^'^l'. 
grandes  qui  pourroient  s'élever  dans  la  fuite  ,  à  l'occa-  *»«».«•/».»<>«. 
ijon  de  cette  rupture ,  ildéclaroit  que  ce  concile  avoit  ^"•^''f"*** 
•c té  légitimement  continué  depuis  iqp  commencement» 
&:  qu'il  le  devoir  être  à  l'avenir  -,  qu'il  l'approuvoit ,  &   . 
Je  favorifoit  dans  ce  qu'il  avoit  ordonné  &  décide ,  & 
qu'il  déclaroic  que  la  dilTolution  qu'il  en  avoit  faite 
etoit  nulle ,  &  qu'on  ne  devoit  y  avoir  aucun  égard  :  Il 
ajoutoic ,  qu'il  caffoit  &c  annuUoit  pareillement  tout  ce 
qui  avoic  pu  être  attenté  contre  l'autorité  de  ce  con- 
cile ,  &  tous  les  procez  faits  ou  commencez  contre  fes 
membres ,  ôc  qu'il  prometcoit  fincerement  de  fe  défif- 
ter  de  tout  ce  quipourroit  leur  porter  préjudice. 

Quoique  l'on  dût  ce  changement  de  conduite  en 
partie  au  dérangement  des  affaires  d'Eugène,  5c  en  par- 
tie aux  prières  Se  aux  folltcitations  de  Sigifmond,  néan- 
moins ce  pape  fait  connoître  dans  une  lettre  datée  de 
Florence  le  treizième  des  calendes  de  Mars,c'eft- à-dire,  ^ 
Je  dix-feptiéme  de  Février  ,  qu'il  ne  s'étbit  rangé  à  ce 
parti  que  de  l'avis  &  du  confentement  de  vénérable 
freréjourdan  évéque  de  Sabine  ,  &de  fes  bien  aimez 
JmeXXIl  K  . 
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Ak»I451»  fils  Antoine  de  Saint-Marcel,  François <Je  Saint  Clc- 
ment ,.  Angelot  du  titre  de  Saint-Marc  prêtres  ,.  &  ûer 
Lucide  de  Sainte- Marie  en  CoCmedin  v  d&  Profper  du 
tit^:e  de  Saint- George >  6c. de  Dominique  du  titre  de 
Sainte- Marie  in  via  Upa  ,  diacres  ,  £c  tous  cardinaux  de 
la  fainte  égiife  Romaine^ 

Ce  fut  d'entre  ces  cardinaux  qu'il  tira  deux  de  ceux 
•qu'il  choifit  pour  prcdder  au  concile  y  fçavoit ,  Jour- 
dain des  Urhns  >  &  Angelot  du  titre  de  Saint- Marc  » 
aufqucls  il  joignit  Nicolas  Albergat>  &  Pierre  cvêquc 
-di' Albe,  aufit  cardinaux.  Mais  quelques  affaires  impor- 
tantes les  retenant  à  Rome  y  Eugène  leur  fubftitua  dès 
le  lendemain  feizicme  de  Décembre  Jean  archevêque 
de  Tarente,  Pierre  cvcq^ue  de  Padoue ,  &  Louis  abbc 
de  Sainte- Juftine,  Zclcs revêtit  d'ua pouvoir  fembla- 
ble  à  celui  qu'il  avoit  donné  aux  premiers..  Et  le  même 
jour  feiziéme  il  écrivit  au  cardinal  Julien ,  pour  le  con- 
firmer  préfident  du  concile  >  comme  il  Tavoit  été  juf- 
q^u'alors  j.  enfortc  néanmoins  que  ceux  qu'il  envoyoit,. 
prédderoient  avec  lui^ 
^L^^î^t^'      Outre  tant  de  témoignages  de  la  (Incerité  de  l'ap- 
«oq«ci«»^^J^*  probation  qu'il  donnoit  au  concile^  il  voulut  révoquer 
feTondie^       expreflcmeut  lesdeux  bulles  qu'il  avoit  fait  publier  pour 
tsih  c»mL  le  caflcr  &  le  déclarer  illégitime^  &  il  fe  fervit  de  cette 
tpm>  nuf.$.t9-  occafion  pour  defavouer  une  troifiéme  bulle  qui  avoit 
paru  en-même  tcms,  dans  laquelle  on  apportoit  les  rai- 
îbns  quiTàvoicnt  fait  réfbudre  à  la  rupture  du  concile,. 
&  l'on  s'émportoit  même  beaucoup  contre  les  pères. 
**  Afin,,dit-iU  que  tout  le  tnonde  {bit  évidemment 
„  perfuadé  de  notre  intégrité  &  de  notre  dévouement 
>»a  l'églifé  univerfelle  &  au  fafnt  Concile'de  Bâ{re,nous 
7»  révoquons  nos  deux  bulles  données  depuis  Ibng-tems 
)»  d'ans  notre  palais  apoftoliquej  car  quant  à  la  troifiémer 
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qu'on  dit  commencer  par  ces  mots ,  Deut  novit  ^^om-  An.  »453,^ 
me  nous  ns  fçavons  pas  qu'elle  foie  j  amais  émanée  de  z^utt,  ctncu 
„  nous  ,  quoiqu'il  foit  inutile  de  révoquer  ce  qui  n'c-  »"^»"•^J5*. 
,>  xiCbe  point,  nous  i^  révoquons  auffi  néanmoins  pour 
3,  plus  grande  précaution ,  U  parce  qu'on  le  demande, 
„  de  même  que  toutes  les  autres  qui  pourroient  pâroî- 
,,  tre  en  notre  nom,  au  préjudice  du  mçme  concile, ou 
„  contre  fbn  autorité,,. 

Cette  conduite  du  pape  fut  approuvée  des  uns ,  8c    i-xxxy. 

îiA/i  ,**         «rj  •!  Jugement 

blatnce  des  autres.  Lqs  partii^ns  du  concile  en  triom-  qu'on  »  poné 

L  ^  J       ^  -i.     '  _^i  .de    cette  con- 

pherent ,  regardant  cette  revocation  comme  unepreu-  tiaite  du  pape. 
ve  àutentique  de  l'autorité  du  conciledcBafle  ,  5c  qui 
charge  de  confudon  ceux  qui,  contre  la  foi  des  aâes  de 
ce  concile  ôc  des  lettres  d'Eugène ,  a^Turent  que  c'eft  un 
concile  acéphale  ,  ou  fans  chef ,  &  fchifmatiquc.  Ce  re- 
proche en  etfec  eft  contre  toute  vraîfemblance  j  puifque 
ce  concile  ayant  été  convoqué  non  feulement  par  le 
pape  Martin  V.  &  par  Eugène  (on  fucceUisur ,  mais  en- 
core confirmé  6c  approuvé  parce  dernier,  qui  reçoit 
par  fa  bulle  tout  ce  qui  s'y  eil  fait  dans  les  femons  pré- 
cédentes ,  fie  tout  ce  qui  fe  fera  a  l'avenir  pour  l'extir- 
pation des  héredes^  pour  l'union  da  princes  Chrétiens, 
6c  pour  la  réformation  de  l'églife  en  Ton  chef  Se  en  fes 
membres  *,  il  s'enfuit  que  ce  concile  ayant  toutes  les 
•conditions  qu'on  demande  pour  un  concile  légitime  , 
ne  peut  être  acéphale. 

Un  de  ceux  qui  s'eft  le  plus  fortement  élevé  contre    fi^tiH.  a  vîu 
Bugene ,  à  caufe  de  l'approbation  que  ce  pape  adonnée  g!!! if,'"  *"' 
au  concile  de  Bade  >  c'ed:  l'hiilc^ien  Platine  ,  il  lui  re- 
proche d'avoir  troublé  par-là  toutes  les  choCes  divines    . 
^humaines,  d'avoir  engagé  le  peuple  Romain  à  pren- 
idrjc  les  armes,  d'avoir  excité  un  nombre  infini  de  maux. 
JLe  cardinal  Cajetan  eft  le  premier  qui  ait  ofé  traiter  ce 

Kij. 
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AN.1453.  concile  d'acéphale  Se  de  fchirmatique,  dansun  di^coucs 
particulier  qu'il  en  fie ,  &  qui  fut  inféré  dans  la  feifioii 

seiurm.  lit. }.  onziéme  du  concile  de  Latran  fous  Léon  X.  Le, cardinal 

tJéltf'Tt  Bellarmin  a  été  de  meilleure  foi  -,  il  s'cft  contenté  de 
.dire  que  le  concile  de  Baûe  a  été  légitime  dans  fon  com.- 
mencement ,  mais  qu'il  4  ceflé  de  l'écre  au  tems  de  la 
dépon.tion  du  pape  :  &  cette  opinion  eft  la  plus  reçue , 
qu'il  eft  générai  ôcœcumeniquejufqu'à  la  dixiçmefeâioiL 
feloti  les  uns,  ou  plus  probablement  jufqà'à  la  vingt- 
fixiéme  félon  les  autres  j  parce  que  ce  fut  en  cette  (ef- 
ûoû  qu'on  commença  à  délibérer  de  la  déposition  dm 
pape  Eugène.  Panorme  a  fait  un  excellent  traité  pour 
juilifier  le  pouvoir  &c  la  conduite  du  concile  de  Bafle 

*Fbisb4sUv.  ^^^^  1^  dépofition  d'Eugène  :  nous  en  parlerons  aîL- 

«08.  leurs  *.. 

"2     ""^"^       La  feiziéme  feffîon  fe  tint  le  vendredi  cinquième 

An.  143  4-  de  Février  dans  le  lieu  ordinaire.  L'empereur  Sigifmond 
sSLV'fef-  y  ^^^^  ^"  habits  impériaux  ,  &  plus  de  quatre- vingt- 

fion  du  concile  dix  orelats  avec  des  mitres  blanches^  Après  les  prières 
LMe  coneii.  accoutumces  on  lut  les  lettres  d  Eugène ,  pour  1  appro- 

«Mfi.xu.^j.x8.  bation  du.concile,  &  la  révocation  de  la  diflblution 
.  qu'il  avoit  prétendu  en  faire.  Ces  lettres  furent  préfen- 
tées  par  l'archevêque  de  Tarente  &  1  évcque  de- Cer- 
via,  ôc  après  qu'on  les  eut  lues  ôc  examinées  avec  foi», 
le  concile  déclara  que  le  pape  avoit  pleinement  fatis- 
fait  aux  avertiffemens  ,  citations  &  requêtes  du  conci- 
le, feîonce  qui  étoit  porté  dans  la  feflion  quatorziè- 
me, &  dans  la  formule  qui  y  éioit  inférée.  Ces  lettres 
furent  approuvées  &  rapportées  dans  les  a<5bes.  Néan- 
ïjrw-fl-wn-,  moins  Jean  qui  fut  depuis  cardinal  de  la  Tour-  brûlée , 

Tt.  M/.  100.  o^  q^i  etoit  a  ce  concile  ,  me  qu  on  punie  rien  mrerer 
de  ces  letties-,  qui  foit  favorable  à  ceux  de  Bafle  \  le 
pope  n'ap^prouyant  pas  toui  ce  que  le  concile  avoit  oc- 
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donné ,  &  ne  s'obligeant  point  à  approuver  ce  que  les   a     ^ 
percs  voudroient  arrêter  au  deiTus  de  l'autorité  ordi- 
naiix  des  conciles.  Pour  voir  combien  le  fentiment  de 
ce  cardinal  efl  peu  fondé ,  on  n'a  qu'à  confulter  le  P. 
Alexandre  dans  fa  huitième  diffcrtation  fur  le  concile  p^^'j^j^^ut 
deBafle.  ô-xy.*»?.  £*- 

Apres  que  le  concile  eut  approuve  les  lettres  du     ^xxxvii. 
pape  dans  cette  felfion^  on  tint  une  congrégation  ee-    congrégatio» 

*   /'    I      I  .  ./  J»  A        •!  *^      P  ^        pour  incorpo- 

neraie  le  vingt-quatrieme  d  Avril,  pour  incorporer  rcricsKgatsAi 
lesiégats  d'Eugène  au  concile  fous  leurs  propres  &  pri-  p»p« «««<"'«*''' 
vez  noms.  Ces  légats  étoient  Nicolas  cardinal, de iain- 
te-Croix ,  Jean  archevêque  de  Tarente ,  Pierre  évêquc 
de  Padoue,  U  Louis  abbé  de  Sainte-Juftine,  qu'on  obli- 
gea de  jurer  qu'ils  agiroierlt  Se  travailleroient  fidèle- 
ment pour  U  glcMre  du  concile,  qu'ils  en  obferveroient 
les  décrets ,  U  particulièrement  ceux  de  la  quatrième 
&  cinquième  feiliondu  concile  de  Confiance  j  fçavoir, 
qu'un  concile  légitimement  afTemblé  reprefente  l'c- 
glifeuniverfelle  ,  qu'il  tient  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  fbn  autorité  ,  que  le  pape  même  effc  obligé  d'y 
obéir  i  dans  leschofes  qui  regardent  la  foi ,  l'extindUon 
dufchifme-,  ^  la  réforme  générale  de  l'églife.   Qu'ils 
nerevéleroient  point  le  fecret  du  concile,  6c  qu'ils  n'en 
fortiroient  point  fans  le  congé  des  députez  :  qu'enfin 
ils  donneroient  en  toutes  chofès  de  bons  confeils  feloa 
Dieu  &  leur  confcience.  A   quoi  ils  s'obligèrent  tous? 
par  ferment  en  leurs  propres  &  privez  noms.  Les  peces 
du  concile  prirent  toutes  ces  précàucipns,par  la  crainte 
qu'ils  avoicnt  que  la  rétractation  du  pape  ne  fut  u^e  .      * 
leinte,  qu'il  n'eût  envoyé   fes  légats  au  concile  qHC     rhshmtih^ 
pour  en  pcojecter  iecretcement  la  rupture  :  ce  quiarti.-  /»,v.       < 
va  en  effet. 

Ces  quatre  légats  après  avoir  piêtc  fcrntient  dans  bSP^S» 


■•  7'  HiSTOIR*     XcCLBSIÀSTiqUE. 

An.  1434.  cette  congrégation^  Furent  admis  dans  la-dix-feptiéme 
fcffion  duconr  fcffion  quon  tint  le  lundi  vingt  *  llxiéme  d'Avril  ea 
i:iie  de  Balle,  pféfencc  dc  l'empercur^  vêtu  de  fcs  omemens  impé« 
riaux ,  de  de  plui  de  cent  prélats  en  mitres  &  en  habits 
Lxxxix.  pontificau*;  Ces  légats  y  préfiderent  avec  le  cardinal 
Serment  quon  Julien  ancicn  préfîdent.  Les  pères  du  concile  y  firent 

xxige  des  légats.   ''  1     ^  ,         *  11*  i<i      Va 

plutieurs  décrets  pour  rendre  leur  conduite  plus  iurejcar 
tom.vii  uf.jif.  craignant  que  s  ils  recevoient  les  légats  d  Eugène  pour 
^  ^*°'  préfidet  au  concile  av«c  une  autorité  abfolue  &c  indé- 
pendante f  ce  ne  fût  un  trop  puilTant  pbftacle  à  la  dé- 
formation des  membres  de  i'égllfe  j  ils  déclarèrent  d'a- 
bord qu'ils  ne  les  recevoiciïi^ourpréfîdcns,  qu'à  con- 
dition qu'ils  aoroi^nt  une  autorité  dépendante  du  con- 
cile, fans  aucune  jurifdiâîon  coaétive^  fans  préjudice 
aux  réglemens  établis  déjà  >  £'eft-à-dire  ,  que  rien  ne 
fe  décidèrent  {ynodiquement  en  plein  concile,  qu'il 
Xi'eût  auparavant  été  examiné  par  les  quatre  députa- 
tions  du  concile  :  &  pour  appuyer  davai^tage  l'autorité 
fouveraine  du  concile,  qui  iVétoit  point  akerée  parla 

Î>réfcnce  des  légats  du  pape  ^  'ils  ordonnent  que  toas 
es  ades  feront  expédiez  au  nom  Se  fous  le  (ceau  du 
concile ,  félon  l'ancien  ufage  pbfervé  par  les  huit  pre- 
jniers  conciles  généraux ,  qu'ils  renouv«llerent. 
xc.  Il  pâroît  encore  pacicette  foilion  que  les  pcrcs  de 

pour  pmpêche^  Bafle  n'ont  pas  cru  que  leurs  décifions  duffent  abfola- 
Jc^JuStf.""^  ment  être  prononcées  par  les  légats  du  pape  préfidcns  j 
puifqu'ils  y  ordonnent  qu'au  cas  que  ceux  qui  prcfi'- 
doient  pe  voulufTent  pas  prononcer  ize  qui  aura  écé  ar^ 
fètc  par  les  quatre  dépurations ,  le  droit  de  conclure 
j^  de  prononcer  ^roit  dévolu  à  celui  des  évêques  qui 
feroit  affis  le  plus  proche  des  préHdens.  La  raifon  qui 
Jes  porta  à.  faire  ce  décret ,  fut  l'opinion  qu'ils  avoieni: 
mp  tes  loïif.  d'un  concile  général  fi'çfnvfamçjM  U^r 
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autorité  qac  d«  concile  même  j  que  le  droit  qu'ont  les  A^.i4S4, 
légats  du  pape  de  prcfîdcraux  conciles  ,  &  d'y  pro- 
•noncer,'  en  purement  honoraire  ,  dû  à  la  primauté  du 
-pape  dont  ils  reptéfemeiu  la  peribnne  ,  qui  ne  kur 
:dbnne  aucun  pouvoir  ni  :iurirdiâ:ion  furie  concile ,  ^Sc 
■due  quand  un  concile  général  a  fait  quelque  conclu-  '^ 

iion  ,  il  peut  s'élire  un  préfidcnt ,  &  prononcer  ion  dé- 
cret malgré  le  pape^  -s'il  refufe  de  prononcer  $c  de  coq-^ 
<;lure  ;  enfin  qu'un  deci«t  prononcé  de  cette  maniera 
lie  ialâfe-pas' d'obliger  &d'ivoir  toçccfà  force;  Otitrou^ 
iceun  ejxemple  de  cette  libertér  datis  le  concile  dé  Cal- 
cédoine^ 

Le  canon  vingt- huitième  de  ce  concile  tenu  en45r. 
confirme  au  patriarche  deConftantînople  lé  droit  qu'il 
avoir  reçu  ,  par  le  troifiéme  caxK>n.du premier  concile 
<fe  Confiantinople  ,  qui  lui  dounoit  le  fécond  rang  ^ 
c'^ed-a-dire  ^  le  premier  après  le  pape  ;  enfbrte  que  \ç$ 
métropolitains  de  Pont ,  de  Thcace  ,  xl' Afie  feulement 
le  les  évoques  de  ces  dioceiês^jui:  étoient  chez  les  bar- 
bares devoiencêtreordonnezpa>r  le.fiege  deConâiai^*' 
tinopler  fur  le  rapport  qu'on  devoit  lui  faire. des  éle^ 
dirions  canoniques^  Les  légats  du  pape  faint  Léon  s'op- 

Î lofèrent  à  ce  canoir>  foit  parce  qu'il  avoit  été  fait  en 
eur  abfence-,  foit  parce  que,  diloient-  ils  ,  on-  ^voit 
force  les  évêques  à  y  fouicrire  -,  maisceur-ci  montrè- 
rent qu'ils  l'àvoient  tous  reçu  par  fcur  propre  mouve- 
ment, fans  avoir  foufFert  aucune  violence^  Et  nonobr 
ifant  les  oppofitions  des  légats  :de  faint  Léon,  ce  canon 
fut  lu  trois  fois  dans  le  copcile  ^'aux^acclamations  ds 
tous  les  pères  ,£c  inséré  dans  les  a<5bes^  Ainfi>  quoi- 
que le  pape  ait  une  autorité  plus  grande  que  tout  autre* 
d'ans  lès  conciles ,  y  préfidanc  par  lui-même  ou  par  fcs 
légats ,  publiant  &  expliquantlesdiecret^y  Ô&  en:  Q£r 
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AN.1454.  donnant  l'exécuticm  ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que 
l'autorité  d'un  concile  œcuménique  foit  tellement  dé- 
pendante de  lâiîenne,  c^u'il  puifTe  de  plein  droit  chan- 
ger &  annuUer  Tes  décrets,  comme  le  montre  le  P.  Alc- 
Uc^ciu^*"'"^'  xandre  danj  l'endroit  déjà  cité.  **  Ce  qui  a  fait  dire  au 
NuoLdtcuf*      cardinal  deCufa,  que  dans  les  conciles  genérauxle 
^rd.  cMhoUta,  ,4  pape  concourt  le  premier,  mais  que  Ion  autorité  n  a 
de  vigueur  que  par  le  confentement  de  tous  les  au- 
tres qui  célèbrent  le  concile  ;  que  la  force  de^  défi- 
nitions ne  vient  point  du  fouverain  pontife  ,  mais 
qu'elle  dépend  du  confentemeat  de  tous,  du  (îen  âc 
de  celui  des  autres  ;  c'ell  ce  qu'a  reconnu  fâint  Léon 
Ipi  -  même  dans  fa  lettre  aux  pères  du  concile  de 
Calcédoine:  Afin  ,  dit-il,  que L'affemblée  des  frcrcf 
„  &  tous  les  Fidèles  /connoifleiit  qu^  je  fuis  uni  avec 
9,  vous  de  fentihient ,  non  feulement  paf  les  légats  qui 
,,  tiennent  ma  place ,  mais  par  rapprobation  que  vous 
9,  donnezaux  acfles  du  fynode. 
xci.  Apres  la  feffion  dix-feptiémc  l'empereur  Sigifmond 

fciTiôn  dù'con-  <][uitta  Bade,  &  n'aflifta.  pas  à  la  dix-huitiéme ,  qui  fc 
ciie  deBade.     ^^^^  le  famcdi  vingt  -  (îxiéme  de  Juin.  Les  pères  du 
LMe  conciu  concilc  convaincus  de  quelle  importance  il  étoit  4lin- 
dcruire  tout  le  monde  de  i  autoiritç  des  conciles  géné- 
raux, renouvellcrcnt  encore  une  cinquième  fois  les  dé- 
crets de  la  quatrième  &  cinquième  leâîon  du  concile 
deConftancè.Ce  fat  dans  cette  fcfîîon  que  Jeati  patriar- 
che d'Aniioche  préfenta  au  copcile  un  écrit  qu'il  avoit 
compofo  cette  année,  pour  montrer  la  jfupériorité  du 
concile  au-deÛus  du  pape ,  &  prouver  qu'Ëugene  ne 
pouvoit  rcrmpr-e  c«lui  de  Balle ,  fans  le  confentemen{ 
des  pères  qui  le  compolbient ,  qu'il  étoit  tenu  au  con- 
.     traire  de   s*'y  foumettre  &  de  fui  obéir.    On  trouve 
f»0>,xII.^?Mf  pff  craitpcpuc  entier  a  la  nn  de.$  ag^e^  ç^v^  concile  dç 

*        '  .  Mp/ 
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Sàâe ,  dans  le  premier  appendix.  An.  1454.' 

Jufqu'à  la  feflion  fuivance  qui  ne  fe  tint  qu'at| 
mois  de  Septembre  >  il  y  eut  pludeurs  congrégations. 
Dans  celle  du  feiziéme  de  Juin  ,  on  publia  la  confti- 
tucion  dé  l'empereur  Charles  IV.  que  l'on  adrelTa  aux 
abbez  de  Saint-Bavon>  de  Gand,  de  Cambrai,  de  Saine- 
Pierre  de  Louvain  ,  des  églifes  de  Tournai,  de  Liège 
£c  d'Ucrecht  »  avec  des>  additions  contre  ceux  qui  vio* 
loient  les  immunitez  de  rcglife.  Le  croitiéme  de  Juil- 
let le  concile  fit  publier- en  Ton  nom  la  bulle  du  pape 
£ugene  donnée  à  Rome  le  vingt  •  Hxiéme  de  Mai  de 
l'année  précédente  touchant  la  vénération  du  faine 
iàcrement  de  l'Eucharidie ,  &  les  indulgences  accor- 
dées à  la  fête  du  faint  Sacrement ,  avec  ordre  de  l'ob- 
fer  ver  par  toute  l'cglife.  On  pcue  voir  là-deflus  ce  ciua.^nii.i. 
qu'en'dit  M.  Baillet  dans  fe«  fêtes  mobiles.  «nuxu.    ^4, 

Eugène  écrivit  encore  le  vingt-neuvième  de  Juin      xcii. 
de  cette  année»  aux  pères  de  Balle,  pour  les  afTurer  EugcMauco^ 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  aucun  leffentiment  du  paflc,  '"^^j,  ^„,,/. 
éc  qu'il  confirmoit  de  bon  cœur  &  avec  plai{lr  tout  ce  ^'nd,tom.xi\, 
qu'il  avoit  fait  à  l'avantage  du  concile  pour  fa  convo-     '***     **' 
cation  &  fa  continuation ,  qu'il  n'avoit  d'autre  defleia 
que  d'en  aimer  tous  les  membres  con^me  fes  enfans>  & 
de  les  eftimer  comme  fes  frères ,  afin  d'être  toujours 
uni  avec  eux  par  les  liens  de  la  charité  dans  àcs  béné- 
dictions de  douceur,  efperant  que  de  leur  côté  ils  n'ou- 
blieront point  le  refpeâ  qu'ils  doivent  au  faint  liège , 
&  qu'ils  lui  feront  fidèles  :  Il  leur  rend  grâces  de  la 
bonté  avec  laquelle  ils  avoient  reçu  fes  préfidens  j  file 
lesalTure  que  cette  nouvelle  l'^voit  extrêmement  con- 
folé  dans  les  grandes  perfécutions  qu'il  avoit  fouffer- 
(es  depuis  peu  a  Rome ,  fie  pour  lefquelles  il  avoit  été 
fabligc  d'ai)andonner  la  ville.  Ceft  cc.qu'il  leur  mat- 
TomKXlL  L- 
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An.  1454.  que  dans  cette  lettre ,  qu'il  ccrivh  de  Florence.  Voici 
ce  <^  pi  Tavoic  oblige  de  fuir» 

Philippe  duc  de  Milan ,  qui  avoic  tourné  Tes  ar« 
mes  contre  le  pape  pour  fe  venger  fur  lui  du  traité 
deiàvantageux  qu'il  l'a  vote  en  quelque  forte  obligé  de 
^  faire  avec  les  Vénitiens ,  avoic  envoyé  François  Sforce 
&  Nicolas  Forcebras  avec  des  troupes  pour  piller  \% 
campagne  de  Rome  >  &  pour  fe  faiur  d'Êugene ,  (1  on 
le  pouvoir  prendre.  Mais  ce  pape  atfeâant  d'être  tran- 
quille auprès  du  malheur  qui  ctc^c  prêt  de  l'accabler  > 
ne  s'oppofa  point  aux  troupes  du  duc.  Les  Romains  ir- 
séditionàRo.  ritez  de  cette  inaâion  &:  dc)a  excitez  à  la  révolte  par 
^aVqurreraV  ceux  du  parti  des  Colonnes,  &  parle  duc  de  Milan  lui- 
J^J^*"^  ^  même,  le  fouleyerem  contre  Eugène ,  &  réfolurcnt de 
l'arrêter  >  ils  commencèrent  par  challer  ks  magiftrats^ 
&  en  créèrent  fept  nouveaux.  Eugène  allarmé  en'fin  de 
ces  révoltes ,  6c  craignant  pour  la  perfonne ,  prit  le 
jsarti  de  fe  fauver  fecretemenc  de  Rome  en  habit  de 
i;eligieux.  il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  dans  un 
petit  raideau  l'embouchure  du  Tibre  y  à  eaufe  du  grand 
nombre  de  gens  qui  le  pourfuivoient  \  ^Is  qu'il  y  fut  > 
il  s'embarqua  dans  une  galère  a  Oftie ,  d'où  il  vint 
d'abord  à.  Pife ,  eofuite  à  Florence  ,  où  il  fut  reçu  Ja 
veille  de  Saiht>  Jean  avec  beaucoup  d'hotmeur  i  ce  fut 
alors  qu'il  écrivit  au  concile  cette  lettre  dont  on  vient 
de  parler.  Les  Romains  cependant  pillèrent  (on  palais^ 
firent  prifonnier  François  Condclroer  fon  neveu ,  car- 
dinal de  Venife  &  camerierde  l'églife  Romaine,  &  af- 
lîegerent  le  château  Saint-Ange  :  mais  n'ayant  pu  le 
prendre ,  cinq  mois  âpres ,  ils  rentrèrent  dans  leur  de- 
voir ,  ils  reçurent  les  magiftrats  créez  par  le  pape  ,  & 
{a  paix  fut  faite.  Forcebras  avoit  été  tué  par  un  hmple 
ioldat>&  S&rce  fut  déclaré,  pendant  ù.  vie  feulement,, 
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marquis  d'Ancone,  te  porte- enfeigne  de  1  cglife  ^«  Ah.  «454.' 
xnaine. 

Le  concile  voyant  le  pape  dans  un  fi  grand  cmbar-     ,^^^^*, 
ras ,  8c  u  vivement  perlecucc,  li|i  envoya  les  cardinauj:  woipwrm 
<l€  Sain  te -Croix  ôc  deSaiot-Pierre-aux-Liens  :  ils  par-  aaux.  ^ 
tkenc  de  Baile  le  fixiéme  du  ipois  d'Août.  l.e  concile 
leur  recommanda  de  travailler  à  appaifcr  la  guerre,  &  mH^'cHnS! 
à  remettre  fous  robéidance  du  pape  Eugène  &  de  l'é- 
glife  Romaine  les  provinces  de  les  villes  qui  s'étotent 
révoltées  \  ôc  de  montrer  la  fauifecé  de  ce  que  publioic 
par  tout  le  duc  de  Milan ,  que  le  concile  le  favorifoic 
au  préjudice  du  pape.  Etant  arrivez  à  Florence,  ils  té- 
moignèrent au  pape  la  part  qu'ils  prenoicnc  dans  Tes 
difgraces,  S^d|ii  promirent  touc  le  fecours  donc  ils 
croient  capables  pour  rétablir  fes  aâaires.  Ces  cardi- 
naux avoicnc  beaucoup  d'autorité  en  Italie,  &  fur-touc 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  ,  qui  s'y  étoit  rendu  très- 
recommandable  par  fa  probité.  Quelques  auteurs  onc 
conjeâuré  que  les  pères  du  concile  voyant  que  ce  car<- 
idinal  étoit  oppofé  à  ce  qu'ils  faifoienc  touchant  l'au- 
torité du  faine  fiege ,  furent  bien-aifes  de  fe  défaire  de 
lui  en  le  chargeant  de  cette  légation.  - 

Ce  fut  pendant  le  féjouf  du  pape  Eugène  à  Florence 
^u'on  tint  la  dix-neuviémefemon  du  concile  à  Bafle  le  t«ff«on  du  cou- 
mardi  fepxiéme  de  Septembre.  On  y  traita  de  plufieurs 
affaires  très  cpnfiderables ,  comme  l'union  des  Grecs  timliuf!'s"X 
avec  les  Latins  j  ce  qui  regardoitles  Bohémiens  i  &  la 
•converfion  des  Juifs.-  Avant  que  de  parler  de  tous  ces 
évenemens ,  &  pour  bien  entendre  l'union  des  Grecs, 
il  faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut ,  en  fui- 
vant  la  relation  qu'en  a  faite  Auguftin  Patrice  chanoine 
de  Sienne  ;  &  qui  eft  écrite  avec  beaucoup  d'exaditude, 
avec  une  grande  fidélité, 5c  d'une  manière  nette  &  facile. 

L  ij    • 


xcv. 

Dix-neuviSmc 


«4      Histoire     Bcclestasti  <^  t: 


'Aï*.  1434.     Cet  Auteur  dit  donc  que  le  pape  Martin  V. ayant  coirr- 

xcvi.     .mencé  de  traiter  avec  les  Grecs,  on  ctoit  tombé  d'ae» 

KégociMion»  cord  Que  l'empereur ,  le  patriarche  de  Conftantinoplc> 

Ai'conciic  avec  il.^.  i,    *^  imi>  1  1 

les  Grecs.        cclui  des  Arméniens ,  l  empereur  de  Trebizonde ,  &  les 
autres  prélats  &  ambaiTadeurs  des  princes  de  1  églife 
im-^wiffï.'  d'Orient ,  viendroient  à  un  concile  gênerai  qu'on  ticn- 
*^*^  droit  en  ItaMe^  6c  que  le  pape  Eugène  ayant  renou- 

velle ce  traite  après  la  mort  de  Martin  V.  fon  prcdc- 
celTcur ,  les  amba(rad€ars  des  Grecs  vinrent  à  Rome  au 
commencement  de  (on  pontificat ,  où  auprès  beaucoup 
de  difputes  ,on  étoit  ennn  convenu  que  le  fatnt  Hege 
cnvoyeroit  fes  légats  en  Orient  avec  un  nombre  fuffi- 
ianc  de  doreurs,  quiafTembleroient  les  Orientaux  en 
concile  dans  Gonftantinople  *,  qu'on  y  jil|iiteroit  de  l'u- 
nion au  nom  du  fainr  fiege  r  mais  les  Grecs  ayant  chan- 
^c  de  fentimentjils  furent  invitez  par  ceux  de  Bafle  d'y 
-envoyer  plutôt  leurs  ambaiTadeurs,  cequ'îjs  firent.  C'c- 
xoit  Jean  Paléologue  qui  étoit  alors  empereur  des 
^recs. 

Pendant  que  \e  pape  Eugène  fongeoit  à  rompre  le 
'concile  de  Bafle,  ilavoit  fait  offrir  aux  Grecs  d'envoyer 
au  plutôt  un  légat  à  Conftantinople  pour  y  traiter  de 
^union  de  Péglife  r  mais  fcs  pères  dé  Bafle  qui  vou- 
ioicnt  rompre  toutes  {es-mefurcs,  le  prévinrent  ,  & 
envoyèrent  de  leur  part  avant  lui  des  députcià  Gort- 
ftantinople  pour  inviter  l'empereur  &  le  patriarche  à 
traiter  avec  eux  ,  parce  qu'ils  repréfentoient  dans  un 
.  concile  légitime  toute  l'églife  Occidentale ,  ce  que  ne 
ieroient  pas  les.  légats  du  pape  a  Conftantinople ,  in- 
finuant  aux  Grecs  outre  ceia ,  que  plufieuts  princes  U 
particulièrement  l'empereur  Sigifmond  ,  les  favori- 
iôieni.-,.  &  qu'ainfl  ils  en  dévoient  attendre  plus  de 
^cjîurs  que  du  pape  dbnx  les  affaires  ctoicnt  en  fort 
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mauvais  état.  L'empereur  Jean  Palcologuc  perfuadc  An.  1434. 
par  cesraifons.,  envoya  une  célèbre  ambafïade  au  con- 
cile :  elle  ctotc  compôrée  de  Demctrius  Palcologue  Ton 
parent ,  grand-maître  de  la  garde  -  robe  «d'Ifj  dore  abbc 
de  faint  Demctrius,  du  feieneur  Jean,  diffypate,  c*e(i- 
à-dirc ,  deux  fois  conful ,  l'un  des  officiers  du  palais. 
Ces  ambafTadeurs  traitèrent  avec  les  députez  du  con- 
cile y  6c  après  avoir,  long-tems  diCputé  fur  le  lieu  où 
fe  tiendroic  le  concile  des  deux  églifes ,  les  Grecs  in- 
£Aànt  fur  Conftantinople  ,  &  les  députez  fur  Balle  , 
enfin  les  uns  &  les  autres  fe  relâchant  un  peu ,  comme 
on  doit  faire  pour  le  bien  delà  paix  en  (Quelques  occa- 
iions,  ils  convinrent  de  ces  articles  : 

.Que  le  concile  fe  tiei)droit  en  Occident  :  Que  les 
ambàlfadeurs  feroient  de  bonne  foi  tout  leur  poffible 
auprès  de  l'empereur  &  dur  patriarche ,  pour  les  en- 
gager à  confentir  que  ce  fût  à  Balle  où  l'cglife  Occi- 
dentale f&  trouvait  déj-a  aflembiée  ,.  &  fi  cela  ne  fe 
pouvoir  faire ,  qu'on  choifiroit  Ancone  ,  ou  quelque 
autre  place  maritime,  ou  bien  Boulogne ,  ou  Milan» 
eu  toute  autre  ville  qu'on  voudroît  choifir  en  Italie  ou 
en  Savoie  (  entendant  parla  le  Piémont ,  parceque  les 
Grecs  ne  vouloient  point  pafler  les  Alpes.  )  Qye  iï 
l'on  voulôk  quelque  ville  hors  l'Italie  ,  ce  ne  pour- 
voit être  que  Budc  en  Hongrie ,  ou  Vienne  en  Autri- 
che :  Que  les  pères  de  Baflc  feroient  obligez  de  fe 
rendre  au  lieu  aifignéun  n:K>rs  après  qu'il  feroit  choiH  r 
Que  l'empereur  auffi  s'y  renaroir  avec  les  patriar- 
ches, les  métropolitains,  les  évcqucs,  ôcles  députez 
de  ceux  qui  n'y  pourroient  venir  :  Que  lé  concile  dé- 
frayeroit  Vempereur  ,  tes  patriarches  &  leur  fuite^  jui- 
qu'au  nombre  de.fept  cens  perfonnes,  durant  leur> 
"Voyage,  leur  demeure  &  leur  recour  :  Qu'il  donne*- 


^  S<;        Histoire     Ecclésiastique. 

An.  14  54.  roit  huit  mille  ducats  pour  fournir  aux  frais  de  Taf- 
fcmblée  du  clergé  Grec  qu'on  devoit  tenir  à  Conftan- 
tinople ,  pour  l'éleâion  des  députez  qui  viendroienc 
au  concile ,  &  dix  mille  ducats  avec  trois  cens  hommes 
&  quelques  galères  pour  la  défenfe  de  la  ville  durant 
rabfence  de  l'empereur,  auquel  on  rendroit  par-tout» 
auifî-bien  qu'aux  patriarches  &  aux  évcques  Grecs,  les 
mêmes  honneurs  qu'on  avoit  accoutumé  de 'leur  ren- 
dre avant  le  rchifme^fkuf  néanmoins  en  tout  les  droits 
6c  les  privilèges  du  pape  ,  de  l'cglife  Romaine  ,&t  dû 
l'empereur  d'Occident. 
usTnibaffa-       ^^  traité  fut  folemnellement  approuvé  &  confirme 
4curs  Grecs     dans  la  dix^neuvlémc  Tefljon  du  feptiéme  de  Septem- 
conciicT&ieur  hïQy  dans  laquelle  les  ambalTadeurs  Grecs  furent  re^us 
waicécftconfir-  ^^^^  beaucouD  d'honneur.  Ils  y  préfenterent  la  lettre 
L»bbe,eonen.  de  l'cmpercur  icur  maître ,  par  laquelle  ce  prince  s'en- 
*^i.  ""&'£'  gageoit  de  tenir  tout  ce  dont  on  conviendroit  de  parc 
Ms.'pHt^i.    ^  d'autre  j  ôc  celle  du  patriarche  Jofeph  ,  qui  témoi- 
gnoit  aux  pères  du  concile  la  joie  qu'il  avoit  de  voir 
qu'ils  fouhaitoient  la  paix  2c  l'union  des  deux  égUfes, 
Pour  afFermir  davantage  les  articles  dont  on  venoit  de 
convenir ,  les  Grecs  demandèrent  que  le  pape  les  con- 
firmât*   On  députa  donc  vers  Eugène  un  chanoine 
d'Orléans  nommé  Simon  Frcyron  ,  pour  le  prier  de 
joindre  fa  confirmation  à  celle  du  concile.   Auguftin 
Patrice  dit  qu'Eugène  parut  furpris  qu'on  eût  tout  ré- 
glé fans  Tavoir  confulté  auparavant ,  &  qu'il,  regarda 
cette  conduite  comme  une  nouveauté  i  cependant  il 
ne  laiffa  pas  de  donner  fa  confirmation  pour  ne  point 
troubler  le  concile,  quoiqu'il  lui  femblit  plus  commode 
d'envoyer  fes  légaps  a  Conftantinople ,  fuivant  ion  prfi* 
mier  avis. 

DecreUa.eoA-      ^"  ^^  ^^^^  U  mêmc  felfion  di^-ijcuviémc  un  de* 
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cret  touchant  les  Juifs  &■  les  Infidèles,  pour  les  coa-  AK.1454. 
traindre  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  afin  qu'on  pût  cUc touchant  1» 
travailler  plus  efficacement  à  leur  converHon  -,  Se  pour  ^ 
y  rculïir  plus  aircment ,  on  exhorte  les  ordinaires  d'en-  tj^mj'^^jl 
Yoyer  des  perTonnes  habiles  pour  prêcher  dans   les 
lieux  où  il  y  a  des  Juifs  ic  des  Infidèles  y  8c  afin  qu'il 
s'en  trouve  de  capables  de  cette  fenâion,  l'on  ordonne 
que  fuivant  la  conftitution  du  concile  de  Vienne ,  tou- 
chant la  nécedité  d'enfeigner  le&  langues  >  il  y  auroit 
dans  les  \iniverfitez  deux  profelTeurs  des  langues  hé- 
braïque ,  arabe ,  grecque  &  chaldcenne.  On  renou- 
Vella  tous  les  anciens  décrets  touchant  la  converfion 
des  mêmes  Juifs  y  on  défendit  de  communiquer  avec 
eux ,  ni  de  leur  vendre  ou  engager  des  livres  d'cglife  , 
des  calices,  des  croix >  ou  d'autres ornemensd'églife. 
On  ordonna  qu'ils  porteroient  un  habit  particulier 
qui  les  pût  diftinguer  y  ti  qu'ils  demeureroicnt  dans 
des  lieux  féparez ,  autant  que  faire  fe  pourroit,On  ac- 
corda a  ceux  qui  fe  converciroient  de  retenir  les  biens 
qu'ils  avoient  acquis  ^ar  ufure ,  pourvu  qu'on  ne  con^ 
nûc  point  ceux  à  qui  ils  dévoient  être  reftitucz.    Oïl 
exhorta  fort  les  Chrétiens  ôc  les  Catholiques  à  aiSder 
ceux  qui  quitteroienc  le  JudaiTme  ,  &  on  leur  défen- 
dit d'enterrer  les  Morts  félon  les  cérémonies  des  Juifs, 
£n  un  mot  on  n'oublia  rien  des  mcfures  qu'il  falloir 
prendre  pour  i'inftruiiiion  &  la  fubfiftance  6es  nou- 
veaux Confvertis ,  ordonnant  que  ce  décret  feroit  pu- 
blié tous  les  ans  dans  leségUfes ,  afin  que  peribnne  h^ 
pût  TignorcT.  «• 

En  Bohême  te  baron  Maynard  feigneur  de  Maifon-  '-  s^utda^e- 
Neuve ,  toujours  animé  du  défir  de  délivrer  fa  patri«  ^^j^  àessohé-^ 
du  joug  de  Procope  le  Raie  ,  fous  lequel  elle  ccmifloîti  c>chue,hifi^ 
&  de«  maux  tunedcs  qui  en  ecoient  la  tuite  ^  tailou 


8.8        Histoire     Ecclesiastiqjue. 
An.  1434.  beaucoup  de  niences  fccretes  pour  groflîr  fon  parti  :  il 
encrecinc  pluHeurs  fois  les  députez  du  coacile  de  fon 
v*yex.fbis  bmit  dejûTein ,  &  ceux-ci  lui  promirent  de  le  féconder.  Sur 
*  ***  cette  aflurance  Maynard  tenta  l'entreprife ,  dont  il  ne 

voulut  pas  néanmoins  fe  déclarer  cher ,  parce  que  con- 
ooifTant  qu'ily  avoit  en  Bohême  des  maifbns  plus  an- 
ciennes que  celle  dont  il  étoit  focti ,  il  appréhenda  de 
Leur  donner  delajalopHe.  Il  y  avoit  un  gentilhomme 
nommé  WilTembourg  iffu  de  la  meilleure  de  ces  mai- 
fons,  mais  très- pauvre»  Maynard  l'avoir  affilie  pen^ 
dantpludeurs  années,  ce  qui  l'avoit  rendu  fortCbumis*» 
^  comme  il  n'avoir  point  d'autre  talent  pour  la  guerre, 
que  celui  d'obéir  exaâement  j  il  jetta  les  yeux  fur  lui  , 
^lui  donna  le  titre  de  genéial ,  pendant  qu'il  en  re- 
vaucin.  gtntr.  tînt  l'autofité.  Maynard  ayant  pris  toutes  cesmefures, 
4«.f.4ît.       engagea  la  ville  de  Pilfen  à  commencer  la  révolte.  Les 
Thaborites  &  les  Orphelins  fe  mirent  auflî-tôt  en  cam- 
pagne pour  la  recouvrer j  Procope  legrapd  avec  un  au- 
bivifion  entre  tfe  furoonjmé  Ic  petit  procope  en  formèrent  le  fiegc 
jSTuxTiuS  après  la  jonâion  dé  leurs  troupes.  Mais  ils  furent. in- 
de^rague.       (etrompus  daus  la  plus  grande  ardeur  du  ficge^  par  la 
querelle  qui  s'éleva  entre  Roquefane  qui  cpmmandoic 
dans  l'ancienne  Prague  pour  les  Thaborites  ,  &  Loup 
dans  la  nouvelle  pourlçs  Orphelins.?  cette  querelle  eau- 
fée  parla  jaloude  »  alla  Cx  avant  que  les  àt\i%  villes  de 
Prague  fe  cantonnèrent  Tune  contre  l'autre, 

Maynard  averti dç  ce  defordre ,  jie  manqua  pas  d'en 
profiter.  Il  s'avança  vers  l'ancienne  Prague  ,  battit  les 
cm.      Thaborites  déjà  fortpreffez  par  les  Orphelins  ,  &  fe 
les  fe^iÏÏit  riendic  maître  de  la  ville.  Cette  nouvelle  déconcerta 


flues 


îeS'pra*ï«.   ^^^  Ptocopcs,  qui  Ipvereut  aufli-tôc  le  fiege  de  Pilfen , 
tf.  ce  qui  acheva  de  les  accabler ,  fut  d'apprendre  que 

May  wd  ^a  mcm.e  teips  ^vpit  p^ is  d'affaut  U  nouvelle 
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Prague.  Ils  voulurent  la  recouvrer  avant  que  les  Ca-  An,  1434; 
.  tholiques  cuflent  achevé  de  s'y  fortifier.  On  leur  par- 
la de  paix  î  mais  ils  repondirent  qu'ils  ne  pouvoient 
traiter  avec  honneur,  jufqu'à  ce  que  les  Catholiques 
leur  euflent  rendu  Prague ,  &  tiré  de  Pilfen  les  hom- 
mes &  les  munitions  qu'ils  venoicnt  d'y  jetter.  Ces 
deux  conditions  parurent  fî  ridicules  aux  Catholiques^ 
qu'ils  demandèrent  d'être  menez  à  l'heure  même  con- 
tre les  Huflites,  &  Maynard  profitant  de  leur  ardeur 
pourfuivit  l'armée  Huffite,  qui  s'étoit retranchée  dans   ,  ^'.^- . 
Ion  camp  :  on  rorçaies  retranchemens  ,  la  coniuiion  perdent  la  ba« 
fe  mit  parmi  les  foldats ,  le  combat  dura  plus  de  quatre  acuxProcopti 
heure5,aç  le  grand  Procope  y  fit  des  efforts  fi  extraordi-  ^"^  ""' 
naires  que  les  Catholiques  fe  virent  plus  d'une  fois  fur  fg^J^fj'  '""^* 
Je  point  de  perdre  la  victoire  ;  mais  un  coup  de  lance     '"  *'?'"*  '• 
lerenverlaraorc,  &  fit  perdre  courage  a  Ion  armée.  Le  ïo».  «*•/*?• 
petit  Procope  eut  aufli  la  tctc  fendue  d'un  coup  dé  fa-  rU'ùlit^'""  ' 
bre,  ce  qui  obligea  fon  Lieutenant  Coapchon  de  fe 
i;etirer  dans  la  ville  de  Colnitz ,  avec  ce  qui  lui  reftoit 
de  Cavalerie Hufljte.  Cette  victoire  fut  remportée  le 
dimanche  dans  l'odave  du  faint  Sacrement  :  &  on  la 
fit  fçavoir  au  concile,  àSigifmond  &  aux  autres  fidèles, 
parce  qu'elle  les  intereflbit  tous. 

Maynard  flatc  par  ces  premiers  avantages ,  au  lieu 
de  s'amuferà  pourfuivre  les  fuyards,  acheva  defe  ren- 
dre maître  du  camp  ennemi,  &  contraignit  tous  ceux 
qui  reftoient  de  fe  rendre  à  difcretion.  L'armée  vido- 
rieufe  s'affembla  pour  délibérer  fur  ce  qu'on  en  feroit  ; 
&  comme  on  étoit'prêt  à  les  renvoyer  la  vie  fauve , 
Maynard  remontra  que  la  clémence  étoit  hors  de  fai- 
ion  i  que  la  plupart  des  vaincus  étoient  nez  dans  l'ar- 
mée Huffite,  qu'ils  ne  fçavoient  point  d'autre  métier 
due  la  guerre  i  qu'il  s'en  falloit  donc  abfolument  dé- 
'     Tçme  KXll  M    * 


_  50        Histoire  Ecciesiastk^b; 

An.  I4Î4.  taire,  puifquc  lien  n'étoic  (i  dangereux  pour  la  monar- 
chie de  Bohême ,  que  de  laifler  vivre  tant  de  foldats 
aguerris»  &  qu'on  ne  feroit  jamais  en  fureté  ,  tant 
qu'on  donneroit  retraite  à  plus  de  vingt  mille  hommes 
accoutumez  à  tuer  ,  à  voler  &  à  piller  en  toutes  oçca- 
fions  :  que  Ci  on  -les  laiflfoit  vivre  enfemble  ,  ils  cli- 
roient  un  chef,  &  renoûvelleroient  la  guerre  i  &c  Ci 
on  les  diftribuoit  dans  les  villes  &  dans  les  villages,  ils 
y  corromproientlabourgcoifie  &ies  payfans.  Ces  re- 
montrances changèrent  l'inclination  des  Catholiques» 
&  les  portèrent  à  confentir  que  l'infanterie  Huilite  fûc 
exterminée  >  mais  ils  en  laiâerent  le  fotn  à  Maynard 
qui  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  difcernement. 
cv.  Il  fçavoit  qu'il  y  avoir  parmi  les  vaincus  un  aflez 

«n*fc  ftrVj^î  grand  nombre  qui  ne&'étoient  engagez  àfuivre  Tarméc 

a:heveriaruint  HuAitc,  Que  par  le  feulmocif  de  porter  les  armes  ,  fie 
ceux-la,iHes  regarda  comme  innocens,  fie  le  ht  ui» 
fcrupule  de  les  confondre  avec  les  coupables.  Mais  il  ne 
vouloit  pas  que  l'on  s'apperçut  de  Con  delTein  -,  &c  pour 
cet  effet ,  voici  l'artifice  dont  il  ufa.  Il  fit  publier  dans 
un  quartier  du  camp  où  l'on  tenoit  renfermez  les  fan- 
taflins  Hudites  >  que  la  guerre  n'étoit  pas  finie  }  que 
Coapchon  s'étoit  renfermé  dans Colnitz  avec  toutcU 
cavalerie,  fie  qu'il  y  prétendoit  rétablir  l'armée)  que  l'u* 
nique  moyen  de  prévenir  Ces  deflcins  ctoit  de  l'invef- 
tir  inceÛamment')  mais  qu'on  ne  pouvoit  ni  entrepren- 
dre ni  exécuter  ce  projet  fans  l'affiftance  de  tant  de  bra- 
ves foldats  qui  s'étoient  rendus  Ci  expérimentez  fous  la 
difcipline  de  Zifcavque  les  états  du  royaume  vouloienc 
aflîgnçr  une  penfion  à  chacun  d'eux  fur  les  deniers  pu- 
blics,  pour  leur  marquer  l'eftime  honorable  qu'ils  en 
faifoienc ,  fie  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  gliflat ,  parmc 
«ux  ce  qu'on  appelle  paffe-volans  ,  on  prioit  les  vrais 
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Colàits  de  pader  tous  dans  les  granges  vôifines ,  &  ceux  /^jf^  i4i4» 
oui  ne  Tccoient  point  >  de  retourner  dans  leurs  mai-    r 
ions. 

Les  foldats  Hudites  furent  alTez  crédules  pour  s'ima- 
giner qu'on  vouloit  fc  fervir  d'eux  pour  ruiner  Coap- 
chon,  mais  ce  n'étoit  pas  là  le  deflein  de  Maynard.Ils  fe 
feparerent  donc  des  foldats  inutiles, ep  fe  retirant  dans  les  iir  font  tous 
granges  qu'on  leur  avoit  montrées.  Ils  y  trouvèrent  une  ^^^  *** 
grande  abondance  de  viandes  6c  de  vin  qu'on  leur  avoic 
préparé  >  &  s'en  rjeniplirent.  Quand  on  les  vit  plongez 
dans  un  profond  fommeil ,  l'armée  Catholique  inveiHc 
les  granges  au  milieu  de  la  nuit ,  de  peur  que  quelqu'un 
n'échapat,&  y  mit  le  feu.Comme  les  murailles  n'étoienc 
prefque  que  de  bois,  £c  les  couvertures  que  de  chaume  , 
elles  furent  bientôt  embrafées.  Aind  périt  l'armée  que 
Zifca  avoit  formée  Se  aguerrie  ,  &  qui  avoit  ravagé 
durant  vingt  ans  les  plus  riches  provinces  du  fcpten- 
trion.  Ces  foldats  étoient  prefque  tous  grands  &  extrê- 
mement robuftes  \  ils  étoient  tellement  endurcis  au 
travail  èc  aux  injures  du  tems ,  que  rien  n'étoit  capa- 
ble d'altérer  leur  temperamment.  Leur  peau  étoit  de- 
venue Cl  dure  qu'il  fembloit  qu'en  un  beioin  elle  eût  pu 
fervir  decuiraUe:  on  ne  pouvoir  les  voir  fans  une  cer- 
taine frayeur;  car  outre  qu'ils  étoient  très-bafannez  , 
de  qu'ils  n'avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  bêtes 
féroces  ,  ils  ncgligeoient  de  fe  peigner,  &c  laiflbient 
croître  leur  barbe  d'une  manière  indécente,  &  qui  in- 
fpiroit  la  terreur. 

L'empereur  Sigifmond  étoit  alors  à  Ulm.  Dès  qu'il 
eut  appris  ces  nouvelles ,  il  en  écrivit  au  concile ,  & 
«nvoya  fcs  ambaffadeurs  en  Bohême  ,  afin  qu'ils  tra- 
vaillaffent  à  l'y  faire  reconnoître  roi ,  comme  légitime 
l^eritier  de  fon  frère  Venceflas.  Pendant  ce  tems  là  les 

Mij' 
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An  1434.  <^^P"^®2  ^^  concile  i  Bohême ,  fe  trouvant  dcbarraffer 
de  l'armée  Huflîte  plutôt  qu'ils  ne  penfoicnt ,  &  déli- 
vrez parla  du  grand  obftacle  de  la  réconciliation  de  la 
Bohême  avec  l'églife  Catholique  ,  ils  y  travaillèrent 
avec  ardeur ,  &  b  conclurent  en  peu  de  femaïnes ,  à  U 
fatisfaiStion  des  pères  du  concile, 
cvii.  Les  Bohémiens  vinrent  aufli  en  grand  npmbrc  trou- 

cMoreTrat  ver  Sigifmond  à  Raiifbonnc  où  il  étoit  allé  ,  &  le  fa- 

Ssbonne.*^' ^*'  lu^fent  commc  leur  roi.  Coapchon  &  Rockfyzanes 
Mn.sh.hifi.  ^^  ^^^  accompagnèrent  point ,  mais  ils  y  vinrent  en 

^ohtm.t.^i.  particulier  pour  leurs  propres  affaires.  Le  concile  y  cn- 
Krantx.,  II.  ^  jg  niême  ceux  qu'il  avoit  députez  à  Bohême: 
coehUe.  hià.  A-  empereur  témoigna  aux  uns  &  aux  autres  la  joie 

Vulpt.  ub,t.  qu'il  reffentoit  de  l'union  qu'ils  venoient  de  faire  ,  & 
recommanda  aux  Bohémiens  d'exécuter  avec  fidélité 
les  articles  de  la  convention  qu'ils  avoienc  jurée. 
Sponde  appuyé  fur  des  adesmanufcrits  du  collège  de 
Navarre  dit  qu'il  y  eut  en  préfence  de  l'empereur  une 
difpute  affez  viveaufujet  de  la  communion  «fous  les 
deux  cfpeces  entre  les  députez  du  concile  \  &  plufieurs 
Bohémiens  qui  n'avoicnt  point  confenti  à  l'union  qui 
venoit  d'être  faite  avec  les  autres.  Ces  obdinez  vou- 
loient  qu'on  contraignît  les  Catholiques  de  Bohême 
à  communier  ain(î  ,  quoiqu'ils  ne  Le  demandailenc 
pas  :  mais  l'empereur  &  les  députez  le  refuferentab- 
fblumcnt  ;  ils  ne  leur  permirent  pas  non  plus  d'entrer 
y  dans  i'églife  avec  les  Catholiques  \  &  l'un  d'eux  étant 
mort  à  Ratifbonne ,  on  lui  rcfufa  la  fépulture  ecclc- 
cvriT.     fiaftique.  On  trouve  dans  les  mêmes  aékcs  que  l'em- 

Plaintes  de r        I»        •  1/  t  .i        !/•• 

Tempereur  de    pcrcut  le  plaignit  aux  ccputcz  du  coucue  du  mépris 

tZ^^  ^  ^«  celui-ci  à  fon  égard  fur  beaucoup  d'articles ,  entre 

autres ,  d'avoir  écrit  pendant  qu'il  étoit  en  Italie ,  au 

^uc  de  Milan  pour  le  irecouvrement  du  pacrimoine  de 
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l'cglife,  &  non  pas  à  lui-nicme ,  quoiaue  <e  fût  aux  AEÏ.14J4; 
empereurs,  &  non  pas  aux  ducs  de  Milan ,  à.qui  Te- 
glil'e  ccoic  redevable  de  ces  biens }  de  ce  qu'étant  à 
Bade  le  concile  avoit  réfolu  d'envoyer  le  cardinal  de 
Chypre  &  d'autres  au  pape  fans  l'avoir  copfulcc  i  de 
ce  que  le  concile  craitoit  au  préjudice  de  l'cnlpire,  de 
beaucoup  de  chofes  dont  la  connoifTançe  ne  lui  appar^ 
tenoic  pas  j  il  ajouta  que  c  ctoit  à  caufe  de  ce  peu  de 
déférence  qu'on  avoic  pour  lui ,  qu'il  s'étoit  retire  du 
concile.  Il  promit  cependant  délai  continuer  fa  pro- 
te<flion.,  &  même  de  s'y  trouver  en  perfonne  ,  fi  Von 
Vouloit  foigneufement  s'appliquler  à  la  réformation  & 
aux  affaires  pour  lefquelles  les  pères  ccoient  aflemblez. 
Etant  à  Ulm ,  il  avoit  fait  d'autres  plaintes  au  concile 
dans  deux  lettres  qu'il  lui  écrivit  te  vingt-huitième  de 
Juillet  au  fujet  de  la  caufe  qui  étoit  entre  les  ducs  de 
Saxe  touchant  ce  duché  ,•  fes  droits  &  fes  charges.  Un 
de  ces  ducs  avoit  déféré  l'aifaire  au  jugement  du  con- 
cile i  mais  Sigifmond  prétendoit  que  cela  ^appartenoie 
au  jugement  de  l'empire  >  &t  il  diloit  dans  ces  lettres 
qu'il  protejloit  publiquement  contre  la  déciilon  da 
concile,  s'il  ne  s'en  déportoit  entièrement. 

Le  cinquième  de  luilletEricroidcDannemarck,  de    ^  ^^^    , 

r,        t  \  •'  t  1,  /A  lettre  du  roî 

Suéde  ôc  de  Norvege,avcc  les  archevêques  &  cveques  EricaucoacJk^ 
de  CCS  royaumes ,  écrivirent  au  concile  pour  ladéfenfe 
de  la  règle  de  l'ordre  de  fàint  Sauveur  inftituéparfainte 
Brigitte.  Ces  lettres  furent  lues  dans  une  congrégation 
particulière  le  vingt-fixiéme  de  Mars  de  l'année  fuî- 
yante.  Les  états  d'tric  étoient  alors  fort  troublez  ,  &        ex. 
particulièrement  celui  de  Suéde  ,  à  caufe  des  iubfides  roya'ume^ic 
&  impôts  exorbitans  que  les  gouverneurs  exîeeoient  ^""^'' 
par  une  deceltable  avarice ,  &  même  du  conlentemenc     -dm.  ts.^ 
au  loi  >  qui  vouloit  par-là  fe  dédommager  de  la  dépenfc  •'**' 

Miij' 
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A».  1454.  néccflaire  dans.  les.  longues  guerres  qu'il  avoir  eues  ea 
Allemagnei>  i^ns  aucun  égard  aux  prieres^de  la  nobleC- 
fc  Ôc  du;.  peuple.  Tout  cela  caufa  une  revoUe  prefque 
générale,  i  i^  tête  de  laquelle  étoic  un  nommé  Angel- 
bèrc  petit  gentilhomme  >  quiiîc  de  fi  grands  progrez  ^ 
qu'il  niic  preiîque  toute  la  Suéde  en  liberté  ,&  en  chaiTa 
les  Danois  qui  y  commandoienc.  Cependant  deux  ans 
après  il  fut  tué. 
CXI.  Dans  la.  même  anncje  arriva  la  retraite  d'Amedée 

fli^dérviii.  VIII.. due  de. .Sâvoiç,. qui  réfolut  de  quitter  le  monde, 
'^d  ft^&rh«l  lai^ant  fes  états  àfesdèux  fils  Louis  &  P-hilippc,.&  nom- 
«n'c«-  mant  fix.feigncursâgcz  8ç  de  beaucoup  d'expérience 

wm^t.  ^^'^'  pour  Ic'^r  fervir  de  confeillers.  Il  fe  revêtit  d'une  lon- 
gue robe  de  gros  de  drap ,  il  prie  une  ceinture  large, 
un  bâton  plein  de  nqpuds ,  il  laifTa  croîtra  fa  barbe  ôc 
(es  cheveux  fans  les  peigner ,  &  fe  retira  le  feptiéme  de 
Novembre  à  Ripailles  prieuré  proche  le  lac  de  Genève, 
où  il  fonda  l'ordre  de  faine  Maurice.  lln'avoicque  huit 
ans  lorfque  fbn  père  Amedée  VII.  mourut  en  1 591,  &c 
quand  il  fut  en  âge ,  il  gouverna  avec  tant  de  probité 
éc  de  prudence ,  qu'il  mérita  le  furnom  de  pacifique.  Il 
fit  ériger  laSavoye  en  duché  l'an  141 6.  Il  fut  généreux, 
amateur  de  la  juiîice,  ôc  maintint  toujours  (es  états  en 
paix ,  pendant  que  fes  voifins  étoient  en  guerre  -,  ce  qui 
fut  caufe  qu'on  l'appel  la.  le  Salomon  de  fbn  fiecle,  &  que 
les  plus  grands  princesle  prirent  fouvcnt  pour  arbitre 
de  leurs  différends. 
cxn.       .    Uladiflasjaeellon  roi  de  Pologne  mourut  à  l'âge  de 


diflas  jageiion  quatrc-vingts  ans,  après  quarante- neur ans  de  règne. 


pape  Martin  V.  le  reprit.  On  dit  qu'il  ne  bu  voit  point 
àp  vin  ^  ^  (yic  Us  jours  de  jeune  il  ne  vivoic  que  d« 
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pain,  &  de  quelques  légumes.  Une  laiflbit  pas  pourtant  An.  1454» 
<l'avoir  At%  défauts  qui  lui  furent  reprochez  par  Sbi' 
gnée  évêque  de  Cracovie.  Uladiflas  (on  fîls  aîné  lut 
£icceda  >  malgré  l'ambition  de  ceux  qui  s'y  oppofoient 
à  caufe  fon  bas  âge.  Il  fut  couronné  à  Cracovie  par  l'ar- 
chevêque de  Gnefne  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cin- 
quième de  Juillet»  fie  les  Grands  s'appliquèrent  beau- 
coup à  rétablir  les  affaires  du  royaume,  en  quoi  ils  r éuf- 
iirent. 

Le  quinzième  de  Novembre  mourut  aiiffi  Louis  c^- 
d'An)ou  ,  fîls  adoptif  de  Jeaime  reine  de  Sicile  fie  de  a'Anjou Vde 
Naples,àCofancc  en  Calabre  fans  aucune  lignée.  Il  fut  ^^^*  ^  ^^ 
tegretté  de  tous  Ces  fujets ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
ibn  ,  qu  on  efperoit  beaucoup  de  fa  prudence  fie  de  fou 
courage  :  fie  la  reine  qui  reconnut  trop  tard  les  grande» 
qualitez  de  ce  prince,  s'accufa  les  larmes  aux  yeux,  d'a- 
voir été  caufe  de  fa  mort  par  fa  trop  grande  ingratitu- 
de. Elle  ne  voulut  point  permettre  qu'on  tranfportât 
fon  corps  hors  du  royaume  ;  fie  tout  ce  que  la  nobleffc 
d'Anjou  put  obtenir  d'elle,  fut  que  fon  coeur  ferait  por- 
té â  Angers  dans  le  tombeau  de  les  ancêtres.  Cette  rei- 
ne ne furvécut  pas  long-tems  au  prince  telle  mourut 
trois  mois  après ,  félon  Mezerai,  fie.  laifla  pour  héritier 
^e  fon  royaume  Kenc  d'^Anjou  frère  de  Louis,  qui  étois 
pour  lors  retenu  prifonnier  par  Philippe  duc  de  Bour- 
gogne V  ce  qui  favorifoit  beaucoup  le  deflein  qu'avoit 
Alphonfc  roi  d'Arragon ,  de  faire  valoir  le  droit  de  p^„j^^^  j^ 
fa  première  adoption  ,  fie  de  fefaidr  du  royaume  de 
Naples.  Ce  fut  par  la  mort  de  Jeanne  que  finit  la  pre- 
mière l>ranche  d'Anjou,  qui  avoir  produit  plufieurs  aip- 
ttes  branches  *  donné  des  rois  à  la  Hongrie ,  à  la  Polo- 
.  gne,  fie  duré  près  de  deux  cens  ans  avec  beaucoup  d'é^ 
ckt.. 
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AN.1434.       il  ne  faut  pas  finir  cette  année  fans  parlerdc  la  let- 
cxiv.       tre  que  Jean  Comnene  empereur  de  Trcbizoade  écrivit. 
coZlnclr  au  pape.  Eugène  le  dix-huiciéme  d'Oârobrc  pour  lui  té- 
pape.  moigncr  combien  il  ctoit  fcniible  aux  malheurs  &  aux 

tS^xM^Jt^!  difgraces  de  fa  fainteté.  Il  paroît  que  c'étoit  une  répon- 
^^nllaea.cone.  ^^  4"^  Ce  prince  faifoit  à  deux  lettres  du  pape,  l'unç 
s»jii.»ru  119.  écrite  de  Rjome ,  ôc  l'autre  de  Florence. 
•     cxv.  Jourdain  de  Brice  jucifcon fuite,  avocat  confîftorial 

Ecrit  de  Jour-    ^,.  i«  r  a  1  /• 

daindeBricecn  &  grand  jugc  OC  Provcuce ,  fit  paroitre  alors  un  cent 
Eugcnef"^*^'  à  la  pricrc  du  cardinal  de  Foix ,  pour  défendre  l'élec- 
"  (ftion  d'Eugène  IV.  contre  le  reproche  que  lui  faifoit  le 
cardinal  Dominique  Capranica  furnommé  Firmin  du 
lieu  du  gouvernement  de  fon  églife ,  qui  prétendoic 
que  réle^bion  d'Eugène  au  fouverain  pbnûiîcat  étoit 
nulle ,  ou  au  moins  douteufe ,  parce  que  lui  jCapranica 
n'avoit  point  été  admis  à  cette  éledion  avec  lc5  autres 
o^Sue    ^*r<^l"^uX'   Capranica  avoir  été  nommé  au  cardinalat 
Capranica  car-  par  Martin  V.  Ic  vingt-quattiéme  de  Mai  de  l'an  1 4  z^. 
*'!!!'/*    jm.   avec  l'évêque  de  Lcrida ,  Profper  Colonne  &  Tuliea 
e»n:m  uvrun.  Celarmi  :  mais  la  nomiuation  avoit  ctc  tenue  Iccrete 
commint.  pii  jufqu'à  la  mort  de  Martin  V.  arrivée  fix  ans  après ,  ôc 
^i»min.tit.  il  n'avoit  fait  aucune  fonction  de  cardinal.  Quand  ce 
f.x.e:i(>.infin.  pape  fut  mort,  Capranica  s'approcha  des  portes  de  Ro- 
me, &  envoya  quelques-uns  de  fes  amis  pour  déniant 
dcr  qu'il  eût  la  liberté  d'entrer  au  conclave  en  vertu  du 
décret  de  nomination  figné  par  les  cardinaux,  portant 
lA.-Dupin,  m-  qu'au  cas  que  Martin  V.  vînp  à  mourir  avant  la  publi- 
biioth.des  Au.  cation  de  cette  nomination,  les  cardinaux  élus  feroient 
fU.tortuuuin  puDUcz  aufli-tot  aprcs,  &  ^dmis  dans  le  conclave, 
f  *-'*  Quoique  le  collège  des  cardinaux  eût  figné  ce  décret  Ôc 

juré  de  robfcrver,4e  plus  grand  nombre  fit  difiicultc 
d'admettre  Capranica  au  conclave  &  ceux  mêmes  qu^ 
;:!econnoiffoient  que  fa  demande  étoit  jufte,  lui  confeiU 
\  Icrewt 
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lerentdcs'en  défi fter pour  Je  tems  prércnt,  afih^en  An.  1434; 
obtenir  plus  faciiemenc  l'e£Fec  dans  la  fuite.  Capranici   ssbiz^Mi/ceo. 
felaiffa  pcrfuader  &  attendit  tranquillement  que  i'c-  |;^•^*7l.à• 
kdion  du  nouveau  pape  fût  faite.  Dès  qu'il  eut  appris 
qu'Eugène  IV.  avoit  ctc  clu ,  il  envoya  quelques  per- 
ionnes  de  confiance ,  le  féliciter  de  ion  élévation  ic  en 
même  cems  lui  demander  qu'il  lui  fût  permis  d'eucrec 
dans  Rome  avec  toutes  les  marques  du  cardinalat  >  où 
Martin  V.  l'avoit  élevé.  Mais  le  nouveau  pape  loin  de 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  >  prêtant  trop  facile» 
ment  l'oreille  à  quelques  cardinaux  ennemis  de  Martin 
chercha  à.  faire  prendre  Capranica ,  Se  fit  faifir  tous  fes 
revenus  de  patrimoine  &  de  bénéfice.  Dominique  fut 
obligé  de  fuir  Ôc  de  fe  cacher  pendant  plus  de  deux  mois. 
Cependant  on  fit  entendre  à  Eugeiie^  ques'il  étoit  cou-<  . 
paole  de  quelque  crime  qui  méritât  qu'on  le  pourfuivîc 
avec  tant  de  chaleur,  il  falloir  le  juger  dans  les  formes, 
ce  pape  nomma  quelques  cardinaux  pour  connoîtrede 
facaufe.  Capranica  fut  cité  devant  eux;  mais  il  ne  vou- 
lut point  comparoître  6c  en  appella  au  concile  de  Baûe^ 
où  il  Te  rendit  en  peribnne ,  8c  ayant  expofé  fbn  aâàire 
avec  éloquence ,  ôc  en  même  tems  avec  un  détail  qui 
montroit  fa  fincerité  6c  la  juftice  de  fa  caufe,  le  concile 
le  dé-clara  cardinal,  &  lui  permit  d'en  porter  le  chapeau 
6c  lès  autres  marques.  Cetke  décifion  du  concile  caufà 
beaucoup  de  chagrin  aux  ennemis  de  Capranica  j  mais 
enfin  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  s'y  oppofer,  ils  fe  tu- 
rent ,  ôc  les  légats  d'Eugène ,  pour  fauyec  en  partie 
l'honneur  de  leur  maître ,  prièrent  Capranica  de  ne 
point  porter  le  chapeau  avant  de  l'avoir  reçu  des  mains 
du  pape ,  6c  l'engagèrent  à  venir  à  Florence  poUr  le  re- 
cevoir ,  avec  promeffes  qu'il  y  feroit  honorablement 
}j:alté.  Capranica  fe  fia  à  leurs  parole»  6c  vintquelque 
Tome  XXZ/,  N     * 
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ÂN^i43j«  tems  après  à  Florence  >  où  Eugène  le  reçut  en  e£Fer 
avec  amitié  ,  ôc  lui  donna  le  chapeau. 

Dans  le  tems  qu* ilctoit  au  concile  de  Bafle,  quelques* 
uns  voulurent  fe  fervir  du  refus  que  les  cardinaux 
avoient  fait  de  l'admettre  au  conclave  pour  attaquer 
l'élcdion  d'Eugène  IV..  &  la  faire  regarder  comme  nul- 
le,  ou  au  moins  douteufe.  Le  cardinal  de  Foix  qui  étoic 
dans  les  intérêts  d'Eugène,, engagea  donc  le  Jurifcon- 
fulte  Jourdain  de  Brice  de  défendre  l'éledion  de  ce- 
pape  ,  ce  qu'il  fit^  Cet.  écrit  eft  en  forme  de  confulta- 
^on ,  ^laquelle  il  répond  félon  la  Éarme  descanoniftes», 
&  il  y  établit  ces  trois  points ,,  fur  lefquels  il  s'étendi 
beaucoup,  i®^  Que  le  décret  par  lequel  Martin  V.  nom- 
moit  (ècretement  quatre  cardinaux ,  dont  Capranica: 
ctoit  un,  étoit  un  décret  iiul ,,  fcandaleux ,  d'un  très- 
mauvais  exemple ,.  &  pernicieux  à  Ivéglife.  x°..  Que  le 
confentement  que  ks  cardinaux  y  ont  donnc.,,cfk  aufli' 
nul,  &  ne  Les  engage  point..  3**.  QUe  quand  ce  décret, 
auroit  eu  quelque  vigueur,  l'éledion  d'Eugène  IV.  ne 
biiiïeroit  pas  d'être  valable ,  &  que  l- exclusion  de  Ca-  . 
pranica  ne  larendoit  pas  nulle.  Cet  écrit  de  Jourdain  de 
Brice  eUdaté  d'Aîx.  en  Provence  le  treizième  d'Août 

1435. 
sxym  Oii  Gontihuoi't  toujours  là  'négociation    avec  les- 

^itedesné-  Grccs  i  Ics  dcDutez  du  concile  arrivez  à  Conftantino- 

gociations    au        «  1 

concile  avec  les  pie,  trouvcrcntlc  patriarche  peu  difpofé  à  faire  le  voya- 
ge d'outre-mer  ;  &  quelque  tems  après  les  députez  qua- 
les  Grecs  avoient  envoyez  vers  le  pape,  revinrent  en» 
Orient  avec  Chriftophle  de  Corone,  charge  en  apparen- 
ce de  confcntir  aux  conventions  faites  avec  le  concile- 
de  Bafle,  mais  en  effet  avec  des  ordres  fcctcts  de  les 
firaverfer.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  publia  que  les  peres^ 
dii. concile  de  Bafle  n'ctoient  point  d'accord  nicntr'eux^, 
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mi  avec  le  pape>  cependant  l'empereur  ïcColm'ëè  trai-  An,ï4S|* 
■ter  avec  les  députez  du  concile,  &  y  fit  réfoùdre  le  pa> 
triarche.  On  nomma  des  commifTaîres  pour  travailler 
a  ce  traité  ;  &  le  concile  en  drefTa  même4]n  décret  qui 
fut  envoyé  en  Orient:  maisquand  les  Grecs  eurent  vit 
^e  décret,  qui  portoit.:  que  les  pères,  après  avoir  aboli 
iâ  nouvelle  nérefiedcs  Bohémiens,  vouloientau^Ti  étein- 
/dre  l'ancienne  hérefie  des  Grecs;  ces  termes  choquè- 
rent fi  fort  les  Orientaux,  qu'ils  ne  voulurent  écouter 
aucune  proportion,  que  cet  endroit  ne  fût  réformé. 
Les  députez  du  concile  promirent  qu'on  feroit  un  au» 
rre  décret  dont  le  projet  ^t  drelTé.  Les  Grecs  deman- 
doient  aufli  que  le  pape  aiUftâc  en  perfonne  au  concile, 
qu'on  leur  donnât  un  fauf -conduit  en  bonne  forme,  6e 
qu'enfin  on  s'engageât  par  écrit  de  les  ramener  aux  frais 
du  concile ,  quelque  événement  qu«  pût  avoir  la  négo- 
ciation. L'un  des  députez  du  concile  fut  renvoyé  à 
Bafle  pour  y  porter  le  projet  du  décret  qu'on  avoit  re- 
formé, &  y  faire  agréer  les  demandes  des  Grecs, 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  ic  négocioient  en      cxym. 
Orient,  les  pères  du  concile  tràvailloiem  fortement  à  fionUlrondie 
faire  des  décrets  pour  la  réforme  de  l'éelife  dans  fon  ^'^^'' 
cher  ôc  dans  les  membres  ;  &  c  eit  dans  cette  vue  qu  ils  vm.  xn.  t»i' 
tinrent  la  vingtième  fefllon  le  famcdi  vingt- troiuémc  ^*^* 
de  Janvier  1435.  &  qu'ils  travaillèrent  à  retrancher  de 
l'églife  plufiçurs  dëlordres  qui  s'y  étoient  gliflez.  Le 
tout  eft  compris  en  quatre  décrets. 

Dans  le  premier  porté  contre  les  concubinaires  pu-       cxix,    - 
|3lics,4cs  pères  ordonnent  que  deux  mois  apfè^  que  la  crfr^ïre^ 
publication  de  ce  décret  aura  été  faite  dans  les  églife«  concubiaaircs, 
cathédrales ,  ceux  qui  feront  encore  trouvez  coupables 
de  concubinage,  .feront  privez  pour  trois  mois  àcs  fruits 
<ic  leurs  bénéfices  -,  &  que  leurs  fuperieurs  fcri  auront  là  :  ; 

N  ij 


lOD  HlSTOmZ    EcC£ISIASTfQJErS» 


An.  1^5  5:.  difpofition,  non  pas  pour  les  convertir  à  leur  propre 
ufage ,  mais  pour  les  employer  aux  befoins  utiles  ou 
néceflaires  de  l'églife  :  Que  u  les  coupables,  après  avoic 
été  avertis  par  leurs  fuperieurs  de  quitter  leurs  concu- 
bines >  refufènt  d'obéir  ,.ib  feront  déclarez  incapables 
de  jouir  d  aucuns  bénéfices  y  jufqu'à  ce  qu'ils  les  ayenc 
véritablement  quittées,  tf.  qu'ils  ayent  donné  des  mar- 
ques d'amendement.  Mais  quefi  après  avoir  été  rétablis 
dans  leurs  bénéfices  après  une  ferieuCe  pénitence ,  ils 
retombeint  maihèureufement  dans*  leur  concubinage 
public ,  ils  feront  déclarez  incapables  des  dignitez  ec- 
clefiaftiques  v  fans  efperance  de  retour.  Par  ces  conçu- 
binaires  publics,  le  concile  n'entendoit  pas  feulement 
ceux  qui  avoient  été  déclarez  tels  par  fentence,  par  une 
confeâîon  juridique ,  ou  par  une  telle  notoriété  de  cri^- 
me  que  le  coupable  n'eût  pu  le  nier  s  il  entend  auffi  tous 
eeuxquiretenoient  des  femmes  fu(pe(5):ès,  ou  difFamces> 
&  qui  ayant  déjà  été  avertis  par  le  fuperieur  de  s'en 
féparer  abiblument,.  ne  l'auroient  point  fait.  Le  cpn- 
cile  ordonna  que-ce  décret  fcroit  envoyé  dans  tqutes  les 
provinces  chrétiennes  pour  fervir  de  règle  inviolable^ 
êc  que  ceux  àqui.la  punition  de  ecs  crimes  étoit  réfer^ 
véc ,  &  qui  negligeroient  de  la  faire  dans  les  conciles 
provinciaux, .ou  dans  des  affemblées  fy  nodales,  feroient 
punis  eux-mêmes  parla  fufpenfe,  ou  quelque  autre  pei.- 
ne  proportionnée^a  leur  £aute^  Et.  pour  obyicr  à  tous 
ces  maux ,,  le  concile  exhorte  les  évêques  de  travaillei 
feriettfismcnt  à  faire  chafler  de  leurs  diocefes  toutes  les 
concubine».  5c  autres  femmes-  fufpeûes ,  employant 
même  pour  cela  le  fecours  du  bras  féculicr,5'ily  cft  né- 
«effaireifid  défend- que  les  enfens  nez  d'un  concubinar 
gc  public  demeurent  avec  leurs  pères, 
i    Ce  qui  enÉteicûoit  cc5  dcfijrdres  ,^  c'cfl  qu*il  y^  ayok. 
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écs  clercs,  mcmc  de  ceux  qui  avoient  jurifdidion  dans  Au.  145;^ 

l'églife,  qui  loin  de  les  réprimer,  foûcenoient  ceux  qui 

y  tomboienc ,  &  en  tiroient  un  profit  en  argents  Cec 

abus  obligea  les  pères  de  défendre  à  ces  clercs  fous  pei^ 

ne  d'excommunication ,  àc  d'encourir  la  malediâionr 

éternelle  de  Oieu>.  de  tolérer  ou  de  diflimuler  déformais 

ces  abominations  fous  Tempérance  d'un  gain  auffi  (ordi- 

ck ,  ni  par  au0ne  autre  composition  toujours  honteu* 

£s  ôc  abominable ,  dès  qu'elle  favorife  le  crime. 

Le  fécond  décret  déclare  en  &yeur  des  eonfciences       cxx^ 

/        ^     r  \       r  '    r  \  •  Second  decretf 

timorées  &c  Icrupuleuies,  qui  lont  les  excommuniez  touchant  les 

Su'ondoit  éviter,  &  avec  lefquels  il  n  eft  pas  permis  «"»°""''«-; 
lapprocner  des  laints  mylteres.  Voici  ce  que  porte  ce  tcm.  xn.  /<•£. 
décret:  "  Pour  éviter  les- fçandales  6c  mille  dangers  ^^^ 
aufquels  font  cxpofées  les  confctences  timorées,  nous 
déclarons  à  tous  les  Fidèles,  que  perfbnne  n'e(î  tenu 
d'éviter  qui  que  ce  foie,,  ni  de  s'aoftenir  de  commu» 
niquer  avec  lui  dans  la  réception  ou  adminiftracion 
„  des  facremens,  ou  tout  autre  exercice  de  religion^v 
y,  intérieurement,  ou  extérieurement  >fous  prétexte 
de  quelques  Sentences ,  ou  çenfures  ecclehafliques- 
que  ce  puiilè  être ,  lorsqu'elles  ne  font  portées  qu'en 
général  j  &  à  moins  que  cette  dite  cenfure  ou  fen- 
tence  ne  £:>it  portée  nommément  fie  enr  particulier 
contre  une  per^ionne  certaine ,  prononcée  par  le  jug« 
compétent,  &  Spécialement  notifiée  v  cependant, 
ajoute  le  concile ,  nous  ne  prétendons  point  par  es 
décret  relever  ou  favorifer  ceux  qui  font  excommu^ 
niez,  fufpens  ,  ou  interdits.. 

Dans  le  troifiéme  décret.  Pour  remédier  au  fcandalè   -  J^  ,j^. 
^e  caufent  les  interdits  ou- autres  èenfures  ecclefiaftif-  «et  touchaat» 
f^ues  légèrement  fulminées,  les  pères  ordonnent  qu'aux  ^""^ 
«une  puiâànce  ecdefiaftiqtie  x  foit  ordinaire ,  ibi-c  déle<>r 
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Avf,i^$$.  legucc,  nepeutjetcer  un  interdit  contre  une  ville,  que 
pour  une  faute  notable  Àc  cette  ville  ou  de  (es  gouver- 
neurs >  &c  non  pas  pour  la  faute  d'une  perfonne  parti^- 
culiere,  à  moins  que  ^ette  perfonne  n'ait  éti  aupara- 
vant excommuniée ,  &  dénoncée  publiquement  dans 
l'églife,  &  que  les  gouverneurs  d^e^ecte  ville  requis 
par  le  juge  ae  cbadeF~£et  excommunié  ,  n'ayent  pas 
obpi  avant  deux  jours  v  mais  quand  ï'excçmmufiic  au- 
ra été  cbaCé ,  ou  qu'il  aura  iubi  telle  autre  fatisfa^âioQ 
convenable,  l'interdijc  fera^enfé  levé  apr^s  les  ^cji^c 
jours^ 
cxxii.  Enfin  dans  le  quatrième  décret ,  le  concile  r«tran- 

4eSuouchîutf  ^^^  ^^*  appels,  qui  ne  tendent  qu'à  tirer  en  longueur 
iesap^d*.  les  proccz  j  &  il  ordonoç  qu'il  ne  fera  poiat  permis 
d'appeller  à  un  autre  juge,  avant  que  le  premier  aie 
^décidé  ,  ôc  conclu  :  condamnant  celui  qui  appellera 
ainfî  à  une  amende  di^  quinze  florins  d'or ,  outre  les 
dépens ,  &  les  dommages  )C^  intérêts.  VoiU  toutçe  qui 
fe  fit  dans  cette  fe/Iion. 
cxxin.  tes  députez  que  le  concile  avoit  en voy cjt  en  Bohémç 

«favcria'Si  à  la  follicitation  de  l'empereur,  pour  travailler,  s'ilétoij 
jiiémiens.  poffiblc,  2  l'entierç  .converfion  des  Bobémicns  :  ces  dér 
47j"^»*t*"'  putcz  étant  arrivez ,  on  «'alTembla  au  mois  de  Juin  & 
Juillet  dans  la  ville  de  Brunne,  en  prefencede  l'empe^ 
reur.  Roquefane  promit,  au  nom  de  tous  les  Bohémiens^ 
qu'on  s'en  tiendroit  à  ce  qui  étoit  marqué  dans  le 
i:Qncordat  j  mais  comme  il  y  manquoie  des  articles  qui 
paroiflbiçntnéceflairesjon  convint  de  renvoyer  à  Bafl^ 
pour  les  y  faire  inférer.  Un  petit  incident  retarda  h 
f oncluHon  de  ^ e  concordat,  l^es  députez  vouloienc 
qu'on  y  mît:  que  les  biens  de  l'églife  ne  pouvoient  ctrç 
ufurpez  fans  lacrilcge.  Les  Bohémiens  s'y  oppofercnt 
fçrtçracnt^  parce  cju'çn  y  $:pAfentant  ils  fs  ferpi?;it  fcs- 
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connus  &  avouez  facrilcgcs:  Sur  ce  différend  Tempe-  AN.r4î^^ 
*eur  jugea  àpropos  de  renvoyer  quelques-uns  des  dé- 
putez à  Bafle  pourfçavoir  les  intentions  du  concile  j  Se 
que  les  autres  demeureroient  àVienne  en  Autriche,aiîn 
qu'on  ne  crût  point  dans  le  public  que  l'affaire  des  Bo- 
àémiens  eût  été  abandonnée.  Polemar  fut  un  des  dépu- 
tez  j  ^  ayant  rapporté  à  ion  retour  que  le  concile  av oie 
été  la  claufe  qui  laifoit  de  la  peine  aux  Bohémiens,  on 
s'afTembla  dans  le  moi^  de  Septembre  à  Albe-Roy aie  en 
Hongrie ,  on  y  di{puta  affez  vivement  en  prcfcnce  de 
l'ei^pereur  ,.  fans  qu'on  pût  s'accorder  de  tout  le  relie 
de  l'année.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  Janvier  a^fn^sv^ 
de  Tannée fuivante,  que  tous  étant prefque  d'accord,  ^* 
en  convoqua  une  nouvelle  alTemblée  à  Iglaw ,  où  le 
craité  fut  entièrement  conclu, 

Jeanne  reine  de  Naples  &  de  SicHe  mourut  le  deuxiè- 
me de  Février  de  cette  année  à  Tâge  de  cinquante-cinq 
ans ,  après  beaucoup  de  traverfes  ôc  d'ennuis ,  entre- 
mêlez d'une  vie  affez  déréglée ,  qu'elle  crut  expier,  tn 
ordonnant  qu'on  Tenterrât  fans  aucune  magnificence 
dani  Téglife  de  la  fainte  Vierge  de  TAnnonciade.  Com- 
me elle  n'a  voit  point  d'enfans ,  elle  inflitua  fon  heri-     cxxiv. 
tier  René  d  Anjou,  Ôî  nomma  leiate  leigneurs  pour  gou-  eii .nfUtué heri- 
verner  le  royaume  ,  en  attendant  que  le  duc  de  Bour-  rêîwdeStJies.- 
gogne  lui  eût  rendu  la  liberté.  Le  pape  Eugène  ayant   summ»nt.uj^. 
appris  la  mort  de  cette princeffe,  envoya  aufli- tôt  à  ^"^''** 
Naples  pour  faire  défenfe  aux  Grands  Se  au  peuple,  de 
ne  point  recevoir  d'autre  roi,  que  celui  qu'il  avoit  droit 
de  leur  donner  comme  feigneur  du  fief  j  &  il  les  aver- 
tit en  même  tems  qu'il  leur  envoyeroit  au  plutôt  Jéaifc 
paçriarçhe  d'Alexandrie  pour  leur  faire  fçavoir  fcs  vo- 
lontez.  Les  Napolitains  répondirent  au  pape  qu'ils  ne* 
ceconnouroient  j^iâais  d'autre  roi  que  lCené>,&  dégu^ 
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At^*i455*  tci^ent  auffi-tôc  au  duc  de  Bourgogne ,  pour  le  prier  de 
relâcher  Ton  prilônnier.  Leur  dcpucacion  fut  inutile  de 
ce  côcé-là  i  René  avoic  déjaroUicitc  lui-même  fa  liber- 
(é ,  fous  promefTe  de  payer  fa  rançon  y  &c  comme  il  avoic 
fait  entendre  au  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  crouveroic 
plus  aifcment  dequoi  fe  racheter,  s'il  le  relâchoit  j  le 
f-edSBoar-  ^"^  Ic  laiffa  Ubce  (jur  fa  parole.  René  reçut  les  députez 
^ogne  lui  rend  des  Napolitalos  avec  tout  l'honneur  qu'il  pût  leur  fai- 

Ja  liberté.  f  .1  .  ^  r     '  /" 

siMdMf  i.  .  ^^'*  ^^^^  comme  il  ne  pouvoir  monter  lans  guerre  lur 

^c.  6.&7'      le  trône  de  Naples ,  6c  qu'il  ne  vouloir  point  en  ientre- 

^.  9.&10.       prendre  une ,  avant  a  avoir  latisrait  le  duc  de  Bourgo- 

a!Z"*''  ^^  S"®»  les  députez  fe  contentèrent  d'emn^ener  pouxlôrs 

Ifabelle  fon  époufe  princeffe  trés-fage  &  fore  pruden» 

te.  C'ctoit  celle  i  qui  l'empereur  Sigifmond  avoit  aju- 

gé  dans  le  concile  de  Bade  le  duchédeLQfraine.,qu  An» 

toine  comte  de  Vaudemont ,  frère  de  Charles  d.uc  de 

Lorraine ,  père  d'ifabelle  lui  difputoit. 

Cette  prince  (fe  fut  magnifiquement  reçue  i  Naples 

le  dix-huitiérae  d'Oâobre  avec  fesdejlx  fils  Louis  & 

Jean.  Alphonfc  roi  d'Arragon  étoit  en  Sicile ,  où  il 

épioit  l'occatioA  pour  s'emparer  du  royaume  de  Naples: 

elle  lui  fut  au  commencement  aflcz  favorable. i  fcs  par-. 

tifans  lui  livrèrent  Capoue  qu'ils  avoicnt  furpri/p.' 

Mais  comme  il  vint  enfuite  a/fieger  Caïettc,  avec  Jean 

roi  de  Navarre,  Henri  grand-maître  de  l'ordre  de  faint 

Jacques,  &  l'infant  Pierre  leur  frerc,  les  Génois  étant 

venus  au  fecours  de  cette  ville,  livrèrent  le  combat , 

A^SÎ*  cft  rempcHTtetent  la  vidoire,  &  firent  Alphonfc  prisonnier, 

^ar  i«  GcnoÏÏ  ^^^  autrcs  s'étant  fauvez  par  la  fuite.  L'adion  fe  pafla 

ctncii.Bafii'  fut  mcr  le  cinquîéme  d'Août,  &  le  combat  dura  dix 

ffftnd  i.^t'  heures,  fous  l'a  conduite  de  Blaife  Allcrcjt  capitaine deç 

^^  '  '         .Génois,  qui  donna  dans  cette  occafion  des  marques  p^o^ 

digieyfp^  4ç  yalcjur ,  çjcajjp  rfe  fc>e^u.ç9.up  infiri.eur  à  Al- 

phonifj 
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pkofi(î  en.  fûMats  &  en  v  ai  fléaux.  Le  prifonnîer  fut  An.  14  55. 
conduit  au  duc  de  Milan  qui  le  remit  aulH-toc  en  liber-      cxxvii. 
te,  avec  les  autres  fcigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  la^'t^J^j^ 
lui,  &  que  ce  duc  chargea  de  prefens.  Cette  gencrofitc  i*"^*- 
fi  mal  placée  lui  caufa  la  perce  de  Gènes  ,  parce  que  les 
Génois  qu'il  vouloir:  engager  au  fècours  des  Arragon- 
nois  6c  des  Cadillans  leurs  ennemis,  fe  révoltèrent  con" 
tre  lui  ,&  tuèrent  le  gouverneur ,  fous  lo^conduite  de 
François  Spinola ,  qui  s'étoit  Ci  vaiilamment  dîftin- 
guc  dans  la  défenfede  Caïette  contre  Alphonfe.  . 

Le  duc  de  Milan  foufFrant  avec  beaucoup  de  peine     cxxviii. 

iA      1»  •  l'L_       /    ^T^l  .  Le  duc  de  Mi- 

e  pape  jouit  d  une  entière  liberté  a  Florence ,  tenta  un  vent  £iire 

de  le  Elire  arrêter.  Pour  cet  effet  il  lui  envoya  Barthe-  ;ï£jJ,*J*'* 
lemy;  évcquc  de  Novarrc  &  Nicolas  Pifcinin  ,  capi- 
taine de  fes  troupes,  pour  tâcher  de  le  furprendre  dan's 
Je  tcms  qu'il  iroic  (c  promener  hors  de  Florence  :  mais 
la  confpiration  fut  découverte  j  &  le  cardinal  de  Sain» 
f  e  Croix  eût  beaucoup  de  peine  à  obtenir  la  grâce  de 
d'évêque  de  Novarre  qui  reconnut  publiquement  Ta 
€autei>.  &  en  demanda  pardon  au  pape  en  pleine  aflem<t 
h\ce.  Le  lendemain  ce  cardinal  partit  pour  la  I^rance  ,  Blond.  i.tUe.f, 
•&  mena  l'évêque  au  duc  de  Milan.  Sforce  écoitpour  le 
pape  ,  les  Vénitiens  èc  les  Florentins  contre  Pifcinin 
•^O^t  le  ducde  Milan  i  6c  la  paix  fut  conclue  entre  eux      !      / 
au  mois  d'Août ,  par  la  médiation  du  marquis  de  Fer-  ',  ■"'] 

rare ,  avant  que  le  duc  de  Milan  fut  informé  de  la  vic- 
toire remportée  fur  ceux  d'Arragon ,  qui  auroit  été  un 
lobftacle  à  cette  paix ,  fi  le  duc  eut  plutôt  appris  cette  *  - 

:noavellc.  '    ' 

Les  guerres  qtai  agitoienc  deptii;  û  long-tems  la  Fr^iii-     cxxnc 
-ce,  futent  enfin heurcufcmentternii nées,  par  laipé-  c^J^^^tJ^- 
diatîoh  du  pape.6c  du  concilcquiporterent  leduc  de  ««'  leJuc  de 

•       'nV    I     lA    1  NI         •.'./!  \      Bourgogne  a  la. 

-Sourgogncjuleicelacner,  ^^pcehdre  puie:kks'piâux  paix. 
Tome  XXIL  '  O  ' 


lotf         HisToiRi     Ecclésiastique. 


An,  1 43  5 .  <ie  ce  royaume.  Son  traite  avoit  ctc  premièrement  com- 
mencé par  Amedée  duc  de  Savoie,  quidès  l'an  142.5. 
avoit  ménagé  une  trêve  entre  le  roi  Charles  Vil.  &  lui» 
pour  le  duché  de  Bourgogne  &  le  comté  de  Ncvcrs 
a  une  part  *,  le  Bourbonnois  ,  le  Lyotinois  ,  le  Beau* 
jollois  &  le  Forez  de  l'autre.  Ce  traité  fut  plus  avancé 
à  Nevers  dans  l  entrevue  de  Charles  de  Bourbon  bc  da 
duc  de  Bourgogne  qui  avoit  cpoufé  fa  fœur.  Ces  deux 
princes  après  avoir  accommodé  leurs  affaires  particur 
lieres,  fe  mirent  à  parler  de  celles  du  royaume,  fie  conr 
vinrent  qu'il  y  auroit  une  conférence  à  Arras ,  pour 
penfei:  aux  moyens  d  établir  une  paix  folide  entre  les 
deux  couronnes  de  France  &  d'Angleterre ,  &  entre  le 
tn^nd.!.  roi  Charles  VII,  ficlc  duc  de  Boureoene.  Ces  princes 

tMc.Bmfil.Um.  ,  11/1^  111 

%i\.0rt.%A.&  en  écrivirent  .au  concile  de  Balle.  La  lettre  du  duc  oc 
Bourgogne  eO:  datée  du  famedi  vingr-fixiéme  deKiars» 
&  celle  du  roi  de  France  du  famedi  vingt-iroifîéme  d'A- 
vril, ils  prient  les  pères  de  leur  envoyer  quelques  car- 
dinaux Se  prélats  à  ce  fujct.  Le  roi  de  France  demandoic 
particulièrement  au  concile,  les  cardinaux  de  Chypre 
&  de  Saint-Pi erre-aux-liens ,  5e  au  pape  les  cardinaux 
de  Sainte-Croix  H  d' Arras.  Le  duc  de  Bourgogne  n'en 
indique  aucun  >  en  particulier. 
Affemwfe        Suivant  cette .  réîfolution  il  fe  fit  à  Arras  la  plus  gran- 
*Ana$  pour  1*  Je ,  U  plùs  ttoblc  *  &  biplus  cclcbrc  aflcmblée  dont  on 
VaLr^ïK*.  -ait  entendu  parler  dans  ce  fiecle.  Tousics  princes  de  la 
iwdeBo«gi-  Chrétienté  y  avoicnt  leurs  ambaffidcurs ,  le  pape  6c  le 
«ne.  concile  chacun  forj  légat  ;  ks  fourriers  y  marquèrent 

les  logis  pour  dix  mille  chevaux  :  le  légat  du  papeétoit 
,  -Nicolas  Albergat  cardinal  de  Sainté-Croix,  qui  avoit 

Jéja  tant  travaillé  à  cette  paix  :  celui  du.  concile  étoit 
Hugues  cardinal  de  Chypre,  il  y  avoit  auflî  pluficurs 
.  . ,  cvêquses  6c  théologiens.  De  la  part  du  roi  de  France 
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étpiîçnt  Iç  duc  de  Bouri;>on  ,  le  comte  de  Richemonc  An.  1435. 
connétable  de  France  >  le  comte  de  Vendôme,  &  l'ar- 
chevêque de  Reims  chancelier  du  royaume.  De  la  parc 
da  roi  d'Angleterre,  le  cardinal  de  Vincheftre,  l'arche- 
vêque d'Yorck  &c  quelques  autres  comtes.  Le  duc  de 
Bourgogne,  feigneur  de  cette  ville  y  ctoit  lui-même 
en  perfonne  accompagné  du  duc  de  Gueldres ,  de  plu- 
{leurs  comtes,  des  évêques  de  Cambrai ,  d'Arras  &  de 
Xiege.  Il  y  ayoit  auffi  des  ambalTadeurs  de  l'empereur 
Sigifmood  &  des  rois  de  Chypre ,  de  Portugal ,  de  Si- 
cile,  d'Efpagne,  de  Navarre  ,  de  Pologne,  de  Danne- 
mark,  &  les  députez  des  ducs  de  Bretagne  &  de  Milan, 
des  terres  du  duc  de  Bourgogne ,  de  l'univerfité  de  Pa- 
ris, iôc  de  beaucoup  d'autres  lieux.  Cette  afTembléc  fuc 
ouverte  le  l;xiéme  d'Août. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  obligé  de  ne  faire  aucun  0090. 
traité  fans  les  Anglois ,  pourvu  qu'ils  fe  contcntaflTcnt  tSîéd'Arrlfc" 
de  conditions  raifonnables.  Dans  le  rapport  que  fit  au 
concile,  dans  une  congrégation  générale  le  quinzième 
de  Novembre,  Hugues  archidiacre  de  Metz,  après  foa 
retour  à  Bafle,  il  eil  marqué  qu'après  plufîeurs  ojffres 
faites  de  part  &  d'autre  ,  on  avoir  enfin  arrêté  ;  que  les 
Anglois  auroient  )a  Normandie  U  la  Guyenne  à  charge  y,ff"^*'**  ** 
d'en  Faire  hommage  ,  félon  la  forme  prefcrite  par  les 
ambaffadeurs  du  roi }  que*  les  François  retiendroienc 
tout  ce  qu'ils  poffedoient  dans  le  royaume ,  de  forte 
toutefois  qu'on  feroit  l'échange  des  villes  &  des  terres 
qui  ctotent  fous  l'obéiffance  de  l'un  U  de  l'autre  ,  afin 
d'ôter  la  confufion;  On  conhoît  encore  par  ce  récit  que 
les  légats  du  concile  exhortèrent  les  Anglois  à  recevoir 
les  offres  du  roi  de  France  qui  étoieot  trcs-juftesi  mai$ 
ceux-ci  n'ayant  rien  voulu  relâcher  deleurs  prétcntionsi 
cela  fut  caufe  que  le  duc  de  Bourgogne  fe  détacha  d'eux 

Oij  • 


^oS         HlStoinE     ËCCLISIASTK^UE. 

An.  I4î<  ^  ^^  ^'^  traite  fcparcmcnt ,  après  que  le  car^îttar  <le 
Sainte-Croix  l'eut  abfous  de  la  part  du  faint  ticge,  de 
la  foi  qu'il  avoit  promife  aux  Anglois ,  nonobdanc  la 
prétention  du  cardinal  de  Chypre  >  qui  étant  Tégac  du 
concilcjcroyoit  avoir  ce  droit  prcferablement  à  l'autre: 
Voici  le  fbmmaire  des  articles  les  plus  importans  de  ce 


traite. 


cxxxn.         Le  roi  par  Tes  ambafTadeurs  defavoua  qu'il  eût  con- 
traS!'^"***"  fcnti  au  meurtre  du  feu  duc  de  Bourgogne  pcrc  de  cc- 
lùi-ci  dont  il  avoit  beaucoup  de  regret  ^  il  promit  qu'il 
pourfuivroit  la  punition  des  coupables  qui  lui  feroient 
nommez  par  le  duc  Ton  fîls,&  que  s'ils  nepouvoient  être 
arrêtez  ,  il  les  banniroit  pour  toujours  du  royaume» 
Ôc  ne  les  reccvroit  jamais  a  aucun  traité.  Il  s'obligea 
t»m.fil!^s^  de  faire  bâtir  pour  le  repos  de  l'ame  du  défunt  duc,  du 
^"rL'T'r'à,  f^^ig'^cur  deNoaiïles  ,  &  de  tous  ceux  qui  étoient  morts 
7.f-  soj.         à  ToccaHon  de  cette  querelle,  une  chapelle  à  Montrcau 
dans  le  lieu  même  où  le  corps  du  duc  avoit  été  enterré, 
^e  faire  drelTer  une  croix  fur  le  pont  où  le  meurtre 
avoit  été  commis,  de  fonder  proche  de  là  un  monaftere 
.   de  Chartreux ,  où  il  y  auroit  douze  religieux ,  i  condi- 
tion qu'on  chanterbit  tous  les  ans  une  grande  mefTe 
dans-j'églifedes  Chartreux  de  Dijon.  Il  promettoit  en' 
core  qu'il  payeroît  cinquante  mille  écus  d'or  à  vingt- 
quatre  karatsde  ]oi,&  taifant  foixante>quatreau  marc, 
pour  les  meubles  &  l'équipage  qu'on  avoit  pris  au  duc 
Jean  quand  il  fut  aifadîné.  De  plus  il  remit  au  duc  Ton 
fils  l'hommage  pour  toutes  les  terres  qu'il  tenoit  de  la 
couronne,&  il  s'engagea  à  le  fecourir,fi  les  Anglois  Tat- 
taquoient  à  caufe  de  ce  traité ,  promettant  de  renoncer 
à  toutes  les  alliances  faites  avec  les  ennemis  du  duc  , 
&  de  ne  faire  aucune  paix  avec  les  Anglois  fans  l'y  com- 
prendre. 


■■    LiyilB     CiBHT-SiXlE'Mi.   •  ^6^ 


.  À  regard  àcs  pays  que  le  duc  pofledoit  en  France ,  An.  143  5, 
le  roi  Charles  VII.  lui  donna  à  perpétuité  pour  lui  & 
les  tiens  tant  garçons  que  filles  y  les  comtez  de  Mâcon 
&  d'Auxerre>  la  feigneurie  de  faint  Jengon ,,  le  bail- 
liage de  faint  Laurent,  la  châtellenie  deBar-iur- Seine  « 
6e  en  engagement  pour  quatre  cens  mille  éçus  pày sa- 
bles en  deux  termes ,  lescnâtellenies  de  Peronne,  Roye 
&  Montdidier,  &  les  villes  fur  la  Somme,  fçavoir, 
Saint-Quentin  ,  Corbie  ,  Amiens ,  Abbcville  &  au- 
tres i  comme  auffi  le  comte  de  Ponthieu  deçà  de  delà  2!)ûÎ.uS^ 
Ja  Somme ,  fie  la  jouiffance  du  comté  de  Boulogne , 
pour  lui  fie  fes  enfans  mâles,  avec  tous  droits  de  tailles, 
gabelles  fie  impôts ,  fie  tous  profits  de  juflice ,  de  ré- 
gale fie  autres  fur  toutes  ces  terres.  Il  y  avoir  encore 
dans  ce  traité  que  les  Bourguignons  ne  feroient  point 
obligez  de  quitter  la  croi:^  de  faint  André  ,  ïiiême 
-quand  ils  ferviroient  dans  l'armée  du  roi  -,  Qu'en  cas 
de  contravention ,  les  fujets  de  l'un  fie  de  l'autre  prince 
feroient  abfous  du  ferment  de  fidélité ,  fie  ferviroient 
contre  l'infradeur  j  que  le  roi  feroit  (es  foumiffions       ^ 

f>our  l'accompliffement  de  ce  traité  entre  les  mains  des 
égats  du  pape  fie  du  concile ,  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  réaggrave ,  interdit  de  les  terres ,  fie  tout 
autant  que  les  cenfores  de  l'égli^  peuvent  s'étendre  % 
Que  pour  même  effet  il  donneroit  les  (celiez  des  prin- 
ces du  fang ,  des  Grands  de  l'état ,  des  plus  nobles  pré-» 
lats  ,  fie  des  plus  grandes  villes.  Ce  traité  fut  juré  le 
vingt-unième  de  Septembre  entre  les  mains  des  cardj-  / 
naux  de  Sainte-Croix  fie  de  Chypre ,  légats  du  pape  fie 
du  concile. 

Et  ppur  rendre  la  réconciliation  plus  confiante  fie  yf*»ci"»ti*r, 
plus  folide ,  on  y  ajouta  la  promené  de  donner  la  prin-  ^^^-  *n  7tm 

ccfle  Catherine  fille  du  roi  à  Charles  comte  dç  Cha-  '^^'' 

O...  • 


xio        H  j $  TomE'  EpciCïs i-aj-s^  îqjje; 
An.  143  5.  rqlois  fils  du  duc  de  Bourgogne,  jous  deux  encore  fort 
jeunes ,  si  condition  que  le  roi  donnçroit  à  fa  fille  cenc 
mille  ccus  d'or  pour  U  doc.  Quatre  ans  après  on  en- 
voya cette  princefTe  au  duc  de  Bourgogne  pour  accom- 
plir le  mariage.  , 
cKxxm.     .    .Cette  paijic  étant  rendue  publique  caufa  beaucoup 
fonmès^tfltw  de  joie  dans  toute  la  France  -,  mais  les  Anglois  en  fu- 
<ie  cette  paix,   jent  extrêmement  confternez  -,  ils  renvoyèrent  avec 
r*tjd»r»  Lti*    indignation  les  aipbafTadeur.s  du  duc  de.  Bourgogne  , 
qu'ils  chargèrent  d'injures  >  &  qu'ils  traitèrent  fore 
mal ,  appellanc  leur  maître  un  parjure  Ôc  un  perfide , 
pour  s'être  ain(i  accordé   avec    Charles  VII.    fans 
égard  à  la  foi  des  traitez  qu'ib  avoient  faits  avec  lui. 
Ils  chafTerent  d'Angleterre  tous  les  fujets  du  duc  qui  y 
.demeuroient  pour  le  négoce  ou  pour  d'autres  affairés, 
cxxxiv.     Mais  ce  qui  acheva  d'accabler  les  Anglois,  fut  la  mort 
jelîwforï&Sc  <J"  ^"c  de  Betford  oncle  du  rpi  d'Angleterre ,   &  ré- 
lareinemerede  ggnt  cu  Francc  ;  Car  aprcs  lui  le  eouverncmenc  ne  fut 

Charles  Vil.       -O,  .     ,  ,  *  .  t  1     r°     •    1  „     /  j- 

plus  qu  entre  les  mams  ,de  cheh  violens  &  étourdis, 
{ans  prudence  &  fans  conduite.  Les  François  cepen- 
dant fe  rei)dirent  maures  de  Dieppe  qu'ils  prirent  par 
efcaladej  &.  la  manière  genéreufe  dont  on  traita  les  na- 
l^itans ,  rappella  les  bons  fentimens  de  ces  peuples  pour 
la  France.,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  reprit  en  peu  de  lems 
toutes  les  places  dn  pays.de  Caux.  La  reine  ifabelle  de 
Bavière  merc  de  Charles  Vil.  mourut  auffi  le  dernier 
de  Septembre  de  cette  année  dans  l'hocel  de  faint  Pol 
à  Paris  ,  où  elle  vivoit  dans  une  grande  retraite ,  .6c 
fort  pauvrement  depuis  la  mort  de  fon  époux  ;  haïe  ju- 
{lemenc  des  François,  &:méprifée  des  Anglois,  qui , 
-  pour  épargner  les  frais  de  fcs  funérailles ,  firent  tranf- 
porter  {on  corps  dans  un  petit  bateau  à  faint  Denys  , 
accompagné  de  quatre  porionnes  feulement.  Quelques 
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A:at^urs  pnc  çceû  aulélle.  écôic  mo|?te  d'un  chagrin  ôç  An.  143  5. 
d'un  fainflement  de  cœur  caufé  par  les  Onglans  repro- 
ches des  Anglois^  qui  prenoienc  plaiHr  à  dire  en  fa  prér 
fence  que  )e  roi  Ch^if  Us  n'ctpic  pas  fi.l^  dç/on^ari. 
P! autres  actri()uei>^,  (a,  çiçrc  i,  la  joie  trop  exceiliy^ 
qji'eUç  reffeni^c.à'U.  fiQUAf ell&jde  la  paixcoiiclae^ntre 
les  François^  le  duc  4ç  Bourgogne. 

Le  concile  de  Bafle  çint  la  (sfiion  vingt  -  «piénie  I^    vS^Jéme 
neuyiçme  -dt  juin  ,  .ou  ^ontinjiïïnc  d^  irav^H^f  »  h  ^'.f'°'\  **"«**■* 
rcrorq^aîtipp  djes  moaur;s ,  6c  vouUnt  quc;  toute  ia  con-     l-«»  ««i/. 
duit«  répondît  àrelprit  du  concile  de  Conftance,&:  J^-"»*M' 
régler  les  chofcs  que  cç  concile  avoir  fagemcnt  prcf- 
crites  \  défend  de  riiendopner  pu,  exiger  pour  les  prp« 
vifions,  colUtipns  >  ék^jons  ^.in&tutiônsien  cour 
de  Hoine  j  de  fnfmei.d«:.fiç/i  |î^yçr;  |>ppr  le  droit  de 
fceau  f  les  annates  &  les  déporcs  pour  kjuclquei  béné- 
fice que  ce  fut  i  ce  qu'on  np  peut  bien  entendre  qu'on 
;nc  rappçlle  ce  que  nous  aypn^<dit  fur  bi  fefljp^jqu^- 
.rant jjémçi  du,  concile ,  de'Cp^ftance  >  jlpr fq^'oà  ,dc!çe.^.     ^y»  irum» 
.mvn*k) dix-ihuit  ^rtiçlf»à} rcgifsr til  !&•  dprtt  OJ) !Cpaî.n[iit  \e  J*^'J"^  '***' 
foin  au  premier  qui  ferojt  éfùllpape.  powr^cfojroer  en- 
tièrement, r.églilîe.  Voici  ;ce.  décret.:  .;   :   . 

**  Le  faint  contild  gc<îâr*JjdclBàflc  Icgit>'«n<?ment     cxxxvi. 
.^,  affçrt)bl;é  dansle:Sai*u,  FJ^flir^ef  r.cprpfciifaatj';églifc  eonSrVo«rt 
■  i,  uniyçrf^liç,  ordonne, au  wï'P. "du  mênac'Saitilt- tf-  ksani»to. 
„  prit,  qu'en  ce  qui  concerne'en  cour  Romaine  &  ail-  .^^ 

„  leurs  la  çonficcnacipit  desétjf^ons»  adrnifïîpns.a  pbf-  t«w,.xii.^.^jt. 
„  tujatipnslôc  préfenwtioUsi  b  pçovfieîi!».colb'|lQii. ,  •   •■''■' 
,^.difpofici<wi:,wUe,diiprt  >:jpDftuUt«on!(&^fl3dfénjat.iAn.  .  /./;.' 
>,  que  dévoient  faire  les  LuïcjW'  s  1  indication  i^iftal' 
))  1  «tioii  &  invciliturfcdes-  églifes  catbédf  8ks.,■mclfp- 
,,  politaines,,  monaftercs  >  dîgnjçea  >  benéfi4ef  >.  offr 
»  ces  eccieûaftiqoeij^ucls: q-iidji ibibab,  otdr^ i^crç^j. 
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•Àv  tAïc*  »>  bencdi<Sbiotts  ,  concefllans-  en- éalhum  j  on  hexi- 
/\N.  1435.  "  /    M      •  •   J     '^        •         <      s      . 

^çra  aucune  rétribution  ni  devant  ni  après ,  a  rai- 

bn  des  bulles ,  du  fceau  ,  des  annates  communes , 

des  'menus  fervices  5^es  premier»  fruits,  déports  ou 

*„  fous  quelque  autre  tKrèyitoiiléû'r'i  prétéxce  ,àrai« 

^,  fon  de  queUjûe  coulDume,'privile^'&  ftatùttjuc  ce 

jjjfoit,  pour  aucune  çaufe  diredement  ou  indirede- 

ff  ment  :  perrpectauc  aux  notaires  abbreviateurs ,  fai> 

,>{iKùrs  de  régîcreisdîi  prendra  un ifalaire  râifonnable 

-„  pôùi"  'l<Jur  expédition.'  Q^Q  fi  qiïeltjii'iin  dontrevient 

„  à  ce  canon  en  exigeant,  donnant  ou  promettant, 

„  il  encourra  la  peine  portée  contre  les  fimoniaques  , 

,i  &  il  n'aUfa  auCiti^  titré  y  ni  ditoie  fur  les  bénéfices 

Vi  acquis  idé^etce  trianiere.  De  tncnie' les  obligations, 

-,>  pi-ôYtie-rfes  î  cienfutJes  &  biâii^iaÉi^  j  &' tout"  ç6  qui  fe 

fera  au  préjudice  de  ce  décret  ,   n'auront  aucune 

force,  ^  feront -cenfez  nuls.  Quand  bien  même, 

(  ceq»à-  DieU"ne|>laifè')  l6  pontife  Romajn  ,  qui 

doit  ^iHjs.queitoat'autWfi  cbfervisf  lesXâints  canons', 

jfcandatiferoit  Itéglifc  eil-jïiifàftticjuclquie  chofcdonfrc 

-,,  ce  décret, qu'il  loit  déféré  à»  concile  gencriil.Quarrc 

„  aux  autres  ils  feront  puni^  d^unc-  manitre  propor- 

'^,tion née. ài leurs  faotisfclôh  lesfaiilrs  canbns,,:  Ce 

-décret' 3 'été' fait  dansdfwcenwq^c  le  concile- éioitge> 

'  -ncrai&  légitime ,  idci*aveu  de  ceux  qui  lui  font  le  plus 

oppofez.  .     .      ■-     -  ,       _  { 

'  cxxxvri,         ^®?  légats  du  pape-  Eugène  ,  fçavoir  l'ârchevcque 

uiiéjrat$,de'Tarentc'&  l'évêque  de Padoue s'oppoferent  forte- 

P^feu'^àccdL  ment' :à^ la  publication  depe  décret  du c concile  çbnpe 

les  anaatcs ,  &  fe  plaignirent  qu'on  l'eût  fait  fans.U 

'  participation  de  fa  fainteté,  fans*lôs  cardinaux^ô;  fans 

ceux  qui  étoient  intereflezi  dans,  cette  araire:  ils  pro- 

ct6(le4;%nt  que  .ce  décret  ctoit  injude  pc.^èjudiciable.à 

^  '     l'cglife 


-   ^y 

*• 

-T 

e\ 

3-..'  ■  Il  .»<o 
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l'cglife  de  Rome ,  aflurant  que  les  annatcs.fic  menus  An. 1 43 5. 
Services  avoienc  été  payez  depuis  long  -  cems  aux 
papes,  fans  aucune  ré(îlîance  de  la  parc  du  clergé  ni 
d'aucun  concile  général  :  qu'ocer.les  annaces ,  c'éto.ic 
appauvrir  le  pape  Se  fa,  cour ,  (c  lui  ôter  les  armes  des 
mains  contre  les  Hérétiques.  Cependant  le  concile 
paiTa  par-delTus  toutes  leurs  raifons  .  fie  le  décret  fut 
porté  &  reçu  unanimement  par  tous  les  pères ,  &;  con- 
firmé par  le  cardinal  Julien  prçGdent  du  concile. 

Ce  décret  fut  envoyé  au  pape  Eugène  qui  étoit  à     cxxxvin. 
Florence ,  affez  mal  dans  Tes  aftaires.  Jean  de  Bachen-  ca^yéauplpe. 
ftein  doéfceur  en  droit ,  &  député  du  concile ,  porta  la     ^^. ,.  ,,^,. 
parole  ,  &  pria  le  pape  au  nom  du  concile ,  de  confir-  f-A'-  ««•  ♦«• 
mer  ce  décret ,  &  de  roblervcr.  Il  lui  rjcprclenta  que  i^- 
les  antvites  avoient  été  accordées  pour  les  frais  d'un 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  quec'étoic  là  leur  origine  ; 
&:  que  ce  prétexte  étant  celTé  ,  il  n'étoic  plus  nécef- . 
faire  de  les  exiger  :  il  ajouta  qu'on  les  içmployoit  i: 
tDuc  autre  ulage,  qu'àçelui  auquel  .e(lé$, avoient  été 
4e(l;iaéès,  &  fit  voir  les  maux  qu'elles  caulbient  dans, 
iléglife }  que  .pluHeurs  prélats  ayoienc  été  excommu- 
niez pour  ne  |e.s  avoir  pas  payçesi  qu  ils  étoient  morts 
dans  cet  étaç,  &  qu'ils  avpiejic  «né  inhume?  dans  une 
terre  profane  }  que.  pjyuncursl avoient.  été  obligez  de, 
vendre  les  livres ,  les  calices,  les  {reliquaires  .^  Us  çt" 
nemens  de  leurs  églifes  pour  les  payer.  Enfin  il  déclara 
que  le  concile  étoit  prêt  de  pourvoir  aux  befoit^s  du 
pape  &  des  cardin^x  p^  une  voie  plus  honncce^.quc 

Ï>ar  les  annaces.   ^e  pape  répondit  en  peu  de  mots  .^a 
ong  difcours  de  Bacjienftein ,  que  laqucftion  deç  afi», 
nates  étoit  d'une  grande  importance ,  qu'elle  deman- 
doit  de  la  difcuflion ,  qu'il  en  confereroit  avec  lç$. car- 
dinaux, 6c.qu!il  en  rendroit  réponse  au  concile»  :. 
'  Tome  XXIL  •      -      •  p  . 
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An.  143  ç.       ^^  effet  fcs  Icgats  aipporcerenc  fa  rcponfc  ,  qui  cott-' 
cxxxix.     tenoit  des  r emoncraiu:es  aux  pères  du  concile  j  il  leur 
da^apr?  «  témoignoit  qu'il  s'étonnait  fort  qu'ils  euffent  porte  un. 
décret.  dccrct  Ch  iwîpcrieux  $c  fi-  nuifible  i  l'églifc  de  Rome  en 

ge^.t^TJ!:  défcndam  les  annaiteis.  ««Leur  uiagc  ,difoit- il ,  ayant 
/.  86;.  &/'i'   ^^  été  établi  par  les  anciens  Ôc  par  ks  faints  pères  d€- 
,,  pui«  long-tems  ,  &  ayant  toujours  été  pratiqué  de 
>,  tous,>.  Que  toutefois  il  étoit  prêt  deeonfentir  à 
l'aboli-tion  des  annates-,  pourvu  que  le  faint  concile 
'  pouryût  fuffiiamnwnt  aux  nécefHtez  du  faint  fiege ,. 
ou  qu'on  fufpendît  l'exécution  du  décret.  Une  des  rai- 
fons  que  ces  légats  apportèrent  pour  judifier  les  an- 
.    nates ,  &  en  faire  voir  ia^  n'éceiScé  ,.  fut  qu'il  étoit  3 
propos  que  le  faine  ilege  eût  des  revenus  a  l'exemple 
des*  anciens  papes,  qui  aidèrent  de  leurs  biens  S.  Atna- 
nafe  >  S.  Chrylbftome  &  S.  Thomas  de  Cantorbery ,  & 
qui  en  foulagerent les  pauvres ,  ainfi  que  faifoit  S-.  Gré- 
goire, qui  envoyoit  des  aumônes  jufqu'à  Jerufalcm. 
c  X  L,  i^^  cvrdinat  Julien  qui  préfidoit  au  concile ,  répon* 

carSSiicn  ^'^  qu*  fës^'papes'navoifcnt  poiint  fait  tant  de  bonne* 
iiâréponfedu  ccuvres  aVtG  Ic  fecouts- des  annates.  Il  avoua  à  ces  lé>- 
'"^**  gats  qu'il  éîoit  convenable  que  te  faint  fiege  eût  de* 

rkhelf^s  >  mais  qu'il  ^totc  plu«  à  propos  que  le  pape 
>&-les  éy cquisi  fuffeiw  Iriéms'  c»;v<rtu ,  qu'en  bien» 
dé  la;  tcFiPCi.  li  fit  VOIP  que  le  decrec*  du  concile  n'ctoic 
en  aucune  manière  préjudiciable  i  l'autorité  du  faint^ 
fiege  y  &  dît  oùe  fi  le  concile  avoit  condamné  les  an- 
itatcsL,  c'étoita  caufè  des-abus&  du  fcandalcqui  cnar- 
rivorènt  \  qu'il  n'établïiloit  rien  de  nouveau ,  qu'il  ten- 
doit  à  f^ire  donner  les  bénéfices  &  les  ordres  gratui- 
tement, &  à  bannir  la  fimonie  que  Jefus  -  Chrift  ,  (es 
Apôtres,  les  papes ,  les  faints  doreurs  &  les  canons 
ont  condamnée  j  que  pae  ce  décret-  le  concile  n'ecn? 
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pêckoijC  p^.qixe  le  pape  &  les  autres  évoques  ne  puf-  An,  143  5, 
iein:  mettre  qtielque  taxe  for  les  bénéfices  ,  ou  fe  re-^ 
{çxv^t:  pour  un  tcms  les  fruits  de  ces  bénéfices ,  pouc 
(ùbyenir  à  Leurs  v<éric^bles  ncceilicez  >  qu'il  n'a  voit  ja- 
mais été  éloigné  de  pourvoir  aux  bénins  du  faint  fiege 
d'une  nf}aniere  ironvenaible ,  &  qu'il  avoic  oifert  de  le 
faire ,  fi  le  pape  de  fbn  coté  vouloit  garder  (es  décrets. 
Il  ajouta  que  les  Taints  évéques  avoient  fait  de  gran* 
des  <}euvres  de  chanté  fans  recevoir  aucun  émolument 
de  leur  fcçau.  Voili  une  partie  de  la  répopfe  qu€  le 
pfc(ldent  du  concile  fit  aux  députez  d'Éugene ,  dans 
la  congrégation  du  troifiéme  de  Novembre  de  cette  , 

année. 

Le  concordat  a  dérogé  à  ce  décret  du:  concile  de 
Bafle }  &  les  évcques  en  Normandie  y  dérogent  en- 
core aujourd'hui  en  prenant  le  déport,  c'eft-à-dire  , 
le  revenu  d'une  année  des  cures  vacantes ,  que  les  cu- 
rez q»i  fucçedent ,  ibnç  obligez  de  leur  payer.  Ce 
droit  9.  été  introduit  dans  le  tems  que  les  papes  por» 
terent  le  ïîegc  à  Avignon  ,  où ,  fous  prétexte  de  ii 
guerre  qu'ils  avoient  à  faire  contre  les  Infidèles  y  ils 
exigeoient  les  annates  d^s  évéques  ÔC  des  abbez.  Il  y 
z  d'autres  évéques  en  :Ff  ance  avec  ceux  de  Norman- 
die, qui  ont  embralTé  ce  déport  «  qvii  pàiTe  aujourd'hui 
pour  unufage. 

On  fit  encore  dans  cette  même  fcifîon  vingt-unié-    sefoîaicret 
me  un  Autre  decpet>  qui  pprjcc  que  ceux  qui  ont  été'  ^'^g-PA''^^"** 
durant  trois  ans  paifibles  poiTelTeurs  d'un  bénéfice  ,     LMbbtLen. 
après  y  être  entrez  par  un  titre  légitime,  né  pour-  *^ "'•  m* 
ront  point  être  inquiétez  dans  leur  poJ[reffîon.Ainu  cette      *  ^ 

poâeffion  triennale  fait  que  le  poÛelTeur  qe  peut  plus 
ctre  inquiété,  même  au  petitoire.  C'cft  la  prefcriptioa 
légitime,  en  matière  de  bénéfices  fondée  fur  ce  de-^ 

Pij- 
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AN.1455.  cret ,  defactfids ,  qui ,  du  concile  de  Bade ,  apaflo  daas 
la  Pragmatique  &  dans  le  Concordat,  &  qui  a  fait  la 
régie  du  triennal  fo&jjeur.  La  poiTeifion  pour  avoir  ces 
effets ,  doit  être  fondée  Tur  un  titre  colore  ,  c'eft-à- 
dire ,  donné  par  celui  qui  a  puifTance  &  fans  vice  ap- 
parent. La  pbffeflion  doit  de  plus  être  continuée  en  la 
même  perfonne^  car  celle  du  predcceffeur  ne  fert  de 
rien.  Elle  doit  être  paifible  fans  qu'il  y  ait  eu  d'in- 
terruption judiciaire  par  conteftation  en  caufc}  fi  ce 
n'eft  que  le  contendant  ait  été  empêche  d'agir  par 
force  majeure.  On  examinera  plus  amplement  ce  dé- 
cret en  parlant  de  la  Pragmatique-Sanétion. 
cxLii.  Enfin  le  concile,  pour  montrer  que  rien  n'cchap- 

A v.tre  dçcKt       -ç  ^   ^gj  ^j^j  ^  ^  jjjjj^  attention  ,  fit  encore  dan* 

touch  nt  1  om-    r  ,  '  -  ,, 

ceditin.         cette  Icflion  plufieurs  reglemens  touchant  les  cerc- 
tMhb$ .  conc.  nîonics  de  l'églife.  Le  premier  regarde  la  manière  de 

&S*i'  réciter  1  onice  divm  en  pubhc  >  &  veut  qu  il  loit  célé- 

bré 2.  àt%  heures  confvenables ,  &  dont  on  fera  averti 
par  le  fon  de  la  cloche  ;  qu'il  fuit  chanté  graven.cnt , 
décemment  y  faifant  une  paufe  fur-tout  au  mili^eu  de 
chaque  verfet  ,  obfervant  néanmoins,  quelque  difïc- 
rence  entre  un  office  folemnel  &  un  de  férié.  Il  or- 
donne encore  que  les  ecclefiàfttques  foicnt  en  furplis 
&  en  chappes  (çlon  la-  divcrflté  àts  tems  \  qu'on  ne 
caufe  poiof  dans  le  chœur,  qu'on  n'y  life  aucun  li- 
vre j  que  tous  fe  lèvent  au  QloriA  B^ri,  Que  tous  faf- 
fent  une  inclination  de  têre  quand  on  prononcera  le 
nom  de  Jefus.  Qne  perfonne  ne  dife  (on  office  en  par- 
ticulier pendant  qu'on  chante  publiquement  les  heu-, 
res  en  commun. 

Dans  le  décret  fuivant  îe  concile  ordonne  que  ceux 
qui  ne  feront  point  entrez  au  chœur  pour  affilier  aux 
matines  ayant  la  fin  dn  pfeaunie  k^emte  exultemui  >  àia 
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kneife  avant  le  dernier  Kyrie  tleifon^  fie  aux  autres  heu-  Aw.i4jf»' 
res  avanc  la  fin  du  premier  pfeaumc,  feront  réputez 
abfens,  fie  feront  privez  de  la  rétribution ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  été  détournez  pour  quelque  fujet  légi-  ^ 
time  ,  £c  qu'ils  n'ayent  obtenu  permifËon  de  celui  qui 
préflde  au  chœur ,  fans  préjudice  aux  coutunKS  plus 
rigoureufes  de  quelques  églifes  particulières  y  &pour 
l'exécution  de  ce  décret ,  le  concile  veut  qu'il  y  ait 
dans  chaque  églife  un  homme  fidèle  fie  exaâ  qui  mar- 
que les  abfens. 

Dans  le  troifiéme  décret  on  ordonne  que  les  benc- 
ficiers  qui  courent  8c  fe  promènent  dans  l'églife  ,  oa 
s'entretiennent  avec  d'autres  perfonnes  peadant  la  cé- 
lébration de  l'office  divin  ,  perdront  leur  préfenci;  du 
jour  entier.  Que  C\  étant  une  fois  repris  ,  ils  ne  fe 
corrigent  pas ,  ils  feront  privez  de  la  diftribution  pen- 
dant un  mois.  S'ils  perfillent  encore  dans  leurs  déré- 
glemens  »  ils  feront  fournis  à  de  plus  rigoureufes  pei- 
nes. Les  réguliers  qui  tomberont  dans  cts  fautes ,  fe-. 
font  punis  félon  le  jugement  de  leurs  fuperieurs. 

Dans  le  quatrième  décret  :  afin ,  difent  les  pères  , 
que  tout  fe  paHe  dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre  > 
&  que  chacun  fçache  ce  qu'ail  cfl  obligé  de  faire ,  il  y 
aura  dans  le  chœur  de  chaque  églife  une  table  fufpen- 
due  fur  laquelle  on  écrira  ce  que  les  chanoines  &  autres 
benéficiers  font  tenus  de  faire  pendant  la  femaine  à 
chaque  heure ,  c'efl  à-dire ,  à  chaque  office  de  chaque 
jour.  Et  celui  qui  aura  négligé  de  fuivre  &  d'obferver 
ce  qu'on  aura  marqué  fur  cette  table ,  perdra  la  diftri- 
bution  du  jour. 

Dans  lé  cinquième  décret  on  condamne  l'abus  de 
quelques  églifes  où  l'on  ne  chante  point  \c  Credo  tout 
entier  -,  ôc  où  l'on  omettoic  la  préface  &  l'oraifon  àor 
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An.  145  j.  minicale.  Le  concile  dcfçnciau0i  de  chanter  «Jans  lei 
égUfes  des  airs  profanes  ,.de  célébrer  même  des  mefles 
privées  fans  minières  -,  blâme  ceux  qui  difçnc  la  meiTe 
d'un  ton  G  bas ,  qu'ils  ne  peuvent  erre  entendus  parles 
^(Tiftans;  £^  ordonne  que  celui  qui  ira  contre  quelqu'un 
4e  ces  reglemens,  ou  tombera  dans  quelqu'un  de  ces 
«bus ,  fera  puni  félon  que  le  fuperieqr  jugera  convena- 
ble. 

Pans  le  fîricme  décret  on  s'élcye  encore  contre  un 
autre  abus  qui  dérogeoit  manifeilement.àlafaintecédu 
culte  divin.  Cet  abus  écoit  que  quelques  chaopijnes  s'o- 
bligeoient  envers  leurs  créanciers  de  ccifei:  l'office  di- 
vin, f'ils  ne  les  fatisfaifoient  pa$  en  un  certain  tems.  Lé 
concile  déclare  cette  obligatiot»  nylle  ,  quand  même 
çlle  auroit  été  faite  avec  ferment.  Il  ftatqe  que  ceux 
qui  fe  feront  ainii  obligez  feront  privez  pendant  trois 
mois  des  fruits  de  leur  bénéfice ,  applicables  au  profit 
del'églife  i  &que  tant  qu'ils  ne  reprendront  pas  l'crflicc 
à  l'ordinaire  «  ils  ne  retireront  aucun  émolument  de  l'ér 

Dans  le  feptié  me,  le  concile  défend  iuj;  chanoines 
de  tenir  aucun  chapitre ,  de  faire  quelqaes  adles  capi* 
tulaires  pendant  la  grande  mefle ,  principalement  dans 
les  fêtes  folemnelles ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  nécef- 
fitc  évidente  &  très-prelTante.  Et  celui  qui  aura  indi-^ 
que  le  chapitre  à  ces  heures-là,  fera  privé  durant  la  fe- 
maine  de  toutes  fes  diltributions  journalières. 

Dans  le  dernier  décret,  l'on  condamne  les  fpedacles 
dans  les  églifes.  Ces  fpeâ:acles  Ce  faifoient  en  certaines 
fêtes,  pu  l'on  habilloit  desenfans  en  çvêques  avec  la 
mitre ,  la  crofle  &c  les  habits  pontificaux ,  leur  faifanc 
imiter  dans  cet  équipage  les  fon(Si;ions  des  évêques. 
D'autres  étoient  habillez  en  rois ,  U  c'eft  ce  que  le  con-» 
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cilc  dit  qu'on  appclloit  la  fête  des  fous  ou  des  iftnocens.  An!  1455. 
On  y  parle  aum  des  danfes  6C  des  mafcarades  d'homthes 
Ôc  de  femmes  que  Je  concile  défend  aux  ordinaires^aux 
doyens,  rcAeurs  &;  curez,  de  fouffrir,  fous  peine  d'être 
privez  de  leur  revenu  pendant  trois  mois,  il  parle  auHt 
des  ventes  qu'on  faifoit  dans  les  églifes  ou  dans  les  ci- 
metières i  il  dit  qu'on  ne  doit  pas  les  permettre ,  Se  fou-' 
met  ceux  qui  y  contreviendront  aux  cenfu^ré^  ecclefiaP 
tiques. 

Amedce  duc  de  Savoie  écrivît  le  premier  Mai  dtf  cxinié  . 
cette  année  au  concile  :  ôc  dan^  cette  lettre  qu'il  eh-  ToieVepiaiatd^ 
voya  du  fond  de  fa  folitude  de  Ripailles  >  il  fe  plaignoit  '*'*^^ 
trcs-vivement  non  en  folitaire,  maisen  grand  feigneur 
véritablement  ofFenfc  de  ce  que  le  concile  avoit  ajugc 
l'cvêchc  de  Laufane  à  Louis  duMarais>  au  préjudice  de' 
Jean  dePreinginqui>relonlui,le  demandoit  juftement^ 
&  de  ce  que  ion  procureur  qui  en  appelloit  du  concile 
9U  pape ,  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  des^ 
mains  des  officiers  du  concile  qui  vouloient  l'arrêtef  9 
&.  qui  le  menaçoient  beaucoup.  Les  pères  pour  appai- 
fer  Amedée,  firent  un  décret  dans  une  congrégatiotv 
le  feiziéme  de  Septembre ,  par  lequel  ils  réfolurenc- 
qu'onécriroit  à  ce  prince  pour  lui  promettre  qu'on  lui 
rendroit  juftice ,  &  à  tous  les  autres  qui  avoient  quel- 
que fujet  de  fe  plaindre.  Âinfi  l'affaire  n'alla  pas  plus 
loin. 

Pendant  ce  tems-Ià  on  ne  néeligeoit  point  celle  de\  ^?^., 
lunion  des  Grecs.  Des  que  leurs  députez  le  turent  ac-  citez  par  le 
quittez  de  leur  comniifïîon  envers  le  concile ,  comme-  5ïn  côt"/,'& 
nous  avons  vu ,  le  pape  pour  avancer  cette  union  tant  S^Vlu»!''^ 
défîrée,  envoya Chriftçphlc  Garetonfon  fccretaire  à 
Conftantinople  :  mais  celui-ci  fut  bien  furprisde  trou- 
Ver  que  les  Grecs  avoient  changé  de  réfblution,  &  qu'ils 


y 


IlO        HllTOIRE      ECCLESIASTKUTÏ. 


AN.1455.  vouloient  abfblumenc  qu'on  tinc  le  concile. à  Conftan- 
~  .  tinople  j  c'ctoic  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoicnt  accor- 

dé à  Bafle.  Garecon  en  donna  avis  au  concile  ôc  l'on 
ioupçonna  que  ce  changement  venoit  moins  des  Grecs 
que  du  pape  Eugène  ,  qui  fupporcoit  impatiemment 
que  le  concile  s'attribuât  une  u  grande  autorité.  Néan- 
moins fur  cet  avis  les  pères  de  Bafle  envoyèrent  une 
ctne  90f!t  ^"^^^^ndc  foïsà  Conftantinople  Jean  deRaguze  religieux 
«ç^I.  *r(.}7.  Dominicain,HenriMengerdo(îleur  en  droiti  chanoine 
&j*l^  ;i.  jç  Coûtantes, ôc  Simon  Freirôn,  chanoine  d'Orléans,  & 
bachelier  en  théologie  ,  afin  de  perfuader  aux  Grecs 
d'accomplir  ce  qu'ils  avoient  promis  à  Conflantinoplc} 
d'autant  que  l'union ,  de  leur  aveu  même ,  ne  feroic  ja- 
mais parfaite  fans  un  concile  général  des  deux  cglîfes 
d'Orient  &  d'Occident;  qu'un  concile  tenu  à  Conftan- 
tinople  ne  feroit  point  général  en  ce  (ens  là  ,  parce 
au'encore  que  le  légat  du  pape  y  afiîllâc ,  ce  légat  ne 
lailbit  pas  i'églife  Occidentale  ;  qu'aind  on  n'en  tire- 
foit  aucun  fruit  :  qu'enfin  la  ville  de  Bade  étoit  le  lieu 
le  plus  propre  pour  le  concile  ,  l'air  y  étant  fain  ,  le 
pays  paifible,  ton  agréable,  &  fur-tout  entiéremenc 
libre. 
cxL V.  Sur  toutes  ces  ralfbns  des  députez  du  concile,  il  fut 

fentcnt  à  la  te-  conclu  aprcs  quelques  dimculiez,  que  le  concile  le  tien- 
«TocciS"'  droit  en  Occident ,  &  que  l'empereur  des  Grecs  ,  le 
patriarche,  les  prélats,  &  grands  feigneurs  de  I'églife 
Grecque  s'y  trouveroient  ,  à  condition  que  pour  la 
commodité  des  perfonnes ,  &  particulièrement  du  pa- 
triarche qui  étoit  vieux  &  infirme.  Se  du  pape  qui  de- 
voit  néceiTairement  y  aflifter ,  on  choisit  une  ville  ma- 
ritime d'Italie  ,  d'où  l'on  pourroit  plusaiiément  fecou- 
rir  ConCbantinopIe. 
vS^tiïiiié-      ^*  fcflïon  vingt-deuxième  qui  fc  tint  le  famcdi 

quinzième 
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iqfthizicme  d'0<îtobre ,  fut  toute  employée  à  la  con-  An.  143  5^' 
«iamnationdulivred'AuguftindeRoma^religieuxAu-  me  rkondu 
guftin  &  archevêque  de  Nazareth.  Il  avoit  ctc  clû  ge-  '"^^^'^^."^ 
fierai  de  fba  ordre  en  141 9.  fait  cvcque  de  Cefene  en  tm.xiuf.sss' 
J4|{.&  enfuite archevêque  de  Nazareth  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  avoic  ébmpofé  un,  tr^aité  de  Tcglife 
divifé  en  trois  parties ,  dont  la  première  étoic  de  lu. 
nion  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  églife,  ou  de  Jefus-Chrifl   . 
entier.  La  féconde  de  Jefus-Chcift  comme  chef,  &  de 
£oa  iUuftre  domination.  La  troifîcme  de  la  charité  de 
Jefus-Chrift  envers  fes  clûs^  &  de  Con  amour  infini.  Il 
«voit  pouffé  û  loin  dans  cet  ouvrage  l'union  de  la  na- 
ture humaine  avec  la  divinité,  qu'ilavoit  avance  quel- 
ques proportions ,  dans  lefqueiles  il  attribuoit  à  la  na- 
ture humaine  en  Jefus>Chrift,  ce  qui  ne  convient  qu'à 
la  divine^  Voici  ces  propodtions. 

I.  Jefus-Chrift  pèche  tous  les  jours ,  &  depuis  qu'il      ^xim 
a  cte  le  Chnit ,  il  a  pèche  tous  les  jours.  Cequ  11  n  en-  'Augoftia  ds 
teodoit  pas  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrid; ,  mais  de  fes  ^  ^ 
xnembres ,  qui  avec  leur  chef  ne  font  qu'un  feûl  Chrift. 
».  Toais  les  Fidèles  juftifîez  ne  font  pas  membres  de  Je- 
fus-Chrift, mais  les  feuls  élus  qui  doivent  à  la  fin  rer 
gner  avec  Jefus-Chrift  pour  toujours.  3,  Selon  l'ineiFa-     çat9.  me. 
ble  prefciencc  de  Dieu,  on  prend  pour  membres  de  JJÎ| /"''*• 
Jefus-Chrift  ceux  dont  l'églife  eft  compôfée  ,  &:elje       .  ..     /  , 
o'eft  compôfée  que  de  ceux  qui  /ont  appeliez  félon,  le 
décret  de  l'cleâion  éternelle.  4.  Il  ne  fu^t  pas  d'être  uni 
jl  Jefus-Chrift  par  le  lien  delà  charité  pour  être,  mem- 
bres du  Chrift ,  il  faut  une  autre  union,  ;^.  La.  nature 
|iumaine  en  Jefus-  Chrift    eft  véritablement.  Jefus- 
Çhrift  \  la ,  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  eft  la  per- 
fonne de  Jefus-Çbrift.  La  raifon  du  fuppôt  qui  de^er^ 

|Qia«  la  n^^tuçe  hpimùxie  pn  Jcius-^Çhâft  A'eiî  pas  tk^-i 
toîneXXlL  .    •    -    -  >^ q^^ 
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Ak»i4;5»  Icment  (hfting)ié&  de  la  nature  mêfne<lécermioée;.^J&<i 
.  nature  humaine  que  le  Verbe  a  prife  par  l'union  pecfon*- 
nelle  ed  véritablement  Dieu  propre  ôc-  liatureL  7.  jfjCr 
fus-Cliriil  félon  U  volonté  créée  aime  autant  la  nature- 
humaine  unie  à  la  perfônne  du  Verbe  ,  qu'il  aime  la> 
nature  divine^  8..  Comme  deux  perfonnes  en  Dieu,  font. 
également  aim-ables  ,;de  même  les deûrnatures  en  Je» 
fijs-Chrili,^  la  divine  Se  l'humaine,  fi>nt  également  ai* 
iBablesàcaufedela-perronnecommune.  9..  L'ame  de: 
Jefus^ChriO;  veut  Dieu  auâi  clairement  &  par£aitemenc 
que  Dieu  (c  voit  lui-même.. 
cxx  viit       Toutes  ces  propofitions  &  pludeun  autres  appuyées 
KUie  les  con.  fur  ies  memcs  pr tncipes^^  &  contenues  dan» le  même  ou- 
^*°"*"  vrage,  forent  condamnées  comme  erronées  dans- la  foi 

Tritf>tm^&  avec  irouvrage  qui  les  renfermoit,..  audi-bten  que  les 
$mfu*ctuf,     traitez  que  fit  1  auteur  pour  ks  détendre.  On  épargna 
feulement  (à  perfonne  ,.  quoiqu'il  n'eût  pas  comparu ,, 
après  avoir  été  cité  par  le  concile>  parce  qu'il  avoit 
ctncrnss/fH  apporté  de  bonnes  raifons  de  (on  abfence ,  8c  qu'il  avoit 
?f'''tL'xt'u  forints  fa  doctrine  &  tous  fes  écrits  au  jugement  de 
».-«/». f. 8*4.  l'églifc.  Il  mourut  en 'i'443.  ou  félon  d'autres  en.  144J- 
avecdegrands^fentimens  de  pieté.. 
GXLixi         Cette  année  finit  par  une  conetêeatibn  eencralcr 
ciie  concta  td  Qo^on  tiAc  a  BaUfe  le  vuigt-deuxteme  de  Décembre  ,. 
Veameni.        jj^^^  laquelle  le  concilecoudamnalcs  Vénitiens  àtefti» 
p^^,.^,,,.  tuer  ce  qu'ils  avoient  pris  au  duc  Louis  patriarche  d' A- 
quilée>:fur  peine  d'excommunication ,,  qui  feroit  en- 
courue par  leur  duc,  les  confeillers  ,^  les  nobles  &  les 
|)rocurateurs,.outre  cela  d'interdit  fiir  le  peuple.  U  or- 
donne donc  aux  Vénitiens  de  rendre  là  ville,  château» 
terres ,  métatrtes ,  iurifdidions,  domaines  ,  &  auves^ 
biens  dont  ils  or»t  dépouillé  l'ég^ife  d  Aquilée ,  de  ré- 
tablie le  patciàrche  dans  foii  cglife»  tant  au  fpiritiicl 
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^ifâH temporel , 3c  de  i'en.laiiïçf  iboir'  paifiblctneot  »  An.  14) 5; 

jiâa  qu'en  xetouroanc  dans  iefèlnde  réglifeiiismeri» 

teai  le  pardon  de  leiirs  fautes.  U  paroît  (|ue  les  Veni'* 

«ieas  ncie  foumirenc  pas  û-coc  à  ce  décret  du  concile, 

^  que  le  duc  ne  rentra  pas  dans  foa  égliiê  avant  fa 

mort  qui  arriva  peu  de  tems  après.  Il  eut  pour  fucce^ 

leur  Vital,  qui  eut  aulfi  la  qualité  de  patriarche d' Aie* 

zandrie.  1 1  lut,  toujours  contraire  au  pape  &  au  concile^ 

en  haine  des  Vénitiens. 

Le  (îxiéme  de  Décembre  jour  de  faint  l>IicoIas,  Tem*  et. 
pereur  Sigifoiond  tint  une  alTemblée  à  Francfort  tou-  Ftancioct  pooc 
chant  la  reformation  de  l'empire.  Afin  que  chacun  con-  J^  f^JJJîf** 
OoilTant  quels  étoient  Tes  devoirs  ÔC  Tes  obligations  s'ap- 
pliquât à  les  remplir.  Mais  l'empereur  ne  pouvoir  que 
donner  des  avis  j  les  moyens  pour  l'exécution  fe  trou* 
voient  dans  la  difpodtion  de  ceux  qui  occupoienc  les 
premiers  poftesde  l'empire  ,  &  qui  manquoient  de 
oonne  volonté.  Cette  réforination  eut  peut-être  été 
plus  facile  fi  Charles  IV.  père  de  Sigifoiond ,  quoiqu'il 
te  plaignit  fouvent  des  defordres  de  l'empire  &.de  cecte 
fnauvaife volonté  écs  grands  &  des  premiers'magiftracs^ 
ii*eût  pas  cependant  donné  le  patrimoine  de  l'empire 
aux  éleâeurs»  afin  qu'ils  éluflenc  Wenceflas  fon  6U 
aîné,  quoiqa'tndigne  d'une  celle  dignité,  &  pluscapa^ 
l>le  de  la  déshonorer  que  d'en  fbutenir  un  momcm  le 

Soids  &  en  conferver  l'éclat.  On  trouva  feise  articles 
ans  cette  aCemblée ,  fur  lefqucis  on  voulait  établir 
•quelque  réforme ,  afin  d'cmpecheir  la  ruiné  entière!  die 
l'étatvmaispfttceqof  l'aifemblce tvj&tdc  pâsaifeztton^ 
breufe ,  l'jempcrcur  la  remit  au  JkaiM\éam  de.  ^ars  de 
l'année  fuivante,  dans  la  même  ville ,  ou  i  Ratifbonne, 

Pendant  l'automne  de  cette  année  145  5.  il  y  eut  une       cli. 
ianglaace  bataille  ca  Lithuanic  encre  Suicrigeflon  fi:ere        *  '^  ^ 
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iyM>i45  5.  4u  roi  Ladiflas  Jagellon,  Se.  Sigifmoncl  frère  du  dac  Wi^ 
tm  LiTomcns.  toLdy^qul  prcteodoicht  cous  deux  au  duché  de  Lichua* 
nie.  LesPoionois  fàvorifoienc  SigiCmond  ,  &  les  che-] 
xwntft^ii.  valicrs  de  Livbnie  ctoiest  pour  Sukrigelion ,  qui  eue 
mindtu  xj.  beaucoup  de  peine  ife  iauver  avec  très-peu  de  Kuffiens 
qui  lui  cefterenc  r  tous  Tes  chevaliers  étant  demeurez 
lut  la  place  avec  leur  chef  >  &  George  prkice  de  Novo- 
garde.  Sigifmond  après  cette  victoire ,  fe  trouva  mat^' 
tre  de  deux  mille  chevaux  :  il  perdit  dans  h  combat  le 
duc  de  Mafbvie  qui  étoic  dans  Ton  armée  ;6c  le  grand- 
maître  des  chevaliers  ayant  appris  la  perte  que  k>n  or- 
dre avoit  faite  4  renvoya  deux  cens  chevaliers  avec  ua 
chef;  mais  ceux  de  Livonie  ne  voulurent  point  les  rcr 
cevoir  qu'on  n'eût  au  para  vanc  confirmé  le  maréchal  du 
Puys.  qu'ils  avoiene  élu. 
Tu?f  Les  Turcs  furent  dans  le  même  tems  chafTez  de  U 

tntrareaHon-  Hongrie  par  Albert  duc  d'Autriche  qui  commandoic 
^*'  l'armée  de  l'empereur  Sigifmond  fon.  beau-pere  j  &-  les 

j>i«tt&.  e,  ff.  Chrétiens  ne  remportèrent  la  vidloire  que  par  It  cou- 
rage d-ua/îniple  iôldàt ,  qui'  ytry-int  que  les  '  Infidèles 
avoîtnt  renverfé  les  enfcignes ,  Se  que  chacun  penfoit 
à  prendre  la  £uke  Se  À  Ce  iauver  ^  prit  fa  hache  d'armes  > 
{ejètta  fur  les  Turcs ,  en  aâbmma  un  grand  nombre, 
^  procura  aux  Hongrois  qui  le  fûivoient  le  moyen  de 
relever  leurs  •enfeisnes  Se  de  pourfulvre  l'armée  enne- 
mie. Dix-huit  milTe  Turcs  refterent  fur  la  place,  8c  on 
fit  beaucoup  de  prifbnniers..  Sigifmond;  informé  d'un 
£  heureux  ùiccès-,  fit  venir  ce  foldat  qui  avoit  fi  coura- 
geufemenc  fauve  fon  armée,  le  créa  chevalier  d(  iul 
donna  des  cerrei  pour  foûtehir  cette  dignité. 


,s 
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LE  pape  Eageoic-aroic  confirmé  i'mfti:tu(ion  de    ^  l^^^ 
Rcnc-  d'Ani  ou  au  royaume  de  Naples.  Mais  pcn*  i  Aiphonf*  ria- 
^auc  que  ce  pnnce  ecoïc  encore  prilonni^r  du  duc  de  t^jamneieNa* 
Bourgogne ,  Alphonse  roi  d'Arragon-qui  ppétcndoic  au  ^^^ 
même  royaume  >  eue  tout  le  loi  (îr  d^  venir  à  Naples'i 
&  de  s'y  faire  regarder  comme  maîxre  de  la  plupart  des 
Napolitains.  Comme  cette  nouvelle  royauté  étoit  mal 
affermie  &  difputée  vivement  par  le  parti  de  René 
d'Anjou,  Alphonfe  chercha  à  gagner  les  bonnes  grâces 
<f  u  pa^pc  Eugène,  8s  pour  cet  elbét  il  lui  oéFrit  du  fecours 
contre fes  ennemis;  ce  qu'£ugene  refufa.  Alphoiifelui  atriUMkAfn 
demanda  cependant  l'inveftiture  du  royaume  de  Na-  »'««*•'• '-^ 
pies  »  &:  comme  Eugène  ne  voulut  point  la  lui  donner, 
ce  prince  tâcha  d'avoir  par  menaces  ce  qu'il  n'avoit  pu 
obtenir  par  £es  infiances  t  il  ne  put  toutefois  rien  ga« 
gne.r.  Eugène  étoit  le  proteâeur  de  René  d'Anjou ,  il 
il  avok  été  i^hé  de  ce  qu' Alphonfe  avoit  traverfé  ce 
prince  contre  fa  dcfenfe ,  &;  de  ce  qu'il  vouloit  lui  en»? 
lever  un  royaume  dont  la  reine  Jeanne  l' avoit  légitime^ 
mentinfbitué  (on  héritier.  En  e^c  fi  Alphonle  avoit 
été  adopté  de  cette  princeâe,  cette  adoption  avoit  auffi    , 
été  révoquée  dans  toutes  les  formes  &  pour  de  trés-jur 
ftes  caufès  j  &  ce  prince  ne  pouvoir  produire  la  confip-^ 
xhation  de  Martin  V.  qu'il  allegnoit  ;  on  ne  la  trou^  . 
voit  point  dans  les  archives  de  Péglifè  Romaine  ;  fie  il' 
fCy  avoit  point  de  témoiins  qui  puffenc  le  dépofer; 
C'éfl  ce  qui  obligea  le  pape  fiir  les  inftances  rciteréeis 
d*  Alphonfe,  de  lui  répondre^  que  fi  Çxk.  droft  écoicauiU 
idiconceibble  quiii  le  piécehdoii^^  pouicûi^  k*  pouifaic 

CL"/ 
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A^i  I4|r^  ^^^  devant  le  faint  Hege  j  en  commençant  à  metcreles 

*  ^  '  arities  bas,  &  en  cefTant  de  faire  la  guerre 

AI  hiSê  $v       Cette rcpoufe nefcrvit qu'à rirriierdavantagci il  (c 

dteob  an conci-  plaignit  publiquement  du  pape .,  il  ne  parloir  que  des 

^^      obligations  que  lui  avoicle  iaint  ilege,  quoiqu'en  lut 

-       '         jrendant  quelque  (ervice,  il  n'eût  pejiic  qu'à  Ton  proiir« 

JU  qu'il  eut  même  pris  depuis  peu  la  ville  de  Terracine 

liir  l'état  ecclefiaftique ,  fans  la  vouloix  rendre^  Et  pour 

liuire  davantage  au  pape,  il  s'adreiïa  au  concilcde  Baile» 

te  exhorta  les  pères  par  fes  lettres  à  commettre  quel- 

3tt*un  qui  s'eniparât  de  Rome  &  de  tour  le  patrimoine 
e  l'églifc,  promettant  de  Te  joindre  à  Uii,  &  dfi  le  fccou- 
fir  »  ann  de  rendre  ce  patrimoine  au  faint  ûege  ou  à  i'c- 
iglife  >  mais  dans  le  delTein  de  s'en  emparer  lui-m«me 
«aKMb«^.j««.  cnfiiite.  il  réitéra  (t&  lettres  au  pape  pour  l'engager  à 
r^4P»iLi4*      jje  point  s'oppofer  à  la  conquête  du  royaume  de  Napies» 
tL  à  fuivre  les  dccrets  du  concile  de  Bafle  \  qu'autrement 
il  prenait  Dieu  pour  ion  juge,  les  cardinaux  &  toute 
l'cglife  pour  témoins  ;  qu'Eugène  ne  devoit  s'en  pren- 
dra qu'à  lui  feul  de  tous  les  maux  que  ion  refus  alloit 
fauter.  Alphonfe  écrivit  encore  une  autre  lettre  au  con- 
cile datée  de  Caïette  le  huitième  Mars,  dans  laquelle  il 
loue  beaucoup  les  pères  de  leur  zèle  pour  le  maintien  de 
là  £oi ,  &  la  réunion  des  hérétiques  :  il  leur  promet  de 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  les  fecourir  y  & 
Avoir  quelque  part  dans  les  travaux  qu'ils  ont  entrepris 
jifptni.  xm  -pour  l'utilité  de  l'églife  ;  **  Et  afin,  dit^  il,  que  nous  vous 
S^«f  l*^.  ^y  atdioniàpof  ter  le  poids  des  affaires,nous  avons  réfolu 
joi.^^M.     ^^  4ç  YQII5  envoyer  nos  ambalTadeurs }  nous  avons  auâî 
4i  aMiàdez>  &  pour  dise  plus,  nous  avons  obligez  autant 
^,i)aJil'a  été  en  nous>  «bus  Ui  prélats  &  lesdoûeursde 
.«^nocttfojuunia.,  <le:iè  pendre  inceflammcnc  auprès 
n^i  Ik  VQM  ii,ù  >Eiic«^iCcCiBL.pxmoQ  ^Avoyi^  le  :  ^Qiivcai^ 


^ 
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'ésf  Iffes  Majorques  en  Efpagoe  pour  ce  (ajet>  avec  oi>  y^iiyi^ji^ 
flh-e  de  confîfqaec  les  biens  de  ceux  qui  refuCeroient  de 
venir  à  Bade., 

La  vingc-troiiîeme  feifion  du  concile  de  Bade  fut  te»      .  m» 
ftue  le  vingt-cinquième  de  M^rs  ,  dans  laquelle  les  pe«'  coe'^dc^  do 
ces  concinuans<leracisfaiFe  aux  articles  de  larcforma^  «'»^««*'*^«» 
tion  que  1  on  n  avoir  prelque  que  montrez  dans  laqua*  t$m.xiu  tn^ 
vantiéme  felOon  du>  concile  de  Conftance ,  on  ordonna  ^'^* 
I*  que  dix^-fepc  jours  après  la  vacance  du  faine  itege,  Its 
eardinaux  s'afTembleroient  dans  une  chapelle  proche  le 
éoRclave^.d'bù  forçant  on  proceffîon  deux  à  deux ,  6c 
chantant  l'hymne  du  Saint-Efprit  accompagnez  dedeoa^ 
clercs ,  donc  l'un  dévoie  êcre  fecrecaire,  ils  encreroienc 
dans  le  conclave  :  qu'auffi-'Coc  api^s  on  en  fermeroic  left 
portes  3  &  que  cbtice  forte  de  commerce  feroic  interdit 
aux  cardinaux,  afin  que  le  repos  de  la  folicude  les  rendiè: 
plus  capables  de  recevoir  les  infpiracions  fecreces  du 
S.  Efprit  qui  doit  prciider  à  cette  cleâion.  C'eft  ce  que  le 
croinéme  concile  de  Latran  fous  Alexandre  \li.  avoit  ^«^ 
gement  établi.  On  ajoute  que  les  cardinaux,  avant  que* 
de  commencer  le  fcrucin  ,  s'engageront  par  ferment  h 
n'clire  q^ie  celui  qu'ils  jugeront  le  plusdigne>.&  le  plus> 
capable  dccrcchef  de  l'cglife.  ■  '"  '.. 

E'.i  fecon-i  lieu ,  il  eft  ordonne  que  le  pape  dcis  le  jour 
de  fon.  cleââon  ,.fera  la  profeffion  dc^foi ,  félon  ta  for>» 
mule  exprimée  dans  la  trente- neuvième  felHon  dii  con- 
cile dé  Conftance.    "  Moi  N..  élu  pape  je  profeflô  86     .^^^v  , 
,,  promets  de  coeur  &  débouche  au  Dieu  tout  puiflanr,.  wofeffionde 
„  dont  j'entreprens  de  gouverner  l'cglife  avec  fon;  fei    ^tM*TZ 
y,  cours  ,  &  enpréfence  du  bienheureux  Pierre  pmicè  /«•  55**- 
9i  des  apôtres ,  que  tant  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  tnè 
„  confcrver  cette  vie.  fragile,  je  croirai  Ôc  tiendrai  ftri- 
â>  memeac  la  fi>i  Cadwliquèfclonilittraditioàdcs  ApdS^ 
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/A  >  ^>  très  4  des  conciles  gencfaux  &  des  faints  pères  î  ^zni-^ 

u'.cpl^ci'^incQt^  ^<^s  hui^  premiers  conciles,  {Ravoir,  i .  de 
Nicée,  i..de  Conftandnople ,  3.d'£phere,  4  de  Cal' 
cpdoine,  5..  &  6.,  des  deux  de  Conftantinople ,  7.  du 
fécond  concile  de  Nicce ,  8.  du  quatrième  de  Con* 
(laminople  ;  aufli-bien  que  les  décidons  des  conciles 
de  Latran,  de  Lyon ,  de  Vienne ,  de  Confiance ,  de 
Bafle,  ôc  généralement  de  tous  les  autres  conciles  > 
dont  je  conferverai  la  foi  tpiite  entière,  jufqu'à  don- 
py  n/er  ma  vie ,  &  répandre  mpn  fàng  pour  elle.  Je  jure 
i>  pareillement  de  pourfuivre^exaâement  la  convoca- 
pxtion.  des  conciles  généraux,  de  de  maintenir  les  éle- 
„.dions  fuivant  les  décrets  du  facré  concile  de  Baile,,. 
^t  afin  .que  le  pape  confervc  le  fouvenir  de  cette  pro- 
fitelTe^durant  toute  fa  vie,  les  pères  ordonnent  qu'il 
la;, renouvellera  tous  les  ans  le  jour  anniverfaire  de 
i&nfleûion,  ou  defon  couronnement,  ôc  que  le  pre- 
mier des  cardinaux  la  lira  tout  haut  en  fa  prefence  pen- 
dant U  ineÇe,  &  l'avertira  d'y  faire  attention,  &  d'être 
ibignepx  àen  obferver  fidèlement  tous  les  articles  pour 
t'hotianeur  de  Dieu ,  le  lal^t  de  fon  ame  5c  l'utilité  de 
l'égliie.  Ce  même  décret  parle  fort  au  long  des  autres 
devoirs  des  papes,  par  exemple:  Pour  mettre  quelques 
bornçfc  à:lj',awdion  (ouvent  déréglée  qu'ils  avoient  pour 
Cfux;de  le;irr  famille,  ce  qui  leur  faifoit  quelquefois  ià- 
çrifiex  lajuftice  2|C  le  vrai  mérite  à  des  vues  humaines 
^  profanes ,  ce  décret  leur  défend  d'étendre  leurs  fa« 
^  yeuTs  fur  leurs  parens  au-delà' du  fécond  degré ,  en  les 
"  jF^}f%ï>t|duçs  ,  marquis ,  comtes ,  capitaines,  gouvcr- 
i  ^(^w^  de.  villes  &  de  fort ereffes,  ou  de  leur  donner  queU 
^^.aàtre  gouvernement  que  ce  (bit  des  terres  qui  font 
^ans-l'é^f  ndiie  du  patrimoine  de  l'églife  Romaine,  afin, 
i^.Oçéi?fîf$j  i^'^fep^pÇ*  préviennent  par-lâ  les  fcan-, 
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^ales  dont  l'expérience  doit  leur  avoir  rendu  un  fidèle  An.  i4j<», 
témoignage.  Le  concile ,  pour  exécuter  le  premier  des 
articles  prefcrits  par  le  concile  de  Confiance  au  fujec     i^^mbre  der 
des  cardinaux ,  en  réduific  le  nombre  à  vingt-quatre ,  cardinaux regié 
afin  que  l'éelife  ne  fbufFrît  point  de  lézion  ,0"  ne  fut  ^*'  .V*""''* 
fomt  arvute  par  le  grand  nombre :(jCclont  les  propres  pa-  *»«.  m-t-i^u 
rôles  du  concile.  )  Il  veut  de  plus  ,  qu'ils  foient  choifis 
de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien;  afin  que  les 
décifions  qui  regardent  les  intérêts  de  l'églife ,  fe  faf-  ' 
ifènt  plus  facilement ,  &  qu'ori  délibère  avec  plus  de 
maturité.  Il  ordonne  encore  de  n'en  point  chpifir  où  la 
v«rtu  &  la  fciénce  ne  fe  trouvent  réunies;  qu'il  y  en  aie 
-parmi  eux  qui  foient  fils,  frerès  ou  neveux  des  rois  & 
des  princes,  il  profcrit  lenépotifme,  en  ordonnant  que 
les  neveux  du  pape  oude  quelque  cardinal  même  vi- 
vant ,  ne  foient  point  élus  cardinaux:  Que  les  hommes 
nez  d'un  mariage  illégitime  ,  difgraciez  du  corps  ,  oU 
atteints  de  quelque  crime  infâme,  foieht  auffi  Compris 
fous  cette  loi.  Qu'aufli-tôt  que  l*éig;life'GrecqTie  fera 
tinie  avec  la  Latine,  on  élevé  quelques-uns  des  Grecs 
au  rang  des  cardinaux.  Que  ceux  tant  des  Latins  que 
des  Grecs  que  l'on  voudra  élever  a  cette  dignité,  ne  la 
tiendront  pas  iléréleilioh  [feule  dh  pipe,  ni  d'aucune' 
foliicitacton  fecreie',  mais  pat  "la  voie  dû  fcrùtin  ,  de-" 
ibrcè  qu'il  paroiflfe  que  la  plus  grande  partie  des  cardi- 
naux ati  confenti  ôc  fbufcrit  à  cette  éîeétion.  Le  nie-" 
nie-dccrct  prcferit  l'âge  qu'ils  doivent  avoir  pour  ctref 
cIaj s  ,  les  biens  qtrUs -tierKlroiéhtie' l'églife Vôc:'  de  leurs 
emplois.  On  régla  l'âgel  'de .'  ceUsi  qW  '  fcrôiciiit  éîus  de- 
nouveau  ,  à  trente  ans ,  parce  qu'on  fu ppofoit  qu'à  cet 
âge  leur  jugement  étoit  fôrmé^  Çiç- qu'ils  étoicnrça|^a^ 
Wes  de'clôft  fei).cP6uf'  bîerfs-  dh^^Ieuf  aflîgna  l'a  moitié  'du 
reveiiû  i*Ê«^ te^réîs^êt-dës  plaèès  de ï'cglife  Rôniiaî'néi'-A. 
TofM  XXIL  R^' 
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An.  145^.  l'égard  de  leurs  fondions  principales  ,  on  prendra 
leurs  avis  ,  die  le  décret  ,  dans  toutes  les  affaires 
importantes  ^  ils  fîgneront  les  lettres  &  les  bulles  des 
papes ,  de  ils  fe  regarderont ,  &  feront  en  effet  com- 
me leurs  confeillers  &  leurs  collatéraux  établis  pour 
les  aider  dans  Tadminidration  &  le  gouvernement  de 
réglife. 
vL.  £n  dernier  lieu  le  concile  régla  la  manière  des  cle.c- 

Des  éleâlons      .  _  «■  »    11       r       •  1*1  /*  • 

«c  réfetTationt.  tious  >  &  ordonua  qu  elles  ieroient  libres  >  luivant  ce 

ij,bhe,,»ncii.  qu'il  avoir  déjà   décidé  dans  la  dixième  fefHon.  Il 

fm,%ii^,i66.  caCTc  &  déclare  nulles  toutes  les  grâces  expedatives  , 

mandats  &  autres  ré  fer  ves  des  bénéfices  que  les  papes 

avoient  accoutumé  d'appliquer  à  leur  pront.  Ces  réler- 

ves  des  bénéfices  avoient  de  facheufes  fuites  > car  il  ar- 

■  ri  voit  que  ceux  en  faveur  defquels  elles  étoient  faites, 

ennuyez  de  ce  que  les  poffefreurs  de  ces  bénéfices  vf- 

voient  trop  long- tems,  cherchoient  bien  fbuventles 

moyens  de  les  perdre»  ou  ils  entretenoient  dans  leur 

cœur  ua  dcfir  lecrct  de  leur  mort.  Il  y  avoir  auffi  trcs- 

rarement  des  bénéfices  vacans ,  parce  que  les  papes  les 

r.emplifloient  même  avant  la  mort  des  po^feifeurs.  *'Ii 

riim^yinfittut.      e{^  yjjjj    jij  ^  l'Abbé  Fleury,que  le  troi(iémecon« 

fialHqut,,fMrt.  ,,  cile  de  Latran  ténu  par  Alexandre  III.  en  i  ^•j9,  avoïc 

*•  '•  *^*         ,^  défendu  en  gçnçral  de  prévenir  la  vacance  desbèné- 

»  fices ,  parce  que  c'efl  comme  difpolèr  de  ta  fucceffion 

yf  d'un  vivant^  &  donner  occasion  de  foubaitcr  fa  mort. 

>,  Mais  la  cour  de  Rome,  aioûtet-il,,  prétend  que  le 

^  pape  eft  au-deifu&de  tous  les  canons  :  ofl  inventa 

>,  donc  deux  manieras  de  pourvoir  aux  benéiÇccs  par 

>,  avance ,  l'expcdlative.  &  la  réferve^  &  c'eft  ce  que  le 

^  concile  de  Baûe  condamne  ici. 

' ,   yi  L'expcétative,  ditlc-meme;  auteur,.ctoit  une  afTi»- 

^raoçequelepape,^9|iii9içà  t^n' clçcç  d'obtenir  uaç 
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M  prébende,  par  exemple ,  dans  une  telle  cathédrale   Axt  ,^,/' 
,,  quand  elle  viendroïc  a  vaquer  :  ce  qui  s  etoïc  intro- 
„  duic  par  dégrez.  Au  commencemenc  ce  n'écoic  que 
de  (impies  recommandations  que  le  pape  faifoit  aux 
prélats  en  faveur  des  clercs  qui  avoient  été  à  Kome  , 
ou  qui  avoient  rendu  quelque  ferviceàréglife.  Com- 
me les  prélats  y  dcferoient  fouvent  par  le  rcfpe<St  dû  «««y, &>?/«*. 
„  au  faint  fiege ,  elles  devinrent  trop  fréquentes  &  fu-  2/Swiiîrt.'n 
9,  rent  quelquefois  négligées.  On  changea  les  prières  ''^s* 
„  en  commandement  >  &  aux  premières  lettres  que 
»ron  nommoit  monitoires,  on  en  ajouta  de  précep- 
i,  toires  :  &  enfin  on  y  joignit  des  lettres  exécutoires 
»  portant  attribution  de  jurifdicSfcion  à  un  commifTaire 
9»  pour  contraindre  l'ordinaire  à  exécuter  la  grâce  ac- 
,y  cordée  par  le  pape ,  ou  conférer  à  fon  refus  ,  de 
y,  cette  contrainte  alloit  jufqu'à  l'excommunication. 

f.  Cette  procédure  étoit  en  ufage  dès  le  douzième 

g,  (îecle. 

«^  La  réferve  proprement  dite  étoit  une  déclaration, 
,,  par  laquelle  le  pape  prétendoit  pourvoir  à  telle  cathé- 
„  drale ,  telle  dignité ,  ou  tel  autre  bénéfice  quand  il 
,,  viendroit  à  vacquer ,  avec  défenfe  au  chapitre  de  pro- 
„  céder  à  l'éleiSbion  >  ou  à  l'ordinaire  de  conférer.  De 
,y  ces  rcferves  fpéciales,on  pafTa  aux  générales  ;  &  Jean 
,,  XXII.  vers  le  commencement  du  quatorzième  par 
,,  fa  première  règle  de  chancellerie  réferva  toutes  les 
^y  cathédrales  de  la  Chrétienté.  Les  conciles  de  Pife.,  , 
y,  de  Conftance  &^  de  BaQe  y  mirent  des  bornes ,  dé- 
,,  fendant  les  réferves  tant  générales  que  Tpéciales^dc 
^yCpnfervant  feulement  quelques  éxpeâatives.  Ce 
„  droic  paffa  du  concile  de  Balle  â  la  pragmatique ,  de 
„  de  la  pragmatique  au  concordat  i  6c  le  nom  de  ré- 
„  feryes  y  eft  pris  généralement  pour  toutes  ces  ibr^s 


Tj *:  Histoire  Ecclesiastk^ui. 
AN.i4i^.  »  ^"  de  grâces  anticipées.  Enfin  le  concile  de  Trente 
les  a  toutes  abolies.  Les  pères  de  Bade  exceptent  les 
réferves  comprifes  dans  le  corps  de  droit  :  ce  que 
Tufage  a  réduit  à  la  vacance  m  a*rU  ,  qui'  fe  trouve 
,,  établie  dés  le  tems  d'innocent  III.  Le  pape  donc  a 
„  feulla  collation  des  bénéfices  dont  les  titulaires  nieu* 
>,  rent  au  lieu  où  il  tient  fa  cour  ^  ou  à  deux  journées 
„  aux  environs. 
VII.  La  vingt  -  quatrième  fefïion  fut  tenue  le  dix- hui- 

Je'"Kn"d^  tiéme  des  calendes  de  Mai ,  c'efl  -  i  -  dire  »  le  ven- 
concUedeBane.  jygj|  quatorzième  d'Avril  y  Ion  y  confirma  les  pro- 
LMt,c»nciU  meffes  que  les. députez  du  concile  avoient  faites  à 
*•'"•" '•^•^*^'  l'empereur  des  Grecs  &  au  patriarche  de  Conflan- 
tinoplc ,  ôc  l'on  y  approuva  l'ade  projette  entre  eux 
&  les  députez  de  Bafle.  Après  quoi, on  lût. le  iàuf- 
conduit  que  le  concile  accordoit  aux  Grecs  qui  vien- 
droient  au  concile,  &  une  bulle  par  laquelle  on  accor- 
doit des  indulgences  plénieres  une  fois  pendant  la  vie 
&  à  l'article  de  la  mort  >  a  tous  ceux  qui  contribue- 
roient  de  leurs  aumônes  a  l'affaire  de  la  réunion  des 
deux  églifes.  Les  adfces  d'Auguftin  Patrice  rapportent 
qu'il  ne  fe  trouva  dans  cette  fefïion  que  dix  évêques  ic 
L«"glt$du  treize  abbezi  &  que  les  cardinaux  de  fainte-Croix  & 
£^"êcm'''a^$  ^^  faint-Pierrc-aux-Liens  légats  du  pape  Eugène  s*op- 
îBduigcnces.     poffirent  forcement  à  ce  décret  des  indulgences  ,  dans 
c9Htii.gtHtr. ,  une  congrégation  générale  tenue  l'onzième  de  Mai. 
^s  p^^r,   l^^^  raifons  de  leur  oppofîtion  étoient ,  que<:'étoit  don- 
/.  xiAu         ner  lieu  de  croire  qu'on  accordoit  ces  indulgences  ca 
*         vue  d'avoir  de  l'argent,  i.  Qucfi  ces  indulgences  n'é-. 
*    toient  fufpendues,  les  ifles  de  Chypre  6c  de  Rhodes ,  les 
deux  plus  fortes  places  que  les  Chrétiens  éuffent ,  fe-, 
roient  en  danger  >d*être  perdues  \  &  que  (î  ces  indul«, 
gences  étant  publiées  ,  quelques  Grecs  retenus,  par. 
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quelque  accident  ne  vcnoiént  pas  au  concile ,  on  jette-»  An.  1436': 
roit  la  faute  de  leur  abfence  fur  le  concile  &  fut  fe  pape. 
Qu'aind  avant  de  les  accorder ,  il  falloit  être  afTuré  de 
Tarrivcè  des  Grecs.  Les  deux  légats  prcflferent  auflï  les 
pères  de  la  part  d'Ëugenô  dé  choifir  au  pluiot  un  ïieu 
tel  qu'on  le demàndoit pour  le  concile,  Scdirelpt  qu'en 
cas  qu'ils  s'accordaflent  avec  lui  pour  le  choix  dé  c^ 
lieu ,  il  promettoit  de  contribuer  de  fa  part  foixante 
mille  ccus  pour  défrayer  l'empereur  des  Grecs  &  toute 
fa  fuite.  Ils  ne  fe  plaignirent  pas  avec  moins  d'amer>- 
tume  du  décret  touchant  les  éIc(Sbtons  ^  la  cpnfîrniation 
&les  annates;  ils  dirent  qu'il  n'ctoit  pas  'fupportablè' 
&  que  le  pape  en  ctoit  aum  juftement  irrite  que  de  ce- 
lui des  indulgences.  Les  pères  répondirent  à  ces  plain-        ix/ 
tes  que-leurs  décrets  étoîènt  bien  donnez  ,  qu'ils  n'a-  coîdfe*"'^,,'' 
voient  rien  fait  que  dans  l'ordre ,  que  pour  le  liieù  du  p*»^««  Ai  • 
concile ,  ils  y  pourvoirbient  en  fon  tems ,  &  qu'ils  ji'ch    *'  * 
mettroient  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à  l'avan- 
cement de  l'union.     - 

-  Les  a<5kes  de  cette  congrégation  dç  le  réfultat  qui  eq 
fut  fait ,  ayant  été  portez  à  ConAantinopIe  i  l'empe- 
reur des  Grecs  tira  les  procurations  néceffaires  des  pa- 
triarches ôc  des  métropolitains  des  églifes  d'Orient  ,  .  . 
des  procurations  pour  envoyer  des  perfonnes  en  leurs 
noms  au  concile  d'Occident  j  &  cependant  lé  (îoncilé 
de  fon  coté  fe  mit  en  état  de  fatisfaire  à  ce  qu'il  avoit 

f> remis  aux  Grecs ,  &  traita  avec  Nicolas  de  Montone  » 
equel  moyennant  la  fomme  de  trente  mille  huit  cens 
ducats  ,  s'obligea  de  fournir  les  quatre  galères  &  les' 
trois  cens  arbalétriers,  qu'on  avoit  promis  aux  Grecs 
pour  garder  Cohftantinoplc,  La  difficulté  fut  de  don-  congrégation^, 
venir  du  lieu  où  fe  tiendroit  le  concile  en  Occident,  &  SunJducS 
Vaffaire  ayant  ctepropofée  dans  pluficurs  cohgréga-  î"%'uJ°"''**" 

R  iij  ' 
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An.  i45<»^.  tio.ns  tçnaes  àçe  ûijet ,  on  ne  put  rien  conclure  du  reftc 
'  *  de  ceccc  ^nnée  i  on  arrêta  feulement ,  fuivant  les  fuf- 

frages  de  plus  des  deux  tiers  des  prélats ,  que  le  concile 
fe  ciendroic  à  Bade  il  les  Grecs  vouloient  accepter  cet- 
ce  "ville  >  fingn  qu'on  feroit  fon  polfitîle  pour  leur  faire 
àggrcer  la  ville  d'Avignon  ,  ou  en  tout  cas  qpe  l'on  fc 
rédùiroit  à  la  Savoie^  qui  étoit  un  des  lieux  que  les 
Çrecs  avoient  propofez  j  mais  cela  ne  fut  réglé  que 
Vannée  fuivante. 

Cependant  Alphonfe  roi  d'AJ^ragon ,  n'oubliant  rien 
de  ce  qui  pouvoit  inquiéter  le  pape  Eugène,  avoit  preC- 
que  invefti  la  ville  de  Rome  6c  étott  fur  le  point  de 
s'en  rendre. maître^  lorfque  Vitelefqui  archevêque  de 
^^       Florence  &  patriarche  d'Alexandrie ,  qui  entendoic 
AipHoiîfe<ft  trcs-bieala  guerre  &  qui  avoît  beaucoup  d'expérience 
facvjtcicfaui*    ^^^^  c^^^^  protellion  ,  quoique  peu  convenable  a  ion 
état ,  s'oppofa  heureufement  à  us  dépeins,  il  eut  fur 
Alphonfe  des  avantages  con(îdéi;ablcs>  &  il  l'auroit  pu 
aifément  chaffer  du  royaume  de  Naples,  s'il  eut  un  peu 
plus  ménagé  fes  amis ,  6c  n'eût  pas  été  (i  facile  à  iou- 
lager  fcs  ennemis.  Cette  double  complaifance  nuifit  à 
René  d'Anjou,  qui  fe  fût  bientôt  vu  pcftefleur  du 
royaume  de  Naplcs  ,  Ci  Eugène  eût  pu  en  difpofer.  Les 
simA).  dee.7^  Romaiqs,  furent  Q  reconrioiffaas  des  fervices  que  Vi- 
(clefqui  leur  rendit  en  cette  occafion  ,  qu'ils  érigèrent 
en  fon  honneur  une  ftatueéqueftrc  dans  le  capitole  ; 
&  l'année  fuivante.le  pape  brouillé  avec  le  concile  de 
Bade  ,  le  fit  cardinal  pour  récompenfer  fes  mérites.  Se 
fon  zèle  poiir  fecourir  l'éjtac  de  l'églife.   Eugène  ayant 
ainfi  recouvré  Boulogne ,  s'y  en  alla  afin  de  mettre  or- 
EwncéubUt  dre  plus  facilement  a  fes  affaires.  Il  établit  à  Florence 
derwà'BÏîiJ-  ""^  collège  de  clercs  avec  un  maître  pour  les  inftruirc 
gnT  dans  le  chant  de  l'égUÎe  6f:.  dans  la  langue  latine.  Ils 
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croient  choifis  depuis  l'âge  de  dix  ans  jafqu'à  quinze ,  AN.143^. 
&  dévoient  être  nez  de  légicinnç  mariage  &  de  bonntn     ^«i»»/».  ttt. 
mœurs  ,  pour  y  demeurer  jurqu'à  ce  qu'ils  fuâcm  prê*  **•'•"•*•*• 
très.  L'évêque  ctoit  obligé  de  leur  fournir  ce  qui  ètoh 
necelTaire  pour  leur  entretien.  Pierre  ârobeveque  de 
Bourdeaux  établit  tin  pareil  collège  de  douze  pauvres 

3u'on  enfeigQoix  pendant  dix  ans ,  pour  être  eniuiteor- 
onnez  prêtres  &  fervir  l'églife*  Ces  établilTemeiis  û 
pieux  de  n utiles  donnèrent  occafion plus  de; cent  ans 
après  aux  pères  du  concile  de  Trente  d  ordonner,  des 
feminaires  dans  tous  les  diocefes. 

Ce  fut  dans  cette  année  qu'on  conclut  le  traité  avec      VUm. 
les  Bobcroiens  dans  raiTemblce  dlglaw  diocefe  â'OU  i^iaw .  pow 
mutz-  L!e!mpcrcurSigi{ïnond  y  affilia  avec  Albert  duc  iSSSaiS 
d'Autriche  ion  gendre ,  fie:  les  mêmes  députez  du  con- 
cile de Bafle,  Philibert évcque  de Coutauces ,  JeanPo» 
lemar  de  Tes  collègues.  Les  Bohémiens  ne  fé  contente-  ■.,  -.' 
rent  pas  d'avoir  irieduit  à  quatre  les  quàrante-cinâ  arti-     : 
clés  de  leur  créance  >  ils  jfen.abanqoonereno.encocxBtrois'»         •"  -  .^ 
&  fe  retranchèrent  dans  le  ieul  article  de  k  commua 
âion  fous  les  deuxèfpeces^£cil  fut  réglé  :  Qiie  teux      xiv. 
deBkjhcm^acdc  Môravifty  vivioiem  dams  ibc-paîx  «c  jfliTmml' 
dans  ruhité ,  &  fc 'rcon£bnxienoiefic  îà* la^  foi-  &. aux c^c^  3^^  ef  eî«  ** 
moniesdeL  l'églire»i?Lir^rfelfe'cii«ouœicho£esr9  SKCCpté 
la  mahieréde participera t'euchalriliiesilsLékoientidaitis  tmt.  uIi.'«m^ 
l'ufage  de  la  recevoir^fbùs  les  deux  cfpeces , .  jufqii'à  ce  ^'  *^**' 
que  le. concile gcpéral^nui  ctoit  afTemDiéi^furfitpfiqùé 
la  defTus.  C^' après  la> définition dà  coàciley is'ils'jpe^ 
fevéroient.à  deixMhiiejr  la  .^crraidîonrda  ooatdmaii^ 
fous  les  deux  efpeees Vies  états  du  i-oyaunàe.  )enrdyi^«-  •  '   •; 
roient  fur  ce  fujet  une  folennejle  ambalTadèiau  concile 
de  Bafle ,  quila^fTerbiclalibertéiL  leurs.pretpesidé  tbnfl^ 
munier  aiofiies  perfbnncs  parvenues  à^^e  dediforet 
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An.I43<J.  tio"  4"^  1®  fouhaitcroicnt  i  à  condition  néanmoins-que 
ces  prêtres  avcrciroicnt  publiquement ,  avant  que  de 

diftribucr  les  deux  efpeccs ,  ceux  qui  fe  préfenteroienc, 

qu'il  y  aaix)ic.de  l'erreur  à  croire  que  la  chair  de  Je- 
As-cfirift  fût  feulement  fous  l'efpece  du  pain  &  le  fang 
feul  fous  l'çfpece  du  vin,  ôc  qu'il  ra.ut  croire  fermement 
que  le  corps  entier  de  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire  fon  ame, 
ù  divinité  ,  fon  humanité  ,  fa  èhair  Ôc  (on  fang  (bnc 
également^ contenus  ibus  l';une  &  l'autre  des  deux  ef- 
peces,  .La  religion  fut  redevable  de  cet  accommode- 
ment à  Philibert  de  Monjay  évcque  de  Coutances,  & 
au  protonotaire  Jean  Polemar,  Et  Roquefane  tout  fub- 
'-  .      ^r.  '  til  d£  malicieux  qu'il  étoit^nô  put' trouver  depuis  au- 
!..  1_.-  -V-i  runipictextepour  y  dqtiner  atteinte ,  quoiqu'il  y  tra- 
vaillât dans  la  {èule  vue  de  fe. rendre  plus  conïidérable 
-auxdeux  partis. 
tS'  arec  •  Commel'em.pereur  sxn  rctoiirnoit  accompagne  d'AU 
«lifié'^MS-  "^^^^  ducxl'Ainiitnchc.ibn^gen'dreylaiprittcipale  noblcffe 
peteur.        ^  ^int^aM^c^faiic^dleiix,  j|u:^ii>'àr&aii{bônne  pour  pcêterià 
l'empereuii  utï'n6uve3u'fcrracnt.rce  prince  le  reçut ,  & 
. .  [         tati  hai-le^t^r  ai  ré  qui  retiôi  c  ïi'çcre^fait .  Coap  chon  &  Ro- 
\  àlh  âueiaxçe^dhefs  de!^iiraubliBs4eBoIi<êhiej  craignant  pour 
*'      -Lr  j  €UD^:pa*cc^uils.'ti'ctmîincprodninomniezdans  le  traite, 
''    \        àUeteitt  âujâi  1  Haiiflïonnc jtfio  >Cci  iettci'entl  aux .  pieds 
.^^  .defamajeflié'Impéfraile.'SigLfmondqai  ne  voulois  que 
'      la  paiîç  >  leur  tdonna  beaucdup  de  marques^  de  bonté. 
Coapfhon  obtîaïc  tant,  pour;  lui ,  que  poruc  la  cavalerie 
4|uti'at{ait£uivi;iqu'ity.auroit  une  àitiniftie;genécale,£c 
'£^e  ciiacun  cèncreroit  de  bonne  foi  dans  Ces  dignitez 
pw^i.dce.).  i  dans  fes  biens;  Roquefane  obtint  de  même  qu'il  fe- 
jToic  nommé  à  I*archevcché  de  Prague,  &:  Sigifmond 
«criviti  une  lettr£.de  ià. propre  main j  pour^q  rôcdm- 
V  <oandBcau^pa]i>é>^iia- <^'4l  cûx.dne  prompte  expédi- 

tion 
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non  de  fes  bulles.  Ce  prince  convint  aulfi  delaifler  par   a  «  ,  ^ ,, 

^j  I    L«       j    ''  l'T    V  •       /    •*       AN.1436. 

rtne  de  gages  les  biens  des  egUles  a  ceux  qui  en  ecoienc 

en  poflemon  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTcnt  retirez  pour  un 
certain  prix.  Les  Bohémiens  de  leur  côte  accordèrent 
le  retour  des  religieux  &  des  autres  exilez  ,  à  condi- 
tion néanmoins  que  les  monafteres  qui  avoient  été  dé- 
molis ne  feroientpoint  rétablis.  On  lailTa  ladifpofition 
des  cglifcs  de  Bonême  au  pape  -,  Ôc  l'on  donna  Cix  ans 
aux  Orphelins  &  aux  Thaborites  pour  fe  refondre  à  ac- 
cepter ce  traité. 

Le  douzième  de  Juillet  Roquefane  avec  quatre  au- 
tres prêtres ,  promit  au  nom  de  tout  le  cierge  qui  étoit 
dans  la  même  caufc ,  en  préfence  de  l'empereur  aflîs 
fur  fon  trône ,  d'obéir  à  Téglife  Romaine.  Le  lende- 
main les  Bohémiens  &  ceux  de  Moravie  furent  abfous 
avec  la  même  folcmnité  ,  de  l'excommunication  & 
autres  cenfarts ,  ôc  furent  introduits  dans  l'églifc  par  ;j,^j'^,2fîlî! 
les  députez  du  concile.  Mais  peu  s'en  fallut  que  ce  j»- 
jour-là  même  tout  le  traité  ne  fût  rompu.  Roquefane  cwW/#  wff. 
en  célébrant  la  mefle  donna  pubhquement  a  un  Laï- 
que qu'il  fit  approcher  de  l'autel ,  la  communion  fous 
les  deux  cfpeces  du  pain  &  du  vin ,  ce  qu'on  préten- 
dit être  une  infraâ:ion  du  traité  j  l'un  des  députez  fou- 
tenant  qu'il  n'ccoit  pas,permis  de  communier  ainfî 
dans  le  diocefed'un  autre.  Se  que  Roquefane  célébrant 
dans  «ne  cglife  étrangère  étoit  coupable.  Mais  comme 
un  des  articles  du  traité  portoit  que  l'accord  commun 
.  ne  devoit  point  être  rompu  ,  quand  bien  même  quel- 
ques particuliers  le  violcroient  ;  cette  affaire  n'alla 
pas  plus  loin.  » 

L'empereur  ne  figna  ce  concordat  que  le  cinquième       x  vi. 
de  Septembre,  après  avoir  donné  un  grand  exemple  gn/^fS*,' 
4c  genéroficé  j  car  comme  l'armée  des  Huffitcs  jvoic  : 
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An.i43<».  f^it  beaucoup  de  tort  à  la  noblelTc  fie  aux  autres  ha- 

bicans  du  pays ,  il  diUribua  aux  gentils-hommes  foi- 

xante  mille  écus ,  fie  donna  du  bétail  de  Hongrie  à 

ceux  dont  les  fermes  avoient  été  ruinées. 

XVII.  Ainfi  finirent  les  guerres  civiles  Si  de  religion  tout 

Entrée  de  l'en»-  r        i  1  •  •  /  i  •  •  J 

perçut  sigif-  enlcmble ,  qui  avoient  ravage  pendant  vingt  -  deux 
Prague.  *'*'"  ^^^  entiers  le  royaume  de  Bohême ,  les  provinces  qui 
y  étoient  annexées  ,  fie  la  meilleure  partie  du  fepten- 
trion.  L'empereur  Sigifmond  fit  une  entrée  magnifi- 
que à  Prague  dans  le  mois  de  Septembre  le  même 
jour ,  dtfent  quelques  hiftoriens ,  que  ceux  de  Bohê- 
me l'avoient  autrefois  dégradé  fous  prétexte  qu'il  étoic 
né  d'adulterc,  fils  de  l'Ante-chrift,  facrilege  fie  pertur- 
bateur du  repos  public.  Il  reçut  fur  un  tribunal  dreffé 
dans  la  place  publique ,  les  foumiflîons  de  tous  les  or- 
dres du  royaume.  Cet  empereur  fut  d'abord  prefque 
univerfellement  blâmé  d'avoir  appaifé  les  troubles  de 
Bohême  avec  trop  de  condefcendance ,  fie  ne  reçut 
que  dans  la  fuite  du  tems  les  applaudiflemens  qu'il 
méritoit.  Il  y  çn  eut  c^ui  le  foupçonnerent  de  lâcheté  ^ 
4'autres  lui  reprochèrent  d'avoir  facrifié  à  l'intérêt  de 
recouvrer  une  couronne,  ceux  de  tant  de  perfonnes 
ruinées  pour  l'avoir  aflifté.  La  cour  de  Rome  dont 
la  maxime  eft  de  ne  confentir  jamais  a  la  liquidation 
des  fonds  ecclefiafliques  ,  protefta  contre  l'accom- 
modement. Le  pape,  il  eft  vrai,  ne  lai  (fa  pas  de  lui 
envoyer  la  rofe  d'or  pour  lui  marquer  la  joie  qu'il 
avoit  de  cet  heureux  luccès  j  mais  en  même  tems  il 
refufa  à  Ro  uefane  des  buUes  pour  l'archevêché  de 
Prague ,  fie  ce  refus  confiant  auroit  troublé  la  paix  des 
ion  commencement ,  fi  la  prudence  des  députez  du 
concile  n'y  eût  apporté  le  remède. 
uducdcBoor-      Pendanc  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Bohême  j^ 
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Philippe  duc  de  Bourgogne  foilicitoit  le  concile  de  /^^  j . .^ 
Bade  de  canonifer  Pierre  de  Luxembourg  Ton  parent. 
Il  en  écrivit  pluHeurs  fois  au  concile  :  on  lut  Tes  let-  fÛfonciHaca! 
très  dans  une  congrégation  générale  du  neuvième  de  prJîic'de^LÎ! 
Mars  :  mais  on  ne  trouve  aucune  réponfe  du  concile:  «mbowg. 
&  il  eft  certain  que  Pierre  de  Luxembourg  ne  fut  point  ««.'ÏS«.t»,i! 
canonifé.  xii.M.>73. 

En  France  les  Anglois  fçntoient  beaucoup  dimir      xtx. 
liuer  leur  crédit  depuis  le  traité  d'Arras,&  voyoicnt  ^^^^^'^  ^* 
leurs  affaires  aller  en  décadence.  Les  Parifiens  com-  ,,  .    /  ,. 

{>aranc  leur  oreueil  &  leur  avarice  avec  la  politefie  ôc  .,      ,  .^ 
a  magnihcence  de  leurs  prmces  naturels  y  ne  pou*- 
voient  plus  les  fupporter,  &  ne  cherchèrent  plus  que 
l'occadon  de  fe  tirer  de  la  fervitude ,  &  de  fccouer 
leur  joug.  AinH  dans  le  tems  que  les  Anglois  furent 
battus  à  Saint-Denys  par  le  connétable ,  les  bourgeois 
de  Paris  prirent  ce  tems  pour  traiter  avec  lui  de  leur 
réduârion ,  ils  obtinrent  des  lettres  d'abolition  &  de 
confirmation  de  leurs  privilèges  dans  la  forme  qu'ils 
pouvoient  dé/irer,  ils  introduifirent  le  connétable  le 
vendredi  d'après  Pâques ,  par  la  porte  Saint- Jacques  ; 
&  à  peine  y  fut-il  entré»  que  he|ieuple  prit  les  ar- 
mes   &  chargea  les  Anglois  de  tous  cotez.  Un  grand        xx. 
nombre  fut  aflbmmc  dans  les  rues  ,  le  reftc  fe  fauva  de^"*jSIÎIil! 
dans  laBaflille,  &  n'en  fortit  qu'à  bonne compontion:  ««onAiigioifo. 
de  forte  que  la  ville  de  Paris  après  avoir  été  près  de  j*mi ch^rtitr, 
dix-huit  ans  au  pouvoir  des  Anglois  ,  fe  remit  Cous  J|JJ-^'* <^*«'^' 
robciflfance  du  roi  Charles  VU.  Ion  légitime  prince  , 
&  rentra  dans  (on  devoir  -y  fie  dans  le  mois  d'Août  le 
rot  y  rappella  le  parlement ,  la  chambre  des  comptée 
fie  lunivcrlitc. 

Les  Anglois  s'étoierit  déclarez  ennemis  du  duc  de 
Bourgogne  par  toutes  fortes  d'hoililicez  qu'ils  ayoien^ 

5  U 
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AN.i43tf.  exercées  fur  fes  terres,  &  par  mille  intrigues  qu'ils  mc-J 
nageoient  dans  fes  ccats  pour  fouie  ver  fes  fujets ,  qui 
en  ce  tems-là  croient  fort  attachez  à:  l'Angleterre , 
tant  a  caufedu  commerce ,  que  par  la  haine  qu'ils por- 
toient  à  la  nation  de  France.   Le  duc  voulut  fe  ven- 
ger par  la  prife  de  Calais  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  dif- 
ficile ,  il  l'alfiegea  donc  avec  une  armée  fort  nom- 
breufe  i  mais  les  Flamands  voyant  que  ce  (lege  étoic 
fort  long  ,  ôcle  fuccès  tout- à-fait  périlleux,  s'imagî- 
uduîîeBour-  "ercnt  qu'ils  étoient  trahis  j  &  fans  examiner  fi  leur 
eognc    icTc     fcntimcnt  ctoit  bien  fonde ,  ils  s'attroupèrent ,  &fc 
le  fiege  de  Ca-  mitent  aulii-tot  en  état  de  puer  bagage  avec  tant  de 
confufion,  qu'ils  lailferent  leurs  vivres  ôc  leur  artil- 
lerie faute  de  chariots  pour  les  tranfportcr.  Tout  ce 
que  put  faire  le  duc ,  rut  de  les  couvrir  de  fa  cava- 
lerie ,  de  peur  que  les  Anglois  ne  les  chargealfent ,  & 
de  les  fuivre  tout  en  defbrdre  ,  fon  époufe  ayant  iôuf- 
fert  beaucoup  d'infultes  de  la  part  des  habitans.  Le 
duc  de  Gloçcfler  qui  venoit  pour  attaquer  je  duc  ,  6c 
l'obliger  à  lever  le  ficge ,  ne  l'y  ayant  plus  trouve  , 
entra  dans  la  Flandre ,  où  il  mit  par-tout  l'épouvante, 
il  brûla  &  faccagea  tout  le  pays- par  où  ion  armée 
paflfa. 
cïnf  irition       ^®  Vingtième  de  Février ,  Jacques  I,  roi  d'Ecofifc 
«ontre  jatques  fut  malheuteufement  afiaffiné  pendant  lai  nuit ,  par  la 
^tti'dftaffaffiné!  conjuratiott  de  Walter  comte  d'Atolie  fon  oncle  qui 
i»*t,i.7.&ii.  briguoit  le  royaume  î  la  reine  reçut  deux  coups  en 
Butb0n.iiv.  10.  fc  mettant  au-devant  des  aflaflîns  pour  fauver  la  vie  de 
^ii.tmmtift.  fon  mari,  auquel  les  meurtriers  donnèrent  vingt- huit 
coups  de  poignard.  JEsiesis  Sylvius  que  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  avoir  envoyé  en  Eeolïe ,  apparemment 
de  la  part  du  pape ,  pour  ménager  la  paix  entre  les 
Anglois  &  les  Ecoflois,  excita  ceux-ci  i  punir  fevc- 
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jcftient  les  meurtriers  deleur  roi.  On  fit  leur  jjroccs ,  .A"M.  i  43'tf.' 
&  le  comte  Walter  auteur  de  la  confplration  ,  fut  pu-  commtnt.siHL 
bliquement  tourmenté  durant  trois  jours  :  on  lui  mie  ^^' ^' 
une  couronne  de  fer  toute  rouge  ide  feu  fur  la  tête>  l'ap 
pellant  par  dériHon  le  roi  des  traîtres ,  5&il  expira  dans 
\zs  tourmens.  Le  roi  d'EcofTe  avoir  auparavant  mariée 
malgré  loppofition  des  Anglois ,  fà  fille  Marguerite  à 
Xouis,  qui  fut  enfuite  roi  de  France.  Il  eue  pour  fuc-i-. 
celTeur  dans  fon  royaume  Jacques  II..foh  fils ,  quin'ar 
voit  pas  encore  fept  ans ,  ôc  qui  fut  l^lué  roi  le  vingtr 
feptiéme  de  Mars.  Mais  TEcoife  fouâPrit  beaucoup  du*- 
rant  fa  minorité. 

En  Angleterre ,  la  reine  Catherine  fœur  du  roi  de  ^^^  ^^^ 
France,  iBc  veuve, de ï-îcnri  V.  roi. d'Angleterre  ,  avoit  rund.1  k' 
eu,  feJon  Meyer/deux.enfans.iljlcgitimcs  ,  Edriiond 
&  Gafpard  ,  d'un  norhmé  Ouin  fon  valet  de  garder-  catherinJiînc 
robe  j  qu'elle  aima ,  parce  qu'il  étoit  jeune  &  bien-fait^  jêi°f|"""  '^ 
.fi(  qu'elle  époufa  enfuite  pour  légitimer  fei  deux  .ciït  "  '  ].  . 
ians.^^  Si  l'on  en. croit  c^t  àutcujr ,  Quin  .çtoit  d'une,  trcst  .■^f»bi»r^i*H' 
i^afle'eztràâion,  fils  d'un  >bràifeur»cependant,Poliy4'ore  ' 
le  fait  gentil- homme  de  la  province  de  Galles, Ôc  dit  qu'il 
étoit  très-vertueux ,  fie.  qu'il  defcendoit  des  anciens:  rois 
Bretons.  La  reine  fem^ria^avec  lui  feçretement,&  outre 
les  deux  jfils  dont  j'ai  parlc,ellc  en  eut  un  croiiLâmjéjqui' 
fc  fitreligieuxBenedij^lin'gf&qui Jnouruî;.aff€zj«urfç,&  .  •     -    , 
une  fille  qui  fe  fit  aufli  religieufe.  -Cet  Ouin  apfisjLai  - 
mort  de  la  reine,  eut  la  tête  tranchée  par  l'ordre,  du  . 
duc  deGlocefter  oncle  du  roi-  &!  gouverneur  du  royaur  ■ 
me ,  parce  qu'il.avpit  ofc  cpoufer.  là rèibei^  v  : ..      .  « ..      ' 

Lfe  cinquième  d'Odobré ,  k  concile  dé  Bailé'  publia      xxrw 
l'union  des  églifesôc  des  ecclefiaftiques  de  Suéde.  Dan*  suede*  &  L 
gelbert,  qui ,  comme  on  a  dit,  avoit  tâché.de  délivrer  ^k"I«"  's. 
cfr  royaume  des  vexations  dii  roi  Eric,  fut  affalfincl  ^Xl?!^' 

S  ii;   . 
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.AK.i43<f.  Cet  accord  fat  conclu  fur  Ja  fin  de  la  vie  de  Tarche- 
vcque  Laurens ,  qui  fut  contraint  d'avoir  recours  au 
pape  6c  au  concile  de  Bafle  contre  les  perfécutions  du 
foi  Eric  :  avec  Jec^uel  s'ctant  enfin  réconcilie ,  il  em- 
ploya tous  fes  foins  ,  tant  qu'il  vécut ,  pour  le  rcta- 
blifiement  du  même  roi ,  qui  toutefois  voyant  qu'il 
n'ctoit  pas  agréable  aux  peuples  de  ces  trois  royau- 
taci ,  Suéde  ,  Dannemark  &  Norvège  ,  &  qu'il  n*a- 
•véit  pu  obtenir  d'eux  queBogeflas  duc  de  Pomeranie  , 
ÛU  de  fon oncle,  fut  ion  fucceffeur  -,  qu'on  manquoic 
.  -de  fidélité  à  fon  royaume  ;,  ôc  qu'il  n'y  avoit  aucun  re- 
pos à  efperer  pour  lui  dans  (es  états ,  fe  retira  aiTez 
âgé,  fcûi  paribrce,  ou  de  bon  gré,  &:  s'en  alla  d'a- 
bord dans-l'iUe  de  Gotie,  enfuitc  dans  la  Pomeranie , 
où  il  vécut  encore  plusieurs  année&  julqu'à  ia  mort , 
^ui  n'arriva  qu'en  1459.  âgé  de  plus  de  foixante-dix- 
iept  ans.  Les  hiftoriens  ont  différemment  parlé  de  lui. 

jKn.  syh.  x»-  .^ncas  Sylvius  le  loue  allez  i  mais  Toannes  Magnus  le 

,j*mMtéM^'h  traite.de  pyrate,  «:  au  quil  ne  le  retira  que  parce 
i^u'il  fe  fentoic  coupable  de  ia  mauvaide  adminiftra- 
tion  \  qu'il  avoit  emporté  avec  loi  tous  les  tréfors  du 
royaume ,  de  qu'il  fe  fit  luivr.e  d'une  concubine  qu'il 
aimoit  beaucoup ,  ôc  qui  fut  une  des  principales  eau- 
fes  de  {à.  retruite. 

*   ^/^x  Dans  le  taois  de  Novembre  de  cotte  ««née  on  tint 

Suite  des  négo>     ^_  ,.  ,,  \//'ii 

cùtionsducon-  a>Baileune  cons^reeation  générale ,  ou prendoic  le  car- 

Cile.pourl'u-      ,.        1t1-  ?  C'     A  ^  r  •  ni 

nion  desGtecs.  dmal  Julicn  \  Sc  CQ  tut  daus  cette  congrégation  ou  le 

tmtu.  ms».  -concile  donna  au  capitaine  de  Montone ,  l'étendard 

tii.f.is^x,      aux  armes  de  l'églife ,.  avec  le  bâton  dé  commandant. 

On  paffa  enfuite  plufieurs  jours  à  entendre  en  pleine 

congrégation  les  rapports  des  députez  qui  avoient  été 

-  nommez  ,  foie  pour  informer  de  la  commodité   des 

lieux  .qu'on  avoit  prôpofez ,  foitpour  trouver  des  pcr- 
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fônnes  qui  pufTent  prêter  une  fomme  de  foixante  mille  AN.Hjd*. 
ducatSj  6c  traiter  avec  elles  pour  avifer  aux  autres  cho« 
Tes  qui  fembloient  nécelTaircs.  Quant  au  lieu  qui  de-, 
voit  être  choifi  >  parmi  ceux  qu'on  propo(oit ,  on  eot 
délibéra  long-tems  &c  avec  beaucoup  d'application  :  U 
matière  fut  examinée  dans  les  députations  particulier 
jçes ,  ôc  l'on  y  trouva  beaucoup  de  difficultez  ,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  dans  les  affaires  épineufes.  Mais 
enfin  l'alfaire  ayant  été  portée  à  une  congrégation  ge-; 
nérale ,  à  laquelle  aflifterent  jufqu'à  trois  cens  cin-  f^wnit^mi, 
quante-lept  prélats ,  dit  Panorme ,  il  le  trouva  par  le 
krutin,  que  non  feulement  les  deux  tiers  des  (ufTra- 
ges ,  comme  il  avoir  été  réglé  dans  la  fedion  onzième, 
mais  bien  plus  des  deux  tiers  confpiroient  à  ce  que  le'  ^ 
concile  fe  tint  à  Bafle,  pourvu  que  cela  plût  aux  Grecs  i; 
finon  qu'on  tâçheroit  de  leur  faire  agréer  la  ville  d'A- 
vignon ,  ou  en  tout  cas  qu'on  le  réduiroit  à  la  Savoie  > 
qui  étoit  un  des  lieux  que  les  Grecs  eux-mémes^voienc 
propofez. 

Le  concile  nomma  deux  ambaffadeurs  >  qui  furent.  ,^^J,\]^ 
Denys  de  Salvatore  ôc  Henri  de  Dieft  ,  tous  deux  do-  pwc  au  pape 
âeurs  en  théologie,  pour  faire  part  au  pape  Eugène  fJKpa^td^ 
de  cette  réfolution.  Ces  àmbaffadeurs  n'omirent  rien  Jf^^î  d^iibeiar- 
de  ce  qu'ils  crurjenc  de  plus  capable  de  perfuader  le 
pape,  &  ils  n'oublièrent  pas  de  le  faire  reiiouvenir  que 
lui-même  peu  de  tems  auparavant  avoit  défigné  U 
ville  d'Avignon ,  coimme  l'endroit  le  plus  propre  pour 
tenir  un  concile  œcuménique.  Ils  le  pelèrent  avec  in- 
ftance  ,  de  concourir  à  l'accomplifïement  de  touc  ce 
grand  ouvrage ,  comme  il  l'avoir  promis  plus  d'une 
fois ,  &  par  plusieurs  de  fes  lettres  i  ils  le  conjurèrent 
auffi  de  venir  en  perfbnne  au  lieu  du  concile ,  afin  de 
travailler  de  concert  a  l'expédition  de$  itidulgeoçes  à(^ 
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An.  1437.  ^  rimpofition  des  décimes ,  pour  avoir  de  quoi  furvc- 
nir  aux  frais  néceffaires ,  &  de  vouloir  avertir  les  pré- 
lats &  les  dodbeurs  qui  dévoient  ailider  au  concile ,  de 
s'y  trouver  à  l'arrivée  des  Grecs ,  &  de  faire  expédier 
les  fauf-conduits  néceffaires ,  pour  pa(fer  fur  les  terres 
de  l'état  ecclefiaftique ,  ainfi  que  l'empereur ,  les  rois 
&  les  autres  fouverains  avoient  promis  d'en  donner. 
Ré?oI"*da  ^"S^***  ^^  voulut  point  donner  de  bulle  fur  ces  de- 

pape  Eugène  à  mattdes  :  il  promit  feulement  qu'il  feroit  fçavoir  fcs 

«es  députez.         .  .  *  .1  tLaj—^ 

intentions  au  concile ,  par  Jean  archevêque  de  Ta- 
rente  fon  ambaffadeur ,  qui  devoit  s'y  rendre  au  pre- 
mier jour.     ■       . 

Dans  ce  même  tems  l'abbé  de  Bonneval  &  Raimond 
-»Taloni  autres  députez  du  concile ,  achevèrent  de  trai- 
ter avec  ceux  d'Avignon  qui  avoient  déjà  avancé  Cix 
mille  ducats  au  commandant  des  galères  ^  &  convin- 
rent avec  eux  qu'avant  que  de  délivrer  le  rcfte  des 
fbixante-dix  millp  ducats  qu'ils  s'étoient  engagez  de 
fournir ,  le  concile  par  un  décret  folennel  fixeroit  le 
cboix  de  la  ville  de  Bafle  ,  de  celle  d'Avignon  ,  ou  de 
quélqu'autre  en  Savoie  i  &  permettroità  ceux  d'Avi- 
gnon de  nomnier  quelques  perfonnes  pour  recevoir 
les  émolumens  qui  réviendroient  tant  des  indulgen- 
ces que  de  l'impontiqn  des  décimes  ,  &  que  ces  émo- 
lumensleurferoient  hypocéquez  jùfqu'à  i'entiérpàye- 
ment  des  fommes  qu'ils  dévoient  fournir. 
xxviiL         Sur  ces  entrefaites  l'empereur  ^es  Grecs  ayant  pri* 


Arrivée  4'uB 


ambaffadeur  la  réiolution  de  venir  en  Occident  avec  le  patriarche 
bSc""  de  Condantinople  &  les  évêques  d'Orient ,  envoya 
Jean  fon  ambaffadeur  pour  en  aiïurer  le  pape  &  le  con- 
cile ,  afin  qu'ils  fîfïent  préparer  des  g.deres.  Cet  am- 
baffadeur arriva  à  Bafle  au  commencement  du  mois 
de  Féyricr  de  cette  année  1457.  il  préfcnta  fa  lettre  de 
«  créance 
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■çtciXiCe  qui  n'ctoit  qu'un  papier  tout  (impie  ,  &  s  ex-  An.  1437. 
plaquant  fur  le  (ujet  de  U  commii&on  ,  il  dit  qu'il 
ctoit  chargé  de  quatre  chofes  j  de  rendre  compte  au 
concile  de  la  bonne  dirpotition  des  Grecs  qui  etoienc 
prêts  d'exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  avec 
eux  -y  de  porter  le  concile  à  en  ufer  de  mime  -,  de  faire 
Inftance  pour  le  choix  d'un  lieu  qui  fût  commode  j  &c 
enfin  de  voir  Ci  les  galères  avec  leur  armement  étoient    od  lui  donne 
en  l'état  où  elles  dévoient  être.  Le  préfident  lui  ré-  "réfidcm^té! 
pondit  que  le  concile  ayoit  fait  fes  clilîgenccs  fur  tout  f""''* 
cela^  qu'il  avoit  nommé  un  commandant  pour  la  con- 
duite des  galères  -,  ôc  que  pour  le  lieu  de  i'aifemblée 
générale ,  il  s'étoit  déterminé  i  Bafle  ^  à  Avignon  ou 
a  la  Savoie. 

Jean  fit  beaucoup  de  difficultez  fur  le  choix  de  ces  ^  ^  x  x. 
lieux  i  11  dit  que  les  Grecs  ne  pourroient  pas  venir  pofêes  pat  cet 


par  la  mer  de  Sicile  à  caufe  des  infirmitez  de  plufieurs  "^  ' 
prélats  qui  étoient  fort  âgez.  On  fut  néanmoins  de- 
puis informé  du  contraire  \  car  les  Grecs  ayant  ap- 
pris à  Conftantinople  qu'on  leur  préparoit  des  galères 
a  Gènes  6c  à  Pife  ,  en  avoient  témoigné  beaucoup  de 
joie ,  quoiqu'ils  viffent  fort  bien  qu'il  falloit  qu'elles 
pafiaffent  par  la  mer  de  Sicile  pour  venir  àConftan- 
tinople.  Cet  ambaffadeur  ajouta ,  que  quand  les  Grecs 
avoient  propofé  la  Savoie  ,  ils  n'avoicnt  entendu  par- 
ler que  des  places  que  le  duc  de  Savoie  pofTedoit  en 
Italie.  Ce  qui  étoit  encore  manifcftçment  faux,  dit  „JJf3.  * 
Panormc  ;  car  les  conventions  portoient  en  termes 
exprès ,  que  hors  de  l'Italie  on  choifiroit  ou  Bude  en 
Hongrie ,  ou  Vienne  en  Autriche ,  ou  la  Savoie  ;  par 
«oi^  la  Savoie  étoit  formellement  défignée  comme  un 
pays  hors  de  l'Italie.  Il  fit  encore  une  difficulté  qui  n'é- 
toit  pas  mieux  fondée»  f^ayoir^  que  le  pape  étoit  obli- 
TmeXKW  T' 
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An.  1437.  gc  d'àffiftcr  au  concile  en  propre  pcrfonnc  :  il  étoir 
dit  au  contraire  en  termes  formels  dans  le  concordac 
fait  avec  les  Grecs ,  que  le  pape  pourroit  fe  trouver  a» 
concileou.cn  perfonne  ,  ou  par  fcs  députez. 

Tous  ces  difcours  de  l'ambafTadcur  firent  croire 
à  beaucoup  de  ceux  qui  l'entendirent ,  qu'il  çherchoit 
occafion  cfe  rompre ,  &  que  quelques-uns  l'avoient  eu- 
gage  à  parler  ainfi ,  afin  de  préparer  aux  Grecs  un 
prétexte  de  né  pas  tenir  les  traitez  faits  avec  eu»,  parce 
qu'cffedivemcnt  tout  ce  qu'il  àvdit  allègue  ,  ctoit 
mrmellement  contraire  aux  articles  des  conventions. 
XXXI.      c'eft  ce  qui  fit  que  le  concile  n'eut  aucun  égard  à  fes 

aocun  égard  à  rcmontrancés,  d'autant  plus  qu  n  ne  produiioit  qu  une 

ces  difficultcz.      /•         ii  .  /  «j./*  'CC         c  r 

limpie  lettre  de  créance  qui  rendoit  la  commiflion  iui- 
peâ;e.  Il  ne  lailTa  pas  de  fa  part  de  faire  des  proteftations 
tant  par  écrit,  que  de  vive  voix  i  &  entre  autres  il  en 
en  fit  une  fort  ample  en  langue  Latine  le  quatrième  de 
Février.  Le  préfident  du  concile  nonobdant  cette  pro^ 
te^iatton^  continua  les  délibérations  ;  &  fuivant  un 
ârrcré  duconcile,  il  reçut  le  ferment  des ^mbaffadeurs, 
qui  allôicnt  à  Avignon  pour  recevoir  la  fomme  qu'on 
y  empruntoit ,  &  qui  devoit  être  employée  au  voyage 
des  Grecs, 
xxxn.  On  agira  enfuite  dans  le  concile  par  où  l'on  com- 

furï^P^rS  menceroit  les  autres  délibérations  \  fî  l'on  flatueroic 
Soicnf  «Ûx'  d'abord  fur  les  furetez  &  fur  la  garantie  que  deman- 
iAvignon.  doient  ceux  d'Avignon. pour  les  foixante- dix  mille 
ducats  qu'ils  offroient'de  prêter  \  ou  bien  fî  on  ne  fi;- 
roit  droit  fur  leiy:  demande  qu'après  qu'ils  auroienc 
fourni  toute  la  fomme.  Les  pères  furent  partagez  là- 
dcffus  -,  cependant  Dour  concilier  toutes  chofes,  le  con- 
cile dans  la  congrégation  générale  du  vittgt-troifîéme 
Février  dcccttaattnéc,  fit  drcffet  Ta^be  en  la  forme 
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^ùi\%.  '^  Pour  açhçipioçf  bp»iwBfemi8nt  lambaflkclc  An.  1437. 
„  qui  ^it  allçr  eq  Grecç  ,  Içç  pcre«  4«pUte!&  pour  les      xxxm. 
^ffdrçs  des  Grecs,  cm  été  4*avis,  dic^tt**ce«r 

I,  Que  les  ambaffîidcurs  4a  cpacile.  qui  doiyenc  aller.  **^ 
en  Grèce,  partiront  de  Bafle  le  plutôt  qu'il  ^èrapoffi-  ttJHZ'^  ' 
«,  ble  poux  fe  rendre  a  Avignon  ,  fans  attendre  pour 
le  prefent  aucun  4«crec  »  mais  qu'ils  porteront  avec 
çux  une  bulle  >  par  laquelle  il  fera  dit  »  que  fuppoCé 
„  qu'en  çon(îde«tion  dp  cEoix  que  Vori  fait  4c  Bafle, 
^>  4' Avignon ,  ou  de  la  Savoie»  les  babitans 4* Avignon, 
»  ou  quelques  autres  per(bones  en  leur  nom ,  four- 
„  ni0çnc  4a«s  trente  jours  (  à  çomp(<:r  du  jour  du  dé- 
„  part  des  ambailadeurs  de  la  ville  de  Paile>  )  les  trente 
mille  huit  cens  florins,  de  la  chambre  que  le  concile 
s'eft  oblige  défaire  toucher  au  commandant  4çs  ga- 
lères ,  &  le  refte  jufqu  a.la  ibmme  de  iôixante  ^  di^c 
mille ,  fuivant  les  traites  faits  avec  eux  >  le.cpncile 
s'engage,  huit  |ours  après  avoir  été  certifie  par  fes 
ambafladeurs  »  ôsparle.  commaiidiint  des  gâli^rçs  ou. 
(on  procureui:  que  ces  fonxmea  auront  été  fournies , 
de  faire  incelTamment  un  décret  qui  confirmera  au- 
tentiquement  le  choix  de  la  ville  dciBaile  >  de  celle. 
d'Avignon  ou  de  la  Savoie^  , 

,iU.  Qge  Iç  concile  antorifeta.  pat  un  deciettim-, 
»,  pofition  des  Déi:imea ,  qui  a  été  auflî  conclue  dans 
une  congrégation  générale  au  fujet  éfi$  Grecs» . 

in.  Qa'il  rei:a<doQnéauxaimbairadeiirsqtri;4QiYfPi;  ^ 
aller  en  Grèce ,  un  pJein  pouvoir  de  fionvenlr  enirp, 
eux  à .  U  plurâlné  des  voix ,  du  pon.  d'Italie  qui  cou-, 
viendra  davantage  aux  Grecs,  U  qui  fera  le  plus  com- 
mode pour  leur  débarquement,  par  rapport  aux  lieux 
quiontceédft%aei;pQur  lae^nue  ditAo]icile,Lainâ  qu'il 
a  ctQpacetllemfia&r«gl&  dan&la  mâmé  eongr%juioi). 
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An.  1437.  »>IV.  Que  quant  aux  furetez  &  garanties  qui  ont: 
,j  été  offertes  à  ceux  d'Avignon  au  nom  *du  concile  pas 
„  l'abbé  de  Bonneval  &  Raymond  Taloni ,.  le  concile 
„  expédiera  pour  cela  tous  les  ades  ôc  toutes  lesletti-as 
,,  weceflàires» 

„  V,  Que  dans  les  douze  jours  qur  fuivront  immc- 
,^. diatement  les  trente  mentionnez  ci.defTus,  lesam- 
^  yf  baifadeurs  U  les  habitans  d'Avignon  feront  tenus  de 
3f  faire  connoître  au  concile  par  des^  aâ^es-  légitimes 
yi  ôu  bien  arerez ,  que  toutes  les  Ê^mmes  dont  on  eft 
convenu  ,  auront  été  effeiStivement  comptées  &  re- 
çues j  à  faute  de  quoi  le  concile  aura  la  liberté  ,  Se 
même  il  fera  tetiu;  de  procéder  au  choix  de  quelque 
aatré>  lieu  pour  la  tenue  du  concile  oecuménique ,  & 
,V  de  pourvoir  par  d'autres  voies  tant  à:  fes  propres  be^ 
„  foins ,  qu'à  ceux  de  l'églife  univerfclle^ 

>,  yi.  Qiie  les  ambafifadeurs  6c  le  commandant  de» 
>,  galères"  promettrohc  fêparément  &  conjointement 
j>  aux  habitans  d'Avignou<,  au  nom  du  concile,  que 
yy  &*il  amycHt,  ce  qu'à  Dieu  ne  pkife,  que  les  Grecs, 
y,  noaobftant  tes  conventions  faites  avec  eux ,  de  les^ 
„  ofFres  qu'on  devoir  encore  leur  faire  au  fujet  du  port 
3,  de  leur  débarquement  âc  du  lieu  du  concile  ,  reki" 
„  fafleht  der  partit  de  leur  pavs,  on  leur  rembourfera 
„  fidèlement  les  quinze  mille  florins  qui  dévoient 
„  être  employez  aux  frais  de  la  convocation  des  évê* 
„ques  Grecs  àConftantrnople,  les  di«  mille  deftinez 
„  pour  la  garde  de  tla  ville  dé- Conftatitinople  durant 
3,  leur  abfence,  les  fîx  miHequi  doivent  fervir  pour 
„  équiper  les  deux  galéaflcs,&  généralement  toutes 
„  les  lommes  qu'ils  pourroient  avoir  avancées  ^  & 
5,  qu'à  cet  eiFet  le  concile  leur  nanfportera  tous  Ces 
)i  droits  fie  aâions  à  exercer  à  l'enconcre  du.  cotn< 


»f 


LiviCi  Cent-Sept iE*Mi;  145 


yy  mandant  des  galtces,  de  Tes  héritiers  &  de  fescau-  Am.x437' 
,i  tions. 

>,  VII.  Enfin  ,  qu€  pour  Texécution  de  toutes  ces 
>y  choCès  ,  aufli'bien  que  pour  d'autres  dont  on  pouc- 
9,  roic  s'avifer  >  &  qui  conduiroient  à  la  même  fin , 
,>.le  concile  fera  expédier  toutes  bulles  6c  toutes  let- 
,y  très  néceâaires. 

Cet  aâe  fut  conclu  &  arrêté  par  le  concile  à  la  plu-     xx^iv. 
railité  des  voix  *>  &  l'on  en  chargea  les  ambafladenrs  pa^'l-opf'orene 
qui  dévoient  aller  à  Conftantinople.  C'étoierit  les  évêr  à  «*»^ 
ques  de  Lubeck ,  de  Vifeu.,  de  t^arme  &  de  Laufanne  j.    ^**  ''*^'''* 
Jls  avoient  ete  nommez  pour  cette  ambauade  dun  /.  ih^ 
con&ntement  unanime  y  &  ils  dévoient  partir  aâuelr 
lement  de  Baflre  pour  aller  d'abord  à  Avignon,-  &6iw 
faite  àConllancinople  pour  prendre  les  Grecs  ,  &  lev 
accompagner  jufqu'au  Port  ou  ils  dévoient  aborder.. 
Quoique  personne  ne  te  fût  oppofée  à  leur  nomina-* 
tion>  6c  que  raâ>e  qu'on  leur  mit  encre  les  mains  eue 
été  conclu  à  la  pluralité  des  voix  y  néanmoins  cette 
démarche  fie  la  refolution  du  concile  déplurent  aux  lé' 
gats  du  pape  Eugène  y  fçavoir  Jean  cardinal  dé  Saint^ 
Pierre- aux- liens  >  Ôc  le  cardinal  Julien  préfident  àvt 
concile..  Ils  ne  voulurent  point  ii  trouver  ce  jour-1» 
au  concile ,  quoiqu'ils  en  eulTent  été  requis  par  les^ 
promoteurs  :  ils  s  excuferent  par  un  billet  où  ils  mar- 
quoient  qu'ils  ne  pouvoi^nt  confentir  à  l'aâe  concerté 
par  les  députez,  en  ce  qui  regardoit  le  choix  de  la  ville         < 
dr'Âvigiion.   Cependant  ces  deux  cardinaux  avoienc 
plus  d'une  fois  approuvé  le  choix  de  Bafle? ,  d'Avi- 
gnon ou  de  la  Savoie  -,  car  ils  avoient  confenti  à  l'am- 
bafTade  dépêchée  aupape  Eugène dt  laeart  du  con^ 
cile ,  fur  le  choix  de  ces  trois  places  v  ifs  avoient-  d«r . 
même  (bofcrit  à  l'expédition  des  ambaifadeurf  qui  fur^    J 

T  «j. 
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An.  143 7'  rent  envoyez  à  Avignon  pour  traiter  avec  les  habi- 
tans  de  cette  ville  au  nom  du  concile  i  ils  avoicnt  en- 
core approuvé  ce  choix  en  confentant  à  l'envoi  d'un 
ambaiTadeur  en  Grèce ,  6c  à  beaucoup  d'aunes  rcfolu- 
tions  prifes  à  cette  occaHoa. 
XXXV.        Les  pères  du  concile  interprctoient  bonnement  cette 
défèiJësTceux  conduite  des  légats ,  ne  penfant  point  du  tout  que  ce- 
dihyrS°deit-  lui  quî  écoit  oblîgé  de  contribuer  plus  que  perfonnc 
gçnuiieoBciie,  ^  l^avanceiïient  d'un  Ci  grand  avantage ,  voulût  y  for- 
î'^î^"*'*^''  mer  des  obftacles.  Cependant  on  faifoit  encore  des  in- 
trigues d'un  autre  coté  ;  ^  il  arriva  que  durant  le 
cours  de  trente  jours  qui  avoient  été  pris  pour  achever 
le  traité,  l'archevêque  de  Grenade  &  Jacques  deRo- 
caneto  envoyez  d'Eugène,  fe  rendirent  à  Avignon, 
8c  y  firent  de  fa  part  des  défenfes  très  -  exprefles  y  & 
fous  de  grofles  peines ,  tant  a  Pierre  évêquc  d'Albano 
cardinal  de  Foix  ,  qui  étoit  alors  légat  du  faïnt  Hege  à 
Avignon  ,  qu'aux  nabitans  de  cette  ville  ,  de  délivrer 
au  concile  les  Tommes  dont  il  a  été  parlé.    . 

■  Il  furvint  encore  un  fâcheux  contrctems  :  c'eft  que 
quand  4es  ambaiTadeurs  du  concile  arrivèrent  à  Avi- 
gnon ,  les  principaux  officiers  de  la  ville  étoient  à  la 
Ceux  dÂvî-  cour  dç  France.  Néanmoins  malgré  ces  embarras ,  Se 
S^epaSeïI  beaucoup  d'autres  difficultez  que  l'on  faifoit  naître, 
fonuneprpmifc.  pour  empcchcr  ceux  d' Avignou  dc  fatisfaire  au  traité 
dans  le  terme  des  trente  jours  ,  ils  ne  laifferent  pas  de 
compter  trente  mille  huit  cens  florins ,  &  de  donner 
des  aflTurançes  pour  le  refté  aux  ambafTadeurs  dû  con- 
cile. Ils  demandèrent' ^(èulement  comme  ils  avoient 
déjà'  fait  à  l'abbé  de  Bonneval  &  à  Raymond  Taloni , 
que  peur  fureté  de  leur^  deniers ,  le  concilç  fît  un  de- 
ét^t  for  le  choiflc  des  tyois  lieux  qui  avoient  été  mar* 
4**€B ,  fiir  i'impofitioii  des  décimes ,  &  touchant  ie 
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port  OU  aborderoienc  Us  Grecs.  Voilà  ce  qui  (c  paflbic  AK.1437. 
a  Avignon.  Ëc  parce  que  c'étoit  des  réfblutions  qu'on 
prenoic  à  Baile  que  dependoic  principalement  l'iiTue 
de  TafFaire  >.  £ug.ene  ne  faiibic  pas  moins  d'efforts  de 
ce  coté- là  pour  empêcher  la  conclufion  de  ce  qu'on  y 
avoir  commence  au  fujet  de  la  réunion  ées  Grecs  4 
fluoique  lui-même  eût  été  d'avis  >.  de  eût  marqué  plu- 
tfieurs  Ê>is  qu'il  trou  voie  bon  que  les  pères  de  Bail  e  tra^- 
vaillâiTent  àcetteCàinte  auvre». 

Le  terme  des  trente  jours  étant  près  d'expirer ,  Tar-     JJoxvn. 

lA  ii-p<  /    1  r  ^'         r         /         Eugène  re&ft 

chieveque  de  Tarente  envoyé  au  pape  Eugène ,  le  pre-  i'^cotin  des 
fènta  au  concile  v  &  pour  réponfe  aux  demandes  qui  liol'pffition dS 
luiavoient  été  faites,  il  déclara  que  le  pape  ne  prétea*  ^"^^ 
doit  pas  favorifer  l'expédition  des  indulgences,  ni  l'im*     r^m*rmit.  di 
pofition  des  décimes  i  qu'il  ne  prétendoit  pas  non  "«tn^ssjiu 
plus  inviter  les  prélats  ,  ni  les  univerHtez  de  venir  * 
au  lieu  qu'on  propofoit  pour  tenir  le  concile,  &  qu'en- 
En  il  ne  délivreroit  aucun  fauf- conduit  :  mais  qu'on 
commençât  par  convenir  d'un  lieu  en  Italie ,,  qui  lui 
fût  commode  y  &  qu'enfuite  il  penferoit  à  fatisÊiire 
aux  demandes  qui  lui  avpient  été  faites  de  la  parc  du 
concile..  Trois  jours  après  cette  déclaration ,  le  con* 
cile  reçut  avis  de  fcs  ambaflfadeurs ,  quc  ceux  d'Avi- 
gnon avoient  compté  trente  mille  huit  cens  ducats 
au  commandant  àes  galères,  &  qu'ils  avoient  donné 
des  aflurances  de  fournir  lerefte.  Les ambafladèurs  té- 
moignoient  aufli  par  leurs  lettres  qu'il  ne  falloit  pas 
imputer  lacaufe  do  retardement  aux  habitans  d'Avi- 
gnon ,  qui  de  leur  part  avoient  fait  toute  la  diligence   • 
poffible ,  &  dcmandoient  enfin  qu'il  plût  au  concile  da 
ratifier  ce  qu'ils  avoient  Élit  avec  eux. 

Quoique  cet  avis  venu  d'Avignon  nit  très-  cer- 
tain, les  cardinaux  de  Sainc-Pier£è&  de  Sainte-Sabine;. 
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AÎJ..1437.  &  l'archcvcquc  s'efforcèrent  néanmoins  de  le  rendre 
idouteuxi  leur  prétexte  étoit  qu'on  ne  voyoït  pas  de 
preuves  certaines  que  ceux  d'Avignon  «uiTent  effec- 
tivement fatisfait  à  ce  que  l'on  avoit  anctc  rouchant 
la  Tomme  des  foixante  mille  ducats.  Mais  le  concile 
jivoit  raifon  de  répondre  qu'on  ne  pouvoir  en  douter 
après  les  lettres  des  ambafladeurs ,  qui  affuroient  que 
<£ux  d'Avignon  avoient  déjà  payé  au  commandant 
des  galères  trente  mille  huit  cens  ducats^  &c  qu'iU 
avoient  donné  des  aflurances  pour  le  re(le«  Cette  ré- 
ponfe  étoit  d'autant  plus  forte,  qu'elle  étoit  appuyée 
lur  des  faits  certains.  Mais  le  vrai  motif  des  légats 
'du  pape  étoit  de  divifer  les  pères  du  concile,  &  de  por- 
ter la  plus  grande  partie  à  demander  avec  eux  que 
l'on  tînt  le  concile  pour  la  réunion  des  Grecs  à  Flo- 

-  rence ,  à  Modene  ou  en  quelque  autre  ville  d'Italie ., 
^  non  en  aucun  des  lieux  que  l'on  avoir  prooofez  ,  Se 
où  le  pape  n'étoit  pas  affez  pui(fant  pour  y  aominer  ; 
ce  qui  étoit  Ton  intention.  Il  n'y  eut  point  d'intrigues 
que  les  légats  n'imaginèrent,  point  â'^orrs  qu'ils  ne 
nrent  pour  réuIHr  dans  leur  deflein.  Ils  préfenterenc 
beaucoup  de  mémoires,  6rent  un  grand  nombre  de 
démarches,  tantôt  en  fecret,  quelquefois  à  découvert, 
mais  malgré  tout  cela  ils  ne  gagnèrent  qu'un  petit 
nombre  de  prélats  ;  plijs  des  deux  tiers  perfîfterent 

.  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  ne  permettre 
point  que  l'on  choisît  d'autres  lieux  pour  la  tenue  du 
concile  que  ceux  qu'ils  avoient  propofez.  Et  afin  que 

•  ccitte  réfolution  eût  fon  effet,  ils  en  prirent  une  autre, 
fçiiyojr  que  la  première  fcroit  confirmée  par  un  décret 
folcnnel ,  &  c'eft  ce  qui  obligea  de  tenir  la  vingt-ci»- 
quiéme  <  {èinôn. 

îSgi  -  cW      I^IU  fctiac  le  npiardi  fepticme  de  Mai.  Comme  les 

légats 
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légats ,  maigre  les  oppofitîons  des  percs  du  concile,  An  1437. 
avoiem  dreflé  un  réfuicac  de  leurs  demandes  &  vou-  auiémc  (eoioa 
Joient  le  faire  paffer  en  décret,  on  ne  permit  pas  qu'au-  ^ac!""^^  *** 
can  d'eux  célébrât  la  mefTe  pour  tenir  la  fefCon,  ôc  ce     LaUt^ome. 
fut  un  prélat  député  par  le  concile  qui  la  dit.  Apres  les  *^ii!il w 
autres  cérémonies  ordinaires  le  concile  fit  lé  décret  •"»"•»• 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  portoit  que  ce  feroit  à      xxxdc 
Bafle^  ou  à  Avignon,  ou  dansune  ville  de  Savoie,  qu'on  iS^dTf^iie 
tiendroit  le  concile  oecuménique,  pour  y  traiter  de  l'u-  ^^'^  ^ 
nion  des  Grecs  avec  les  Latins,  fuivant  ce  que  les  pères 
avoient  réfolu ,  &  le  concile  taxe  toutes  (brtes  d'eccle- 
/iafliques  exemts  &  non  exemts  •  cardinaux ,  prélats , 
abbez  &  autres ,  fans  excepter  l'ordre  de  faint  Jean  de 
JeruTalem,  a  contribuer  aux  frais  &  à  la  dépenle  qu'on 
ctoit  oblige  de  faire,  de  la  dixième  partie  de  leur  re- 
venu, fans  y  comprendre  les  diftributions  journalier 
rcs. 

Pendant  qu'on  lifoit  ce  décret,  les  légats  d'Engene;    ctiwa,  gtHtr. 
avec  quelques  prélats  qui  leur  étoient  unis,  engagèrent  j!!l"''  '*'* 
un  éveque  de  UrfeaulH  en  même  tems  leur  décret  parti- 
culier d'un  lieu  moins  élevé,  &  d'où  l'on  n'avoit  jamais 
fait  pareille  leâure  d'aucun  ade  fynodal.  Mais  il  s'en     'mmw.  4$ 
acquitta  avec  tant  de  précipitation  ôc  de  trouble  \  &  **^ 
«l'ailleurs  il  s'éleva  un  fi  grand  bruit  parmi  les  pères  du 
concile,  qu'il  ne  fut  point  entendu  :  ic  comme  ilfe  pré- 
cipitoit  beaucoup ,  il  eut  achevé  fa  leâure  avant  cel- 
le du  concile  qui  fe  fiifoit  dans  la  tribune. 

Après  que  la  fefiion  fut  levée ,  lorfqu'ilfut  queftion        xl. 
de  buller  &  de  fcellerle  décret,  il  furvintune  autre  f»He?c^*dî 
conteftation ,  qui  ne  fut  pas  moins  grande  entre  les  pe-  ^««».''«'*  ^f^- 
res  du  concile,  les  légats  &  les  partilans  de  ceux-ci.  quiéme. , 
Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Il  y  avoit  quatre  clefs  au  cof- 
fret dans  lequel  on^ardoit  les  fceaux  du  concile  )  ces 
Tome  XXlh  V    ' 
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AK.1437.  quatre  clefs  étoienc  dcpofces  entre  les  mains  de  quatre 
fa»mn,  dt  pcrfonncs  difcrctcs  que  le'concilc  choififlbit  tous  les 

«««.  »-»//.  mois  dans  les  quatre  nations.  Les  quatre  qui  en  ctoient 
alors  chargez ,  confentoient  volontiers  que  l'on  fcellât 
ieidecrec  du  concile  ;  mais  lecofFre  fe  trouvant  en  la 
puitTance  du  cardinal  Julien ,  autrement  le  cardinal  de 
Saint- Ange ,  qui  faifoit  les  fondions  de  prcddent,  ce 
cardinal  réfufoit  de  fceller  le  décret  du  concile,,  à  moins 
qu'on  ne  fcellât  auffi  en  même  tems  le  décret  des  lé- 
gats. Aind  Ton  demeura  pludeuis  jours  fans  fceller  au- 
cun a€le  à  caufe  de  cette  conteftation.. Enfin  après  plu- 
Heurs  difputes ,  comme  on  ctoit  aiTemblé  le  quatorziè- 
me de  Mai,  le  cardinal  Julien  prcHdant  à  cette  congré- 
gation générale ,  dit  au  nom  du  concile,  que  l'oniavoit 
rcfolu  de  donner  un  plein  pouvoir  au  cardinal  de  Saint 
Pierre-aux-Liens  ,  qui  étok  alors  le  premier  des  légats 
du  pape  ,  a  Àlphonie  évéque  de  Burgos ,  ambafladeur 
du  roi  de  Caftille,  &  à  Nicolas  archevêque  de  Palerme 
•(  €•  eftie  même  que  Panorme  d'où  nous  rwons  ce  récit) 
tU  décider  fur  le  fait  des  aâ;es  qui  dévoient  être  fcellez 
•&  envoyeai,  &  quiavoient  été  la  matière  de  la  difputc, 
Perfonne  ne  reclama  contre  cet  expédient ,  &  les  trois 
légats  même  avec  leurs  adherensy  confentirent  expref- 
fcment.  Enfuite  on  lue  la  formule  de  cet  a£te ,  ou  de 
cette  commiffion ,  en  ces  termes  t 

**  On  choifira  dans  les-  dépurations  le  cardinal  de 
„  Saint  Pierre-aux-Liens,  l'archevêque  de  Palerme  & 
„  l'évêque  de  Burgos  ;  &  il  leur  fera  donné  un  plein 
„  pouvoir  en  ce  qui  regarde  le  fcellé,  &  l'envoi  des  let- 
„  très  5c  des  ades  dont  il  eft  queftion  :  enforte  ncan- 
„  moins  que  ce  qu'ils  régleront,  ne  puifTe  porter  aucun 
j,  préjudice  à  perfonne,  &  que  par  ce  moyen  on  puif- 
a  fe  traiter  painblémenc  u  fans  trouble  de  la  tenue  da 
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Jjtoncile.  Cettcdcrniereclaafe  fera  gardée  inviolable-  An, 1457» 
^,  ment,  &  ne  pourra  être  changée  en  aucune  manière^ 
y,  &  leur  plein  pouroir  durera  pendant  tout  le  jour  dé 
fi  demain  qui  fera  le  quinzième  de  Mai ,,. 

Les  trois  commifTaires  en  vertu  de  ce  pouvoir  j  fi-     i_^^\^^ft 
rent  fceller  du  fceau  du  concile ,  &  buUer  en  plomb  les  ^"'1^  <*»  f'»» 
décrets  qui  avoient  été  fait?  touchant  le  choix  de  la  ville 
de  Ba/le,  de  celle  d'Avignon,  ou  de  la  Savoie,  l'impo- 
fi  tion  des  décimes,  '&  le  pouvoir  donné  aux  quatte  am- 
bafTadeurs  du  concile  >  de  tôhvenir  pour  lé  débarque- 
ment des  Grecs ,  d'un  port  qui  fût  à  portée  de  ces  trois 
endroits.  Ils  firent  aum  fceller  les  lettres  qui  furent  en-^ 
voyées  au  cardinal  de  Foix  vice- légat  d'Avignon ,  de 
même  qu'aux  habitans  de  cette  ville  /  &  aux  ambafTa- 
deurs  du  concile  qui  écoicnt  auprès  d'eux ,  avec  celles 
que  le  toncile  écrivoit  à  l'empereur  des  Grecs  &  au  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Mais  ils  rcfufcrent  abfolu-    onSîè  de 
tntnl  de  fcellerles  décrets  des  légati,  6c  de  eeùx  qui  les  ^ceikrie  decm 
fuivoient,  quoiqu'on  leur  th'eôtfaft  de  très'fcl-tes  in-    "  ^'^ 
Aances.  Le  décret .1&;  les  lettres  aiiifî  Ib'ellceis  ^  furent 
portées  à  Avignon  par  Radulphe  de  Rudelhemt  audi- 
teur de  la  chambre,  &  Guillaume  archidiacre  de  Metz. 
<[ui  furent  chargez  dé  faibe'eritiendi^'àax^hâlbitans  d'A- 
vignon,  comment  aptes  beaucoup  dé  éohtcftâtfdnsi^Iè 
•concile  avoit  enfin  rcfolo  'de  Icùir  *érivioyer  le  déd'ret  8: 
les  bulles  qu'ils  aVoièïJt^deitiàri^es',  aVcfcordrcidt  faîî- 
rc  partir  les  &tAbtiùidepSyà\i(Ç\-it^'<^'thi'ûM^^  ^i- 


-aller  prendre  les  Grecs ,  fùivaht  lès  déîibèr^J%s;'du 
•concile.  L'expci^ition  de  ces  a^ë^Ôi  deces'fé'i'tf  é^,'  iàffî- 
"bicn-  qtie-l'èftVpdV  fë^t  à  k  t^èdii  èbffcila  ;  '^'VéHp- 

V  ij. 
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An.  1457»  exécuter  fans  aucune  oppondon  ni  contradiâion.  Ec 
quoique  les  crois  commiiTaires  qui  retenoienc  les  clefs 
du  coiFre  où  écoic  le  fceau  ,  perfeveraiTent  toujours  à 
ne  vouloir  point  fceller  le  décret  particulier  des  légats^ 
les  chofes^  cependant  fe  pafTerent  alTez  tranquillement 
durant  quinzejoursi  de  manière  que  les  pères  s'ima> 
ginoient  jouir  de  la  paix  qu'ils  s'étoient  promife  de 
leur  concluHon  &c  de  la  fageife  des  commiUaires.  Mais 
un  événement  afTez  extraordinaire  troubla  cette  paix. 
?F"*i      Quelques-uns  des  partifans  des  léeats,  &  peut-être  du 

Artifices  dont    ^^-T  /•■il/-  a^S  r 

on  fe  (eu pour  coulentement  iecret  des  légats  mêmes,  voulant  oppoler 
î»lé^s*!**''"  leur  prétendu  décret  à  celui  du  concile ,  gagnèrent  un 
certain  Bartheiemi  de  Bertiferris,  fecretaire  du  cardinal 
Julien  prétideni,  de  un  autre  de  Tes  dome(liques»&  par 
leur  moyen  ou  arracha  durant  la  nuit  les  ferrures  du 
coffre  où  écoit  le  (ceau  du  concile,  fie  onfcella  pkiGcurs 
Siâcs  qui  contenoient  ce  prétendu  décret,  réfultac  du 
petit  nombre  qui  avpit  fuivi  les  légats,.  &  que  l'on  avoic 
écrit ,  co^me  (I  c'eut  été  le  véricable  décret  du  concile. 
On.  fcelUaudî  en;  inême  tems  d'autres  lettres  pour  l'em* 
pereur  des  Grecs  6c  pour  le  patriarche  de  ConÛianti- 
nople. 

Mais  comme  il  n'eftrien  de  fi  caché  qui  ne  Te  décou- 
vre enfin,  cet  Artifice;  vint  à  la  connoiiTance  du  con» 
cite  quatre  jours  après  i  &  dés  le  lendemain  le  concile 
par  une  délibération  prife  dans  les  quatre  dép'utations^ 
ic  d'un  conièntément  unanime ,  députa<douze  prélats 
.des  plus  confidérables  >  à  qui  il  donna  1«  pouvoir  d'ia- 
.former  contre  lesauteurs  de  cette  ^ufTeté,  de  leur  faire 
leur  procès  ,  &  de  procéder  de  même  contre  tous  ceux 
qui  troubleroient  la  paix.  On  les  chargea  auiC  d'écrire 
.à  tous  les  princes  tant  eccledaftiques  que  ieculiers  y  & 
.de  les  inviter  de  travailler  tous  ^  i'ejiécacioQ  de  ce  qui 
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avoit  ccc  rcfolu  touchant  les  lieux  où  Çc  tiendfoit  le  coa-  An»x  457; 
cile ,  8c  à  réprimer  auifi  de  leur  part  tous  les  brouillons 
te  tous  les  mal'intcntionnez  qui  voudroient  traverfer 
le  concile.  Cette  commiffîon  fut  décernée  dans  une 
congrégation  générale  oùpréfidoit  le  cardinal  Julien  j& 
l'cvcque  Jean  un  des  légats  du  pape  y  confentit  de  mê- 
me que  le  cardinal.  Les  commilTaires  ayant  découvert 
par  les  informations  qu'ils  firent ,  que  Jean  étoit  com- 
plice de  l'enlèvement  du  £caau  du  concile  &  des  faux 
aâes  qu'on  avoit  (celiez  ,  en  confequence ,  donnèrent 
ordre  de  l'arrêter»  &  lui  alignèrent  fa  maifon  pour  pri-^ 
fon  \  mais  cet  évêque  fe  fentant  coupable,  &  appréhen- 
dant le  fort  d'un  jugement,  s'enfuit  de  la  ville  accom- 
pagné de  quelques  gens  armez,  dans  le  tems  que  les  pe^ 
res  tenoient  une  congrégation  générale..  On  découvric 
.  encore  beaucoup  d'autre&intriguespar  le  moyen  de  cer> 
taines  lettres  interceptées,  que  l'archevêque  de  Taren- 
te  écrivoit  à  Boulogne  y  àc  comme  on  vit  bien  que  cet 
«vêque  &  fes  adherens  ne  cherchoient  qu'à  diuoudre 
le  concile ,  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoienc 
fuivi  les  légats,,  renoncèrent  à  leur  concluHon  particU" 
Itere ,  &  confentirent  à  l'exécution-  des  décrets  qui  a- 
voient  été  rendus  à  la  pluralité. 

Le  pape  Eugène  qui  n'avoit  rien  tant  à  cœur  que     ^  toit;. 
d'empêcher  que  le  concile  fc  continuât  à  Bafle,  fit  mine  neclXS"^ 
d'abord  de  vouloir  faire  valoir  le  décret  de  (es  légats  "m'ï&'t 
dans  un  confîfloire  qu'il  tint  à  Boulogne ,.  &  confirma  &**- 
par  fa  conftitution  donnée  dans. la  même  ville  le  vingt- 
neuvième  de  Mai,^c&  qu'ils  avoient  conclu,  que  le  con«- 
cile  fe  tiendroit  à  Florence  ou  à  Udine.  Déjà  les  Fla- 
rentins  faifoient  équiper  quatre  galères,  comme  fi  le 
concile  eût  dû  fe  tenir  dans  leur  ville  ;  lorfqu'bugene 
abandonnaot  le  décret  de  fes  légats» fit  lui-même  équi^ 

V  ui 
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per  d'autres  galères  à  Vcnifc  pour  s'oppofcr  à  celles  du 
concile  :  &  les  ambafTadeurs  des  Grecs  qui  s'étoienc 
laifTc  entièrement  gagner  par  le  pape,  s'embarquèrent 
fur  ces  galères  avec  trois  évcques  que  le  pape  envoyoic 
en  Orient  en  qualité  de  légats ,  l^avoir  Picrcc  cvêque 
de  Digne  en  Provence ,  &  ambafladeur  du  roi  Charles 
VII.  au  concile ,  Antoine  évcque  de  Porto,  ambafla- 
deur  du  roi  de  Portugal ,  &  Chriftophe  cvcquc  de  Co- 
roncé  ville  du  Peloponnefe,  aufquels  ie  joignirent  les 
deux  plus  célèbres  dod:eurs  de  ce  rems- là,  Nicolas  de 
Cufa  du  diocefe  de  Trêves  archidiacre  de  Liège  6c  de- 
puis cardinal ,  fie  Jean  de  Ragufe  général  des  Domini- 
cains. Ils  fe  rendirent  d'abord  à  Boulogne  auprès  du 
pape ,  fie  trouvèrent  neuf  galères  bien  équipées  partie 
à  Venife  &  partie  au  port  de  Candie.  Le  pape  déclara 
^encrai  de  ces  galères  Antoine  Condelmer  Ion  neveu. 
Ces  ambafTadeurs  étant  arrivez  à  Conftantinople , 
avant  ceux  que  le  concile  envoyoit,fupp6ferent  beau- 
coup de  choies  en  parlant  aux  Grecs,  pour  les  détour- 
ner de  fe  rendre  au  lieu  qui  avoir  été  déHgné  par  ie 
concile.  Ils  leur  fîrenç  entendre  entre  autres  chofes , 
que  le  concile  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  foutenir  les 
dépenfes  néccflaires ,  avoir  remis  à  Eugène  toute  l'af- 
faire.de  la  réunion,  ôc  ils  n'omirentrien  de  ce  qui  leur 
parut  propre  à  décrier  le  concile  fie  a  en  donner  du  mc- 

f>ris.  Là-defTus  l'empereur  des  Grecs  ,  le  patriarche  fie 
es  autres  prélats  qui  Hevoieat  aller  en  Occident ,  fe 
préparaient  à  partir  dans  les  galères  du  pape ,  quand 
ils  apprirent  avec  furprife  qu'il  arrivoit  aulTi  d'autres 
-galères  de  la  part  du  concile.  Le  général  Condelmer 
;  qui  commandoit  celles  du  pape ,  avoit  ordre  de  les  at- 
'  taquet',  fX.  l'eût  fait  fi  l'empereur  Grec  ne  lui  eût  d«- 
tfendu.  Ainfi  les  galères  du  concile  abordèrent  à  Con- 
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ftantinople ,  fie  les  ambalTadeurs  ayant  débarque,  allé-  AM.1437. 
lenc  trouver  les  Grecs,  &  n'épargnèrent  rien  pour  les 
obliger  à  s'embarquer  dans  les  galères  que  le  concile 
leur  envoyoit ,  conformément  au  traité  fait  avec  eux. 
Ils  leur  rcprcfenterent  la  bulle  d'or  de  l'empereur  me-* 
me  qui  avoic  approuvé  de  ratifié  le  traité,  ils  leuriirent 
voir  en  original  les  faufis-conduits  de  l'empereur  des 
Romains,  du  roi  de  France,  dû  roi  d'Arragon  &  des 
autres  princes  6c  états  furies  terres  defquels  ils  dévoient 
paflerx  ce  qui  feul  détruifoit  ce  que  les  ambaffadeurs 
d'Eugène  avoient  faufTement  avance ,  que  le  concile  à 
caufe  de  fon  impuiffance  avoit  remis  au  pape  le  ^inde 
les  faire  conduire  :  ils  les  alTurerent  de  plus  que  les  bul- 
les 8c  les  lettres  qui  leur  avoient  été  apportées,  comme 
venant  du  concile,  étoient  des  pièces  fuppofées,'&  qui 
avoient  été  fceilées  furtivement.  Enfin  ils  témoignè- 
rent Se  à  l'empereur  fie  aux  Grecs  j  qu'ils  étoient  tou» 
prêts  d'exécuter  de  point  en  point  tous  les  traitez  que 
le^  concile  avoit  conclu  avec  eux  ,  fans  manquer  à  au- 
cun article. 

Mais  l'empereitr  qui  avoit  été  prévenu  ,  &  qui  s'e-     XLYin. 
toit  laiflc  perfuader  par  ceux  qui  étoient  oppofez  au  des  g«cs  r^fo- 
concile  de  Balle ,  ne  fut  point  touché  de  toutes  ces  rai-  ^^J^  f,i"fe!^ 
fons,  6c  répondit  froidement  aux  ambafTadcurs  du  con-  ?»'"««• 
cile,  que  n'étant  pas  venus  au  tems  auquel  ils  dévoient  jfS/i.''  *** 
fe  rendre  à  Conftantinople  >  il  ne  prétendoit  pas  fefer- 
vir  de  leurs  galères,  ils  lui  remontrèrent  que  ce  n  étoie 

f>as  leur  faute ,  mais  celle  de  fon  ambaffadeur  Jean,  qui 
eut  avoit  dit  qu'il  fuffifoit  qu'elles  arrivaflent  dans  le 
mois  d'Odobre.  Mais  les  ambaffadeurs  ne  purent  ja- 
mais tirer  aucune  raifon  du  refus  qu'ion  leur  faifôit.  Ils 
prièrent  l'empereur  d'envoyer  avant  que  de  partir  des 
ambaiTadeurs  au  pape  6e  au  concile^  l'alTuranc  qu'il; 
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^îf,  1437.  meureroient  jufqu'â  ce  que  fur  laréponfe  qu'ils  lai  reti^ 

droienc ,  il  pûc  fe  déterminer  à  partir  ou  non.  En  me» 

me  tems  il  vint  un  courier  de  la  part  de  l'empereur  Si- 

gifmond  à  Jean  Paléologue  empereur  des  Grecs ,  pour 

vTm'dc    le  détourner  du  voyage  d'Ocddeiu.  Malgré  tout  cela 

rempereoi  des  cc  ptiuce  perfîfta  dans  fa  réfolution^  &  après  avoir  fait 

Gied    fur   les      t    '^.       I       *  .    .  .  1,  1     •  »    l 

gaiem  da  pa-  jchoix  dc  çeux  qui  devoient  i  accompagner  lui  &  le  pa- 
^  triarche,  il  s'embarqua  fur  les  galères  du  pape  le  vingt-, 

quatrième  de  Novembre. 

Dès  que  le  concile  eût  avis  qu'Eugène  faifoit  équi- 
per des  galères  à  Venife  à  defTein  de  combattre  les  fîen- 
nés  ')  voyant  que  toute  fa  conduite  ne  tendoit  qu'à  in- 
troduire un  rcnifme  dans  l'é^life  de  Jefus-Chrift ,  en 
érigeant  ailleurs  une  anemblée  ibuslenom  de  concile, 
pendant  que  celui  de  Balle  fubdUoit ,  il  réfblut  d'aller 
au  devant  d'un  Ci  grand  mai,  &  d'y  remédier.  Et  com- 
me ce  pape  avoir  déjà  été  dénoncé  au  concile^  fur  ce 
que  loin  d'en  exécuter  les  décrets  ,  il  continuoit  d'ufer 
de  Tes  réferves ,  en  n'admettant  pas  les  élevions,  en  exi- 
geant des  annates ,  en  pratiquant  même  ouvertement 
la  (jmonie,  en  transférant  des  prélats  malgré  eux, con- 
tre les  difpoHtions  du  facré  concile  de  Confiance,  &  en 
commettant  pluHeurs  autres  abus,  comme  d'avoir  ruiné 
la  ville  de  PaleArine,  d'avoir  donné  en  proie  plusieurs 
autres  lieux  du  patrimoine  de  faint  Pierre,  de  mettre 
empêchement  a  la  réunioades  Grecs ,  de  violer  le  fer- 
ment qu'il  avoir  fait  à  fon  élévation  au  pontificat  >  ic 
d'abufer  en  plusieurs  manières  de  fos  autorité  i  le  con- 
cile jugea  à  propos  de  le  citer  à  comparoître  ou  en  per^- 
fonne  ou  par  procureur  dans  le  terme  de  foixante  jours^ 
^  pour  répondre  devant  les  pères  aflfemblez ,  fur  les  faits 
vingt-fixiémc  jdont  il  étoit  accufé.  C'eft  ce  qui  fut  réfolu  &  publié  dans 
âî'ÏÏBJier^  i>  vingc-fijsiémc  fçlÇpn  qui  fut  tenue  U  Mercredi  3 1,  dc 
Juillet.  Les 
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Les  pères  dans  ce  décret  Teprcfentcnt  tout  ce  qu'ils  An.  1437. 
av^oient  fait  pendant  iîx  ans>  pour  réformer  Tégliie  en        li. 


Décret  contre 


cne. 


! 


fon  chef  &;  en  fes  membres,  pour  extirper  l'ayarice,  la  icpapesug! 
fîmonie  &  d'autres  vices  abominables  i  qu'ils  avoient  ^^xJ^'^su 
rétabli  les  élections ,  afin  que  les  bénéfices  &c  les  digni* 
tez  ccclefiaftiques  fuiTent  remplis  par  des  fujets  dignes 
fie  ruâifansi  qu'ils  avoient  enfin  travaillé  à  contenir  tout 
le  peuple  Chrétien  Scie  clergé  dans. leur  devoir;  que 
cependant  le  pape  Eugène ,  obligé  par  Ton  état  d'exé- 
cuter les  canons ,  ne  trayailloit  qu  à  les  détruire  -,  en- 
forte  qu'on  n'avoit  pu  l'engager  par  aucun  avis  ni  exhor- 
tations réitérées  Ibuvent  &  depuis  long-tems,  à  corri- 
er  les  abus  introduits  dans  l'églife ,  &:  à  établir  dans 
es  mœurs  une  fainte  réforme,  agréable  à  Jefus-Chrift. 
Jjç  décret  ajoute  :  C'eil:  pour  cette  defobéiiTance  que 
le  concile  afiîgne  le  pape  a  comparoître  à  Baifle.  ou  à  y 
envoyer  quelqu'un  de  fà  part  pour  s'y  juftifier  de  foa  '' 

infidélité  i  ôc  en  cas  de  refus  on  procédera  contre  lui 
félon  toute  la  rigueur  des  canons.  On  requiert  auffi  les 
cardinaux  de  ie  rendre  à  Balle.,  afin  de  pourvoir  aux 
hefoins  de  la  religion;  &  oh  informe  eh  même  tems 
tous  les  princes  Chrétiens  de  la  divifion  &:  du  fchifme 
qu'Eugène  travailloit  à  introduire  dans  l'églife. 

Mais  le  pape  bien  loin  de  déférer  à  l'afTignation  du 
concile,  douze  jours  avant  la  fin  du  délai  qui  lui  avoir 
été  donné  pour  comparoître,nil  publia  une  lecondebul-,  2^,,^^^"* 
le  touchant  la  tranflatioh  ou  diffolurion  du  concile  >  pouriatianOa. 
déclarant  qu'il  vouloit  qu'elle  eût  fon  effet  en  deux  cas.  iwron"du  co«^ 
Le  premier,  fuppofé  que  le  concile  petfiftât  d'agir  conr  "''  ^'  °*^"* 
tre  lui  ou  contre  quelqu'un  de  les  cardinaux  ou  de  Ces 
légats,  &  à  tet  effet,  il  lui  défend  fous  de  groffes  peines, 
de  faire  aucun  aâe  fynodal  à  Bade,  finon  pendanc. 
trente  jours  feulemenc ,  qui  ferôiehc  uniquement ^m- 
Tom  XXIL  ^        .  X 
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ployez  à  traiter  avec  les  amba^deurs  de  Bohême  qui 
s'y  trouvoient  alors  \  le  fécond  cas  étok  q^c  le  concile 
feroit  diflous  ou  transféré;^  au  moment  ôc  auiH-tot  qire 
les  Grecs  feroienx  arrivez»  enCbrtc  néanmoin&qtie  ^uf- 
qu' alors  le  corKile  re^eroic  à  Bafle.  En  toeme  tcms  le 
piape  donna  une  bulle  pour  indique!  un  concile  à  Feir 
ra^e^  &  en  envoya  des  copies  dans  toute  la  Chcécientc» 
Cette  biiUe  eft  ifî^ée  àtx  pape  Eugène  de  des  cardinaux 
de  Brauda  évêque  de.P6rto>  Jourdain  évêque  de  Saline> 
Angelot  du  tiiîre  de  (àint  Marc ,  François  du  titn^de 
faint  Clemènc,  Antoine  du  titre  de  faine  Marcel ,  Ni- 
coUs  du  titre  de  (ainteCroixy  Prorperdutitredefàinc* 
George  au  Voile-d'or,  &  de  Dominique  du  titre  de 
fainte  Marie  irtvU  latia.  Le  pape  dans  cette  bulleL  taé- 
nage  peu  les  pères  de' Bade.  Après  ^voir  expofe  tout  ce 
q\}is'eftfaitae  part  Se  d'aucredans  l'afiFaire  des  Grecs» 
il'les  reprend  de  ce  qu'ils  avcâent  choiû  la  ville  d'Avi- 
gnon pour  la  célébration  du^concile  général,  cette  vil- 
lô  rk'ét^iic'pcÂnt  comprîfè  ikns  l'accord.  Il  raconte  en^ 
fuite  (:otnmem  il  avoit  envoyé  Jean  archevêque  de 
Târ^ntre  l'un  des  préHdens  du  concile  ,avcc  un  ordre 
aux  Cardinaux  Jean  U  Julien ,  légats  du  faint  (Iege> 
pour  tâcher  de  perfuader  aux  pères ,  qu'afin  de  retran- 
cher toute  diviiion ,  ils  euffent  à  choi£r  unHeuqui  £ûc 
agréable  aux  Grecs-,  &  commode  au  pape,  &  que  re- 
fufant  opiniâtrement  de  le  faire  ,  on  détermina  pour 
appaifer  le  bruit ,  que  fi  ceux  d'Avignon  ne  payoient 
au  jour  marqué  la  tomme  qu'ils  avoient  promiîc  ,  on 
.pourroit  choifir  un  autre  lieu  :  Que  ceux  d'Avignon 
n'ayant  pas  fatisfait,  les  légats  &  les  préfidens  du  con- 
cile,  beaucoup  de  prélats,  6c  prefque  tous  les  ambaC- 
fadeurs  des  rois  &  des  princes, les  procureurs  des  évê-> 
quesabfens^  les  théologiens  dçi«s  doâ:eursqui  faiibienc 
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ia^lus  fàine  partie  clu -concile^  ^ivoieat.  élu  Florence ,  An.  1457; 
les  autres  n'ayant  pas  voulu  y  confeotir  :  Q^e  pour  ce- 
la il  prcparoit  l'argent  néceffaire  aux  dépenfes  pour  le 
voyage  des  Grecs,  fie  qu'il  avoit  donné  oxdre  qu'on 
éqaipâtdes  galères  pour  leur  tranfpbrt:  cequ'ayantapf 
pris  ceux  qui  préfecoieut  Avignon',  ils  s'irricerenc  û 
fort  contre  l'archevêque  de  Tarente ,  qu'ils  maltraic&c 
rent  (on  procureur ,  le  prenant  par  les  cheveux  pour  le 
mener  en.  priiôn  :  ce  qm  obligea  lé  x^ardiaal  Julien  i. 
protefteriqu'^tl  n'y  avoir  plus  de  libéKé.dsiiis  JîîconciléL  .. 
'  Le  pape  venant  en(uite'i  l'ajournemencqu  on  lui  '  .  /^ 
avoit  donné  pour  comparéuré,  dit  que  les  mêmes  car* 
dinaux  Jean  5c  Julien  s'y  écoientoppofezy  (ans  qu'on 
eût  voulu  les  entendre,  no»  plus  jque<  tous  l^es:  autres  s 
&  que  cette  déliberacioniWoiccce  celiemcm  ::prccipi' 
tée ,  qu'on  avoit  tenu  dsns-ûn  mênïë  jour  la  nangréga* 
tion  générale  8c  la  fellion^  ce  qu'on an'avoit  îam^^is  Êic 
dans  les  moindres  alEair^  :'<^e  l!j8nipereniri6igi2^o>nd 
extrêmement  furpris  dé  leur ihat4idSe,leaijaiiroic fait 
avertir  par  l'éviêque  d'AùlboUirg,!  de.pj;^nilro!g^rde  ^i 
n'être  pas  caufevpar  leur  dlvi/ioisicandaleurc^ que  l'U^ 
nion  qu'on  vouloic  faire  avec  les  Grecsf  niefe^cpK^nt, 
&  à  ne  pas  miferablen^eiit  déchirett  l'cglifs.Qcdxlenf* 
taie  par  nn  (bhiCme^auil&ianefte^qiie.xeloldel'Agllilb 
Orientale  qu'ils  prérendoâicncjétdaxké;  qa'^iuiienMi^^ 
leur  déclarbit;  que  lui  Se  tous:  les  priibces  ide  llempiceiiâi 
ftbandonneroienr>  étant  fort  réiblus.dè'nieife'pas  £épa^ 
rer  du  chef  de  régUrev.  jPoat  ces  càufesiâcaot^reà,  idpapey 
du  confeil  <ic  dolafeiitenienCMdes  .'caA:dcnguoL'qiiié|oiient 
proche  de.  lui ,  'Acde-plu/ieurififlcichevrêquos^  év^êqiuas:^ 
abbez  5c:  autres  prélats ,  déngnbttif  ecraiteponxle  fains 
concile  général,  ordonnant  queious^ydendi^ciiccomM 
me  auna  isoragcoâUit'aux  (kèa$:,:9àmpodaà,itxiày6» 

Xij.      . 


.   1^4        HlST*dlKB      EcctBSi  ASTrQjOE; 

An.  1437.  contenu  dans  le  décret  de  l'accord  ;  déclarant  par  Cet 

lettres ,  que  le  concile  y  étoit  transféré  pour  toutes  les 

rai  Tons  pour  lefquelles  il  avoir  été  ademblé  à  Bade  ,  2. 

,  1/exceptioR  de  l'aâTaire  des  Bohémiens  touchant  la  cotn- 

\  nurnion  fous- les  deux  efpeces  >  qu'il  voi^loit  qu'on  y 

"v* .  .  traitât  feuleineat  dans  trente  tours.  Il  en  écrivit  auili 

teà  Fenare  les  ft-beaucoup  de  geuctaux  Q  otore,  &  d  abbez,  &  de  prin- 

«néSûx'd"-  ces  qu'il  invitoit  à  fon  concile  de  Fcrrare-,  fie  l'on  trou»- 

3rc8cruaivcr-  y^  (fans  U  collcdion  dcs  concîles  uQc  defcs  lettres  à 

lice  de  i-^ns.  ^  */*/«  1/1  l'i 

Ton,.xiue,nc.  l'univerfiitc  dtEatis , datcc dc  Bouloguc  le  vingt-troi- 
i*j*«,«»  16.  fîémic.  de  Septembre ,  poiir  engager  les  membres  à  affi- 
ler à  ce  concile.  Il  ht  la  même  choCe  aux  autres  uni- 
verfltez  de  Friunce ,  d'£{pagne ,  d'Allemagne ,  du  Bra-r 
banc ,  de?.Pblagne ,  d'icaUe  i.  d'Angleterre^  &.  d'£eofic. 
Cette  UNocvoèiation  fut  nrial  reçue  en  Piance.  Charles 
VIS.  >  étoit  alors  à  OFours.  0ès;qii'il  eut  appris  le  deffcin 
d' Eugène  i  il  fit  unrédic-par  lequel  il  défendit  aux  évé^ 
qures.die.,fân  royaumei  d^aljLer  À  Ferrare ,  fous  prétexte 
là'y  cénimia  tonciié,  &  il  lootdônni»  ordre  d'ailes  à  A  W- 
ignônr^  (kât  jqUi'cd  içs  mainderCut  pour  y  recevoir  les 
èrec9p(oivanc  les  ttaitez  dés -peres;dù,  concile  de  Bade. 
.1  La;conduitedti  pape  ne  déplut  pas  feulement  à  la 
Prance:^ellècbo(iua.aui!i  la  plupart  des  prélats  qui  re- 
dftoxeniehcot'cjen.peti&nombré'àiitaehçz  àfes  légats.Cai 
ccmtns  Eugène  n'avoit:àiVCun.cgard  au  <^oret  particu-. 
lier  qu'ils. ay oient  fait  pour  oppofer  à  celui  du  concile , 
èc  qu'il  n'en  fai^it  pas  même  mention  dans  les  claufes 
de  fa  bulle ,  mais  qu'iin'y  alleguoit  que  la  plénitude 
de  ùt  puifl^nce,  eh  vertu  de  laquelle ,-  difoit-it/il  trans- 
feroit  le  coneile,.ils  reconnurent  enfince  qu'ils  auroient 
du  apperçevoir  depuis  long-tems,  que  le  pape  tendoic 
à  une  domination  fouveraine,  fie  qu'il  ne  croyoi't  point 
C^u'ileûtun  iîipericiir  dans  le  concUet  gênerai.  C'ccoic 
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uns  doutepar  ces  motifs  qu'il  avoit  nommé  depuis  peu  AN.14374 
9U  cardinalat  Jean  Vital  patriarche  d'Alexandrie ,  &c 
archevêque  dç  Florence:  car  il  n'ignorolt  pas  les  dé- 
cret» que  le  concile  avoit  faits  pour  reft rainure  (on  pou- 
voir à  cet  égard,  AuiTi  le  concile  ne  put  foufFrir  cette 
tfntreprife }  &  pour  y  mettre  obftacle  il  tint  là  vingt-        lv. 
feptieracfeffion  un  jeudi  vingt-fcpticme  de  Septcm-  ftînS'/X^iSï 
bre.  Le  premier  décret  de  cette  leiïîon  déclare  nulle  '''^  ***  ^û«* 
cette  promotion  &  toutes  les  autres  qu'Eugène  auroit  t*i^S!^78'^  - 
pu  &  pourroit  faire  contre  les  décrets  de  la  quatrième    a-jt/us.nv, 
&  de  la  vingt- troifiéme  feflion ,  dans  l'un  defquels  le  [l*'."'.!*' 
concile  avoit  défendu  au  pape  de  créer  des  cardinaux 
ians  le  confentement  du  concile  -,  5c  dans  l'autre  il  avoit 
ordonné  que  le  nombre  des  cardinaux  feroit  réduit  à 
vingt-quatre.  Par  un  autre  décret  il  condamna  des  bul- 
les forgées  par  l'archevêque  de  Tarcnte,  dans  lefquel- 
les  il  ruppoioit  que  les  pères  du  concile  de  Bâfle  avoient 
nommé  Florence  ouUdine  dans  le  Frioul ,  poury  con- 
clure la  paix  des  Grecs  avec  les  Latins  :  le  concile  dé- 
clare que  ces  bulles  font  fauiTes ,  &  défend  de^s'en  au.- 
torifer  &  s'en  fervir  fous  peine  d'excommunication  en- 
courue par  lis  feul  fait^ 

Un  bruit  avoit  couru  dans  Bade  que  le  pape  Eugène        ivr. 
vouloit  vendre  Avignon  >  fous  prétexte  de  lecourir  les  f^'H^'^l^l . 
Grecs.  Le  concile  appuyé  fur  la  tradition  des  anciens  J'avI" non 
canons  6c  des  peres^  qui  défendent  tous  l'aliénation  des  uue ,  cmeiu 
biens  ecclcfîaftiques, ordonne  paruntroifiéme  décret,  j*^'.*"''^ 
que  les  domaines  deftinez  à  l'entretien  de  l'égliCè  Ro- 
maine^  ôc  à  la  fubHftance  de  fcs  minières,,  ne  pourront 
point  être  aliénez  \  bien  moins  les  jieux  de  liberté ,  où 
le  pape  avec  fa  cour  eft  à  couvert  de  la  puiflance  fecu- 
liere ,  parmi  lefquels  eft  la  ville  d'Avignon.  Le  con*. 
elle  défend  donc  abfolumenc  l'aliénation  de  cette  ville 
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An.  1437.  ^  déclare  qu'il  la  prend  fous  fa  prote£bion ,  attendu 
les  grands  fcrvices  qu'il  en  a  reçus  pour  l'union  des 
sSôiaTan"'  Grccs.  Spondc  rapporte  que  les  pères,  ayant  irifor- 
J4J7.  art.  6.  mé  l'empereur  Sigifmond ,  qu'ils  avoient  ajourné  le 
pape  Eugène,  parce  qu'il  troubloit  le  voyage  des  Grecs, 
&  l'ayant  prié  de  les  protéger,  &  d'employer  pour  ce- 
la fon  autorité  --,  ils  reçurent  après  la  feuîon  fa  réponfè, 
dans  laquelle  ce  prince  leur  mandoit  qu'il  étoit  fenfîble- 
ment  touché  de  ces  divisions ,  mais  qu'il  les  ayertifToic 
aufïi  de  prendre  garde  qu'en  voulant  unir  les  Grecs,  ils- 
ne  divilaffent  davantage  les  Latins .  qu'il  falloit  diffé- 
rer le  procès  contre  Eugène,  &  ne  rien  faire  fanscon- 
fulter  les  rois  &  les  princes  dont  ils  demandoient  la 
protedbion  \  qu'autrement  ni  les  princes  ni  lui  n'aban- 
donneroicnt  point  ce  pape.  Je  ne  trouve  point  cette 
lettre  dans  les  adtes  du  concile,  où  elle  auroit  dû  avoir 
place  avec  beaucoup  d'autres  très- favorables  au  pape 
Eugène. 
LviL  Cela  n'empêcha:  pas  toutefois  les  pères  de  Balle  de 

Vingt-huitié-    .  ,  .1  i^    ,  kir»  •  >-l 

me  ftfliondu    continuet  leufs  pourluitesi  &  les  ioixante  jours  qu  ils 

concile  de  Bafle.  •       ^  *j  a  ' 

LtAhe  eonc  ^^^icnt  donucz  au  pape  pour  comparoitre  ;  étant  ex- 
«ww.  XII. /«^.  pirez ,  fans  qu'il  eût  parunienperfonne  ni  par  pro- 
^'°*  ■  cureur,  on  tint  la  vingt-huitième  fefïion  le  mardi  pre- 

mier jour  d'Odobre ,  avec  beaucoup  de  folennité.  L'é- 
vêque  de  Vifeu  y  chanta  la  méfie  du  Saint-Efprir,  &  y 
préfida  enfuite  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
tous  en  mitres  &  en  habits  pontificaux.  Eugène  n'ayant 
voulu  ni  venir  au  concile  ni  y  envoyer  quelqu'un  de 
iz  part,  félon  les  inftances  qui  lui  en  avoient  été  faites, 
les  promoteurs  du  concile  demandèrent  qu'il  fût  dc- 
lc^^Ieu  e-  ^'^"^^  contumace ,  ce  qui  fat  d'abord  exécuté  en  ces  ter- 
ne eft  déclaré  mcs.  **  Le  faint  concile  de  Bafle,  légitimement  affem- 
blé  dans  le  Saint-Efprir,  repréièntant  Féglifè  uni— 


contamace. 

3> 
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^  verfelle  >  ftatae,  déclare  èc  réjpute  ledit  Eugène  lé-  AH.145^; 
giximemenc  citc>  fie  attendu  luififamment  -,  qu'il  eH: 
par  confequent  contumace  ,  ôc  qu'à  caufc  de  Ton  ab- 
fcnce  >  on  procédera  contre  lui ,  comme  le  concile  le 
^  jugera:  à  propos^  après  avoir  mûrement  coniideré  les 
„  ncceffitez  de  réglifc  univerfelle,  &  le  be£bin  de  con- 
yy  courir  &  de  travailler  efficacement  i  fbn  union. 

Comme  la  bulle  du  pape  Eugène  pour  la  tranflation 
du  concile  à  Ferrare  fe  répandoic  par  tout  &  faiïbit  de 
grands  progrez ,  quoiqu'il  ne  l'eut  rendue  que  le  dix- 
huitiéme  de  Septembre ,  les  pères  de  Bafle  prirent  des 
mefures  pour  s'y  oppofer;  c'eft  pour  cela  qu'ils  tinrent 
k'vingt-neuvicmc iefTion  le  famedi  douzième  d'0<5bo-  vm'SravM- 
l>re  ,aiin  d'avertir  le  pape  de-  révoquer  fa  bulle ,  fie  fon  "c  fcflion  du 

/       r>  •  '         1         i' r  •  ■        M       J'  •!     ^  T'  concile deBaflc. 

crcaion  pretcndue,ciiioienMls ,  d  un  conçue  a  Ferrare,     ^^^^^  ,„^^^ 
ôc  de  lui  faire  entendre  qu'il  avoir  de  mauvais  fenti-  ^'»»-  »"•  ^x- 
mens  touchant  l'autorité  ae'l'églifejpuifqu'après  avoir 
approuvé  les  décrets  6c  les. déciuons  du  concile  touchant 
les  matières  de  la  foi,  il  ne  pouvoir  prendre  une  telle 
conduite  fans  fe  montrer  rebelle.  Ils  réfutèrent  donc  fa        i^*  • 
bulle  dans,  cette  fef&on,  en  faifant  voir  d'abord  que  la  ten?EXue  * 
ville  d  Avignon  étoit  fart  commode  pour  y  recevoir  ^'M^*^ 
les  Grecs ,  parce  qu'elle  étoit  près  delà  mer,  qu'elle 
)oui{roit  d'une  entière  liberté,  fie  qu  elle  avoir  été  agréée 
par  les  Grecs  fie  par  Eugène  lui-même  pour  y  terminer 
leur  union  avec,  les  Latins. 

i.  ils  lui  rcpréfenterent  qu'il  avoir  approuvé  que  I  oiï 
équipât  des  galères  à  Avignon  pour  y  attendre  les 
Grecs  \  fie  que  cependant  fans  confulter  le  concile ,  il 
avoir  envoyé  d'autres  galères  à  Conftantinople  pour 
prévenir  celles  du  concile  :  ils  lui  font  voir  que  ce  pro-^ 
cédé  bien  loin  de  contribuer  à  l'union  àts  Grecs ,  eroit 
«apable  de  la  lompre»  fie  qu'il  7  avoiç  à  craindre  qu& 
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An,  143  7.  les  Grecs  voyant  tes  Latins  divifez  entre  eux,  n'en  faf- 
fent  fcandalifez  i  &  que  cette  divifion  ne  rallumât  le 
{chifnac  ,  &  n'en  rendît  l'exdndion  plus  difficile. 

3.  Le  pape  Eugène  fe  plaig<noit  ^ans  (es  bulles ,  que 
les  pères  du  concile  de  Bafle  avoient  Voulu  retenir 
priwnnier  Varchevcque  de  Tarente,  Tiin  de  fes  ambaf- 
ladeurs'.  ils  répondirent  que  «ils  avoieni  voulu  difla-: 
mer  la  réputation  de  rarchevcque,  ils  l'auroient  pu  fai- 
re avec  jufticefur  les  bulles  qu'il  avoit  fait  courir  au 
nom  du  pape  dans  le  concile,  6c  qu'il  avoit  confefTc  de- 
puis être  fuppoices  -,  mais  ils  lui  ont  voulu  épargner 
cette  honte,  qui  retomboit  toute  entière  fur  le  pape, 
puifque  cet  archevêque  n  avoit  rien  fait  que  par  Ion 
ordre.  Que  d'ailleurs  de  quelque  manière  que  le  con- 
cile ait  agi  contre  ce  prélat,  il  n'avoit  rien  fait /contre 
la  juflice ,  &  qu'ilétoit  furprenant  qu  un  pape  qui  en 
devoit  être  le  protedieur,  pïît  au  contraireoccaHon  d'u- 
ne conduite  jufte  pour  violer  cette  juitice  6c  prétendre 
être  en  droit  de  diiToudre  un  concile  général  qui  ne  re- 
connut point  de  maître  au-delTus  de  lui:  Que  cette  plé- 
nitude de  puiiTance  donc  il.  prétendoit  que  les  papes 
étoient  revêtus  n'avoit  jamais  été  regardée  que  comme 
une  chofe  qui  tendoit  à  la  ruine  de  la  diicipiine  eccle- 
iiadiqiie  &c  dont  les  papes  mêmes  qui  feraient  convain- 
cus d'herefie  pourroient  tirer  avantage  contre  le  juge- 
ment que  l'églife  porteroit  contre  eux. 

4.  Le  pape  fc  plaignoit.  comme  d'une  chofe  inouie 
dans  les  ueclespaifez  ,  qu'on  l'eût  ajourné  à  compa- 
roître  au  concile  :  ils  lui  font  voif  que  cette  conduite 
n'eft  pas  nouvelle ,  qu'elle  eft  appuyée  fur  les  anciens 
moriumens  de  l'hiftoirc  ecclefiaftique,  où  l'on  voit  pla- 
ceurs papes  qui  fe  font  cru  obligez  de  paroître  dans  ua 
concile  pour  s'y  juftifier.  Eugène  ayoic  l'exemple  rc, 

cent 
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cent  du  concile  de  Confiance,  qui  avoit  cité  Jean  An.  1457. 
XXIII.  l'avoit  fommé  de  comparoître,  déclare  con- 
tumace ,  &  l'avoic  enfin  dépofé.  Cette  dépoHtion  avoic 
été  reçue  non  feulement  par  le  pape  Martin  V.  mais 
encore  par  Eugène  IV.  &  ces  deux  papes  avoient  inté- 
rêt qu'elle  fût  légitime  j  parce  que  fi  elle  ne  l'eût  pas 
,  été ,  ils  n'eulTent  pas  eu  de  quoi  prouver  leur  véritable 
fucceffion ,  ni  leur  éleâion  ,  puiiqu'ils  euffent  fuccedé 
à  un  pape  vivant,  &  injuflement  dépofé.  Il  n'eft  donc 
pas  nouveau  que  les  conciles  généraux  ayent  dépofé  les 
papes,  lorfqu'il  s'agilToitou  d'établir  la  roi,  ou  d'étcin« 
ore  un  fchKme,  ou  de  réformer  l'églife. 

5.  ils  prient  le  pape  de  fe  rappellerle  (ouvenir  des 
quatrième  &  cinquième  felïionsxlu  concile  Conftance, 
idans  lefquelles  l'autorité  d'un  concile  général  fur  le  pa- 
pe efl  puiûamment  établie  ;  &  ils  lui  repréfentent  que 
bien  loin  de  s'y  foumettre ,  comme  il  s'y  cft  engagé  dans 
la  révocation  qu'il  fit  de  la  première  rupture  du  con- . 
elle ,  il  fe  révolte  au  contraire  contre  ces  décrets,  en  Ce 
conûicuant  le  juge  U  l'arbitre  fouverain  de  l'églife  au 
préjudice  de  ces  décrets. 

6.  Ils  lui  repréfentent  plufieurs  décrets  qui  ont  été 
fiaiis  par  le  concile  pour  établir  l'autorité  du  concile 
jncmc,  contre  lefqueh  il  ne  peut  s'infcrirc  en  faux  par 
le  pouvoir  imaginaire  qu'il  croit  avoir  fiir  le  concile  > 
puifqu'il  a  été  obligé  de  révoquer  tous  les  projets  qu'il 
avoit  faits  pour  en  arrêter  le  fuccès  i  &  que  plusieurs 
cardinaux ,  parmi  lefquels  le  cardinal  Julien  fonlégac 
$*cft  trouvé,  ont  foufcrit  au  décret  de  ce  mêmecbnicile, 
qui  déclare  que  le  pape  ne  peut  rompre  le  concile  fans 
le  confentement  des  deux  tiers  des  cardinaux.  ^^ 

7.  ils  prient  le  pape  Eugène  de  le  fouvenir  qu'il  a 
consenti  qu'on  appeilâc  les  Grecs  au  concile }  mais  qup 

Jeme  XX IL  Y. 
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An.  1437.  cependant  on  avoit  arrête,  que  le  concile  continucroit 
à  Bafle,  jufqu  à  ce  que  les  Grecs  fuffcnt  arrivez  au  port, 
ou  au  lieu  qui  fcroit  défignc  par  le  concile  ;  Que  les  pè- 
res du  concile  avoienc  nommé  Avignon  par  fon  conr 
fentement  même. 

Enfin  après  avoir  répondu  à  toutes  les  raifons  que 
le  pape  Eugène  apportoit  pour  transférer  le  concile 
à  Ferrare ,  ils  cafTent  6c  déclarent  nulle  la  nomination 
qu'il  avoit  faite  dc[|ccttc  ville  pour  y  tenir  un  concile, 
comme  oppofée  à  ce  qu'il  avoit  fait  autrefois  en  (faveur 
du  concile  de  Bafle,  &  à  l'aveu  qu'il  avoit  donné  libre- 
ment qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  concile  général  pen- 
dant la  tenue  decelui  de  Bafle  i  enforte  qu'il  n'avoir  pu 
nommer  Ferrare  que  par  voie  de  fait ,  6c  non  par  un 
droit  particulier  qu'il  y  eût:  C'ed  pourquoi ,  dilent  les 
pères,  ce  faint  fynode  cafle  &  annulle  toute  nomina- 
tion ,  élection ,  choix  fait  de  Ferrare,  comme  contraire 
aux  décrets  de  ce  concile,  U  la  déclare  nulle  6c  d'au- 
eun effet,  lls.déclarent  à. Eugène  que  fi  dans  quatre 
mois  il  nerévoquoitfa.précenduet);aiiflàtion,ildemeu- 
reroit  fufpens  pendant  deux  mois  *,  6c  que  Ci  pendant 
ces  deux  mois  il  pertilloit  encore  dans  fon  endurciffe- 
ment  6s  dans  fon  opiniâtreté,  on  procederoit  contre  lai 
jufqu  à  le  dépo{èr,  6J;  i  le  priver  du  pontificat .  comme 
Z'ifil^'  ii  cft  porté  pluiJ  amplement  dàni;  le  décret  de  l'oniicmc 
iCellîon ,  qui  avoit  été  rolemnetlemenc  fait  avant  foii 
adhéHon  au  concile  ,  6c  que  lui-mcme  avoit  depuis 
approuvé  afTer  ouvertement. 

Mais  Eugène  bien  loin  de  fe  i-«ra(5kcr,  perfiflradans 
fa  ré fohu ion  ,  6c. confirma  fa  bulle  de  convocation  du 
concile  à  Ferrare.  Par  cette  féconde  bulle  il  ordonne  de 
fa  pleine  puifl^uice  -que  la  tranflation  auroitlieu,pui£^ 
quek  concile  de  Bafle  avoit  agi  contre  lui  en  l'accuiâtit 
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ide  contumace ,  &en  voulant  l'obliger  par  des  moni-  An.  1437. 
tions  à  révoquer  ce  qu'il  avoir  fait  ;  &  déclare  que 
pour  cette  raifbn  il  vouloir  que  l'on  f^ûc  que  le  concile 
«toit  efFedivement  transfère  à  Ferrare ,  &  qu'il  devoir 
y  commencer  Tes  aflemblées  le  huitième  de  Janvier  de 
iannce  fuivante  1438.  Avant  ce  tems-là  le  concile  de 
Bafle  tint  fa  trentième  feUioM  le  lundi  vingt- troifiéme  TSémc 
Décembre.  On  n'y  fit  qu'un  décret  fur  la  communion  fçffion  du  con- 
Coas  les  deux  cfpeccs ,  ou  le  concile  déclare  que  les  Fi-  '* 

deles  laïques  ou  clercs  qui  communient  &  ne  confacrent     Dccmdeu 
pas ,  ne  iont  point  obligez  par  un  précepte  divin  de  re-  communion 
cevoir  le  facrcment  de  i'Ëuchariftie  fous  les  deux  efpe-  efpcce$. 
ces  :  qu'il  appartient  à  l'églife  qui  eft  gouvernée  par  ,,^'*{'J  ^^o' 
l'Efprit  Saint,  &  avec  laquelle  Jelus-Chrift  demeurera     c»thl'e,hijt. 
j  ufqu'à  la  consommation  des /îecles  j  de  régler  de  quelle 
manière  ce  Sacrement  doit  être  adminiftré  à  ceux  qui 
ne  confacrent  pas  j  ainCi  qu'elle  le  juge  plus  à  propos 
pour  le  refped  du  facrifice  6c  le  falut  des  Fidèles  >  que 
lôit  que  l'on  communie  (bus  une  feule  e(pçce,ou  fous  les 
deux,  la  communion  eft  utile  à  ceux  qui  la  reçoivent 
dignement  ^  qu'il  ne  faut  point  douter  que  Jefus-Chrift 
ne  (bit  tout  entier  fous  chaque  efpece  ;  ôc  enfin  que  la 
coutume  de  communier  les  Laïques  fous  uiieefpece, 
introduite  avec  raifon  par  l'églife  &  par  les  faints  pères, 
obfervce  depuis  long- tems,  &  approuvée  par  les  théo-        ' 
logiens  ôc  par  les  canonises  ,  doit  pafTer  pour  une 
loi  i  qu'il  n'eft  per^nis  à  peribnne  de  la  condamner  ou 
de  la  changer  (ans  rautorité  de  l'églife. 

Les  troubles  de  Bohême  qu'on  crovôit  appaifez  ne     J-'^^l^' 
laifloient  pas  de  le  renouvelicr  de  tems  en  tems  par  ^em  recom. 
l'ambition  de  Roquefane   II  s'étoit  retiré  dans  lapa-  ttoâbîcscnB»u 
roiflfe  de  faintc  Marie  de  Pragvie  donc  4l  avoiç  uf^rpc  la  ''*'°'* 
cure ,  èc  actendoi(  que  fes  huiles  pour  raa:cki8vicné  -do 

Yij. 
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An.  1457.  ^^^S,^^  fuflent  arrivées.  Il  foufFroit  fort  impatiemment 
qu'elles  tardafTent,  parce  qu'il  craignoit  que  le  retour 
des  religieux  dont  les  monafteres  étoient  encore  fur 
pied ,  ne  diminuât  fbn  crédit.  Pour  les  prévenir  il  prit 
dcflein  de  les  chafTer  de  Bohême ,  &  ne  fit  point  diffi- 
culté de  déclarer  qu'il  étoit  prêt  de  l'exécuter ,  pourvu 
qu'il  fut  fécondé  par  les  z«lez  Chrétiens,  c'eft  ainfi  qu'il 
appelloit  les  HuÂices.  Ces  paroles  rapportez  à  l'empe- 
reur Sigifmond,  le  mirent  d'autant  plus  en  colère,  qu'il 
apprehendoit  le  retour  de  la  tempête  qu'il  vcnoit  de 
calmer.  Il  répondit  qu'il  falloit  plutôt  égorger  Roque- 
fane  ,  quand  même  il  feroit  fur  le  marche-pied  de  l'au- 
tel,  que  de  lui  donner  le  loifir  d'exécuter  une  telle  mé- 
chanceté. Roquefane  jugeant  du  péril  qui  le  menaçoir, 
par  la  violence  qu'un  prince  aufli  débonnaire  que  Si- 
gifmond s'étoit  raitc  pour  entrer  dans  une  celle  colère, 
l'évita  par  la  fuite,,  mais  la  mort  de  cet  empereur  qui 
•arriva  quelques  jours  après  le  raffura,  6c  expofa  la  Bo- 
hême aux  troubles  dont  ce  prince  vouloit  la  préferver» 
MJ?dIrem-       Sigifmond  fentoit  depuis  quelque  temsque  (es  for- 
pereur  sigif-    ces  diminuoteut  &  que  fa  mort  étoit  prochaine  -,  il  le 
jEn.syh.  hifi.  témoigna  aux  Hongrois  qui  1  accompagnoient  &  qu  il 
nohtnuc.  jo.    aimoit  tendcementi&ii  leur  dit  que  (on  deCfein  croit  de 
xr*»t*.  11.   ,quitter  la  Bohême  ôc  qu'il  leur  confeilloif  auiïî  de  s'en 
vr»n  .  1. 6.  jgjjj-çj.  jç  pçy^  qu'après  fa  more  les  Bohémiens  ne  les 
traicaffent  comme  des  ennemis  de  leur  religion  Se  ne 
leur  ôtaflcnt  leurs  biens»  oiu  peuiç-çtrc  mêmela  vie,  s'ils 
\ts  trouvoient^ti  milieu  d'çux  3c  fans  défenfe.  Cette 
f ai(bn  au  refte  n'étoit  pi'efque  qjB''un  prétexte.  La  raifon 
la  plus  véritable  étoit  que  l'impératrice  Barbe  ion  épou- 
fe,  princefTe  livré:eà  (es  plaifîrs  ,  parloir  déjà  quoicjue 
fort  âgée ,  de  fe;  remarier  avec  le  roi  de  Pologne,  qui 
O'étoit  encore  qu'un  enfant,,  au  préjiidice  de  fa  fille 
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Elifabeth ,  &  il  craignoic  que  ce  mariage  n'excitâc  queU  An.  1457» 
jque  fédition  donc  les  Hongrois  qui  l'auroient  accom- 
pagné auroienc  pu  être  la  viâime ,  parce  qu'il  fçavoit 
qu'ils  écoienc  déjà  fort  allarmez  de  ce  bruit.  Sigifmond 
partit  donp  de  Prague  trois  youts  après,  &  dès  qu'il  fût 
a  Ëvain  en  Moravie  où  il  s'arrêta,  il  donna  des  gardes 
à  l'impératrice  qui  l'avoit  fuivie  >  5c  ne  lui  laifTa  aucune 
liberté  dont  elle  pût  mal  ufer.  Il  mourut  peu  de  jours 
après  de  paralyde  le  huitième  Décembre  âgé  de  foixan" 
te  èc  dix  ans  félon  quelques-uns,  &:  defbixante  &  dix- 
huit  félon  d'autres ,  la  cinquante-  aniéme  année  de  Coa 
règne  de  Hongrie,  la  vingt-feptiéme  depuis  qu'il  fut 
élu  roi  de&  Romains ,  la  dix-feptiéme  de  fbn  règne  de 
Bohême  ,  &  la  cinquième  de  fon  empire.  Tritlwme  le  ^*^*'"  "'" 
loue  fort  pour  fa  religion,  vante  fon  zèle  pour  la  défend  *««!'  ^"^ 
Ce  de  l'églife,  &  fa  charité  pour  les  pauvres.  Il  fut  en- 
terre à  'W'adin  en  Hongrie.  Avec  toute  fa  jpietéon  l'a  bmv-  hotmm, 
accufé  de  n'être  pas  chaHe ',  ce  qui  lui  faifoit  diiTimu-  "'^'^fi- 
1er  les  impudicitez  de  fa  femme.  Parmi  (es  ordonnan- 
ces on  en  trouve  une  touchant  les  privilèges  &  Icsfran- 
chifes  de  l'églife,  dans  laquelle  il  confirme  ôc  augmenta 
celles  de  Frédéric  IL  &  de  Charles  IV» 

Sigifmond  laifTa  Albert  pour  fuccefTeur  de  (ts  royau*-       txv^ 

J     TT  •      o      J      T>    L  A  ••!    /       .  Albert  duc 

jnes  de  Hongrie  ôc  de  Bohcme>  tant  parce  qu  û  ctoit  d'Autriche  iu£ 
fon  gendre,  que  fuivant  l'ancien  traite  entre  les  rois  de  ^"^"**^- 
Bohême  &  les  ducs  d'Autriche ,  touchant  la  fucceflioa 
mutuelle  de  cts  principautcz,  faute  d'héritiers  mâlss*^ 
C'efl:  ain(i  qu'en  parlent  les  hiftoriens  u£neas  Sylvius^,  ^f^l'^^l^-  ^f- 
Cochlée,  &  d'autres;  quoique  quelques-uas  prétendent     cothiét-,  m 
qu* Albert  n'eût  ces  deux  royaumes  que  par ladreffe  &    'jiaavatridr; 
ks  négociations  de  Sigifmond  fon  beau- père.  Il  eft  """•"«  '•'^ 
t>ien  vrai  que  les  lettres  patentes  de  Frédéric  \\.  confir- 
mées par  Charles  IV.  quiportent  qu'au,  défaut  de  fik 
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'  174  Histoire  Ecclisiastiq^ue. 
An,  1437,  ôc  de  filles  delà  race  royale  de  Bohême,  il  appartien- 
dra aux  prélats  &  aux  grands  du  royaume  d'élire  un  roi, 
ne  parlent  pas  de  ce  traité ,  &  que  la  maifon  d'Autriche 
ne  jouit  de  toutes  les  terres  qu  elle  poiTede  que  par  des 
alliances.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  duc  Albert  fucccda  à 
Sigifmond,  &fut  contraint  de  laifTer  en  prifbn  fabelle- 
merc ,  qui  négocioic  pour  le  fruftrer  de  la  couronne  de 
Bohême.  Mais  tous  ces  cvenemens  regardent  l'année 
fuivance. 

Les  Portugais  firent  une  grande  perte  en  Afrique , 
où  Ferdinand  le  plus  vaillant  des  cinq  frères  du  roi  de 
Portugal  étoit  allé  avec  une  armée  de  fix  mille  hommes 
feulement,  contre  l'avis  de  beaucoup  de  grands  Sei- 
gneurs ,  qui  ne  jugeoient  pas  qu'il  fût  convenable  d'en- 
treprendre de  réduire  les  Maures  avec  un  Ci  petit  nom- 
bte  de  foldats.  Ferdinand  voulut  partir  ,  &  aprés.avoir 
obtenu  du  pape  des  indulgences  comme  pour  uneguer- 
re  fainte ,  il  commença  à  mettre  le  fiege  devant  la  ville 
de  Tenge-,  mais  ayant  été  invefti  dans  fon  camp  par 
une  armée  trcs-nombfeufe  de  Maures,  compoiée  de 
foixante  mille  hommes  d'infanterie,  5c  d'un  plus  grand 
nombre  de  cavalerie ,  il  fut  obligé  de  ie  rendre  après  un 
rude  combat,  fie  il  fut  fait  prifonnier.  Le  roi  des  Maures 
ne  voulant  écouter  aucune  propofition,  Ferdinand  de- 
meura en  prifon,  &  y  mourut  en  1444.  Mariana  le  loue 
beaucoup  fur  fa  religion  5c  fur  fa  chafteté.  Son  corps 
qui  fut  tranfporté  fecretement  en  Portugal ,  fut  mis 
hc  enterré  magnifiquement  auprès  de  celui  de  fon  père. 

René  d'Anjou  étoit  toujours  prifonnier  du  duc  de 
Bourgogne,  &  il  lui  fut  impoflible  d'obtenir  fa  liberté^ 
qu'en  payant  une  rançon  très-confidérable,  en  cédant 
pluficurs  places ,  &c  accordant  le  mariage  d'Yoland  Ta 
fille  aînée,  qui  n'étoit  alors  âgée  que  de  neufans,  avec 
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Ferry  fils  aînc  d'Antoine  comte  de  Vaudemont  ;  &  ce  An»  143 7. 
fut  par  ce  mariage  que  le  duché  de  Lorraine  retourna 
aux  mâles  de  cette  mai(bn ,  Kené  étant  duc  de  Lorrain 
ne  par  fa  femme. 

On  avoir  mené  le  roi  de  France  Charles  VIL  dans  le 
L^onnois  ôc  dans  le  Dauphiné,  pour  tâcher  de  recueil- 
lir  quelque  argent  en  ce  pays-là  j  il  palfa  jufqu'en  Lan* 
guedocpour  le  même  fujet,  fie  âfon  retour  il  mit  leÇiQ- 
ge  devant  Monterau-faut- Yonne  qui  ne  fe  rendit  qu'a- 
près une  lonffue  réfîftance.  Delà  il  vint  faire  fon  en-  i^'^.^"'-, 
tree  dans  Paris  le  quatrième  de  Novembre.  Un  y  ctoit  vu.6itfonei>- 

^    r    i  •    V       r  o-  J  •  ^  -n       >''      W^e <lans  Paris» 

pomt  entre  depuis  Ion  lacre,ôc  depuis  que  cette  ville  s  c-  -  ^  ch^rtier 
toit  remife  fous  fon  obciffancc.  Les  rues  furent  tendues  *'À  ^ucisnUf 
de  tapiffcries ,  &  il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démon- 
flrations  de  joye,  6c  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  alla 
droit  à  l'églife  cathédrale  j  6c  enfuice  fe  rendit  au  pa- 
lais 5  où  il  prit  fon  logement.  Alors  il  put  fe  dire  vé- 
ritablement roi  de  France,  ayant  rétabli  fôn  trône  dans 
Ja  capitale  de  fon  royaume,  •  ..* 

Le  pape  Eugène  ayant  pris  le  décret  de  la  vingt-ncu-  • 


vicme  felïion  du  concile  de  Bafle  pour  une  contraven-  Av.t^^t, 
tion  aux  défenfes  qu'il  lui  avoir  faites  de  procéder  con-     .  ^^J^r  . 
tre  lui  >  confirma  fa  première  bulle  de  la  tranflation  du  pape  Eugène 
concile  à  Ferrare,  par  une  autre  du  premier  Janvier  de-  Sou'ju'conSr 
cette  année  1438.  dans  laquelle  il  dit  **  qu'après  avoir  ^  f""«' 
,,  transféré  le  concile  de  Bafle  à  Ferrare  pour  de  bonnes  . 
„  &  juftes  raifons ,  ôc  apprenant  que  les  pères  de  Bafl.e 
^.  pcr(îftent  opiniâtrement  dans  leur  defiein  ,  à  la  fa- 
veur d'un  prétendu  monitoire  ou  citation  contre  lui,   T<m.xme«Hr, 
Oc  contre  les  cardihaux  &  prélats  ;  pour  les  détour-  isi'&Mr' 
ner  d'une  Ci  mauvaife  réfolution  qui  cmpcchcrort 
l'union  des  deuxéglifes,  celle  d'Orient  &  celle  d'Oc- 
cident, qui  étoit  fi  prochaine,  qu'on  attendoit  de: 


» 


-  .  i-js  Histoire  EccLfiSiASTiQjtïï. 
An,  1438.  »  jour  à  autre  l'empereur  dés  Grecs  &  le  patriarche  de 
fi  Conflantinople  avec  leurs  prélats  :  du  conrentemenc 
„  de  fes  vénérables  frères  les  cardinaux ,  il  déclare  en- 
y,  core  une  fois  le  concile  de  Bafle  transfère  à  Ferrare  y 
y,  pour  commencer  au  huitième  de  Janvier ,  6c  conti- 
yy  nuer  de  même  •■,  ordonnant  à  tous  ceux  qui  ont  droit 
9,  d'adifter  aux  conciles  de  fe  rendre  à  celui-ci ,  &  de 
y,  n'être  pas  alTez  téméraires  pour  ofer  violer  aucun  des 
,y  articles  de  fa  déclaration  ou  couftitution)  (bus  peine 
„  d'encourir  l'indignation  de  Dieu  &  des  apôtres  faint 
y,  Pierre  &  faint  Paul,,.  Cette  bulle  eft  encore  datée  de 
Boulogne, 
ixx.  Les  ades  d'Auguftin  Patrice  rapportent  que  beau- 

fio^^Tconciic  coup  de  pcrcs  fe  rendirent  à  Ferrare,  oùle  pape  les  avoic 
<ieFerrarc       convoqucz  ;  ôc  que  Nicolas  Albergat  cardinal  de  Sainte 
*•»».* m* Ttf«"!  Croix  qu'£ugene  avoit  choi(j  pour  y  préfidcr  d'abord, 
«7/!^**^'**^*  ®^  ^^  l'ouverture  au  jour  marqué ,  &  tint  la  première 
ièflion  le  dixième  du  même  mois  de  Janvier ,  dans  la- 
quelle on  déclara  que  lepape  ayant  transféré  le  concile 
de  Bafle  à  Ferrare  pour  de  três-julles  caufes,  &  qui  a- 
voientparu  néceifaires  au  (aint  Hege,  ôc  avoient  été 
approuvées  par  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  ■■,  cette 
tranflation  étoit  légitime  Se  canonique,  ôc  qu'ainfi  /e 
concile  général  de  Ferrare  étoit  duement  ôc  légiiimfc- 
ment  aflemblc  pour  travailler  à  l'union  de  l'églileGrec- 
.  que  avec  la  Latine ,  ôc  achever  ce  qui  avoit  été  com- 
mencé à  Bafle  j  que  tout  ce  que  l'on  feroit  dans  cette 
dernière  ville  après  cette  tranflation,  feroit  nul,  à 
moins  que  cela  ne  tendît  à  la  rédudion  des  Bohémiens, 
ce  qui  feroit  approuve  par  le  concile  de  Ferrare  :  qu'en- 
fin tous  étoicnt  abfous  du  ferment  qu'ils  avoient  déjà 
fait  à  Bafle, 

La  veille  de  cette  première  fefCon  à  Ferrare,  lecar- 
4.  dinal 
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3inal  Julien  Cçrarini ,  du  titre  de  Saint  Ange,  qui  aroic  An.  1438* 
toujours  continué  juiqu'alors  les  fondtions  de  préddenc      lxxi. 
du  concile ,  nonobftant  la  tranflation  que  le  pape  en  uenq^eliei 
avoit  faite  à  Ferrare ,  fc  retira  deBafle.  De  tous  ceux  *«iF««if. 
qui  etoicnt  au  concile  il  n  emmena  avec  lui  que  quatre  ttHetu  b^l 
prélats ,  outre  Tes  domeftiques ,  quelques  artifices  6c 
quelques  intrigues  qu'il  eût  employées  pour  en  gagner 
un  plus  grand  nombre.  Il  ne  fe  trouvera  pas  même  que 
depuis  l'arrivée  des  Grecs,  aucun  prélat ,  aucun  doc- 
teur, ni  aucune  perfonne  conftituée  en  quelque  dignité 
eccleHaftique,  ait  pafTé  de  Balle  à  Ferrare.  Les  amoalTa- 
•  deurs.tant  de  l'empereur  que  des  rois  &  des  autres  prin- 
tes,  qui  étoicnt  au paravant  à  Baflè  y  relièrent  au(fi  tous, 
fans  avoir  égard  à  la  tranflation  d'Eugène  ;  Se  ce  qui  eft 
encore  plus  remarquable,  c'cft  que  le  roi  de  France  dé-     TMmn.  « 
fendit  fous  de  grofles peines  qu'aucun  de  fes  fujets  n'ai-      ** 
làt  à  Ferrare,  fous  prétexte  d'aflîftcr  au  concile  qui  s'y 
tenoit  de  la  part  d'Eugène,  reconnoilTant  ainfi  toujours    ^«r»  ^  */w 
l'autorité  du  facré concile  deBafle.  Nous  avons  rappor-    '  "' 
té  ce  trait  ailleurs  :  ce  récit  ne  s'accorde  pas  avec  celui 
de  beaucoup  d'autres  auteurs  qui  augmentent  infini- 
ment plus  le  nombre  des  prélats  qui  (e  rendirent  à  Fer-    AS^coneii. 
rare.  Juftiniani  dit  qu  a  1  ouverture  il  le  trouva  cinq 
archevêques  avec  dix-huit  évêques  &  dix  abbez,  quel- 
ques généraux  8c  provinciaux  d'ordres. 

Les  pères  du  concile  de  Bafle  ne  lailTefent  donc  pas      lxxii. 
de  continuer  toujours  leurs  leances.  Ils  tinrent  latren-  me  femon  du 
te  Se  unième  felïîon  le  vingt-quatrième  de  Janvier ,  «on'iie DeBafle. 
OU  ils  hrent  deux  décrets  importans.  .  t»m.xu.  fag. 

■     Par  le  premier  ils  ordonnent ,  que  les  caufes  feront  *"'• 
toutes  terminées  fur  les  lieux,  à  l'exception  des  caufes 
majeures ,  ou  de  celles  des  élevions  des  cathédrales  &: 
des  monafteres  que  leur  fujetion  immédiate  rend  dé- 
Tomc  XXIL  Z 
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An.  1 438.  volaes  au  faine  fîege^  ^  fait  défcnfes  d'appeller  au  pape^ 
omettant  l'ordinaire,  ni  d'appeller  de  quelque  in tcrlo-r 
cutoire  avant  la  fentence  définitive ,  &  en  cas  d'appel 
au  faint  fîege ,  qu'il  commettra  des  Juges  (ur  les  lieux  ; 
&  qu'enfin  pendant  la  tenue  du  concile,  toutes  les  eau- 
fes  des  membres  du  concile  qui  feroiènt  portées  au  pa- 
pe, feront  jugées  dans  le  concile. 
LxxiiL         Par  le  fécond  ils  révoquent  toutes  les  grâces  expec- 

c?c  de  Bafle°ên  tatives  accordccs  ou  à  accorder  à  l'avenir,  laiifant  néan- 

Jj^"  **"  ^""  moins  au  pape  la  faculté  de  pourvoir  à  un  bénéfice  dans 
LéAbtytontiL  les  éslifes  ou  il  y  a  dix  prébendes,  &  à  deux  dans  les 

ft»m.  xii.  fsi.  ^li(es  où  il  y  en  a  cinquante  :  &  afin  que  les  bénéfices 
fulTent  remplis  de  peirlonnes  capables  >  ils  ordonnent 
qu'il  y  aura  un  théologal  dans  toutes  les  églifes  cathé- 
drales} que  les  coUateurs  feront  tenus,  fi-tôt  que  l'occa- 
fion  fe  préfentera ,  de  nommer  pour  chanoine  un  doc- 
teur ou  bachelier  en  thélogie,.qui  ait  étudié  dix  ans 
dans  quelque  univerfité  privilégiée,  pour  faire  des  le- 
çons deux  fois  la  fematne  >  qu'outre  cela  dans-chaque 
églife  cathédrale  ou  collégiale,  on  donnera  latroificme 
partie  àts  prébendes  à  des  graduez,  do€):eurs,  licentiez 
ou  bacheliers  dans  quelque  faculté  \  en  forte  que  le  pre- 
mier bénéfice  vacant  dans  chaque  églife ,  fera  donnéi 
un  gradué }  enfuite  celui  qui  vacquera  après  les  deux 
fui  vans,  &  ainfi  de  fuite  :  Que  l'on  obfervera  la  même 
chofc  à  l'égard  des  dignitezj  que  les  curez  des  villes 
murées  feront  au  moins  maîtres  es  arts  >  que  tous  ceux 
qui  ont  les  qualitez  requifes,  feront  tenus  de  donnes 
leurs  noms  tous  les  ans  en  carême ,  aux  coUateurs  des 
bénéfices ,  afin  d'y  avoir  droit,  autrement  que  leur  pro- 
motion fcroit  ouUe  :  qu'enfin  les  bénéfices  réguliers  fc-. 
ront  donnez  à  des  réguliers  capables. 

Le  concile  de  Baûe  après  avoir  fait  ces  reglemens  ^ 
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ipondamna  le  pape  Eugène  comme  contumace  ;  le  fuf-  An.  1438. 
pendic  de  touce  jurifdidiion ,  tant  rpirituelle  que  tem-     lx xiv. 
porellc,  laquelle  ctoit  dévolue  au  concile  i  prononça  c!?ed"B'!ûeqûî 
que  tout  ce  qu'il  feroit  feroit  nul ,  &  fit  dcfenfcs  à  tou-  J^^f^^J  Jj.p^p* 
tes  fortes  de  perfbnnes  de  lui  obéir  fous  peine  d'excom-  tejutirdiâion. 
munication.  Peu  de  tems  après  les  pères  firent  une  ré-  .  i^bt,e»>ita. 
ponie  lynodale  contre  ce  concile  de  Ferrare,  ou  ils  re-  <o^* 
luterent  toutes  les  raiions  apparentes  qui  avoient  pu 
porter  le  pape  £ugtne  à  rompre  le  concile  une  féconde 
fois ,  &  ils  lui  firent  voir  qu'il  n'avoit  pu  alTcmbler  un 
concile  à  Ferrare ,  pendant  que  celui  de  Balle  duroic 
encore,  fans  s'être  entièrement  féparé  de  l'égtife ,  & 
fans  avoir  renoncé  à  fa  propre  foi  j  parce  que,  comme 
il  n'y  a  qu'une  feule  éelife,  il  ne  peut  y  avoir  en  même     '^'7'*  **»**• 

'        ?        r     I  •!  1111  fr  LMthttm.rn 

cçms  qu  un  leul  concile  capable  de  la  reprelenter  y  &  «rt.  io.j>.7}o. 
qu'ainfi  tandis  que  le  facré  concile  de  Bade  fubfifteroic,  ^^*^ 
coûte  autre  aifemblée  qui  voudroit  prendre  la  qualité 
<}e  concile ,  ne  feroit  en  effet  qu'une  conventicule  de 
ïchifinatiqaes.  Cette  lettre  eft  du  quinzième  de  Mar^ 

Ce  fut  le  cardinal  d'Arles  qui  engagea  à  faire  cette     i^^^dinai 
Tcponfe ,  âc  qui  la  dre/fa.   Il  avoit  été  choifi  pour  pré-  j'Ari"   ¥^^- 
iîder  en  la  place  du  cardinal  Julien.  On  l'appelloit  Louis  «icBaflc 
j\.leman  cardinal  du  titre  de  Sainte  Cécile  »  &  vulgai- 
rement le  cardinal  d'Arles  du  nom  de  fon  archevêché. 
Il  ctoit  fils  de  Jean  Aleman  ou  Aiemandi  feigneuf  d' Ar- 
beat  &  de  Monigiffôn ,  &  naquit  vers  i'ati  1 390.  dans 
4c  cfaiieau  d'Arbont  au  pays  de  Bugey  proche  la  Savoie.  ^ 
-Il  fut  d'abord  chanoine  &  comte  de  l'cglife  de  faint  Jean 
de  Lyon ,  enfuite  abbé  de  Touxnus- fur-Saône  ,* «vc^ue 
de  Maguelone,  aujourd'hui  Montpellier  »  &  enfin  ar- 
chcvéqued' Arles.  En  1412..  le  pape  Martin  Y.  l'envoya 
à  Sienne  pour  y  faixs  agréer  la  ijrânilation  du  ooricile 


]J 


LXXVI. 

GoBgiégation 
à  Ferrare  où  le 
fapepréfide» 


180        Histoire  EccLi$iASTi<ijJi. 

An.  14 38.  de  Pavie  dans  cette  première  ville  j  &  peu  de  tems 
après  il  le  homma  à  la  légation  de  Boulogne ,  d'où  il^U 
la  reformer  la  police  de  Forli  &  d'Imola  dans  laRoma- 
gne.  Louis  lll.  roi  de  Naples  comte  de  Provence  s'c- 
iHma  heureux  d'avoir  dafts  fes  états.un  prélat  que  toute 
l'Europe  regardoit  avec  refpcâ:,  &  à  fa  considération  il 
confirma  les  privilèges  que  les  princes  (es  prcdecefleurs 
avoient  accordez  libéralement  à  la  ville  d'Arles.  Le 
pape  de  Ton  côté  nomma  Louis  Aleman  cardinal  en 
141^.  &  le  fit  vice-camerlingue  de  l'cglife.  Apres  la 
mort  de  Martin  V.  pendant  le  concile  de  Bade,  il  fe 
brouilla  avec  le  pape  Eugène  IV.  au  fujet  de  la  tranf- 
lation  de  ce  concile  ^  &  le  fit  continuer  à  Bafle. 

Le  pape  étant  arrivé  à  Ferrare  le  vingt-fepticme  de 
Janvier  préfida  à  une  congrégation  qui  fe  tint  le  hui- 
tième de  Février  >  ôc  où  alîiflierent  tous  les  cardinaux , 
évêques  Ôcdo6beurs.  Il  s'y  plaignit  des  pères  de  Baûe» 
èc  déclara  que,  quoiqu'il  fut  très-innocem, ir néan- 
moins lui  ou  les  fièns  fe  trouvoient  coupables  de  quel- 
ques fautes ,  il  fe  {bumettoit  volontiers  à  la correÂion 
des  pères ,  &  il  les  exhorta  tous  à  fe  gouverner  avec 
tant  de  régularité  qu'ils  fuifent  le  modèle  des  autres.  Le 
dixiéme^Fevrier  onarréta  dans  une  autre  congrégatioa 
générale  en  préfence^u  cardinal  Jourdain  des  Ur£ns> 
que  le  pape  avoir  nommé  préfidentduconcile,  comme 
le  plus  ancien  des  cardinaux,  quelques  reglemen s  tou- 
chant la  fé^nce  des  cardinaux,  évcqUes  &  ambaÛadeurs 
des  rois  &  des  princes,  des  officiers  de  la  cour  Romai- 
ne. Il  fut  réglé  que  les  cardinaux  ,  patriarches ,  arche- 
vêques &  évêques  auroienc  place  i^lon  leurs  dignitez 
&  le  tems  de  leur  facre,  excepté  les  quatre  patriarches 
qui  auroient  leur  feance  félon  la  difpofition  du  droit  : 
Qiie  les  abbez  généraux  qui  avoi'cnc  fous  eux  d'autres 
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abbez  ,  auroicnc  auffî  féance  immédiatement  après  les  An.  1438. 
évcques,  les  élus  confirmez  félon  le  tems  de  leurbené- 
didion.  Qae  les  grands  prélats  Se  les  ambaHadeurs  des 
fois  6c  des  princes  préccderoient  dans  le  même  degré 
les  autres  prélats  qui  ne  fèroient  point  ambalTadeùrs 
(  excepté  les  patriarches  )  &  félon  les  prérogatives  Se 
dignitez  de  leurs  rois  &c  princes  :  Que  les  ambalTadeurs 
^ui  ne  font  point  prélats,  Se  les  laïques  de  quelque  or*  • 
dre  qu'ils  fufTent ,  feroient  affîs  à  droit  Se  à  gauche  au 
milieu  de  la  nef:  que  les  autres  officiers  delà  cour,  les 
généraux  d'ordres  Se  les  procureurs  des  évêquesabfens^ 
Se  des  chapitres ,  les  docteurs ,  les  avocats  feroient  pla- 
cez comme  dans  les  autres  conciles  ;  çnforte  que  celui 
qui-  feroit  devant  ou  après  ne  porteroit  point  de  pré- 
judice  à  aucune  églife ,  prélat,  roi,  prince  ou  commu- 


nauté. 


On  tint  deux  autres  conercfration*  le  onzième  Se  le     Lxxvra, 

./  i     T-      ■  '  "    \'  ff  \  »  J-  Seconde  fef- 

quatorzieme  de  Février ,  oa  1  on  relolut  ce  qu  on  de-  fion  du  concUe 
voit  publier  dans  la  feâîon  prochaine  qui  fut  la  fecon-  '.  **'  ^''"'  . 
de  :  elle  fe  tint  le  famedi  quinzième  de  Février.  Le  pa-  tWxin.;»?». 
pe  y  préûda, ayant  avec  lui  foixante-douze  évêques^,  ^* '^"* 
lelon  Juftinien.  Et  après  la  npeflè  célébrée  par  le  cardi^ 
nal  de  Saint  Marc,  l'évcque  de  Forli ,  cw  Foro-Julio^ 
nommé  Louis  j  qui  étoit  de  l'ordre  des  Frères  Mi  Aeurs>> 
monta  dans  la  tribune  par  le  commandement  du  con- 
cile ,  Se  lut  le  décret  dans  lequel  le  pape,  de  l'approba-    ^txxix. 

.  %  .       .1  X  •      J'J    •      F  r  '  '  Décret  du  p». 

tion  du  concile ,  après  avoir  déduit  lort  au  long  tout  pe  comte  1» 
ce  qu'il  avoir  fait  Se  tâché  de  faire  avec  les  pères  de  p"»****^*^** 
Bafle,  pour  les  porter  à  la  paix.  Se  s'être  encore  plaim 
de  leur  contumace ,  prononça  que  tous  leurs  décrets 
écoient  féditieux  Se  nuls;  Se  déclara  que  tous  ceux  qui 
concinueroicnt  .cette  aflfemblce,  de  ^quelque  dignité 
qu«iis  fuffent, eccleûaftiques^oalaïques .encourerment 

Ziij     ' 
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An.  1458.  la  peine  de  l'excommunication,  &  privacion  de  dignU 
tez  ou  bénéfices  portées  dans  la  bulle  detranflation ,  & 
feroienc  réputez  inhabiles  à  l'avenir.  Par  ce  même  dé- 
cret il  ordonnoic  fous  les  mêmes  peines  âc  cenfutrcs  à 
tous  ceux  qui  étoient  àBafle  pour  la  tenue  du  concile, 
d'en  fortir  dans  trente  jours  i  &c  aux  magiftrats,  offi- 
ciers ôc  habitans  de  cette  ville  de  les  en  chafTer  aptes 
gtfiil'smM.i»-  ce  tems  expiré  fur  peine  d'exconimunication,  &  au  pcu- 
^'^PMormit  de  -P^^  d'întcrdit  :  il  défendbit  fur  la  même  peine  déporter 
etneiL  Bajil     à  Bade  aucunc  marchandife  ni  autre  chofe  neceUaire  à 
toUta*tir  Aug,  l'ufage  des  hommes  ^  û  ceux  qui  y  tenoient  le  concile 
l^Vj^iii^'  periiftoient  dans  leur  opiniâtreté.  Quelques-uns  même 
difent  qu'Eugène  alla  jufqu'à  abfoudre  fic^utonfer  les 
.voleurs  qui  dévaliferoienc  ceux  qui  porteroientles  pro« 
-vidons  neceflaires  à  la  vie, 
Lxxx.  Le  concile  de  BaQe  ayant  appris  ce  qui  s*étoit  fait 

.me"feffion*'dâ  4ans  Ics  deux  premières  feflîons  de  Ferrare,  &  voyant 
concitedcflaOc  ^yg  {^  tçponfc  fynodalc  n'avoic  point  arrêté  le  pape 
,um.xix.'^è.^^Z^^^>^^^^  fa  crentCrdcuxiéme  fcffion*  le  vingt- qua- 
f.*\u6'fii'    tricrtc  du  mois  de  Mars,  cafla  l'aiTemblée  de  Ferrare 
comme  fchifmatique  6c  indigne  de  porter  le  nom  de 
xoncile,  annulla  touc  ce  qui  s'y  éioitfaix.coatre  les  ci- 
itoyens  de  BaÂe,,  :hc  déclara  qu'ils-  ne  dévoient  point  y 
obéir.    Les  pei-es  firent  auiii  aifigner  tous  ceux  cin 
ctoient  dans  raffcmblée  dé  Ferrare,  à  com paroi tre  dans 
un  mois  en  la  congrégation  générale  du  concile  pour 
s'y  juftificr ,  ou  pour  y  entendre  déclarer  qu'ils  ont  en- 
couru les  peines  portées  contre  les  prévaricateurs  des 
décrets  du  concile  de  Bafle,  &  méritoient  d'être  pu- 
nis. Lnfin  ils  excommunient  tous  ceux  qui  diredbemenc 
ou  indireâemcnt  empêcheroicnt  ou  inquietcroient 
ceux  qui  voudroient  fe  rendre  a  Baile.   . 
.     Cependant  les  Grecs  qui  étaient  partis  de  Conftan- 
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tinople  des  le  vingt-quatricmc  de  Novembre  de  l'an-.  AN.145S.. 
Dce  précédente,  étoient  arrivez  à  Venifc  le  huitième      lxxxi.  • 
de  Février ,  après  une  aflez  longue  &c  fâcheufe  navi-  reJJ«eut  des 
gation.  L'empereur  Jean- Manuel  Paleologuc  étoit  ac-  Sarchtfvê^ 
compagne  du  patriarche  de Confta*ntinople,& du def.  "'^t„  ^    . 
pote  Demetrms  un  de  les  rreres  -,  des  metropolicams ,  tm.xiiuc<>ne, 
évêques,  abbcz,  &  de$  plus  fçavaps  d'entre  les  moineis  ^'***"^* 
qu'on  avoir  choifîs.  On  compte  parmi  eux  Marc  ëu<- 
genius  moine  habile  nouvellement  élevé  à  la  dignité 
d'archevêque  d'Ephefe,Denys  archevêque  de  Sardes« 
&  BeiTarion  de  Nicce,  choiHs  pour  porter  la  parole  aa 
nom  de  tous  les  Grecs.  Dorothée  archevêque  de  Tré- 
bizonde,  Antoine  d'Heraclée,  Metrophane  de  Cyzi- 
que ,  Macaire  de  Nicomédie,  Ignace  de  Tornobe,  Oo- 
uthée  de  Monembafe,  Dorothée  de  Mitylene»  Joafaph 
d'Amafée,  Damien  de  Muldoblach  ;  Nathanaël  de 
Rhodes  j  les  archevêques  de  Lacédémone  &  de  Stauro^ 
pie ,  Matthieu  de  Melenique  ,  Dofithée  de  Drame  , 
Gennadede  Ganne,Calli(lhe  de  Diftre^Sophroned'An-^ 
chiale  avec  Illdore  archevêque  de  Kiovie  métropoli- 
tain de  RuHîe  ;  en  tout  vingt-un  prélats  du  premieir 
ordre,  tous  diftinguez  par  leur  mérite. 

Parmi  ce^sx  du  fécond  ordre  ,  on  comptoir  princi-» 
paiement  Théodore  Xantopule,  diacre  grand  facri- 
llain  de  l'églife  de.  Conftantinople^  Michel  Balfa- 
mon  grand  garde- chartres.&;  archidiacre  de  la  même 
cglife ,  Sgurppule  ou  Scyropule  ,  grand  ecclefiarque  , 
qui  a  compofé  une  hiftolre  du  concile  de  Florence  > 
George  de  Cappadoce  grand  défenfeur»  &  plttHeurs 
autres  ofEciers  de  la  même  églife.  Entre  les  moines  ^ 
Cîrcgoire  confefleur  de  l'empereur  ,  qui  fut  fait  pro- 
tofyncele  à  Florence  j  Geronce  abbé  du  monalierc 
du  Tout-pui0ant  >  ôc  les  abbez  des  mpnalleres  de  Cale 
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An.  143  8,  &  dcfaint  Ba(île-,  Moïfe  moine  de  la  Laure  du  Saint 
Mont,  Pacome  abbc  de  faine  Paul ,  Dorothée  moine  de 
Bacopede ,  Athanafe  moine  de  Pe*riblet,  le  f^avant  Ge- 
miftius  niaiire  de  BefTarion  &  de  Marc  d'Ephefe,  &  le 
philofophe  Ameruntza ,  George  Scholarius ,  &  quel- 
ques autres  avec  plufieurs  officiers  de  l'empire,  au  nom- 
bre de  fept  cens  perfonnes  en  tout ,  fi  l'on  en  croit  )u- 

ionciLTerrtrr.  ftmiani ,  qui  ajoute  que  1  on  etoit  convenu  de  ce  nom- 
bre dans  le  traité  fait  avec  les  Grecs.  L'empereur  avoit 
eu  foin  de  tirer  des  pouvoirs  des  patriarches  d'Alexan- 
drie ,  d'Antioche  &  de  Jerufalem ,  dont  il  chargea 
ceux  des  prélats  qui  dévoient  les  tepréfcnter  au  concile. 
Etant  tous  arrivez  à  Venife ,  l'empereur  y  fit  (on 
ijocxn.      entrée  le  lendemain  dimanche  de  lafeptuaeefime,avec 

L'empereur  des  ./•  *      1  °  1 

Gjrcc$  feit  fon  bclucoup  de  magnifacencc  &  un  grand  concours  de 
ewr  e  ans  e-  ^^^^^^^  ^^  ^j^g^  ^  |g  (^^^^  l'allercnt  rcccvoit  à  Saint 

Fw."i  Nicolas  du  Lido,  dans  le  Bucentaure,  tout  éclatant 
XI II.  eoneii.  jJ'qj  ^  ^g  (oït  y  accompagncz  de  douze  galères  magni- 
nquement  équipées  ,  &  d  une  inhnite  de  gondoles  qui 
couvroient  toute  la  mer  aux  environs;  &  après  qu'il 
eut  reçu  dans  fa  galère ,  affis  fur  un  fuperbe  trône ,  les 
devoirs  que  le  doge  &  les  fenateurslui  rendirent  encé- 
irémonie,  ilentra  fur  le  midi  en  ce  fuperbe  équipage 
dans  Venife  par  le  grand  canal ,  ayant  mis  le  doge  à  fa 
droitc,&  Demétrius  fon  frère  a  fa  gauche;toutrétcntif- 
foit  du  fon  des  trompettes,  &  de  toutes  fort(?s  d'inftru- 
mens  de  mufique,  &  de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 
Le  pape  informé  de  l'arrivée  de  l'empereur  des  Grecs 
à  Venife,  lui  envoya  faire  compliment  par  Nicolas  Al- 
bergâti  cardinal  de  Sainte  Croix,  qui  avoit  fait  l'ouver- 
ture du  concile  à  Ferrare.  Il  étoit  accompagné  du  mar- 
quis de  Ferrare  Nicolas  d'Eft,  qui  offrira  l'empereur  fa 
ville  Se  fcs  états.  Le  cardinal  Julien  en  fit  autant,  &  le 

felicica 


LiYHE  Cent-Siptib*mi;  •  ijj 


felidta  fur  fon  heureufc  arrivée  i  &  fur  la  faince  réfo-  An.  1438. 
lu  don  qu*il  avoir  prife  de  traiter  d'ant  réunion  entière 
&  parfaite.  L'empereur  les  remercia  «  àc  de  fbncôté  il 
envoya  à  Ferrare  deux  abbez  &  trois  feculiers  pourren^ 
dre  Ces  devoirs  au  pape  »  &  l'aflurer  qu'il  auroit  au  plu- 
tôt l'honneur  de  (e  rendre  auprès  de  fa  fainteté.  Les 
abbez  ne  firent  qu'une  inclination  en  faluant  le  pape» 
&  les  fécuIiers  fléchirent  le  genou ,  ayant  refufé  de  fe 
profterner  pour  bai{er  les  pieds  du  pape,  coutume  tout- 
a-fait  inconnue  aux  Grecs.  Enfin  l'empereur  après  avoir     ixxxni. 
reçu  tous  les  honneurs  imaginables  à  Venife,  en  partit  Jcc^H^^^i^j^ 
le  vingt-huitiéme  de  Février ,  y  lai/Tant  le  patriarche,  f«»re. 
faute  de  voiture,  &  remonta  le  Pô  jufqu'àFrancolin  à  £!'i"u^. 
demi-lieue  de  Ferrare ,  où  le  pape  ctoit  arrivé  depuis  /•^  »»•<** M« 
peu  de  Boulogne  :  le  marquis  a'Efi:  alla  le  recevoir  à  la 
defcente.  Tous  les  cardinaux  fuivis  d'un  grand  nom- 
bre de  prélats  furent  au-devant  de  lui ,  hors  de  la  ville 
de  Ferrare:  il  étoic  monté  fur  un  cheval  bai  fuperbe-     ^ 
ment  enharnaché ,  fie  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  le 
quatrième  de  Mars,  fbus  un  dais  magnifique  porté  par 
les  enfans  Ôc  les  plus  proches  parens  du  marquis. 

il  fut  ainfi  conduit  jufqu'au  palais  du  pape,  à  la  porte      lxxxiv. 
duquel  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  defcendirent  Uf^tfm!' 
de  cheval ,  lui  feui  y  demeurant  j  &c  quand  il  fut  à  la  *<• 
porte  de  la  falle  il  mit  pied  à  terre,  6c  l'ayant  traverféé 
il  trouva  le  pape,  qui ,  auffi-tot  qu'on  lui  eût  dit  que 
ce  prince  ctoit  à  la  porte,  s'étoit  levé  de  fon  trône ,  & 
avoir  fi  bien  mefure  fes  pas  en  s'avançant,  qu'il  ne  ren- 
contra l'empereur  qu'au  milieu  de  fon  appartement,  & 
l'embrafla  avec  beaucoup  de  tendreffe ,  lui  préfentanc 
la  main  que  ce  prince  baifa  avec  refpeû.  Le  pape  le 
conduifità  fa  chambre,  &  le  fit  aUeoir  à  fa  gauche, 
où  cous  les  cardinaux  fie  les  princes  vinrent  lui  rendre 
TomeXXlL    '  A  a 
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An.  1438.  leurs  devoirs.  S'ctant  enfuite  entretenu  quelque  tems 
avec  lui,  il  le  fit  conduire  avec  la  même  pompe  au  fou 
des  trompettes  dans  le  palais  qu'on  lui  avoit  préparé  « 
6c  où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de  fomptuodté  de 
de  magnificence  ,  comme  il  convenoit  à  un  emper 
reur. 
«XV.  Trois  jours  après  cette  entrée,  le  patriarche  qr  '  ' 


Lxxxv.  Trois  jours  après  cette  entrée,  le  patriarche  qui  étoic 
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contii.  tom.  &  Jes  évêoues ,  arriva  par  eau  à  Ferrare  dans  un  ma- 
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gnifique  vaiffîsau  du  marquis  d'£fl:..  Il  paifa  dans  ce 
vaifTeau  le  refte  du  jour  £c  la  nuit,  jufqu'a  ce  qu'on  eût 
réglé  la  manière  dont  lui  &  ceux  de  fa  fiiite  feroient 
reçus.  Car ,  comme  il  vouloir  maintenir  fa  dignité,  qui 
étoit  la  première  de  l'églife  Orientale ,  où  l'on  ne  con- 
venoit point  de  la  primauté  Ôc  de  la  fuperiorité  du  pa- 
pe, paifque  c'étoit  de  cela  même  donc  on  dévoie  diTpu- 
ter  dans  le  concile ,  il  prétendoit  traiter  d'égal  avec 
le  pape ,  fans  que  l'on  mîc  entre  eux  d'autre  différence 
que  celle  de  l'âge.  Il  étoit  fur-tout  attaché  à  deux  points. 
"  Le  premier,  de  vouloir  que  l'on  envoyât  des  cardinaux 
„  au-devant  de  lui,  ce  qu'on  n'avoif  pas  fait ,  n'y  étant 
„  venu  que  des  évcqucs.  Le  fécond,  de  ne  point  fbuf- 
„  frir  qu'on  lui  parlât  de  baifer  les  pieds  du  pape,  feloji 
•  „  la  coutume  de  l'églife  Occidentale,,.  Et  comme  l\ 
infiûoic  fur  ces  deux  articles  avec  beaucoup  de  fermeté» 
le  pape  fut  d>ligé  pour  le  bien  de  la  paix,  de  les  luiac- 
coçder.  Néanmoins  il  ne  voulut  point  qu'il  fît  porter 
fa  croflc  ,  ni  qu'il  donnât  fa  benedidion  dans  la  ville 
de  Ferrare. 
iSTiônt       ^^  lendemain  donc  après  que  tout  fut  réglé,  qua- 
ic patriarche (k-  ttcxTardinaux  accompagnez  de  vingt-cinq  évcqucs  , 
cw^rL.    ^^  grand  nombre  de  prélats  &  d'officiers  du  pape,    & 
XIII.  ^  ^04.   du  marquis  d'Eft  avec  (ks  enfan*  &  la  nobleffe,  ail©. 
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rené  recevoir  le  patriarche  à  la  dcfccnte  du  vaifleau  j  An»  143 8, 
&c  après  les  premiers  complimens,  lui  préfencerenc  &c 
à  ceux  de  fa  fuite ,  les  chevaux  qu'on  leur  avoit  ame- 
nez  ,  fur  lefquels  ils  montèrent  -,  &c  deux  cardinaux , 
dont  l'un  ctoit  Profper  Colonne  ^  neveu  du  défunt  pa- 
pe ^  s' étant  mis  aux  deux'cotez  du  patriarche;  on  mar- 
cha en  ordre  jufqu'â  la  porte  du  palais  ,  où  le  patriar- 
che mit  pied  à  terre.  De  là  il  fut  conduit ,  en  traver- 
fant  les  {ailes  &*les  antichambres  jufqu'à  la  porte  de 
la  chambre  fecrete  ^  où  le  pape^  qui  ne  vouloit  pas  que 
l'audience  fût  publique^  l'attendoic  afïîs  fur  un  trône 
fort  élevé;  ayant  à  fa  droite  les  cardinaux  fur  des  (leges 
aflez  bas.  A  Tarrivcç  du  patriarche  on  ouvrit  la  porte, 
6c  on  le  6t  entrer,  accompagné  feulement  de  nx  des 
fiens  i  qui  furent  les  métropolitains  de  Trébizonde , 
d'Epheie,  de  Cyzique,  de  Sardes,  de  Nicée  ôcdcNi- 
comédie.  Le  pape  le  voyant  approcher ,  fe  leva  de  fon 
trbne  pour  le  recevoir  \  ils  s'embrafferent ,  &  fe  don* 
lièrent  le  baifer  de  paix.  Apres  quoi  le  pape  s'ctant 
reniis  fur  fon  trône,  on  fit  afleoir  a  lagauche  le  patriar- 
che fur  un  Hége  femblable  à  celui  àç,%  cardinaux.  Le$ 
fîx  métropolitains  furent  pareillement  admis  au  baifer, 
te.  fe  mirent  enfuite  a  la  gauche  du  patriarche ,  mais 
debout ,  comme  firent  aum  les  autres  Grecs  de  fa  fuite, 
<}u'on  fit  entrer  les  uns  après  les  autres  fix  à  fix,  &  qui 
lui  firent  la  révérence  félon  leur  différente  qualité,  ou 
en  lui  baifant  la  main  &  la  joue,  ce  qui  fut  permis  aux 
évêques  &  aux  principaux  officiers  de  l'cglife  de  Con- 
ftàntinople,  ou  en  fdifant  une  profonde  inclination  , 
comme  firent  les  autres  ecclefiaftiques  :  car  pour  les  . 
laïques ,  ils  lui  baiferent  les  pieds  à  genoux  \  ce  qu'oii 
permîtpour  s'accommoder  à  la  coutume  des  Grecs. 
Quelques  jours  après  il  fallut  traiter  avec  l'empe- 
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reur  &  le  patriarche  de  la  célébration  du  concile  ^ 
dont  il  y  ayoit  déjà  eu  deux  ferons,  comme  on  l'a 
vûi  la  première  le  dixième  de  Janvier,  où  avoitprc- 
fidc  le  cardinal  Albergati ,  qu'Eugène  avoit  envoyé 
devant  lui  à  Ferrare  en  qualité  de  (on  légat  ;  la  fecon^ 
de  qu'Eugène  lui-même  avoit  tenu  le  quinzième  de 
Février.  Le  pape  fe  voyant  afTuré  des  Grecs ,  commen- 
ta audl-tôt  après  la  cérémonie  de  leur  réception  à  les 
entretenir  de  cette  affaire  :  &  comme  l'empereur  infî£> 
toit  toujours  à  vouloir  que  les  rois  fie  les  princes  de 
l'Europe  affiftafTent  à  ce  concile ,  ou  en  perfonne  >  oa 
du  moins  par  leurs  ambalTadeurs ,  il  fut  enfin  ré(blu 
d'un  commun  confentement ,  qu'on  tiendroit  le  neu« 
viéme  d'Avril  la  première  féance  des  Latins  avec  les 
Grecs,  expreffîon  captieufe  dont  on  fe  fervit  pour  £aire 
entendre  à  tout  le  monde  que  les  deuxéglifes  dl'OrictK 
fie  d'Occident  étoientafTemblées  à  Ferrare  dans  un  con- 
cile légitime ,  où  tous  les  princes  fie  tous  les  prélats 
ctoient  invitez.  De  plus ,  afin  qu'on  eût  le  loifir  de  s'y 
rendre,  on  arrêta  que  la  féconde  feffion  ne  fe  célèbre- 
roit  que  quatre  mois  après  la  première  ;  fie  que  durant 
'  tout  ce  tems-làon  tiendroit  des  congrégations  parti- 
culières ,  où  feize  fçavans  hommes  que  l'on  choifîroif 
entre  les  Latins ,  fie  autant  du  coté  des  Grecs,  propo- 
feroient  dans  des  difputes  fie  dans  des  conférences  ré- 
glées, ce  qu'ils  avoient  à  dire  fur  les  cinq  articles  qu'on 
devoit  examiner  dans  le  concile,  i.  Touchant  la  pro- 
ceffion  du  Saint-Efprit.  x.  L'addition  Filio<jttey  que  l'on 
avoit  faite  au  fymbole.  3.  Le  purgatoire  fie  l'etacdes 
âmes  avant  le  jugement.  4.  L'ufage  des  azymes  dans 
les  faints  myfteres.  5.  La  primauté  fie  l'autorité  da 
faint  (îege. 
Cette  réfolution  prife ,  le  pape  envoya  Ces  lettres 
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circulaires  à  cous  les  princes  &  i  tous  les  évêques^  pour  AK.145S. 
les  inviter  à  fe  rendre  dans  quatre  mois  à  Ferrare,  afin 
d'aili  (1er  à  ce  concile,  où,  en  préfence  de  toutes  les  pui£^ 
fances  du  monde  chrétien ,  l'Orient  (e  devoit  réunir  à 
l'Occident,  pour  ne  faire  plus  déformais  qu'une  feule 
bergerie  fous  un  même  pafteur.  On  penfa  donc  à  tenir 
la  première  feffion  du  concile,  qui  dans  les  A  des  d'Au-  ^^î|^ 
guftin  Patrice, eft  nommée  la  troiiîéme ,  à  caufe  des  h^si^» 
deux  premières  tenues  avant  l'arrivée  des  Grecs  -,  mais 
comme  ces  deux  premières  ne  font  plutôt  qu'une  in- 
troduiSbion  au  concile ,  £c  que  les  aûes  romains  ne  pla- 
cent qu'au  huitième  d'Oâobre  la  première  feifion,  où 
l'on  commença  à  parler  de  la  proceuiôn  du  Saint>£fprir> 
qui  étoic  le  point  principal  du  différend  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  églifes.  Orientale  Se  Occidentale*,  pour 
éviter  la  confufion ,  nous  fuivrons  à  l'avenir  cet  ordres' 

Ainfi  le  neuvième  d'Avril  qui  fut  le  Mercredt-faint,    ^rxxxjx^ 
étant  arrivé,  on  fe  mit  en  devoir  de  faire  l'ouverture  du  les  latbs  saf- 
concile  à  Ferrare  :  mais  dans  le  tems  qu'on  étoit  prêt  n^tlkL  cïïî 
de  s'a(fembler ,  il  furvint  une  conteflacion  touchant  les  ^^1^ 
féances.dupape,  de  l'empereur  &  du  patriarche.  Le  tm.xT^nc, 
pape  fbuhaitoit  que  fôn  trône  fut  mis  au  haut  de  l'é-  ^■**'J*  **'-^* 
gliCc  dans  le  milieu  entre  les  deux  rangs,  parce  que  pré* 
ildant  en  perfonne  au  concile ,  il  dévoie  êtrecommelè 
centre  6c  le  nœud  qui  réunit  les  deux  partis.  Mais  l'em- 
pereur des  Grecs  s'y  oppofa  fortement,  &  fbutint  que 
ce  devoît  être  plutôt  fa  place ,  comme  en  effet  Con- 
ftantin  l'avoit  occupée  au  concile  de  Nicéc,  &  Mar-. 
cien  qui  étoit  affis  avec  le  fenat  dans  le  balufVre  aubas 
de  Tautel,  dans  le  concile  de  Calcédoine.  On  répondit  à 
Te  upereur,  qu'il  étoit  vrai  que  les  papes  n'eurent  point 
cecte  place  du  milieu  dans  ces  conciles,,  mais  que  c'étote 
parce  qu'ils  ne  s'y  étoient  point  trouvez  en  perfonnci., 
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An.  143 S»  ^^  fallut  donc  accommoder  cette  affaire,  &  l'accommo-" 
dément  fut  Tque  le  pape  feroit  placé  dans  une  chaire 
clevée  à  la  première  place  du  côté  droitj  que  l'on  met- 
troitun  pas  au-deffous  de  lui  un  trône  vacant  pour 
l'empereur  des  Latins,  &  qu'au  deflbus  du  même  côté 
fecotent  placez  les  cardinaux ,  les  archevêques  &  les 
Règlement    évcqucs  d'Occident  :  Que  l'empereur  Grec  auroit  un 
Tooriesftanccs  ^^.^^^^  j^  l'autte  côté  .vis4-visLcclui  de  l'empcreur  des 
X,atins;  que  l'on  méttroit  au-deffous  la  chaire  du  pa- 
triarche, de  Contlantinople ,  enfuite  le.  banc  des  vicai- 
res des  autres  patriarches,  &  après  eux  les  archevêques 
&  les  évêques  Grecs-,  &  que  le  de/pote  Dcmctrius,  frère 
de  l'empereur  feroit  afïîs  (av  un  fîege  à  côté  de  lui.  Le 
grand  autel  dç  l'églife  de  faint  George  où  fe  tenoit  le 
concile  étoit  tourné  vers  l'Orient  ;  de  forte  que  le  côte 
droit  de  l'évangile  qui  étoit  le  Septentrion,  étoit  occu- 
pé par  le  pape  U  les  Latins ,  &c  le  gauche  vers  le  Midi 
par  les  Grecs.  L'évangile  étoit  placé  au  milieu  de  l'é- 
glife devant  l'autel. 
M^'^ftiHi*.    .  Cet  ordre  ainfi. arrêté  ,  le  pape  revêtu  de  fes  habits 
Kw't.t'X' *  pontificaux ,  s'étant  mis  dans  fon  trône,  neuf  cardi- 
xii.t»/itii.       liiiix  prirent  leurs  places  immédiatement  au-deffous  du 
fîege  préparé  pour  l'empereur  des  Latins ,  &  qui  ïuc 
toujours  vuide  à  caufe  de  fon  abfence.  Le  pa(i»arche  ^ç 
Jerufalem  du  rit  latin  fut  placé  après  le  premier  des  car- 
dinaux ,  &  celui  d'Aquilce  après  ledemier.  Les  arche- 
vêques &  les  évêques  fuivoient  félon  l'ordre  d'antiqui- 
té ic  du  tems  de  leur  confecration ,  au  nombre  tl'en- 
yiron  cent  cinquante  ;  puis  les  abbez ,  les  généraux 
d'ordres,  les  dodeùrs  ,  &  lés  autres  ecclefiafliq'ues  qui 
rempliflbient  tout  le  bas  de  l'églife  ^  le  haut  étoit  rem- 
pli par  les  protonotaires  apoftoliques,  &:  par  les  autres 
officiers.  Les  avocats  coftuftQçiàux  étoicnt  fur  les  dé- 
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gircî  du  grand  autel ,  8c  les  clercs  de  la  chambre  avec  An.  143^» 

les  auditeurs  aux  pieds  du  pape  ,  devant  le  trône  du* 

quel  6c  devant  celui  de  l'empereur  des  Latins  ^  étoient 

a(fis  les  anibafTadeurs  des  princes  &  des  républiques,  le$ 

ducs ,  les  marquisôc  les  comtes ,  Se  ce  qu'il  y  avoic  d^ 

plus  confidérablc  p^rmi  la  nobleife. 

Aufli-tôt  qu'on  eut  achevé  la  me^edu  Saint-Ëfprie 
l'empereur  Grec  &  (es  prelatsqui  avoient  célébré  à  pa^t 
le  facrifice,  félon  leur  rit,  cntrcrcni  dans  l'cglife,  8c 4:oui  . 
te  l'aflemblée  s'étant:  levée  pour  leur  faire  notincur ,  ils 
prirent  léUrs  places  au  côté  du  midi.  LedefpoteDeme-i- 
rrius  fut  adîs  fur  un  petit  (iege  à  la  droite  de  l'empe* 
leur  fon  frère  à  un  pas  de  fon  trône ,  5c  à  fa  gauche  au- 
deflbos  dû  ficge  du  patriarche ,  qui  né  s'y  trouva  pas 
à  caufe  de  fon  indifpoficîon,  étoient  les  vifcaires  des  trois 
patriarches  d'Orient  i  fçavoir ,  pour  Philothée  d'Ale- 
xandrie, Antoine  métropolitain  d'Heracléeen.Thracei 
ôcGregoire  protcffyncclèjconfcffcur  dercmpéreurjpout 
Dofithéed'Antioche,  Marc  Eugfcniqueévcquèd'tphe^  ; 

fè,  qae  ce  patriarche  aVoit  joint  à  Ifidore  métropolitain  •      > 

de  Ruflîe,  dontonlaiifala  place  vuide,  parce  qu'il  n'ar- 
riva qu'au  mois  d'Août  avec  quelques evçques  Mofco-  • 
rites  âcuiie  fuite  dedeuxicens  chevaux  j  ^  p.oUr  Joa- 
chim  patrîar<jh6-de  'J^ïufalfem  ,  mccropdlrtàin-' de  Sar- 
des y  Dcnys  c^uî  mourut  peu  de  tïttrtS/apr^ffàFerfârè  y 
de  Do/îthée  métropolitain  de  N'tohembafe.^uPeldppn- 
ncfc.  Après  ceux-ci  furent  placez  les  métropolitainfe 
Dorothée  de  Ti'ébizoîn'de  ,  Metrophà<îes'de-Cyiiquc  , 
Beflarion  do  Nicée  ;  Macàirie  de  Niecmcdie,  Dôtôthéè 
de  Mctelin  ,  celui  des  Gcîorgiens  avec  Un  défes  évc- 
<mes  y  ôc  pluiîeurs  autres  qu'on  peut  voir  dans  les  fôu^  ^'l^iJ't">!^ 
criptlons  de  ce  concile  ;  enfuite  les  officiers  Je  les  digni-  x^II•^  'les- 
tez de  réglifc  de  Conftantinopleylcsabbez,  les  prêtres  ^zI^^m^ 


'i 
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AM.1438.  ôc  les  moines  du  Mont- Athos.  Aux  pieds  du  trône  de 
rempercur  Grec  on  plaça  les  ambafladeurs  de  Trcbi- 
zonde ,  du  grand  duc  de  Mofcovie,  du  prince  des  Géor- 
giens ,  des  dcfpoces  de  Servie  &  de  Valachie ,'  &  les 
principaux  officiers  de  l'empereur,  entre  lerquelsctoienc 
les  plus  fçavans  des  fenateurSjGemiftiusdeLacedctno- 
nc,  Argyropulus  ,  &  le  célèbre  George  Scolarius ,  de 
In  Aftmiic*  qui  qqus  avous ,  parmi  les  actes  concile,  laharansue 
t*m.xiii.f^.  qu  il  nt  pour  exhorter  les  Grecs  les  compatriotes  a  i  u- 
j43'*/«f»      jîion.  On  fit  aiTeoir  aux  deux  cotez  du  patriarche  ,  les 
cinq  afilllans  ou  diacres  qu'on  appelloit  porte-croix ,  à 
cauk  de  la  croix  qu'ils  portoient  fur  leurs  manteaux  : 
Sguropulus  dont  nous  avons  lesaâes  du  concile  de 
Florence,  écoit  dujnombre  de  ces  porte-croix.  Enfin  tous 
les  autres  ecclefiafliques  de  la  fuite  des  évéques  Grecs 
remplirent  le  bas  de  l'églife  de  leur  côte ,  comme  les 
Latins  faiCbient  auflî  du  leur. 
onî^enee       Tous  CCS  préparatifs  n'ctant  faits  que  pour  l'ouver- 
rouTerture  du  tutc  dû  concile ,  elle  fe  fie  le  neuvième  d'Avril  dans 
cr"».'  l'cglife  de  faint  George ,  &  l'on  y  déclara  que  le  conci- 

T»w.  «III  le  œcuménique  étoit  ouvert  à  Ferrare,  que  l'on  donnoit 
lMo,  t'  907»  2  tous  ceux  qu  on  y  invitoit  quatre  mois  pour  s  y  ren- 
dre. On  y  lut  auffi  la  déclaration  du  patriarche  de  Con- 
ftantinople  qui  étoit  abfent ,  à  caufe  de  Ces  infirmicez 
&  de  fon  âge ,  ayant  plus  de  quatre-vingts  ans ,  par 
laquelle  il  approuvoit  la  convocation  du  concile  à  Fer- 
rare  ,  &  conientoit  que  l'on  prît  quatre  mois  de  tcms  , 
afin  que  les  évéques  qui  étoient  encore  à  Bafle,  êc  tous 
les  autres  qui  dévoient  y  aHifter.  pulTent  s'y  rendre  au  fil 
bien  que  les  rois  &  les  princes  d'Occident.  Enfuite  I'jc- 
j»«.^4x.  ^o«.  vcque  de  Porto  monta  fur  la  tribune,  &  publia  une  buUc 
'''  du  pape  Eugène ,  dans  laquelle  il  déclare  du  confcnte- 

ment  de  l'empereur ,  du  patriarche^  &  de  tous  les  percs 
V  aflemblez 
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àflemblet  â  Ferrare,quc  le  concile  général  s'y  celé-  An.  14^8» 
brera  pour  l'union  des  deux  églifes.  Ainfî  finit  cette  af-  I»/i^9os.^' 
fembléc.  On  différa  la  feffion  durant  fix  mois  entiers  ,  ^'^' 
&  quoique  cet  intervalle  fût  fort  long ,  il  ne  vint  prel^ 
que  plus  personne  au  concile ,  pu  ce  que  les  rois  de 
France,  de  Caûille,  de  Portugal  &  de  Navarre,  le  duc 
de  Milan  iSc  les  princes  d'Allemagne  tâchoient  d'accor- 
der les  pères  du  concile  de  Bafle  avec  le  pape  Eugène , 
qu'ils  vouloicnt  toujours  reconnoître  pour  vrai  pape  , 
&  qu'ils  ne  trouvoicnt  pas  qu'il  fût  à  propos  d'envoyer 
leurs  évêques  à  'Ferrare  durant  cette  négociation  ,  ce 
qui  fachoit  fort  le  pape,  parce  que  les  Grecs  ne  vou- 
loient  point  qu'on  commençât  le  fynode,  qu'il  n'y  eût 
un  pombre  confîdérable  de  prélats. 

.  Mais  le  pape ,  pour  ne  point  perdre  de  tems,  preffa       xcii. 
les  Grecs  ,  pendant  cet  intervalle  ,  d'entrer  en  confe-  !„  uSm^t 
rcnce  avec  les  Latins  touchant  les  différends  des  deux  £"°J,"fjJ|î5i' 
églifes.  Les  Grecs  de  leur  côte  remettoient  à  le  faire  ,  contcft». 
quand  le  concile  ferbit  affemblé.  Enfin  après  bien  des^ 
inflânces ,  on  convint  que  l'on  nommeroit  de  part  6c 
d'autre  des  perfonnes  qui  s'affembleroient  toutes  les  fe- 
malnes  trois  fois  dans  le monadere  de  faint  André,  &:    ctndi.  gêner: 
confereroicnt  enfemble  fur  les  matières  contcftécs.  Les  X^,'^"i%!'^' 
Grecs  nommèrent  de  leur  coté  Marc  Eugénique  d'E- 
phefe,  &  les  évêques  de'  Morïçmbafe  ,  de  Nicée ,  de 
Laccdémone  &  d'Anchiale,  avec  le  grand  garde- Char- 
tres >  le  grand  ecclefîarque,  deux  abbez  6c  un.  moine  , 
aufquels  l'empereur  joignit  Tagaris.  Les  Latins  nommè- 
rent de  leur  coté.le  cardinal  Julien ,  le  cardinal  de  Fer- 
nio  ,  André  évcque  de  Coloffe  (  c'eft  Rhodes  )  Jean 
docteur  d'Efpagne,  6c  fix  autres.  Marc  d'Ephefe  6c  Bef- 
fârion  cvcque  de  Nicée  furent  chargez  de  porter  la  pa- 
role poar  les  Grecs  -y  6c  on  leur  ordonna  de  ne  point 
TomeXXlL  Bb 
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An.  1438.  entrer  dans  les  principales  controverfes  qu'il  falloir  rc- 
ferver  au  concile.  La  conférence  commença  par  des  di^ 
cours  généraux  de  parc  te  d'autre  fur  le  bien  de  la  paix 
êi  l'union  des  deux  églifes. 

Le  cardinal  Julkn  voulut  faire  encrer  les  Grecs  en 
matière,  fur  la  queftion  principale  de  l'union  ^  mais  ils 
l'évitèrent  dans  cette  première  conférence  ôc  dans  la 
féconde  :  dans  la  troifîéme ,  ce  cardinal  dit  qu'il  y 
avoir  quatre  chefs  de  controvcrfe  entre  les  Grecs  Zc  les 
Latins.  Le  premier,  de  la  proceifîon  du  Saint-Efprit  v  le 
fécond,  de  i'ufage  du  pain  azyme  ou  levé  dans  le  facri- 
iîce  *>  le  croi{îéme,  du  purgatoire  *,  5:  le  quatrième ,  de 
la  primauté  du  pape  :  8c  il  demanda  aux  Grecs  par  le- 
quel de  ces  articles  iU  vouloient  qu'on  commençât.  Ils 
refuferent  de  traiter  de  la  proceuion  du  Saint-Éfpric , 
difant  qu'ils  le  refèrvoient  a  un  autre  tems  >  &  ne  vou- 
lurent  point  répondre  fur  les  autres  articles  y  quils 
n'eu  fient  auparavant  con  fuite  l'empereur.  Dans  la  qua- 
triéme  conférence,  ils  offrirent  de  traiter  de  l'article  du 
pugatoire ,  ou  de  celui  de  la  primauté,  &  lai(ferefit  aux 
Latins  la  liberté  de  choidr.  Le  cardinal  Julien  dioiOc 
l'article  du  purgatoire  :  mais  on  ne  commença  à  agtcer 
cette  queftion  que  dans  la  cinquième  conférence  *  te-, 
nue  le  cinquième  de  Juin, 
an  "ence        Commc Ics  Gtecs  avoient  demandé  qu'on  leur  expo- 
cntie  les  Giecs  sât  la  do<Sfcrine  de  l'égiife  Romaine  (ur  ce  p<Mnt  >  le 
kp^rgatoie!"  Cardinal  Julien  leur  dit  qu'elle  croyoit  que  les  amcs  des 
Juftes  qui  ctoient  pures  &  fans  tache.  Se  qui  Sivoient 
été  exemtes  de  pecnc  mortel ,  alloienc  droit  au  ciel  j  & 
jouifloienc  du  bonheur  éternel  :  m^is  que  celles  des 
hommes  qui  font  tombez  dans  des  péchez  après  le  ba* 
tême ,  quoiqu'ils  en  ayent  fait  pénitence ,  slls  n'onc 
pas  accompli  entièrement  la  pénitence  ncce^aire  pour 
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expier  ces  péchez ,  ni  porté  des  fruits  dignes  de  pcni-  An.  1433. 
cence  pour  obtenir  une  entière  rcmilHon ,  pafTent  par 
le  feu  du  purgatoire  »  &  que  les  unes  y  font  plus  long- 
cems  /&  les  autres  moins  ^  félon  la  qualité  de  leurs  pé- 
chez ,  qu'enfin  étant  purifiées  ,  elles  jouiiTenc  de  la 
béatitude  j  mais  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans 
le  péché  mortel,  (ont  aufli- tôt  envoyées  dans  les  fup- 
plices.  Marc  d'Ephefe  répondit  que  le  fentiment  de  Té- 
glife  Grecque  n'écoit  différent  de  cette  dodrine  qu'en 
fore  peu  de  chofes  ,  8c,qu  il  croyoit  qu'il  feroit  ailé  de 
résiner  celle-ci  par  uneexplication.Cette  différence  fuc 
cclaircie  dans  la  fîxiéme  conférence  -,  &  les  Grecs  la 
firent  con{in:er,en  ce  que  les  Latins  difoient  que  la  pu- 
rification des  âmes  fe  raifoit  par  le  feu  i  au  lieu  que  les 
Grecs  croyoient  bien  que  les  âmes  des  pécheurs  al- 
loiencdans  un  lieu  de  ténèbres  &detriftefre,où  elles 
étoient  pendant  un  tems  dans  l'affliéfcion ,  &  privées  de 
la  lumière  de  Dieu  -,  mais  ils  ajoutoient  qu'elles  étoienc 
purifiées  fie  délivrées  de  ce  lieu  d'affliâion  par  les  fa- 
crîfices  fie  par  les  aumônes  i  ils  croyoient  encore  que 
les  damnez  ne  feroient  entièrement  malheureux,  fie 
que  les.  Saints  ne  jouiroient  d'une  béatitude  parfaite 
qu'après  la  réfuijf  eâion  de  leurs  corps.  Les  Latins  de- 
mandèrent que  cette  déclaration  des  Grecs  fût  mife 
par  écrit ,  mais  quand  il  s'agit  de  le  faire,  Marc  d'E- 
phefe fie  Beifarion  ne  purent  convenir  enfemble ,  fie 
areiferenc  chacun  un  écrit  différent.  Le  presnier  étant 
perfuadé  que  la  béàtitade  étoii  différée  julqu'aM  jour  da 
jugement  ;  fie  l'autre  croyant  qu'il  ne  manquait  aux 
Saines  pour  la  perfe^on  de  leur  béatitude ,  que  d'a- 
voir leurs  corps.  Cette  conteftation  les-  brouilla  l'un 
avec  l'autre,  fie  depuis  c&temvlà  ils: n';igir«nt  plus  .de 
çoncdre ,  lie  ne  fièrent  plus  en  boâoe  iiuellig6tu:e.  Ces 
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An.  1438.  conférences  dégénérèrent  enfuice  en  altercations  l  6C 
finirent  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  fans  qu'on  y  eue 
traité  d'autres  points  que  de  celui  du  purgatoire ,  fur 
,         lequel  on  ne  put  pas  même  convenir.  Les  adcs  ne  rap- 
portent point  qu'on  fit  autre  chofe  jufqu'au  huitième 
spond.»i4n.  d'Odlobre,  auquel  Sponde  place  la  première  feffion ,  ce 
qui  s  eit  lait  au  neuvième  d  Avril ,  n  etanr  que  i  ou- 
verture du  concile.  Nous  rapporterons  }ufqu'à^ce  tems« 
là  les  autres  évenemens  de  l'hiiloire/ 
xciv.  Albert  d'Autriche  gendre  de  l'empereur Sigifmond , 

chS?oîron-  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs ,  fut  couron- 
né roi  de  Hon.  né  roi  de  Hongrie  avec  fon  époufe  Elifabeth  à  Albe- 
me.  Royale ,  le  premier  joue  de  janvier  ;  &  le  lixieme  de 

Mai  il  fut  proclamé  roi  de  Bohême  à  Prague  y  &  cou- 
tuteUr.  g»'  ronné  folemnellement  le  vingt-  neuvième  de  Juin, 
tuTMt.  A^-îH-  malgré  les  vains  efforts  d'une  fadion  puiffante,  qui 

■£'el!t!'%f.'  i^'^^  ^^^  y^"*  ^"^  Cafimir  frère  du  roi  de  Pologne,  qui 
c*chuuk.9'  n'avoit  encore  que  treize  ans ,  &;  qui  fut  caufe  de  la 
guerre }  car  Roquefane  qu^  ne  pouvoit  demeurer  en  re* 
pos  ,  forma  une  armée  de  Bohémiens ,  commandée  par 
Petarfcon  &  Pogebrac ,  qui  fe  joignit  aux  Polonois.  Al- 
bert dont  les  forces  écoient  deveivues  plus  grandes  qae 
celles  de  ion  prédécefTeur,  qui  ne  poffqgloit  pas  l'Autri- 
che ,  prefTa  fi  fort  les  Bohémiens  &  les  quatorze  miWe 
foldats  qu'ils  avoient  reçus  de  Pologne,  qu'il  les  con- 
traignit de  quitter  la  campagne ,  de  lai&r  prendre  tou- 
tes les  places  qui  s'étoient  déclarées  en  leur  faveur  ,  fie 
de  fe  retirer  enfin  fous  l'artillerie  de  Thabor  ,  où  les 
Polonois  ayant  refufç  de  combattre,  furent  réduits  par 
la  famine  à  fe  débander.  Les  Bohémiens  trop  foibles 
pour  réfiftericuls,  fefoumircnt ,  fie  le  pape  de  fon  cô- 
té, les  pères  de  BafledH  leur,  ménagèrent  une  trêve 
avec  les  Polonois  ^  afin  d'unir  leurs  armes  avec  celles  de 
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Tempire ,  pour  s'oppofcr  aux  progrczdes  Turcs  qui  AN.143^8^^ 
faiïoienc  Beaucoup  de  dcgats  &  de  ravages  fur  toutes 
les  frontières  du  royaume  de  Hongrie. 

Les  électeurs  de  l'empire  Romain  s'étant  audiaf-       xey. 
femblez  à  Francfort  dans  le  carême ^  élurent  le  me-  itaKomiàoZ 
me  Albert  pour  roi  des  Romains.  Mais  il  feprcfcn-  S,\S!'"c.''fll 
toit  une  difficulté  j  c'étoit  le  ferment  qu'il  avoitifait  »«*»-^-  ^  *»- 
aux  barons  de  Hongrie  de  ne  point  accepter  cette- 
dignité  ,  fl  on  la  lui  offroitr  Ce  qui  avoir  porté  les 
barons  à.  lui  faire  faire  ce  ferment ,  c'efl  qu'ils  n'at^ 
tribuoient  les  ravages  que  les  Turcs  avoienc  faits  dans 
leur  pays,  qu'à  l'abfencc  de    Sigifmond>  qui  étanc 
roi  des  Romains,  n  avoit  pu  conierver  &  l'Allemagne 
£c  leurs  états  r  il^  avoient  mterêt  à  prévenir  de  fem- 
blables  malheurs.  Cependaist  les  ékâeurs  employè- 
rent fl  à  propos  la  médiation  du  jeune  Frederi<:  duc 
d'Autriche  ,  que  les  barons  donnèrent  enfin  leur  con- 
ijentement  à  ce  que  l'on  demandoic  d'eux  ;  deforre* 
qu' Albert  II.<  d«i  notf^,  reçut  l'empire  au  grand  con- 
CjCAtement  de  toute  l'Allemagne.  Deux  jours  avant 
fâ    proclamation  ,  les  éleveurs  voyant  les  grandes- 
brouilleries  qui  étoient  entre  le  pape  -Eugène  &  les^ 
pères  de  Bade,  ô:  les  differens  décrets  qu'ils  publioient 
réciproquement ,  réfbluxenc  de  ne  recevoir  ni  les  uns» 
tti  les   autres  ,  uns   manquer  toutefois  au  refpe<5t 

3a'ils  dévoient  de  au  pape  &  au  concile  de  Baâé ,. 
'où  vint  la  neutralité  d'Allemagne ,  qui  déplut  fi. 
fort  fie  à  Eugène  àc  aux  pères  de  Bafle.  Albert  éla 
roi  des  Romains ,  approuva  toutefois  ce~conciiè ,  &c 
ordonna  aux  ambafladeurs  nommez  par  Sigiimondy 
de  &y  rendre ,  accordant  aux  pères  l'argent  qu'oa 
avoic  levé  en  Allemagne  pour  l'arriA^ée  des  Gïccs  y, 
£c  leur  permettant  d'en  faire  un  autre  ufage.  Il  vou^ 

"Rbiii, 
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An.  1438.  lut  même  qaon  obfervâccUns  toute  l* Allemagne  les 
xcvi.       décrets  du  concile  de  Bade  >  mais  on  lui  demanda  du 
M^AHemagnê  tcms  pout  S  y  déterminer,  attendu  raflcmblée  qu'on 
wndiS'  ^"     *^^^'  indiquée,  &  dans  laquelle  on  prendroit  des  ré- 
c»ehut,t.9,  Solutions  conformes  au  bien  public.  Parle  décret  fait 
à  Francfort  le  dix-huiciéme  de  Mars  ,  on  prit  fix  mois 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre,  pen- 
dant lequel  tems  on  ordonna  que  les  églifes  feroienc 
gouvernées  fuivaru  le  droit  ordinaire. 

Sur  cette  délibération  ,  les  cledeors  envoyèrent 
des  députez  à  Bade  pour  engager  les  pères  du  con> 
cile  à  uirfeolr  la  pourfuite  du  procès  contre  £ugene } 
ce  qui  étoit  au(fi  demandé  par  l'ambadadeur  du  duc 
de  Milan,  &  foutenu  par  les  prélats  Italiens  U  £f- 
pagnols.  Mais  Louis  cardinal  d'Arles  président  du 
concile  ,  &  la  plupart  des  pères  ,  vouloient  le  conti- 
nuer fans  aucun  retardement.  Il  fe  tint  là-defTus  une 
congrégation  générale  le  vingt-huitième  de  Mai  > 
dans  laquelle  ,  malgré  l'oppoHtion  àdi  ambaifadeurs 
des  rois  de  Caftille,  d'Arragon  âc  du  duc  de  Milan, 
Ton  reçut  les  accufations  faites  contre  Eugène ,  &  il 
fut  ordonné  que  l'on  en  ferait  preuve  par  témoins. 
fMmnit.  de  "  ^"  ^®  ^^  cependant  fort  paifiblement ,  dit  Panor- 
eonetUo  Bsfi.  „  me  j  &  quoiquc  les  pères ,  après  tant  de  traitemens 
„  injurieux  de  la  part  du  pape ,  eufTent  pu  légitime- 
ment venir  a  de  plus  grandes  excrémitez ,  &  le  dé- 
pofer  tout-à-fait,  fur-tout  après  le- décret  de  la 
feflîon  deuxième ,  qui  porcoit  expreiTément  que  Je 
pape  ne  fe  reconnoiâfant  pas  après  deux  mois  de 
fufpendon ,  feroit  dépofé  du  pontificat  >  cependanc. 
„  on  ne  précipita  point  les  procédures  contre  lui ,  ocx 
,,  garda  les  délais  dont  on  pouvoit  fe  difpenCer,  on 
„  reçut  les  déportions  de  pluiieun  pçrfonnes  qu'il 
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^,  n'écoic  pas  ncceflaire  d'entendre  fui  les  faits  con-  An.  1438. 

>,  tenus  dans  les  monitoires ,  dont  la  plupart  ctoienc 

■3,  d'une  notoriété  publique ,  Se  dont  chacun  en  par- 

a  ticulier  ctoit  fuffifant  pour  le  dépo^r  fur  le  champ. 

->,  La  patience  du  concile  fut  même  Ci  grande  qu'il 

3i  différa  de  prononcer  fa  dépoficion  pendant  l'efpace 

))  de  vingt-trois  mois  à  compter  du  jour  du  moni- 

^,  toire }  cfperant  toujours  qu'Eugène  rentreroit  en 

,,  lui  même  3  &  reconnoîtroit  cnhn  l'aucoritc  de  l'é- 

3,  glife  de  Jefus-Chrift  ,y.  Ce  font  les  propres  termes 

de  Panorme. 

Mais  il  y  a  une  autre  caufe  qui  empêcha  fi  long'     xcvil 
tems.les  pères  deBafle  de  prononcer  contre  le  pape  a.SSSI^'a'î? 
Eugène,  &  de  le  dcpofer.  Les  éleveurs  d*  Allemagne  J^^g"""?*" 
voulant- concilier  les  deux  partis,  avoient  ctivoyc 
des  amba/fadeurs  vers  Eugène  pour  l'engager  de  per- 
mettre que  l'on  nommât  Un  troifiéme  lieu  en  Al- 
lemagne pour  la  tenue  du  concile  gênerai  ;  Eugène 
leur  ht  reponfe  qu'il  actendoit  les  ambafladeurs  du 
nouvel  empereur  Albert  >  &  qUe  cependant  il  jugeoic 
ià  propos  que  l'on  tint  une  auemblee  en  Allemagne» 
où  il  envoyeroit  (ts  légats ,  &  dans  laquelle  oti  pour- 
roit  traiter  d'accommodement  *,  il  leur  ajouta  que  (t 
l'on  trouvoit  qu'il  fût]  plus  expédient ,  pour  le  bien 
de  l'cglife,  de  choifir  un  autre  lieu  pour  tenir  le  con- 
cile >  il  y  confentiroit.  Les  princes  d'Allemagne  ayant    xcviir, 
tire  cette  parole  d'Eugène  ,  envoyèrent  leurs  ambaf-  nêmïau"  «11? 
fadeurs  a  BaQc ,  pour  prier  les  pères* du  concile  de  cUedcBaûc 
différer  le  procès  qu'ils  avoient  commencé   contre 
lui  3  jufqu'au  tems  de  cette  affemblée.  On  choiiit  cin- 
quante  perfonnes  pour  examiner  cette  jpropofition  > 
fie  pour  prendre  de  jufles  mefures.  Quelques-uns  fu- 
rent d'avis  d'acorder  ce  que  l'oA  demandoit  pour  trois' 
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An«i43Y«  mois  feulement.  Le  cardinal  d'Arles  au  contraire  <îi£ 
•que  Ton  pouvoit  bien  Turfeoif  la  fentencc  de  déjpod- 
don  pendant  trois  moisj  mais  que  cependant  il  fal- 
loit,  recevoir  les  déportions  des  témoins  contre  Eu- 
gène ,  aHn  qu'il  ne  pût  pas  Te.  glorifier  plus  long- 
tcms  de  ^n  innocence-,  &:  que  l'on  ne  crut  pas  que 
le  concile  l'avoir  accufé  fauffement  i  que  ceja  facili- 
teroit  même  l'accommodement,  parce  que  le  p^tpt 
feroic  plus  fouple,  quand  ii  fçauroit  que  fa  conduite 
rtytx.  fbtt  hM  ctoit  prouvée.  Voilà  ce  qui  fit  qu'on  ne  tint  point 
''^'xcix        ^^  feflion  le  reftc  de  cette   année,  &  qu'on  la  dif- 

Lewichar-  fera  jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fuiyante. 

Ile  le  ctcrgA       Le  clergé  de  France  depuis  la  tranflation  du  fàinc 

Bourges.        fiegc  à  Avignon  avoitfouftcrt  une  infinité  d'oppref- 

iion^  de  ia  cour  de  Rome.  Et  ces  vexations  avoient 

toujours  continué,  fans  que  \ts  remontrances  des  rois* 

^quelquefois  même  jointes  aux  menaces ,  euffent  pu 

les  arrêter.  Ce  fut  pour  y  mettre  ordre ,  que  le  roi 

Charles  VIL  convoqua  cette  année;  ui^e  a&emblce  a 

Bourges ,  où  le  pape  &  les  pères  de  Baflç  envoyèrent 

leurs  légats ,  &  qu'il  embraffa  l'occafion  qu'il  avoit 

manquée  dès  le  concile  de. Confiance.  Cette  affemblée 

ctoit  compoféedes  plus  illuftrcs  perfbnnes  durQyau- 

me ,  &  le  roi  voulut  y  préfider  lui  -  même  ,  afliftc 

de  fbn  fils  Louis  dauphin ,  Charles  duc  de  Bourbon, 

Charles  d'Anjou  comte  du  Maine  ,  Bernard  comte 

de  la  Marche,  Louis  de  Vendôme,  Guillaume  de  Tan- 

carvillc ,  &  autres  grands  feigncurs  tant  ecclcfiafti- 

ques  que  feculiers  de  fon  coofeil.  Ce  fut  là  où   fuc 

dre0c  ,  de  l'avis  du  confcil  du  roi ,  ce  règlement  C\ 

célèbre,  qui  fut  appelle,  La  Pragmatique-Sanction, 

On  .y  drcfTe  k  nom   que  i'ufage  a  donné  aux  ordonnances  qui  con- 

Sor"''  *cernentlcsgrandes  affaires  d<>rét*t&  de  l'églifc,  ou 

du 
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.'eu  moins  les  afïaicesdc'.qoel^oesloûniinuhancefzvcÂi  Ai^i^j^' 
.bien  les  ordonniince&qùi  fe  Êùfoienc^dans  des  aiTétnblees 
-|>ubliques  par  le  confeil  de  plu/ieiirs  iurifconrultei  fc^â- 
:viins  dans  la  pu:acique:dii  dpoic  >  qu'6tt)apnelloix  Pf4gma^ 
tté-  .Cècce  Pcagmatiqae-fSanâioa  vdci  •  Cnaclsfi  Vil.  m. 
«elébrc^^maisr^oQpbien'.énivndre  les  dipTes  elLe 

traite  ^  il  eu  à  propos  de  faire  aopaiarant>qiielques  ob- 
XefVAtioni.:  •-.  ^  :.......'/■•..  •'•^  ■  i.' --v- .  r.;:  •,...'•. ..'1     - 

'    .  I .  Qji'àuiarcfpisihsrcvcnpcsraib^ 
le^.fui&i^esdkidergé]^^  peuple  c^dopnts  dadsl^e^ife 
.<)'Oâent^  le  peuple  fucexclâdèsicleâions',  mais  en  Ob' 
cident  L'ancienne  txmtoine  demeora  mâne  en  l'élei^ion 
jdes  p»pçs.  2.»  Tantt  qne  Les.  Gaôles  '  furent  :foiimi(Qi/.ai]z 
.emperemls  Rdnuéns»  le'Clei^^jScle-pœùpWéluireiiti  leurs 
,éy<^iKss!:xhais.a^anCffecàtter<lebrj«>$ig'^»(ljB&toi^  t^i  le 
gouvernèrent  appelljerentlès  cvcques  à. lei|r.  confeil ,  fie 
•ceux-ci  par  reconnoiiTànçe  fic.pourleur  fiine  la  cour  « 
ordonnèrent  qiué'ie  dônfeotenlintLdeftrois  £èir0ttv4ceffs 
iâlre  par  la  fuite  poiir1a:valcditc  dès  ckAions^  l^cler-^ 
gc  .5c  le  peuple  n*]efoic!nt:poiht:  eiiclosi  duc.'dcott.xi'fliJ'O:! 
feulement  on  n'élifoit. aucun  évêque  qui  ne  f$t  conna 
du  toi  y  &  qui  n'eût  fon  agrément.  Voici  coiïunjent  ott 
y  proitedoit,  aurmoins  fous  Louis  le  ûî)éboiio«ir.d^  cat 
avant  lui.  il  faut  avouer  que le&iledîo&sixQMOti  mcHns 
libres  &  que  les  roi&quiièlntoismle  pouvoir iqili9(l'e9éy<9v 
ques  leur  à  voient,  laiffé^  ferendoienfc  les  ,iD^îafft-de3  ■■■'■-> 

cicâkions.  Voici  donc,  comment  on  .y  ph>Qedoi<  jorf'; 
qu'on  eut  plus  de  liberté..  Apwa:  U  dcceicj^'w».  &(^        ^^ 
que,  quelques  ecclefiaftiques  fie  qiie:lflUtiIaï^"<Pt«;ECftWft     comment  k 
députez  vers  le  métroDoritàiriquiluppUoit  le  rçKdfi  foîsSl'cSi 
donner  permiffion  d^ élire  un  cvêque  à  cette. cgU^, 
comme  auili:de  dé^îgnér.unjdes.cvêquesd^faprovinc'é^ 
ppur  afliftcf  aji.notn:dç.iîllI)4«ftc  *  Vaflbia^lçè.  qiii.fe 
TomeXXU.'  '  Cc^ 
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AK*t4>B.  devait  faire  pour  l'clcâion  ,  &  cet  évcq^e  ctoit  aoni^ 
me  vificcor.  LoirqueFétedion  écoit  faite,  on  en  porcott 
l'ade  au  méctcpoiicain  qui  l'en voy oit  au  roi  pour  l'ap- 
prouVtr^  Ênfuit&i'àrclxevèque  6c  la  autres  cvcques  de 
la'ptoVince  exihuboi«nt.l'cl&>  f/L  lo  {àçroicnt.  Cet  oc« 
dre  continua  ;tifqu  aux  premiers  liais  de  la  troifîéme  rsu 
•ce  )  qui  y  apportereac  je  changemeotfbivaat.  4.  Quan<i 
l'arçkevêché  ou  l'cvccbé  étoit  vacant  »  le  chapitre  cn- 
i^rciyoitxieurGniLarcHsckàaainci  aîurbii  pour  lia  âooner 
•à\  h  diccl»  vacancby  6c  pour  le  fuppliet  lie  iear  permettre 
d'élire  oh  payeur.  Les  religieux  6?  les  reiigieûles  après  le 
^dëcès  desabbez-  flç  des  abbefies  donnoieift  le  même  avis 
mifTOÛdenilltsofficiecsf aident  apflf-tot  (àiiir  le  tem- 
«porèbdeia^^niteyabaaoçi,  6c-eti reccvoient Itt^M venu. 
'Aptèi  ïià9&S>tt,}s€<tpi  doinnoit  «hain^evéededft  féfgale, 
*  jc'ed-àl-  dite  ^  de  la  fsAfic  faîte  -  en  Ton  nom.  il  y  eut  en- 
coved'Aticrés  thangemens  depuis>6cil  s'y-glilTa  dé  grands 
âbo^iirdrs^^^id  règne 'de 'Oharles  V^  ^ùà  iegiife  6î:i*etac 
Ai'Vir^t.dum!sune«éràngé'con£aiioatc6  fat  poutre* 
m«dî«ii^à  cesiabus  quble  toilCharleis  VfL  ion  confcil ,  6c 
fon  defgé  envoyèrent  leurs  mémoires  au  concile  de 
Bada dès  l'année  1431.  Ces  mémoires  avoient  été  dreP 
fei  dan»  ttao'  aiicre  Ia(remblée4i&  Bourges;  c 
Le  foV-tie  de  ''  '^^  pOMfi  de  Baftépouc  répondre  ic^  mémoires  en- 

Bafle envoie fes  vôVtfeht !«« ifoi de Franccplufïcufsdècrets  oui  ne  ten- 

decrets  au  roi  v  ""         /ii/*«  "^iiii  /i?/i/- 

de  France.  doieni  qu>au  rctaoUflement  de  la  liberté  de  l'cgliie ,  6c 
le  prièrent  de  les  confirmer  &  de  les  faire  accepter 
■>  dans  (ôti  -royaume.  Ort  y  eut  égard /6c  par  cette  prag- 
'  macique  faite  le  feptiéme  de  Jtiillet  de  cette  année, que 
quelques-uns  ont  appelle  le  rempart  de  l'églife  Galli- 
cane, on^ôte  prefque  tout  le  pouvoir  qu'avoit  les  papes 
de  conférer  les  bénéfices,  6c  de  juger  descaufes  ce- 
tléûaftiques'danâ  le  royaume.  Le  roi  procefte  dans  cet' 
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ce  pragmariquc  qu'il  cft  obligé  pairie  devoir  de  fa  di-  An.i4J<. 
gnitc  royale ,  &  eh  vertu  du  lermenc  qu'il  a  fait  en  re-  ' 

cevanc  la  couronne,  de  défendre  &c  protéger  la  fainte 
cglife.  Ces  minières  ôi  Tes  conftitucions  {àcrées,  de  fai- 
re garder  {bigneufemenc  dans  (bn  royaume  les  dccrect 
des  anciens  pères.  Il  dit  enfuite  que  la  célébration;  da 
concile  genéraldeBaâe  a v<Mt  été  légitimement  ordon*' 
née  par  l'autorité  des  conciles  de  Confiance  &  de  Sien* 
ne,  des  papes  Martin 2c £ugene ,  pour rc£brmsr l'égli- 
fe  en  fon  chef  ôc  en  Tes  membres  ;  à  x^noi'  ce  concile 
«'employant  avec  Ê^in ,  il  avoir  ordonné  cette  pragma- 
tique qu'il  lui  préfentoit  &  i  l'églife  Gallicane  par  fes 
députez,  àc  prioit  qu'on  la  reçût.  Surquoi  par  la  déli- 
bération de  Ion  confeil,  il  avoit  affemblé  les  prélats  de 
^n  royaume  avec  beaucoup  de  doâearsfic  de  théolo- 
giens, &  les  députez  de  l'univerfité  :  où  ayant  donné 
audience  en  preTence  des  princes  6c  grands  feigneurs 
de  fon  royaume ,  aux  dépu{e2  du  pape  &  du  concile  de 
Bafle,  touchant  ce  qui  conoernoit  et  concile  ,  6e  leurs 
demandes  ayant  mûrement  cté  examinées,  ces  prélats 
lui  ayant  expofé  combien  depuis  la  naiiTance  de  Tégli^ 
(ê ,  la  foi  Catholique  de  la  difcipline  ecclciîaftique 
àvoient  été  floriflantes  en  France  ,:&  les  grands  avan-^ 
tages  qu'on  recevoir  de  Tobfervance  des  ariciens  dé- 
crets,  qu'une  in6nit^de  maux  *  s'étoieiitt  élievez  des: 
qu'on  n'ayoit  point  fuivi  cette  ancienne  difcipline ,  & 
que  l'état  eccléHaftique  étoitprefque  anéanti  par  les 
re(êrve$Scgracesexpeâativesdesdignitez8ebenéfxoes^'       ^         - 
qui  font  qu'on  les  confère  le  plus  (buvenc  à  des  pex- 
ionhes  inconnues ,  fans  fcience ,  fans  piec&,  au  graiïd . 
fcandale  des  gens  de  bien ,  des  églifes,  des  univerfitez, 
au  prc|udi<:e  des  doreurs  &  des  f^avansdu  royaume. 
^  des  droits  de  ÎA^coaroone,-  Cftft  ^ottr^tiolie  toi  dé-  > 

Ccii# 


to4     HisToiR    Ebcclïsi  astiqmoe; 


An.  I43S.  clare  que  l'cglife  Gallicane  compatiiTanc  à  tous  ces  de(^' 
ordres  >  &  a  cane  d'abus ,  avoic  arrccé  dans  cette  a£- 
(èmblée  de  Bourges  après  un  fcrieux  examen  des  décrets 
préfencez  de  b.part  des  pères  de  Bade  >  de  les-  accepter 
tes  uns  fan^  modification  j.  les  autres  avec  modification: 
Non,  dit  lie  roi>  qu'où  ait  jamais  révoqué  en  douce  la 
puifTance:  ibuveraine  du  concile  ;  mais  parce  qu'on  a 
cru  qu'il  étoit  de  l'intérêt  public  d'ajouter  à  quelques- 
uns  de  ces  articles  ces  modifications  convenables  aux 
tems  &  aux  moeurs  du  royaume. 
ciiL  La  pragmatique. étant  drefTée,  leroi  nomma  Tes  am- 

dean  aTrÔi  dé  bafi^adcurs  qui  la  portèrent  au  concile  de  Ba£le:elle  con- 
faPMgSque  tenoit  vingt-trois  articles,  tirez  des  décrets  du  même 
Bafle°°"*'  **'  concile  ,  &,  principalement  de  «eux  qui  concernent 
l'autoritc  des  conciles,  généraux .,  les  collations  >  les 
cleâtons»  les  grâces  expectatives  ,  les  appellations  > 
les  annàtes  &  autres  exactions  -,  la  célébration  de  l'office 
divin,  les  interdits  &  autres  >  dont  quelques- uns  «  com- 
me on  a  déjà  dit,  iont  modifiez  ou  expliquez.  Le  pre- 
mier article  approuvé  par  la  pragmatique  efl:  en  la 
première  feffion  du  concile  de  Bafle ,  &  regarde  l'auto- 
rité des  conciles  généraux ,  il  ordonne  qu'ils  foient  te- 
nus de  dix  en  dix  ans ,  Se  que  le  pape  en  doit  dé/îgner 
le  lieu  par  l'avis  du  concile.  Le  fécond  eft  dans  la  deu- 
Conformité  xiémc  feUIondu  meràe  concile,  &  en  établit  l'autoritc; 
?aWagS!q«  îl^«J">  qu'il  eft  fiiperieur  au  papc>&  qu'il  tient  fa  puif- 
At"iondiTd*  ^^^^^  ^^  J*  ^-  immédiatement ,  que  chaque  fidèle  &  le 
Bafle.  pape  mémeeft  obligé  de  lui  obéir.  Cet  articlç  eft  ap- 

prouvé fans  aucune  modification.  Letroificme  regarde 
lés  éleâions  dont  le  concile  avoit  fait  deux  décrets  ;  le 
premier  qui  efl  en  la  douzième  feflîon  efb  approuvé  i 
le  fécond  dans  la  vingt  troifiéme  feflîon,  porte  que  les 
clcdionsfâont  fajij^es  avec  libcrcça  fie  par  ceux  à  qui 
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elles  appartiendront  de  droit,  pour  couper  racine  aux  An.i4jS; 

fréquentes  rcferves  que  les  papes  faifoient  en  ce  tems- 

là  des  dignicez  éleâives  à  leurs  (îeges.  Il  permet  pôur-^ 

tant  au  pape  de  caCTer ,  par  l'avis  des  cardinaux ,  l'é- 

lecSfcion  qui,  quoique  d'ailleurs  canonique  6c  faite  dans 

les  formes,  feroit  préjudiciable  àréglife>à  la  patrie 

de  au  bien  public,  &  de  renvoyer  au  chapitre  qui  a 

droit  d'élire  ,  pour  y  être  procédé  à  une  nouvelle  éle- 

âion  dans  les  tems  prefcrits  par  le  droit.  L'églife  Gal'- 

licane  ajoute  à  ces  deux  décrets,  que  celui  dont  l'éle- 

â:ion  aura  été  confirmée  par  le  pape ,  foit  renvoyé  à^ 

l'ordinaire ,  s'il  ne  veut  être  confacré  in  curia  :  fie  auA 

fi-tot  après  fa  confecration  m  curia,  il  doit  être  renvoyé 

à  fonfuperieur  pour  lui  rendre  obéiiTance.  Elle  a  même 

établi  une  peine  contre  ceux  qui  obtiendroient  du 

pape  de  fe  fai re  confirmer  mr4C»r/4m,  par  un  autre 

que  par  fon  Tuperieur.     Cette  peine  cfk  de  cent  écu»  . 

d'or ,  moitié  applicable  à  l'ordinaire  fie  à  la  fabrique 

de  fon  églife. 

Il  y  a  un  quatrième  article  qui  abolit  lès  réferves ,  fie: 
qui  eft  dans  la  vingt- troi(îénie  iefTioU'  du  concile  d& 
Bafle ,  celui-là  ed  entièrement  approuvé.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  affcz  amplement  de  ces  réferves.  Le 
cinquième  article  eft  en  la  CefTion  trente-unième  du-  Av.1e7.ff.tfr' 
concile  ;  il  fut  fait  après  la  féconde  divifîon  dans  cette 
année  1438.  il  traite  de  la  collation  des  bénéfices.  Les 
grâces  expedatives  y  font  dcteftées  comme  préjudi-^ 
ciâbles  à  l'état  «ccléfiaftique ,  fie  comme  des  occafions 
nialheureufes  de  donner  aux  églifes  des  mihiftres  in- 
dignes  fie  incapables  de  les  fervir  fie  de  fe  fouftraire  de  " 

la  jurifdiâion  des  ordinaires.  L'églife  Gallicane  ap- 
prouve ce  décret  âvec  des  modifications  ccMifidérables; 
j^.  £lle  déclare  qu'il  eft  necelTaire  que  te  concile  de 

C  c  iij^ 
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An.  143 8.  Bade  impore  des  peines  tenxporeiles  contre  ceux  qui  Ce 
iervicont  de  ces  grâces  expeâacive5,&  obtiendront  des 
bénéfices  par  leur  moyen ,  employant  mcme  contre 
eux,  s'il  ellbefoin,  le  bras  feculier.  z.  Quant  à  l'article 
du  concile  qui  porte  que  chaque  pape  pourra  durant 
foQ  pontificat  pourvoir  à  un  bénéfice  qui  fera  à  la  col- 
lation d'un  coUateur  qui  en  aura  cinquante  &  plus, 
&  qu'il  pourra  en  ce  cas  prévenir  les  ordinaires  >  l'c- 
glile  Gallicane  ne  l'a  jamais  voulu  approuver. 

Le  fixiéme  article  eH  dans  la  même  TefTion  trente 
&  uniénie.  Il  regarde  les  caufes  ,  &  porte  qu'elles 
feront  terminées  dans  les  provinces  éloignées  de  la 
cour  de  Rome,  ultra  quatuor  duetas ,  exceptées  les  ma- 
.  |enres  exprimées  dans  le  droit ,  les  é tenions  aux  ca- 
thédrales &c  aux  monafteres  qui  (ont  immédiatement 
dévolues  au  faint  fiege  :  Qu'il  ne  faut  appeller  à  au- 
cun >  pas  même  au  pape ,  en  omettant  l'ordinaire  *,  & 
s'il  eft  jugé  qu'il  y  raille  aller,  le  pape  donnera  des 
juges  jnpartihus.  Lefeptiéme  article  eft  en  la  vingtième 
fèflion  contre  ceux  qui  appellent  d'une  manière  fri- 
vc^e.  Le  huitième  eft  des  po^elfeurs  paisibles  dans  la 
vingt-4iniéme  feftàon  ;  &  ces  deux  articles  Cont  ap- 
prouvez. Le  neuvième  qui  détermjne  le  nombre  des 
cardinaux  à  vingt- quatre  feulement ,  dans  la  vingt- 
troi(iéme  {effion  eft  aufti  approuvé,  mais  non  obfervé. 
Le  dixième  touchant  les  anna{es,c'eft-à-dire,le  revenu 
d'une  année  entière  de  chaque  bénéfice  eft  en  la  vingt- 
unième  feftion ,  où  ceux  qui  exigent  les  annates  (ont 
déclarez  fimohiaques  :  cet  article  eft  approuvé.  Tous 
les  autres  articles  font  approuvez  de  même  fans  aucune 
modification ,  &  font  tous,  compris  dans  les  feftions 
vingt,  vingt  un,  &  vingt-trois  qu'on  peut  confiilter. 
'  .-Voila  en  abrégé  tout  ce  qui  le  pa$a  fie  iat  réfoli| 


Wi 
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Jans  raffemblée  de  régUre  Gallicane  tenue  à  Bourges.  ÂK.145S, 
Sur  la  fiti  elle  fupplu  le  roi  Charles  VIL  de  voujoir 
faire  une  loi  dit  ce  qui  avoir  été  délibéré ,  ce  qu'il  ûti  , 

&  cette  loi  fut  appeilée  pragmatique,  il  ordonna  que 
cetteloi  feroèt  inviolaUenient  obfervée  dans  ^n  royau- 
me,  ^  il  l'envoya  au  parlement  >  où  elle  ne  fut  véri- 
fiée &  enregi^ée  que  l'année,  fuivante  le  vingt-troi- 
fiéme  Juillet.  Cette  loi  tend  principalement  à  faire 
enfbrte  que  les  ordinaires  du  royaume  foient  reconnus 
avant  que  d'aller  en  courde  Kome  :  que  lés  éleâioni 
fbient  rétablies  dans  leur  ancienne  pureté  >  que  l'au- 
torité du  concile  général  (bit  xeconnue  fuperieure  â 
celle  du  pape  y  &  que  le&  grâces  .expeâaciVes  iôient 
abolies,  bile  fut  obfervée  en  France  pendant  le  règne 
de  Charles  yil.  &c  quelques  ef£:>rts  que  fît  Eugène  IV^ 
pour  l'abolir,  ils  furent  vains  &c  fans  effet.  On  rappor- 
tera dans  la  ùiitc  tous  les  coups  qu'on  lui  a  portez ,  de 
comment  à  |a  fin  elle  a  été  entièrement  détruite  par 
le  concordat  entre  Léon  X.  6c  François  L 

Lesambaflfadeutsde  Charles  VIL  éioient  chargez       c^. 
de  demander  aux  pères  du  concile  de  Bifle  la  confir-  à  BaHeie  privés 
mation  de  cette  pragmatique-,  &  en  même  tems  de  les  «»''p»p«*"8*"«' 
prier  de  iurleoir  les  procédures  contre  Eugène,  iur  um.tvu€«Ht, 
l'alfurance  que  le  roi  leur  donnoit  qu'il  travaillerotc  à  '*"** 
la  paix.  Mais  le  concile  ne  jugea  pas  à  propos  dediâe- 
rer  davantage  le  procès  d'Eugène ,  &  déclarale  mois 
d'Août  fuivant  dans  une  congrégation  générale,  que 
tous  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  du  pape  Eugène  ou  à 
Ferrare ,  Cous  prétexte  du  concile.  Se  tous  ceux  qut 
s'oppofoient  à  celui  de  Balle ,  de  quelque  manière  que 
ce  fut ,  avoient  encouru  les  peines  portées  par  le  coa- 
cilé. 

Sur  la  lettre  que  le  pape  écrivit  aux  princes  d'Alle«     vZa»  a. 
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AK.1438.  magne,  ils  s'affemblcrcnt' {iir  la  fin 'de  Juillet  à  Nu- 
fcmbiée   des    remberg,  ville  commune  à  k  haute  &  à  la  baffe  Allc- 

prtnces   dAlle-  O'  i-         /f  •       *  . 

magne  à  Na-  magnc,  afin  qu  y  traitantdcs  aftaites  ^ui  conccmôicnt 
tem  erg.  leurs  ctats ,  îls  puffent  auJûTi  prendre  ides  jnefuces  pour 
rétablir  la  paix  entre  tugcne  3c  les  pcres-dc  Bafle,  & 
les  reconcilier  enfcmble.  Le  concile  y  envoya  fes  dé- 
putez :  ceux  de  l'empereur  &  des  princes  leur  propo- 
poferent  de  les  faire  mé'dtateiirs  du  différend  entre  le 
concile  de  le  pape, -«ce  quais  rcfuferent  abfolument. 
Sur  ce  refais  ,  quelques  items  .après  L'on  renoqvella  à 
Balle  les  procédures  contre  Eugène  -,  &  noiiobftanc 
les  oppolicions  des  amb;^adeur&v£c  des  prélats  d'EC- 
pagne ,  de  Navarre  &  du  Milauès  ,  il  fut  téCola 
dans  une  congrégation  générale  tenue  le  feiziéme 
dXDâobre  y  que  le  pape  Eugène  feroit  cité  pour  répon- 
dre à  ce  qui  avoitété  produit  contre  lui. 
cvii.  Sur  la  fin  de  l'année  il  fe  tint  une  autre  aflem- 

feiSiée^dcN^  blçcodansla  même  ville  de  Nuremberg.  Le  concile 
rcjnberg.         (Je  Bafle  y  envoya  Ces  députez ,  dont  le  chef  étoit  le 
pacriardie  d'Aquilée.  Le  pape  Eugène  y  eut  auflî  les 
fiens,  fçavoir,  Nicolas  A Ibergati  cardinal  de  Sainte 
Croix ,  Jean  archevêque  de  Tarente  ,  Pierre  évêque 
de  Pigne^  Jean  de  la  Tour  -  brûlée ,  qui  fut  depuis 
cardinal ,  &  qui  étoit  Lfpagnol  y  &  Nicolas  de'  Cufa 
Allemand.  Mais  Albergati  voyant  qu'on  .n'y  lermi- 
noit  aucune  affaire,  s'en  retourna  promtement    en 
Italie  ;  pour  affilier  au  concile  de  Ferràre.  On  pro- 
pofa  néanmoins  dans  cettte  ademblée  de  choidr  un 
troifi-éme  lieu  pour  le  concile  général  où  les  pères 
de  Bade  &  deFerrare  s'affembleroient  avec  les  Grecs 
&  le  pape.    Mais  les~ députez  de  Balle,  à  qui  cette 
proportion  ne  devoit  pas  plaire,  puifqu'en  l'acçepcanc 
on  c;onfi;moic  à  la  diffolution  du  concile  de  Bafle  , 
»►  qu'ils 
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^tt'jjs  croient  engagez  de  maintenir  ,  dirent  ^  qu'ils  An.  I458, 
fi'ccoienc  point  chargez  de  cela  par  le  concile ,  qu'ils 
^emandoient  feulement  qu'on  répondît  à  ce  qu'ils 
avoient  proporé  ,  Tçavoir,  qu'on,  reçût  les  décrets 
contre  Eugène  ^  &  qu'on  pourvût  à  la  fureté  du  con« 
xile  de  Banc. 

On  leur  répondit  que  l'empereur  ic  les  princes  fe- 
4:oient  fçavoir  leur  {entiment  ^u  concile  par  leurs 
ambaffadeurs.  Ceux  de  France  confeilloient  aux  pères 
du  concile  de  s'en  tenir  aux  trois  lieux  qu'ils  avoienc 
çhoifis ,  Bafle>  Avignon  &  la  Savoie,  s'ils  pouvoient 
igs  faire  agréer  au  pape  Se  aux  Grecs  j  finon  de  nom- 
mer pludeurs  villes  ,  encre  lefquelles  il  y  en  eût  quel*  . 
^ues-^unes  que  le  pape  ne  put  pas  raiibnnablement 
refufer.  Mais  ce  conseil  ne  fut  pas  fuivi,  &  les  de- 

Futez  de  BaHe  ne  voulurent  rien  déterminer  jufqu'à 
arrivée  des  amba/Tadeurs  de  l'empereur  U  des  prin- 
ces d'Allemagne,  qui  étant  venus  a  Bafle ,  déclarèrent     ^^^ j,^^-.^ 
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avix  pères  du  concile  que  les  Allemands  reconnoilToient 
'  le  concile  pour  gênerai  y  que  l'empereur  vouloir  que      cviii. 
tous  ceux  qui  y  étoient  aflcmblez  ,  y  fuflcnt  en  fu*  jié^rns 
retc  i  mais  que  la  neutralité  avoir  été  acceptée  par  *^"°"^' 
tous  les  prélats  «  princes  fie  peuples  *,  qu'ils  honoroieht 
tout  énfembk  fie  le  concile  fié  le  pape  Eugène,  fie 
qu'ils  étoient  d'avis  que>  pour  le  bien  de  la  paix ,  les 
pcr<es  de  Bafle  fie  de  Ferrare  s'affemblaffent  dans  un 
troiiiéme  lieu.  Les  amba^adeurs  des  autres  princes 
rejoignirent  avec  ceux  desAllemands,  fie  demandè- 
rent Ta  même  chofe.  Enfin  après  bien  des  contefta- 
cions  ,  l'on  fit  un  projet  par  lequel  les  percs  du  con- 
cile dévoient  nommer  les  villes  de  Strafbourg  ,  de 
Con(lançe>  ou  de  Maïence  >  fie  l'on  ajoutoit  que  l'em- 
pereur feroit  part  de  ce  choix  au  pape  fie  aux  Grecs 
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An.  1458.  dans  un  mois  >  dcqu'un  autre  nioh  après  ils  Te roicAc 
tenus  d'accepter  l'une  de  ces  villes  ;  que  le  pape  con- 
iirmeroit  les  décrets  du  concile,  &  que  le  concile  le- 
veroit  la  fufpendon  portée  contre  le  pape.  Mais  ce 
projet  n'agréa  ni  au  concile  ni  au  pape.  Etpour  toute 
réponfe,  les  pcrcs  de  Baflc  promirent  d'envoyer  leurs 
députez  à  la  nouvelle  alTemblée  q:u'on  devoir  tenir  à 
Francfort  le  premier  de  Mars  de  l'année  fuivante,  qui 
fut  néanmoins  tenue  à  Maïence  à  caufe  de  la  pefte. 
cix.'  Le  tcms  marqué  pour  reprendre  le  fynode  de  Fer- 

coDciirde'Fci-  rare,  étant  arrive,  les  Grecs  furent  fort  furpris  de  ne 
voir  arriver  perfonne  de  Bade^  &  très-peu  des  autres 
endroits.   Cela  commença  à*  les  refroidir  ,  quelaues 
mouvemens  que  fe  donnât  le  pape  Eugène ,  pour  leur 
perfuader  qu'où  iefouyerain  pontife  croit  en  perfonne 
avec  l'empereur  des  Grecs  &  le  patriarche  de  Conftan- 
tinople ,  tes  autres  légats  &  les  cardinaux ,  là  écoit  le 
véritable  concile  de  Téglife  Catholique.  Les  Grecs  ap^ 
préhendoient  encore  que  fi  l'on  prenoit  les  fuffrages 
'  des  nations  pour  terminer  cette  affaire ,  les  Latins  ne 
femportaffent  de  beaucoup  au- de(fus  d'eux  ^  pour  leur 
oter  cette  crainte,  il  fut  arrêté  que  chacun  diroit  am- 
plement de  librement  fon  avis.  Après  quoi  on  conclue 
d'un  commiinconfentement qu'on célcbreroit les  fef- 
fîons  du  concile  général,  &  que  l'on  commenceroic 
par  ces  deux  queftions  :  i.  S'il  étoit  permis  d'ajouter 
quelque  chofe  au  fymbole.  t.  Si  l'addition  Filiotjue ,  au 
fymbole ,  ctoit  conforme  à  la  pieté ,  &  pouvoir  fe  fou- 
tenir.   Et  parce  que  le  pape  écoit  attaqué  de  la  goutte, 
&  qu'il  ne  pouvoit  venir  à  l'cglife  où  le  concile  dévoie 
fe  tenir  ,  on  s'aflembla  dans  la  grande  chapelle  de 
fon  palais ,  avec  le  même  ordre  qui  avoir  été  obfcrvc 
la  première  (ois ,  lorfqu'on  en  fit  rouverturc  dans  l'c- 
glife de  faine  George.. 
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'  On' tint  donc  là  première  feilion  aycc  les  Grecs  le  An.  143  8, 
mercredi  huitième  du  mois  d'Odobre ,  &  l'empereur  p^^Se  feC 
ayant  fait  venir  auparavant  les  fix  principaux  arche-  ^'o»  ^u  condie 

A  I  J  1         L  1  J  I '/-  de  Ferrare avec 

veques ,  le  grand  garde-ciiartes ,  le  grand  eccieiiar*  les  Grec$. 
que ,  avec  les  deux  abbez  &  les  trois  doâeurs ,  qui     ^***»  *""- 
avoient  alfiilé  aux  conférences ,  il  leur  demanda  par  )4. 
où  ils  croyoient  qu'on  devoir  commencer  la  difpute. 
hes.  fentimens  furent  partagez  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  fut  d'avis  qu  on  commençât  par  le  fécond  ar- 
ticle :  fî  le  dogme  de  l'cglifé  Latine  fur  la  proccllion 
du  Saint-Ëfprit  étoit  orthodoxe ,  &  fî  l'on  avoir  eu 
Taifon  d'ajouter  qu'il  procedoit  du  Fils.  La  Grecs  fie 
les  Latins  nommèrent  chacun  fix  perfbnnes  >  fie  l'on 
mit  leurs  iîeges  devant  l'autel  où  étoit  l'cvangile.  Les 
Latins  furent  aflis  du  coté  du  pape ,  U  les  Grecs  du 
cote  de  l'empereur  fie  du  patriarche  ,  fe  regardant  \c$ 
uns  les  autres.  l,es  Latins  étoient  les  cardinaux  Alber-       cxi. 
gati  fie  Julien ,  André  Dominicain ,  archevêque  de  Co-  ceux'^J  ai^. 
roflfc,  Louis  cvcquc  de  Forli  Cordclicr ,  fie  trois  thco.  S^""*^ 
logiens ,  Jean  de  Montenegre  provincial  des  Domini- 
cains de  Lombar^ie ,  Pierre  de  Perquere  Cordelier ,  fie 
Jean  de  Saint-Thomas  de  l'ordre  des  Hermites  de  faint 
Auguftin*  Les  Grecs  étoient  trois  .métropolitains  , 
Marc  Eugénique  d'£phefe ,  Isidore  de  Rullîe ,  ai  BefTa- 
tien  de  Nicée,  qui,  quoique  jeune,  étok  vénérable 
par  fa  fcience  fie  par  fa  modeftie  :  il  fut  un  des  princi- 
paux promoteurs  de  l'union ,  fie  la  Soutint  jufqu'au  bout; 
en(brte  que  s'ctant  par  la  rendu  odieux  aux  Grecs  à  qui 
elle  déplut,  il  fut  obligé  de  reftcr  en  Italie,  où  il  tue  . 
dans  la  fuite  honoré  du  cardinalat  :  on  joignit  à  ces 
trois  métropolitains ,  Théodore  Xantopulus  grand  fce- 
Tophylax ,  ou  garde  des  vafes  fiL  des.omemens  facrez 
^e  fainte  Sophie^  Michel  BaHàxQOjà  >.  grand  biblioter 
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AN.145S.  quairc  çJela  même  cglife,  &  George  Gemiftius, utiles 
plus  fçavans  hommes^dc  la  Grèce  :  Et  l'on  mit  entre  les 
deux  rangs  un  petit  fiège  pour  Nicolas  Secundin  de  l'if- 
U  de  Negrepont.  André  de  Sainte-Cffoix  ne  parle  que 
du  cardinal  Julien,  ôc  il  croit  que  celui  de  Sainte-  Croix 
n'ctoit  pas  de  cette  difpute»^  à  caulè  qu'on  s'étoit  pro- 
pofé  de  n'en  mettre  que  fîx  de  chaque  coté.  Secundin 
étoit  pour  écrire  en  latin  ce  que  les  uns  &  les  autres 
difoient  en  grec  ;  il  étoit  tf  és-nabile  dans  les  deux  lan- 
gues 3  &  il  rendoît  fur  lecbamp  trcs^fidelementôe  très- 
nettement  en  latia  tout  ce  que  les  Grecs  avoient  dit, 
êc  réciproquement  en  grec  ce  que  les  Latins  avoient  ré* 
pondu,  ôc  ce  qu'ils  avoient  oppofé. 
ex  IL  BefTarion  commença  la  feflion  par  un  long  difcoun 

un  difcours     OU  11  montFa  les  avantages  de  la  paix ,  combien  on  doit 
da«  cme  fcf-.  j^  j/^j.çj.  ^^^^^  ^^j  ^^^  cft  ptivé  &  avec  quels  foins  il 

faut  l'entretenir  &  la  conlerver  quand  on  la  polTcde  : 
•cm  xi\7"f.  &  aprcs^avoir  animé  les  Fidèles  à  fa  joie  dans  l'efpcran- 
^^'  .      .ce  de  voir  bientôt  les  membres  divifcz  de  l'cglifc  fe 
réunir  &  ne  former  plus  qu'un  feul corps,  il  loua  le  pa- 
pe, l'empereur  ic  le  patriarche  du  zèle  avec  lequel  ils 
Vouloient  contribuer  à  la  paix ,  Se  les  exhorta  à  perfe- 
verer  courageufement  j  ufqu  à  la  fin.  Son  difcours  étant 
fini ,  Marc  d'Ephefe  voulut  parler  ,.  mais  on  remit  à 
l'entendre  pour  la  Scffion  fciivante }  parce  ou'il  ctois 
tard.  Il  ne  parla  toutefois  qu'en  la  troilîéme  K^on- 
sJcînïVef.       Dans  la  féconde  (cflion  qui  fut  célébrée  le  famcdi 
Con  du  concile,  onziéme  d'Oârobre,  André  évêqac  de  Coloffe  ou  de 
Rhodes ,  que  les  Latins  avoient  chcnCt  pour- parler  ^  fie 
*eutm'x^i.  fa  harangue  en  latin ,  &  traita  le  même  fujetfurlcqucl 
M«4^         Beffarion  avoir  parlé.  Il  loua  beaucoup  de  même  le  pa.-* 
^  pe,  l'empereur,  le  patriarche  &  tout  le  concile.  Son 

zélé  remporta  fi  bin  ^  ç[tt*iliie  finic^ue  fort  tard  :  cç 
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ï(\k  caufe  qu'on  ne  fie  rien  de  plus:  on  indiquais  ANii^jfv 
ffion  fuivance  au  mardi  d'après.  Pendant  cet  incer- 
yalle  on  examina  l'ordre  qu'on  obferverMC  dans  la  dif- 
pute^  quelles  matières  on  y  traiteroit ,  ,&  qui  des  La> 
tins  ou  des  Grecs  la  commenceroient  tû  l'on  uferoit  de 
demandes  &  de  réponses,  ou  fi  ceieroit  en  faifanc  desf 
dilTertations  départ  &  d'autre.  L'on  convint  que  l'on 
ie  i^viroit  de  la  dialecîliqae  ;  le  les  Grecs  furent  nom<- 
mez  pour  commencer  la  difpute  dans  la  troifiémd  ' 
feflion.  '-'^ 

Elle  fe  tint  le  mardi  quatorzième  d'Qdobre,  &  cïciy,  ^ 
Marc  d'Ëpbefe  ayant  parle  de  la  charité  qu'on  devoit  cdRoa%  c^! 
garder  dans  les  difputes ,  fit  entendre  qu'il  commence-^  çiie.dçierrar*, 
roit  à.1  parler  de  l'addition  FtUo^ue  faite  au  fymbôle;  cmeii.ibU.^ 
André  de  Coloûè  répopdit  de  la  pârcdes  Latins,  qu'ils! 
prioient  les  Grecs  d'avoir  pour  eux  la  même  aiFedion  y 
&c  que  s'il  échappoit  quelque  exprefOon  un  peu  dure  / 
on  l'attribuât  plutôt  au  fujet  de  la  difpute,  qu'aux  per-^ 
ifbnnes  qui  driputoient.  Il  voulut  enfuite  entrer  en  ma- 
tière fur  l'addition  du  niot  Ftiioqucy  mais  Marc  d'Ephe- 
{e  l'arrêta,  en  lui  difant  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems" 
de  répondre  fur  cet  article;  &  après  avoir  m  arqué  que 
l'cglife  de  Rome  avoir  négligé  parJe  pafTé  la  paix  qu'el"^ 
le  fouhaitoit  à  prefent ,  il  dit  qu'elle  ne  fc  pouvoir  faire 
qu'on  notât  entièrement  les  principes  de  la  difcorde.. 
il  ajouta  :  lifons  premièrement  les  définitions  des  faintsi 
pères.  Ci  le  temsnousle  permet,  afin  que  nouspuidion» 
faire  voir  que  nous  peh(bns,.&:  que  nous  parlons  côm->- 
me  eux.  C'eCb  ce  que  nous  croyons  abfolument  nécef^ 
faire ,  avant  que  d'entrer  en  matière ,  ôc  de  comment 
cer  la  difpute.  La  plainte  que  Marc  d'Ephefe  veiioit  de 
faire  contre  l'églife  Romaine  en  l'accufant  dtavoir  né^ 
gUgc4apaix  qu'elle  fouhaitoit  à  prefent  j  cetteplainte 

ï>à  iij# 
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Ak,ii45''  toucha  Andr«:dç  Rhodes ,  &  dans  U  rcponfc  qti'it  fît 
à  Marc  3  il  dit  qu'il  ccoic  furpris  qu'il  eût  oublié  que 
l'églifc  Romaine  avoit  toujours  pris  fi  fort  à  cœur  les 
intérêts  de  l'égl^fe  Grecque ,  qu'il  ne  s'ctoit  jamais  cle- 
Yc  aucune  tempête  dansion  fein ,  qu  elle  n'eût  employé 
tous  fes  efforts  pour  l'appaiCer  y  ou  par  Tes  lettres ,  ou 
par  (es  légats  >  ou  par  tout  autre  ixioyen.  Marc  d'Ephe- 
le  répliqua ,  mais  Ion  n'entra  point  en  matière  dans 
cette  felfiou. 
cxv.  On  tint  la  quatrième  le  mercredi  quinzième  d'Oc- 

fctRoà^TJ^n-  tobre ,  5c  elle  fe  pafTa  toute  entière  eii  difcours  afTez 

"^'anl^^e  ^*g^**  ^^^^^  ^f  ^  d'Ephefe  &  André  de  Rhodes. 
tme.  XXII.  f:  BeSarion  de  Nicée  fe  mit  auifi  de  la  partie,  pourmon- 
^''  •  -  tr^r  qu'il  étoit  nçceffaire  de  iailTer  dire  à  celui  qui 
p^rle-,  tout  ce  qu'il  youdra  dire  :  qu'enfuite  celui  qui 
çcoutç,  peut  approuver  ou  reprendre  ce  que  l'autre  a 
dit  a  &  montrer  que  fes  preuves  ne  font  g^s  concluan- 
tes t  que ^commeon.a  ajugc  aux  Grecs  la  liberté  de  par- 
ler les  premiers ,  c'efl;  aux  Latins  à  les  entendre  fans 
les  interrompre ,  &c  a  réfuter  enfuite  ce  qui  n'aura  pas 
été  bien  prouvé  dans  leurs  difcours.  Le  cardinal  Ju- 
lien répondit  à  Beffarion ,  qui  répliqua  ,  enfbrte  que 
toute  la  feffîon  (c  paÛa  en  conteftations  fans  rien  con- 
'  dure.  Après  qu'elle  fut  finie,  il  y  eut  le  même  jour 
uneaflfemblée  chez  le  patriardie ,  en  préfence  de  l'em- 
pereur,  des  cardinaux  ,  des  prélats  &  autres  ecclefiaf- 
tîques  en  dignité.  La  les  Grecs  demandèrent  encore 
avec. ioflance qu'on  lût,  avant  d'entrer  endifpute  >  les 
dçHnitions  des  faiuts  pères  &  du  fymbole,  &  protefle- 
lent  qu'ils  n'ecouteroient plus  rien,  qu'on  ne  leur  eue 
accordé  leurs  demandes  :  on  fut  donc  obligé  de  les 
contcnrci:. . 
(...Ainfi  dans  la  cinquième:  fefBon  du  jeudi  feiaiéme 
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â'Oâkohte ,  Marc  d'Ephefe  demanda  qu'on  lût  les  fym-  AN.145S. 
boles  tlu  premier  de  fécond  conciles  généraux ,  comme      cxvi. 
étant  le  fondement  de  la  foi  de  l'cglife.  Et  fur  une  re-  m^Tc^. 
montrancc  que  lui  fit  le  cardinal  Julien,  Marc  con-  «"« «i^. Ferme. 
vint  qu'on  ne  liroit  par  les  définitions  entières,  ce  qui  wmTi'u.fiL 
feroit  trop  long,  mais  feulement  Ce  qu'il  y  auroit  d'ef-  **  **'    " 
fentiel  à  la  queftion  préfente.  On  expofa  donc  quelle 
étoit  la  foi  des  trois  cens  dix*hu{t  pères  qi|i  compo-» 
ibient  le  concile  de  Nicée,  &  on  lut  leur  fymbole.  On 
lut  aufli  la  défenfe  qu'avoit  faite  le  concile  d'Ephefë 
de  rien  ajouter  au  fymbole.  Marc  d'Ephefe  fit  fes  reficr 
lions  fur  cette  défenfe ,  Se  la  confirma  par  lé  témoi-> 
gnagedc  faint  Cyrille  fie  du  pape  Çeleftin-  On  rappor- 
ta aullî  les  définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui    ' 
cft  le  IV.  général ,  .du  V.  du  VI.  ôc  du  Vil.  généraux , 
qui  n'ont  rien  voulu  ajouter  au  fymbole  :  fur  quoi 
Marc  d'Ephefe  parla  long-tems,  fie  principalement 
fur  le  VII.  concile  général ,  qui  eft  le  fécond  de  Nicée; 
Les  Latins  produiflrcnt  un  manufcr it  de  ce  VII.  concile, 
où  ils  prétendirent  que  l'on  trouveroit  que  le  Saint- 
£fprit  proccdoit  du  Fils ,  &  afTurerent  que  ce  manu- 
fcrit  étoit  fort  ancien.  Mais  les  Grecs  répliquèrent  que 
fî  cela  eût  été, les  autres  Latins  défenfeurs  de  cette 
addition  n'auroient  pas  manqué  de  rapporter  ce  té- 
moignage comme  déci(ifi  de  forte  que  les  Grecs  ne 
voulurent  ajouter  aucune  foi  à  ce  manufcrît. 

La  (effion  fîxiéme  fut  tenue  le  lundi  vingtième     ex  vu. 
d'Odobre:  ôc  après  qu'on  fût  convenu  qu'on  n'aller  afloiîi^ï 
gueroit  rien  des  conciles  tenus  pour  fie  contre  Photius,  *«""«• 
&  de  celui  qu'on  qualifioit  de  part  fie  d'autre  de  VIII.  .  ^""-  ^***» 
concile  gênerai,  André  de  Rhodes  commença  un  long  «*• 
difcours,  pour  montrer  que  ce  que  les  Grecs  préten- 
doient  être  ane  addition,  n  étoit  ni  une  addition >  ni 
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An.  i4j8,  un  changement,  mais  une  fimple  cxplieation  de  et  quî 
eil  contenu  dans  le  principe  duquel  on  le  tire  pac  une 
conféquence  ncceflairc  ,  conformcinent  à  l'cv^ingile 
qui  cft  lafourcc  &  l'origine  du  fymbolc.  Il  le  prouva 
par  le  témoignage  des  pères  Grecs ,  &  en  particulier  de 
s.  cihyfofir  faint  Chryfoftomc ,  qui  dit  que  le  Fils  polTede  tout  ce 
teiwii''  "*  4*^'*  i^  P^"^®  >  excepte  la  paternité  }  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dit  podtivement  dans  l'cvangile  de  faint  Jean 
çhap.  1 6.  Tout  4X  que  mon  p£re  -affià  moi  :  d'où  il  s'enfuit 
que  Cl  le  Père  eft  le  principe  d'où  procède  le  Saint-Ef- 
prit ,  le  Fils  eft  auiïi  néceuairenïent  le  même  principe. 
Or  il  eft  certain  que  ces  fortes  d'explications  qui  ne 
{ont  qu'une  déclaration  plus  étendue  de  la  vérité  con- 
tenue dans  le  fynibole  y  ne  font  point  du  tout  dcfcn- 
£lue53  Ôc  qu'encore  qu'on  les  appelle  addicions ,  parce 
qu'on  les  exprime  par  de  nouvelles  paroles,  elles  peu- 
vent  être  inférées  dans  le  fymbolç  par  l'autorité  légi- 
time de  l'égliiè,  quand  elle  le  juge  nccefTairc  pour  l'io' 
ftru<3tion  des  Fidèles, 
<^x.viii.  André  de  Rhodes  continua  ce  même  difcours  dans 

fioa  du  concile  U  fefHon  £ui  vant^ ,  qui  fut  la  feptiéme ,  tenue  le  famedi 
c  crrarc.       vingt- cînquicmc  d'O^obre ,  &  entreprit  de  répondre 
ctnc.L^te,'  ^ux  autoritez  produites  par  Marc  d'Ephefe.  Il  montra 
ii-M'  (ionç  I,  par  les  fermes  formels  des  décrets  de  toQs\es 
conciles,  qui  défendent  de  compofer,  &  depréfentcr 
Soiï'dcs  à  ceux  qui  viennent  au  Chriftianifme,  une  autre  foi 
?deTàddi-  différente  de  celle  quieft  exprimée  dans  le  fymbolc  j  ce 
qui  np.  peuç  être  entendu  de  ces  paroles ,  qui  en  expli- 
quant h  vérité  du  fymbole,  ne  font  pas  une  foi  diffé- 
rente ,  mais  font  toujours  la  même  expofée  plus  au  long 
&  plus  clairement.  ;l.  Par  l'exemple  de  tous  ces  conci- 
les, qui  ont  ajputp  beaucoup  de  paroles  aux  fymboles 
PF5^?dens ,  pour  exprimer  çoiure  de  nouveaux  hcre- 

(îarques 


terne  XI 
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{idrqatS'âcs  veritez  de  la  foi  qui  n'ctoicnt  pas  marquées  An.  1458  ' 
Cl  dilHndtement  :  ce  qui  paroîc  particulièrement  dans 
le  fécond  concile  qui  ajouta  beaucoup  au  fymbole  de 
Nicce  i  &  néanmoins  les  pères  de  Nicéeavoicnt  fait  la 
même  défenfc,  qui  fut  après  renouvelléepar  le  conci- 
le d'Ephefe.  Ils  défendent  donc  feulement  de  rien  ajou- 
ter au  fymbole  qui  lui  foit  contraire ,  &  qui  faife  une 
foi ,  ic  une  créance -différente.  . 
.  iLripporta  encore  plusieurs  paffagcs  des  pères  Grecs,^ 
pour  prouver  que  le  Saint- Efprît  procède  du  Fils  com- 
me  du  Pere^  &  s'arrêta  particulièrement  fur  l'autorité 
de  faint  Cyrille  i  &  fur  celle  de  Maxime.  Les  Grecs 
foutiarent  que  le  pafifage  de  ce  dernier  étoit  fal(ifîé. 
André  allégua  encore  l'autorité  de  Taraife  patriarche 
ile  Conftantinople ,  6c'i'ancien  manufcrit  du  feptiéme 
concile,  où  l'addition  fetrouvoit.  Il  fit  valoir  le  filen- 
ce  de  Photius,  qui  navoit  point  reproché  cette  addi- 
tion aux  Latins  j  &  enfin  lui  &,  le  cardinal  Julien  prou- 
vèrent toutes  ces  chofes  par  les  paroles  mêmes  de  Marc 
d'Ephefc ,  qui  s'étant  objedé  a  lui-même  d  où  vient 
que  le  troifiéme  concile  n'avoit  propofé  que  le  fymbole 
<3e  Nicée,  fans  parler  de  celui  de  Conftantinople ,  _ 
avoit  répondu  que  ces  deux  ne  paflbient  que  pour  un 
:£bul ,  étant  en  effet  le  même  5  parce  que  les  paroles 
qu'on  àvoit  ajoutées  dans  le  fécond  beaucoup  plus  éten- 
du ,  n'étoient  qu'une  explication  des  vérités  contenueis 
plus  obfcurement  dans  le  premier.  C'eft  pouriquoi  cojur 
:jiic  les  Grecs,  6c  avant  te  après  le  concile  d'Ephefe, 
:  ont  ajouté  quelques  paroles  au  fymbole  contre  les  he- 
tÂCics  qui  s'éievoient  en  Orient ,  i'^lifo.  Latine  a  pu  : 
par  U  même  raifon  y  ajouter  un  mot ,  qui  n'efè  qu'une 
explioation  d'une;  vérité  de  foi  qui  etoit  attaquée  par  ., 
.'de  nouveaux  herçtiques  dantf 'l'Occident.  André  &; 
Tome  XXIL  E  c. 


tlî         HlSTOlM      EcCtESIASTK^UB. 


An.U^S-  Julien  rapporcerent  encore  les  témoignages  de  fainfe 

Cyrille  &  du  pape  Agathon  ,  qui  reconnoiiTent  que 

1  egUre  Romaine  a  le  pouvoir  d'expliquer  &  d'établir 

U  do($bxine  de  la  foi,  &  ainfi  finit  la  feflion^ 

cxx.  Les  Grecs  ayant  conféré  entcc  eux  fur  ce  ^'André 

fi"n  du  conSic  dc  Rhodes  y  avoit  dit  au  nom  des  Latins ,.  nommèrent 

deFerrare.       BelTarion  de  Niccepour  lui  répondre.  Ce  qu'il  fit  dans 

cxxi.      la  huitième  feffion  qui  fiic  tenue  le  famedi  premier  dc 

Be£""oi^  Novembre.  Il  entreprit  dç  prouver  que  toute  addition 

trc  ladaition    ^y  fymbolc  ctoit  défendue»  &  qu'ainfi  il  ctoit  inutile 

domotF//;«î«*.     -,      '       .  ru  I        T       •  •  r  •  '       • 

conc.  gentr.  ^  examiner  >.  li  celle  que  les  Latins  avoient  Uite ,  etoit 
n"'.^/ï  ^   u"C  explication  ou  non  j  qu'il  fuffifoit  que  ce  fut  une 
addition  pour  la  rejetter  v  qu'il  n'étoit  point  défendu 
d'expliquer  la  l^oi ,  mais  qu'il  étoit  dé^ndu  d'inférer 
ces  explications  dans  lefymboLe^  que  jiufqu'au  fécond 
concile  cela  avoit  pu  être  permis,  mais  que  le  troifié- 
me  l'avoit.abfolument  défendu)  <)ue  fa.  dcfenfe  auroit 
été  inutile ,  s'il  n'avoit  fait  qi|e  défendre  d'ajouter  quel- 
que chofe  de  contraire  à  l'ancienne  foi ,  puifquc  celi 
avoic  toujours  été  défendu  >  que  les  pères  de  ce  concile 
n'avoient  pas  même  jugé  à  propos  d'ajouter  au  fym- 
bole  le  terme  de  mère  de  Dieu,  quoiqu'il  parût  necei- 
faire  de  le  faire  ,  &  que  ce  terme  ne  fut  qu'une  cn^li" 
cation  de  la  do<5trine  contenue  dans  le  fy  mbole  \  que\es 
conciles  qui  avoient  fuivi,  n'avoient  pas  voulu  non 
plus  ajouter  leurs  définitions»  quoiqu'elles  ne  fuifent 
qu'une  explication  de  la  dodrine  du  fymbole. 
.    Belfarioa  n'ayant  pas  achevé  de  répondre  dans  cette 
•w  fedion  au  difcours4'André  de  Rhodes  ,  continua  dans 

N^tt^iîmefec  ^^  fuivante  qui  fut  la  neuvième,  &  qui  fe  tint  le  mardi 
fion  du  concile  quatrième  de  Novembre.  Il  iôutint  que  faint  C 
^Znugtntr  ^  ^^  P^P*  Agathou  ne  défendoient  pas  feulement  d'à* 


quatrième  de  Novembre.  Il  iôutint  que  faint  Cyrille 
»m«xiif.M«  jouter  rien  de  contraire  au  fymbole^  qu'ils  avoienc  auffî 
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aefapprouvé  toutes  fortes  <i*a4ditions  i  &  àTcgard  de  Ah.  145^' 
ce  quon  avoit  avancé  en  faveur  des  prérogatives  de 
réglifc  de  Rome ,  il  dit  que  les  Grecs  f<çavoienti)ien  les 
droits  &  les  privilèges  de  cette  cglife,  mais  qu'ils  en 
fçavoicntauffi  les  bornes,  &  que  refufant  àrégiife  uni- 
verfclle^  au  concile  oecuménique  le  droit  d'ajouter  au 
iymbole,  ils  le  refufoiem  à  plus  forte  raifon  à  l'cglifc 
de  Rome,  ou  plutôt  qu'ils  ctoient  pcrfuadez  que  les 
décrets  des  conciles  le  leur  dcfendoient.  Apres  que 
Beffarioneut  fini  fon difcoursjceux-qui  parloient pour 
les  Latins ,  après  avoir  délibère  quelque  tcms ,  s'appro- 
■cherent  du  pape,  &  s'aflirent  auprès  de  lui ,  &  perfon- 
ne  ne  répondit  au  difcours  de  Beflarion»  Enfin  André 
4c  Colofle  ou  de  Rhodes  ofa  Tentrcprendre  i  mais  com- 
me il  n'étoit  pas  préparé ,  il  dit  bien  des  chofes  inutiles, 
&  s'écarta  beaucoup  de  fon  fujet.  Il  tomba  enfin  fur  le  Aa^ttiicfL 
fonds  dudogme,maisd'unemanierc  fi  vague,  que  le  »^"'«*7f"'.' 
lecretaire  qui  ecnvoit  cts  dilputes ,  dit  qu'il  n'a  pas  cru  ^s^- 
^u'il  fut  à  propos  ée  les  rapporter ,  d'autant  plus  que  ce 
n'étoit  pas  le  deffeip  ^ts  Grecs  d'y  répondre. 

On  tint  la  dixième  feflion  le  famedi  huitième  de     cxxiii. 
Novembre,  &  Jean  évcquedcForo-julioouForli,fut  ^^t'^coIÉ. 
.choifi  pour  répondre  à  BelTarion.  Il  promit  d'abord  de  ***  ^*""*- 
Je  faire  en  peu  de  mots ,  &  affura  qu'il. ne  laifferoit  pas    ^f  : ""'•  ^ 
ne  latisraire  a  tout  ce  qui  av©ii  ctc  dit  dans  |cs  «eux  *»»*•  i^ttip 
dernières  feflions  :  cependant  fon  difcours  eft  affcz  long.  '^** 
Il  allégua  plufieurs  raifons  pour  perfuader  que  k  terme 
Filtoque  n'étoit  pas  tme.addition,  mais  uncfimple  expli- 
cation ;  ce  qui  n'étoit  que  répeter  ce  qvi'oi^avoit  déjà 
•die  fouvent;  il  foutint  que  non  feulement  il  n'y  avoit 
aucune  loi  qui  défendît  d'ajourer  quelque  explication 
au  fymbole,  mais  même  qu'il  Jie^pouvolt  y  en  avoir 
^quiôt  certe  défenfcià  l;figli4i  ijû'eiiç  Beregardoit  doqc 

.  '     ■  E  e  ij 
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An.  1459'  au  plus  que  des  particuliers  qui  voudroicnt  faire  cettl? 
addition  fans^  autorité.  Car  fi,  félon:  faint  Auguftin, 
difoic-il,  cette  grande  m-ultitude  des  myftercs  du  nou- 
veau tcftamcnt,  qui  eft  implicitement  renfermée  dans 
la  loi  ancienne ,  n'eft  pas  appellée  addition ,  fi  Ion  re- 
garde le  fens ,  il  n'efl  pas  furprenant  fi  quelque  explica- 
tion qu'onen  donne,  ncft  pas  appellée  fimplemenc  Se 
proprement  une  addition  félonie  fens ,  mais  plutôt  une 
manière  de  développer  des  chofes  qui  font  obfcures. 
La  fin  defondifcours  n'eft  pas  dans  les  aâ«s. 
cxxi V.  Le  cardinal  Julieti  finit  la  difpute  dans  la  (effioti  otr- 

fion  do  concile  zicme  qui  Ic  tint  le  mardi  onzième  de  Novembre.  Il 
deFerrarc.       f^^  ^^^^^  ç^^  difcoUFS  pluficurs  Tcmarqucs  fur  la  défenfc 

r£.'t7^'Si  d^  concile  d'Epheic.  llobferva  premièrement  que  cct- 
coHe.  ubbti,  f.  te  loi  devoit  s'entendre  par  rapport  à  l'occafion  dans  la- 
quelle elle  avoit  été  faite  y  que  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  cette  défenfe  étort  le  faux  fymbole  des-Neftoriens, 
.  que  le  concile  avoit  condamné ,  &  non  pas  celui  de  Cha- 
rifius  qui  étoit  orthodoxe.  *  x.  Que  ce  concile  ne 
défendoitpas  ièulen^ent  d'ajouter ,  mais  auflî  de  faire 
«ne  nouvelle  expofîtionde  foi^&  qu'ainfi  fi  l'on  éten- 
doit  cette  défenfe  à  l'églifc  ou  au  concile,  il  s'cnfuf- 
vroit  quel'églife  nepourroit  pas  faire  une  nouvelle  ex- 
pofition  de  roi  :  ce  que  les  Grecs  reconnoilfoient  être 
faux.  3.  Que  le  concile  d'Ëphefe  n'ayant  parle  que  du 
fymbole  de  Nicée ,  il  s'enfuivroit  qu'il  auroit  dcfap- 
prouvc  les  additions  faites  au  fymbole  par  le  concile  de 
Conftantinople.  4.  Que  les  conciles  d'Ëphefe  ,  5c  de 

*  Ce  Chatifîus  étoit  Prêtre,  oeconome  de  réglife  de  Philadelphie,  &  prélêntaen4}i. 
une  reqatte  aux  peies  du  concile  d'Ephefè ,  par  laquelle  il  leur  (àilbit  (çaroit ,  que  les 
Meftonensavantdrefl'éunr];mboledeh>i,lefailbientfigneraax  Qoartodécimans  qui  fe 
téuniiToient  a  l'églifè.  Le  concile  s'étant  Ëiit  lire  cette  expofition  de  foi,  remplie  d'hércfics, 
défendit  d'en drelTer aucune,  te d" en  fiùrefigner d'autre  que  celle  de  Nicée,  fi>u$ peine  de 
.  dépofition  pour  les  évëques  &  les  clercs,  8c  d'txcooimunication  pQttt  les  blfques.  P^c& 
fltmj  Wfttirt  fyçltfisfiifut,  "JStm  VL  Uv,  »j.  n»  j<. 
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Galcecloinc ,  faint  Cyrille  &c  faîht  Lcoti  n* avaient  point  Av.i'^^^i 

eu  d'autre  but  que  d'empêcher  que  l'on  n'enfeignac  ou 

que  l'on  n'introduisît  une  noiivelle  doârine.  En  fini^ 

fant  ces  qbfervations ,  il  fit  comprendre  à  toute  l'aflTemr 

felée  que  c'ccoi-t, perdre- le  téms-quiB'de  s'amuferà  linè 

chofe  de  peu  d'importance,  qde  cette  matière  étoit 

cpuifée ,.  &  qu'il  en  falloit  venir  au  point  eflcntiel  & 

décinf,  c'eft^à-direr  au  dogme  même  des  Latins  fur  la 

procei&on  du  Saint-Ëfprit  :  car  fi  ce  dôgpne  è(l  h\ix, 

difoit-it,  on  né  doit  l'inferernidansle  rymbolehidans 

nos  définitions^  comme  Marc  d'Ëphefe  nous  le  permet; 

&  s'il' eft' vrai,  qui  peut  douter  y-aprc$  ce  qu'on  a  dit 

fur  ce  fuj  et ,  qu'on  ne  le  puifTe  mettre  dans  ic  fy mbolc, 

pour. expliquer  un  myftcre.  qu'on  a  voulu  combattre'. 

BefTarion  fe  leva  après  le  difcours  dà  cardinal  Julien  > 

Ôc  lui  fit  compliment  fur  ce  qu'il  avoit  touché  le  point 

de  la  difficulté,  &c  qu'il  n' avoit  rien  omis  de  ce  qui  étoit 

.nécelTaire;  il  dit  qu'il  répondroit  dans  la  prochaine  fe^ 

/Ion,  parce  qa'il  ctoit  tems  de  (e  retirer, .&  qu'outre 

cela  il  avoit  beaucoup- de  chofes  à  dire.  Cependant  je 

ne  trouve  point  qu'il  l'ait  fait ,  6c  d'autres  furent  les  te- 

nans  de  la  diipute  fuivante  qui  fut  aifez  longue,  2^  ou 

il  y  eut  beaucoup  de  contedations.  '-> 

La  felfion  douzième  fut  donc  tenue  le  fanredi  qiifii-      cxxr 
zicme  de  Novembre  Les  deux  qui  parlèrent  furent    DouziémcftP- 
Marc  d'Ephefe  Se  le  cardinal  Julien  ;  leprincipal  fonde-  Je  Fern^'' 
nient  de  la difpute  fut  le  fy mbole  de  Charifilus  yècVeji-    ^a. ««»«. ]?«. 
plication  de  la  défenfe  du  concile  d^Epheiè,  Dans  le  ZZ'!!!^*"/^ 
troinéme  concile  gênerai ,  dit .Mard,  un  certain^ Cha*  ^79. 
ri(îus  ayant  prcfehté  un  petit  livre  contre  les  Nefto- 
riens,ôcayant  expofc  fa  profcflion  defoi,autrement.qu'- 
ell^  n'ed  dans  lé  côncilede  Nicée,  ne  fut  pa? repris  par 
Ie{ynode,  dices-'voa&ï  cela  prouve  donc  que  ce  xkdk 

TT*  •  •  • 

Eenj, 
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'^.1438.  pas  fîmplemenc  une  autre  foi  qui  '  eft  défendue  »  mais 
une  contraire  :  voilà  votre  argument .,  repondez.  Le 
cardinal  Julienprit  la  parole,  &iît  voir  qu'il  n'jctoit 
pas  ncceffaire  de  repeter  ce  qui  avoit  été  expofé  fi  clai- 
Tement  dans  la  dernière  feinon ,  fie  qu'il  l'avoit  même 
4onnc  par  écrite  Mais  Marc  d'Ëphele  voulut  une  ré- 
ponfe  pofitive:  l'empereur  dit  que  d'autres  pères  pour- 
roicnt  repondre  ;  &  Julijen  voyant  que  l'empereur  fou- 
haitoit  fa  réponCe  >  la  fît  en  ces  termes.  Charifius  prc- 
fenta  au  concile  fa  profeifîon  de  £bi  qui  certainement 
ctoit  catholique  i  enfuiteon  recita  un  fymbolefait  par 
les  Neflioriens  :  Le  concile  condamna  ce  fymbole ,  Se 
non  pas  la  profeflion  de  foi  de  Charifius ,  car  s'il  ne  lui 
eût  pas  été  permis  de  la  propofer ,  le  concile  l'auroitre- 
^ett^e.  J'ai  dit  auifî  que  i'expofition  &c  la  profeflion  de 
foideChariIjus  étoittout-à-fait  femblable  au  fymbole 
de  Nicée»  excepté  deux  ou  trois  mots  qui  font  vrais 
£c  conformes  à  la  pieté*  Il  y  eut  des  répliques  de  part 
•U  d'autre  qui  durèrent  affez  long-tems. 

Sur.la  fin  le.cardinal  Julien  remarqua  qu  il  y  avoit 
d^s  manufcrits  du  fymbole  de  Conflantinople ,  où  l'on 
ne  trouvoit  point  ces  termes  :  §lfti  eft  dejcendu  des  aeux, 
ni  ceux-ci ,  félon  les  écritures  :  &  que  les  Latins  avoienc 
ajouté  ces  autres ,  Dieu  de  Dieu ,  fur  lefquels  les  Grecs  ne 
leur  ^aifoient  point  de  reproche ,  comme  ils  leur  en 
faifoieot  fur  le  terme  Fdtoque.  André  de  Rhodes  avoit 
au(fi  dit  dans  fon  difcours ,  que  cts  mots  du  fymbole 

•  ««^u'o.n  appelle  des  ApôtreS) //r//<^/cï'ii(&  41a:  en^5,étoient 

•   aine  addition.  Marc  d'Ephefe  voulut  entrer  dans  la 

^ueftion  -,  fçavoir  fi  l'églife  Romaine  fie  le  fi>uveraîn 

Î>ontife  avoient  le  pouvoir  d'ajouter  au  fymbole  :  mais 
e  cardinal  Julien  reiufa  de  le  faire ,  fie  continua  de  de* 
.mander  av^ec  iiiftance  ^qu'on  en  vint  ii  la  ^principale 
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^eftion  de  I4  proceffîon  du  Sainc-Efpric,  dans  la-  AN«l4}9k 
ouelle ,  Cl  les  deux  partis  conviennent,  difoit-ii»  il  fera 
ïftçile  de  les  faire  convenir  pour  lé  refte. 
.  Dan5  U  feiïioo  treizième  qui  fut  tenue  le  jeudi  vingt-»     cxx  vi. 
{eptiémedcNbvefnbre,  on  reçut  Us  ^ipbafladcprs  qu4  fio"dù^eMciîc 
Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne  envoyoit  au  cqncile.  **'  f«=""c. 
Ils  ctoientau,  nombre  de  quatrje,  rçavoit,  les  cvçqucs  rtt^!xi^T. 
de  Terouanae  ,  de  Cbâlon-fur-$eone ,  3c4e  Nevers.,  *"'€.ubiti,f 
fie  l'abbc  de  Cîteaux.  ;  Mais  leur  conduite  jrréguliere  *°^,' 
penfa  rompre  toutes  les  niegoci^tlôns.  Car  cps  ambaf^     cxxvii.  ' 
fadeurs  ayant  ctc  introduits  dans  l'aflemblée après  avoir  é^nlninfié 
falué  le  pape  félon  la  coutume ,  en. lui  baifant  la  main  S'JJ^if  c^". 
droite  8c  la  joue,  allèrent  prendre  leurs  places,  fans  faire  <"«• 
aucune  reVérea-çe  à  l'empereur.  Jean  Paleologue.-  Ge 
prince- en  fut  fi  vivement  pique  ».qu*il  protefta  tout 
haut,  qu'il  romproic  le  concile,  fi  dans  la  prochaine 
felfion  ces  ambafladeurs  ne  vçnoient  pas  lui  rendre 
l'honneur  qui  lui  écoit  du.  Le  pape  âc  le  patriarche  dç 
Conftantinople  feiendirent  médiateurs  de  c6difFerend> 
&  firent  promettre  à  ces  ambafladeurs  qu'ils  falueroienc, 
refpediueufement  l'empereur  dans  U  prochaine  fefiîon. 

Elle  fetint  le  quatrième  de  Décembre.  Les  ambaf-    cxxviii. 
fadeurs  du  duc  de  Bourgogne  s'y  trouvèrent  conime  f£îî*'d"*^"n. 
dans  la  précédente  :  ils  ne  manquèrent  pas  de  faluer  ciiedcFame. 
l'empereur  comme  ils  l'avoient  promis ,  mais  on  s'ap-  AS.eondLru. 
perçut  qu  ils  ne  le  raiioient  qu  a  regret.  L  empereur  le  ««,.  u^,/,^.. 
remarqua  comme  les  autres  -,  il  en  fot  touche,  mais  il  **7-  • 
je  diilîmula  pour  le  bireà  de  la  paix  qu'il  avoir  fort  à 
coeur.  On  reprit  donc  les  conférences  fur  l'addition  du-  ** 

terme  Filhcjue ,  faite  au  fymbole.  Marfc  d'Ephefe  fie  W 
cardinal  Julien  furent  les  difputans.  Marc  commenç» 
le  premier  >  fie  dit ,  que  l'abondance  de  la  matière  avoit 
fourni  un  vafte  fujet  à  de  longs  difcours  vmai$,qui'il;£a^ 
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AJî.143'8.'  loit  àprcfenc  réduire  en  peu  de  mots  ce  qu'on  ayoic  i 
dire,  ôc  répondre  par  une  fimple  affirmation  ou  néga- 
tion :  Il  ajouta  c^ue  tout  ce  que  Ghariiîus  avoit  employc 
n^avoit  poiot  iatisfait»  Quand  il  eut  cclTé  de  parler  j 
le  cardinal  Julien  lui  répliqua  avec  une  fi  grande  pro- 
fuHon  de  paroles  qu'il  ne  pou  voit  ^nir ,  &  qu'il  em- 
ploya toute  la  fedion ,  fans  que  Marc  d'EpneJê  pût 
trouver  le  tems  de  répliquer  un  feul  mot. 
cxxix.         -On  remit'la  conférence  a  la  quinzième  feffion.  Elle 

Q»tpziémefe(-  £^  tint  le  lundi  huitième  de  Décembre.  Le  patriarche 

fu>u  du  conçue  '  ^  A 

àcïsxute.       de  Conftantinople  n'y  put  ajOfiller  à  caufe  de  la  maladie. 
Marc  d'Ephcfe  s'efforça  de  prouver  par  un  long  diA 
cours  )  qu'il  n'ctoit  pas  permis  d'ajouter  une  iyllabeaa 
fymhole.  Ayant  fini  :  lecardinal  Julien  rcduidc  ce  long 
■jLa.etmeii.-Bi»'  difcouts  à  vingt-huit  chefs  ;  &  répondit  à  chacun  avec 
r«/ft.  t*wi.  xin.  jine  préfence  d'efprit  admiral>le  j  montrant   par  un 
uo.  grand  nombre  de  railons  mirées  de  la  lainte  ccncuie  fie 

de  la  philofophiè  ,  que  le  mot  FtltoquCf  avoit  ctc  bien 
ajouté.  Marc  au  contraire  reprit  le  difcours  du  <:arif- 
HtialVqu'il  rapporta  à  huit  chefs ,  fur  iefquels  il  parUli 
long  tems ,  qu'il  fcmbloit  avoir  plus  d'envie  d'intei* 

^     rompre  la^iégociation  que  de  la  finir.  A  quoi  Jdienne 

,  ilemeurant  pas  court ,  répliqua  que  ^  Marc  avoit  dix 
argumens  à  lui  propofer,  il  en  avdit  dix  mille  poMt \ui 
-  -répondre.  Enfin  tout  fe  paiTa  fans  que  les  parties  pû{- 
.,  -fent  convenir  de  rien.  Les  Latins  perfiftoient  toujours 

à  vouloir  qu'on  entrât  dans  ie  fonds  de  la  queftion  j  & 
q^ù'aprèsqu'onl'aaroitcclairciejs'il  étoit  évident  que  le 
5aint-Elprit  procedoit  de  la  perfonne  du  Fils,  l'addi- 
tion demeureront  aîu  fymbole  )  au  lieu  que  fi  de  cet  exa- 
men ilcn  réfultoit  que  l'on  ne  pouvoit  dire  que  le  Saint- 
."Efpfit  procédât  ^uFils,  on  rejetteroit  cette  addition. 
-jL^^S'Cv^  faûtencdeht  aa<»ntraire  qu'il  falloitr  corn- 

mcncer 
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mencer  par  retrancher  du  fymbole  la  particule  Ptlioque\  An.  1 4  j 8. 
&  qu  enfuite  on  examineroit  le  fonds  :  que  s'il  fe  trou- 
voit  que  la  dodrine  des  Latins  ^ût  véritable,  on  en 
^roit  une  définition  ;  Ôc  que  il  elle  étoic  faulïe  ,  on  la 
condamneroit.  Cette  conteîtation  fut  caufe  que  les  con*       •  . 
férenées  cefTerent  pendant  quelque  tems.  ' 

Il  parut  que  les  Grecs  qui  commençoient  às'ennuyer 
à  Ferrare,  n'auroient  pas  été  fâchez  de  voir  le  concile 
tout-à-fait  rompu  afin  de  pouvoir  s'en  retourner  j  d'au- 
tant plus  qu'ils  ne  vouloient  point  abfolumeht  rece> 
voir  l'addition  FUioque  ,  ôc  qu'ils  voyoicnt  qu'il  étoit 
impofïîble  d'engager  les  Latins  à  la  retrancher  du  fym- 
bole. Ce  fut  fur  CCS  entrefaites  que  le  pape  propofa  à     jp^^- 
l'empereur  fie  au  patriarche  de  .transférer  le  concile  à  poîTaux  <fre?s 
Florence  >  loit.a  caule  de  la  pelte  <\m  etoit  a  craindre  cbnciie  à  fio- 
quand  l'hyver  feroitpafTcii  foit  plutôt  parce  qu'Eu- 
gène ne  pouvatic  plus  fournir  commodément  à  ladé- 
penfe  néccffaire.pour  le  continuer  à  Fetrare,  étoit  con-i 
venu  avec  les  Florentins  qu'ils  lui  prêceroienc  une  fbm-i 
me  tré&*con(Iderable>  pourvu  qu'il  tînt  le  concile  dans- 
leur  ville.  L'empereur  {îgnifia  aux  prélats  Grecs  cette 
tranûation  dansla  felfion  quinzième ,  &  demanda  leur 
confeil.  Mais  ils  répondirent  à  l'empereur  qu'ils  vou-^ 
drot«nt.bien.JQe  point  quitter  Férrars  »  puifquii  avoJ(; 
été.réglé  que.  le  concile  ne  fe  tiendroit  point  ailleuirs  ; 
qu'au,  xefte.iJ«,le.prioienc  de  leur.dcclareritjuelles  lai»" 
lions'  oaavpit  d'Aller  d^s  uae  aut.re  ville,  pniiquv'ils  n'y 
dirpien£.que  ce  qu!lls>.avoient  dit  à  l^ercar-e ,  ^a^^éi^xac. 
point:  réfolus  d'aduiettrie  l'addiiix&i^  fdtaque  jinilks-  Lix*^ 
tins  dé  la  retrancher  ,  on  .>ne  pouvolt.eifperer  de  fe; 
réunir.  Cela  étant  impodib^fidepart  d'autrèi,  dirent-: 
ils  -,  pourquoi  faut-M  que  nàus  rioos  ;trah'fponions:iail- 
ku«  ?  Mais  enfj.alaiftfc^ifijcçQÙ  ilsctoieiu  i  Icsbbligea' 
Tome  XXII.  '         •      Ff- 
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An.  143 8.  d'accepter  Florence  >&  de  conrcndr  que  le  concile  y. 
fût  transfère, 
cxxxi.  Cette  tranflation  fut  publiée  dans  la  feizicme  &  dcr- 

Les  Grecs  ac-       •  /-  /ï*  •  r      •         ^    t-  1>  '       /"    • 

ceptenc  la  fiicre  leition  qui  HC  ic  tiHC  a  Ferrare  que  1  année  lui- 
co*îîdre'TFlo-*  vante  dixième  de  Janvier.  On  paya  aux  Grecs  une  par- 
lence.  jjg  jg  ^c  Qui  Icur  ctolt  dû  :  on  envoya  quelque  fecoars 

tom!xmfTi'  ^^^ë^^^  *  Conftantinoplc ,  &  l'on  renouvelia  aux 
"8.  Grecs  la  promelTe  de  les  défrayer  pendant  leur  voyage 

èç  leur  féjour  à  Florence,  âc  de  les  renvoyer  ^  foie  que 
l'union  (e  fit ,  foit  qu'elle  ne  fe  fît  pas.  Après  quoi 
l'on  fe  prépara  au  départ.  £n  attendant  qu'ils  y  arri- 
vent ,  nous  parlerons  des  autres  évenemens  de  cette 
année.  . 

i^ïbcfTc'      Gomme  la  France  &rAnglctflrreétoienc  toujours 
de  Bourgogne  cu  sucrre  ,  IfabjETau  dc  Portugs!  ducheiTe^  de  Boureo- 

travaiUe  a  la  *-'  ...  /r  •  i  *^  •     !■•     i         r  • 

paix  entre  la  gue  y  qui  S  intercUoit  pout  le  repoa  du  duc  Ion  mari , 
Jîtterr^^^""'  ^c  qui  étoit  molns  fufpcde  qu'un  autre  aux  Anglois, 
parce  qu'elle  defcèndoic  par  fa  metc  4^  la  maiion  de 
Lancailïre ,: c£  qui  la  rendoit  proçbe  parente  du  roi, 
employa  fes  foins  pour  établit  |a  paix  entre  les  deux 
couronnes.  Elle  obtint  des  deux  rois  qu'ils  envoy  eroieot 
kurs  ambaflâdeurs  à  Dye  entre  Calais  &  Gravelincs, 
Lcicardihaldc  Yincefttes'y  rendit, pour  icrold'An- 
gleccireiV  &i£len^ad. Girard  feigtteur  de  Bafoche  avec 
Kobef(i,MaUicn  rhaûcedes  comptes  pour  le  roi  de  Fran- 
ce.-La  diiclic(&  de  Boiargogney-vinl  auffii,  dôJncroc 
qiic  le.dux: . d'Orléams^  les  comtes-  de  Vendôme  &  de 
DuQoirt,  V4c«liey£qu£'lde  Rkcim#cha'nceli«r, de  Fran- 
ce^,.i>eaècQ^pde  feignéursiScdfcgèns  da  cohfeii  du 
roi  i'^nfbrte  qaTon  commença  les  cbttférencfes  dans  le 
mois  de  Juin  dé^cettc  annéc^  ;  : 

S^Sons   '  I^«jrop»^riQns  quWfiraox  Ail&lois,   forent  de 
faite»  aux  An-  Icuritédertputfcoxiu'ilsWoient-dàns  la  Guieonc  avec 
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lés  bailliages  de  Cacn,  dirCotcntin  &  d'Evrcux,  horr  An.  1438. 
mis  le  Mont- faine-Michel  j  l'hommage  &  le  reffort  dû 
duché  d'Alençon  :  outre  cela  on  leur  iaifibit  encore  Ca-    . 
lais ,  Guines  ,  Se  les  places  qu'ils  tenoient  en  Picardie: 
le  roi  de  France  fe  léfervant  la  foi ,  l'hommage  &  les 
prérogatives  de  {buveraln.  Mais  en  échange  on  de- 
mandoit  aa  roi  d'Angleterre  qu'il  renonçât  à  tout  ce 
qu'il  pourroic  poifeder  en  France  tant  pour  lui  que 
pour  les  fuccelteurs  ^  qu'il  ne  prît  plus  le  titre  de  roi  de 
France  ,  ni  les  armes  ;  qu'il  reconnût  pour  nul  ledroic 
qu'il  prétendoic  avoir  au  royaume  ;  8c  qu'il  rendît  la 
liberté  au  duc  d'Orléans  fans  rançon,  ou  du  moins 
qu'il  n'en  exigeât  qu'une  trcs-modique.  Le  cardinal 
de  Vinceftre  à  qui  ces  propoHtions  ne  plaifoienr  pas , 
en  fît  d'autres  qui  conHUoient  à  demander  tous  les  pays, 
terres  &  feigneuries  que  poflcdoit  l'Angleterre ,  avant 
que  la  couronne  de  France  lui  échut  avec  Calais ,  Gui- 
nes &  toutes  les  dépendances  en  toute  fouveraineté , 
fans  obligation  de  reffort ,  de  foi, ou  d'hommage.  £t 
par  ces  pays ,  terres  8c  feigneuries ,  il  entendoit   la 
Normandie ,  l'Anjou  ,  le  Maine,  laGuienne,  la  Gaf- 
cogne,  laTouraîne,  le  Poitou,  Montreuil,  le  duché 
de  Bretagne ,  &  le  comté  de  Flandres ,  avec  tous  les 
autres  feigneuries    qui  auroient  appartenu  aux  rois 
<i' Angleterre ,  &c  qui  ne  feroient  pas^comprifes  dans  ce 
dénombrement. 

Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence  de  traiter  de  la     P'^'^J^'oC. 
paix  a  ces  conditions ,  la  duchciïe  de  Bourgogne  ne  fe  tions  ne  font 
"•rebuta  point  :  elle  préfenta  le  vingt-neuvième  Juillet  p''"'""'P'^'=** 
un  pro)et  d'accommodement,  pour  furfeoir  pendant 
quinze ,  vingt  j  ou  trente  années  les  prétentions  de 
l'Angleterre,  &  que  pendant  ce  tems  là  le  roi  d'Angle- 
terre ne  prendrpit  point  le  titre  de  iqï  de  France  î  qu'il 

Ffij. 
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An.  1438*  poffedcroit  toujours  la  Guicnne ,  la  Normandie  &  la 
Picardie  *,  que  l'hommage  de  la  Bretagne  feroit  faite  au 
roi  de  France  :  Que  cetems-la  expiré,  (1  le  roi  d'Angle- 
terre vouloir  renoncer  a  fes  prctentions,on  conclucroit 
la  paix  ,  Hnon ,  qu  il  pourroit  pourfuivre  fes  droits  en 
continuant  la  guerre.  Mais  comme  tout  cela  ne  plut  ni 
à  la  France,  ni  à  l'Angleterre,  les  conférences  fe  rompi- 
rent fans  qu'on  pût  rien  conclure,  2c  la  guerre  contiuua. 
cxxxv.  En  Italie  ,  le  cardinal  Vitelefqui  qui  par  fes  viâ:oi- 

^AffairesdcNa-  ^^^  auroit  pû  aifémcnt  remettre  tout  le  royaume  de 
Naples  en  ladifpofîtion  du  pape,  ou  de  René  duc  d' An- 

st,mtmnt.hi/i.  J^"  >  ^omme  le  légitime  héritier,  en  chafTant  Alphon- 

nm^  w.  4-     ù  qui  vouloit  s'en  rendre  maître  j  ce  cardinal ,  dis- je, 

>  abandonna  honteufcment  fon  entreprife  ,  &  foit  par 

crainte  ,  ou  par  quelque  autre  motif  fecret ,  il  fit  une 

Amonin.  tiu  ttcvc  avec  Alphonfe  :  peut-être  fut-ce  pour  mieux  ca- 

\o.  "'^'  "'  '  cher  le  deflein  qu'il  avoir  de  furprendrece  prince  pat 

trahifon,  dans  un  certain  village  où  il  paffa  les  fêtes 

de  Noël  i  mais  Alphonfe  en  ayant  eu  avis ,  fc  retira 

promptement  ôç  évita  le  danger. 

cxxxvï.  René  d'Anjou  ayant  payé  fa  rançon  au  duc  de  Bour- 

le  fiége  devant  gogne,  le  Tendit  a  Naples  avec  les  galères  des  Génois, 

NapiM,  &  le  g^  s'empara  de  plufieurs  places.   Alphonfe  feignanr 
d'accepter  le  combat  que  René  lui  préfentoit,s' avança» 

^f'*''''""*'^"*.&  après  quelques  feintes,  il  vint  mettre  le  fiege  dc- 
switM,  14.  e.  vant  Naples ,  comme  la  place  la  plus  importante  de 
tous  ces  états,  &  la  plus  facile  à  conquérir ,  parce  que 
René  en  étoit  abfent ,  &  occupoit  (on  armée  en  d'au- 
tres endroits.  Cependant  il  fut  contraint  de  le  lever!  I 
Nous  fuivons  la  chronologie  des  hiftoriens  Efpagnols , 
Mariana  &  autres  qui  mettent  ce  fiege  en  cette  année, 
quoique  les  Italiens  lé  placent  dans  l'année  fuivante. 
;  Pierre  frerc  d'Alphonle,  prince  qui  avoit  de  très- 
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grandes  qaalitez,  &  qui  fe  rendoic  recommandable  AN.1438. 
par  la  bonté  de  foncœur ,  fut  tué  dans  ce  (lege  d'un 
quatrième  bond  que  fit  un  boulet  de  canon. 

La  guerre  entre  Philippe  duc  de  Milan ,  d'un  cote ,  *'""*«  »  '• 
les  Vénitiens  &  les  Florentins ,  de  l'autre ,  continuoit  ^* 
toujours.  Les  hiiloriens  rapportent  qu'un  Candioc 
nommé  Sotbolle  transporta  heureufemei^tjquoiqu' avec 
beaucoup  de  peine ,  par  des  montagnes  &  des  rochers 
affreux,  l'efpace  de  deux  cens  mille  pas  &  plus ,  deux 
galères ,  quatre  brigantins,  &  vingt-cinq  efquifspour 
Iccourir  la  ville  de  BrefTe  qui  étoit  fort  preflce.  On 
ajoute  qu'il  mit  trois  mois  à  exécuter  cette  entreprife. 
Mahomet  fit  à  peu  ores  la  même  chofe  au  fieffé  de  ,»'*r«//«  *-«. 

r^       rt         '  \  Itv.  ex.  n.  loi, 

Conltantmople. 

Le  dix- neuvième  de  Septembre,  félon  Sponde,     cxxxvn. 
Edouard  roi  de  Portugal  mourut  dans  le  monaftere  de  douîîa"  of  aÔ 
Thomar,  ou  il  s'étoit  retiré,  pour  éviter  la  pcfte  qui  ^<*""8«'' 
afBigeoit  fon  royaume  ,  &où  toutefois  il  en  fut  atta-  e.  ,^*"*'"' 
que.  Le  P.  Petau  dans  fa  chronologie  place  fa  mort  le 
neuvième  Décembre  de  cette  même  année  1438.  Il 
étoit  âgé  de  quarante-fept  ans,  &  n'en  avoit  régné  que 
cinq.  Alphonfe  V.  du  nom,  l'aîné  des  trois  fils  qu'il 
laifla,  fut  (on  fuccefieur ,  fous  la  tutelle  d^Lieonore  fa 
mcre.  Cette  princefle  fur  jeconnue  d'abord  pour  régen- 
te du  royaume ,  parce  que  fon  fils  n'avoit  que  fix  ans  : 
mais  enfuite  elle  fut  contrainte  de  fe  retirer  en  Caftille, 
où  elle  mourut  miferablement.  Après  que  les  Portugais 
l'eurent  ainfi  chaflée ,  ils  choifircnt  Pierre  duc  de  Co- 
nimbre,  ôconcledu  jeune  roi,  pour  gouverner  le  royau- 
me. Il  fit  époufer  fa  fille  à  Alphonîe  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  banni,  &  mourut  dans  un  combat  où  ce  duc  le  tua 
de  fes  propres  mains.  Son  corps-refta  long-tems  fur  le 
champ  de  bataille  fans  qu'on  longeât  à  lui  faire  de  fu" 
ucrailies.  F  ^  ij j 
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LIFRE     CRNT'HVl  T  l  E  M  E, 

"~*  ■       '   f^  O  M  M  fi  la  réfolution  cjcoic  prife  de  transférer 

An.  1439.  \^^  le  concile  de  Ferrare  a  Florence ,  on  tint  le  di- 

\         xicme  de  Janvier  une  dernière  fcflîon  ,  pour  publier 

lion  du  ^ciie  cette  ttasiUacion,  L'archevêque deNaples  lacommença 

pap^THrai-  pit  Ics  prieres  ordinaires ,  Icfquellcs  étant  finies ,  le 

ftreifiovnce.  p^^p^  fg  rendit  dans  l'affemblce  en  habits  pontificaux, 

accompagné  des  cardinaux ,  archevêques ,  évcques  & 

autres.  Il  nomma  l'archevêque  de  Grade  pour  tire  /â 

bulle  de  la  tranflation ,  &  la  lédure  en  tut  faite  en 

iatin  ,  enfuite  l'archevêque  de  Mitylene  fut  nommé 

par  l'empereur  pour  en  raire  la  ledure  en  grec.  Cette 

bulle  contenoit  que  le  concile  œcuménique  avoic  ctc 

afTemblé  à  Ferrare  dans  le  deiTein  de  l'y  continuer  3  2: 

d'y  terminer  toutes  les  affaires  *,  mais  que  la  pefte 

attaquant  cette  ville ,  quoiqu'on  fût  dans  l'hiver  ^  & 

craignant  qu'elle  ne  fit  de  plus  grands  ravages  au 

Frintems  y  on  transfère  le  concile  a  Florence»  fuivaot 
ordre  porté  par  les  loix  &  les  canons ,  en  pareil  c^%. 
II.  .  Auffi-tôt  que  la  bulle  fut  publiée  »  le  pape  pourvi/r 
pap?'&"deî"  à  la  fubfiftance  àt^  Grecs  ,  &  à  leur  voyage  -,  on  leut 
MreTpoprSw  «lo^napour  quatre  mois  dcuif  mille  quatre  ceps  douze 
à  Florence  florius  le  douziéme  de  Janvier,  &  l'on  envoya  dix- 
concii,  gêner,  flcuf  mille  fiorîns  à  Conftantinople  pour  le  fecours  de 
f.  iij.  cette  Ville,  te  leizieme  le  pape  forcit  de  Ferrare  pre- 

fcïiiTmor''eitt'.  cédé  du  Saint  Sacrement  qu'on  portoit  dans  une  bocte, 
/*^,7.w^^.    accompagne  de  quantité  de  flambeaux ,  félon  la  cou* 
tume  des  fouverains  pontifes  quand  ils  font  voyage. 
Le  pape  avoit  fa  tiare  en  têce ,  &  êtoit  revêtu  de  fcs 
b^bits  de  çerpmonie  ;  Iç  marquis  de  Ferrare  à  pied 
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tint  la  bride  de  fon  cheval  jufqu'au  de-là  de  la  porte  An.  1439, 
de  la  ville.  Il  s'arrcca  au  monaftere  de  faint  Antoine, 
qui  étant  iltué  proche  de  la  rivière  ,'donnoit  à  fa 
(ainteté  la  facilité  de  s'embarquer ,  ii  d'aller  par  eau 
jufqu'à  Modene ,  qui  eft  un  peu  fur  la  droite  du  che* 
min  entre  Ferrare  de  Florence.  Il  logea  dans  ce  mo- 
naftere»  ou  il  fit  chanter  l'hymne  de  vêpres  ,  parce 
que  c'étoit  la  veille  de  la  fête  de  faint  Antoine  ,  6c 
le  lendemain  dix-fcpticme  de  Janvier  il  vint  dîner  à 
Modene.  De-U  il  prit  fa  route  parterre ,  pourfe  ren- 
dre à  Florence ,  toujours  accompagne  du  marquis  do 
Ferrare ,  Ôc  efcorté  par  des  gens  de  guerre.  On  a  de 
la  peine  à  concilier  ce  récit  tiré  des  aâes  grecs  du 
concile  de  Florence ,  avec  ce  que  rapportent  laint  An-  i^;^*^*^""  **' 
conin  &c  Sguropulus  i  que  le  pape  faifi  de  peur,  &  H^r*fui.i»a 
n'ayant  que  vingt  domediques  avec  lui ,  fut  obligé 
de  prendre  un  chemin  fort  détourné  ,  &  même  de  fe 
dcguifer ,  pour  éviter  les  embûches  de  fes  ennemis, 
"Les  Qrecs  ne  partirent  de  Ferrare  que  quelque  tems 
après  le  pape  ,  félon  les  mêmes  a<%es  grecs  de  ce  con- 
cile, qui  parlent  alfezau  long  de  l'entrée  magnifique  L^tt,em*ii 
de  1  empereur  6c  du  patriarche.  loji.  <^  «ri, 

"  Tous  étant  arrivez  à  Florence ,  les  Grecs  s'affem- 
blerem  dans  le  palais  de  l'empereur  pour  délibérer  ' 
fur  la  manière  dont  on  fe  comporteroit  dans  les  (cù 
fions  i  &  l'on  envoya  dire  aux  Latins  qu'on  étoit  prêt, 
qu'il  ne  tenoit  plus  qu'a  eux  de  commencer,  de  fur  la 
derfiande  qu'ils  firent  aux  Grecs  ,  fi  les  conférence»  / 
fe  tiendroient  en  public  i  ou  en  particulier  ,  ceux-ci 
prirent  ce  dernier  parti  j  de  forte  qu'on  réfo^ut  de 
s'afTembler  dans  le  palais  du  pape  pour  éviter  la  con- 
fufion.  On  étoit  fur  le  point  de  s'y  rendre  >  lorfque 
le  patriarche  tomba  malade  )  fes  pieds  devinreni;  Q. 


x^t       HisTdiRE     EcclesiastiqJ[Je: 


An.i43î^.  enflez ,  qii'il  ae  pouvoit  fe  remuer  :  &  comme  il  ctoît 
bien-aife  d'aiCder  du  moins  à  la  première  fe(fion  du 
concile  à  Florence ,  elle  Fut  différée  jufqu'au  jeudi  de 
la  féconde  femaine  de  carême ,  c'ctoit  le  vingt-fixié-. 
me  du  mois  de  Février. 
III.  On  tint  donc  ce  joujrlà  la  première  feflion  à  Flo- 

fio^du'concïc  rence ,  &  le  patriarche  n*y  put  affifter  à  caufe  de  fa 
de  Florence.  maUdic ,  tiovi  plus  quaùx  fuivantes.  Toute  la  difpute 
xiTt"fa}.[T}.  ^"^^  ^J^^  *^^^  longue,  .fc  pafla  entre  l'empereur  des 
Grecs  qui  étoit  {çavant,  &  le  cardinal  Julien  i  Ôc  la 
concluuon  fut  qu'on  chercheroic  de  part  &  d'autre 
quelque  moyen  de  s'unir  ;  que  pour  cela  les  Grecs 
confereroicnt  entre  eux  fur  ce  moyen  pour  le  propo- 
fcr  à  l'afTemblée  prochaine.  Sur  cette  proportion  l'em- 
pereur &  les  prélats  fe  trouvèrent  chez  le  patriarche, 
ôc  fe  confulterent  cnfemble  fur  le  moyen  qu'il  y  avoit 
à  prendre  ;  mais  ils  dirent  tous  qu'ils  n'en  avoient 
point  à  propofer ,  &:  qu'ils  feroient  toujours  prêts  i 
répondre  aux  Latins  *,  qu'il  falloit  s'affembler  en  par- 
ticulier le  famedi  fuivant ,  &  que  l'on  entreroïc  en 
conférence  }  &  pour  cela  ils  nommèrent  fept  d'entre 
eux  pour  être  les  tenans  de  là  difpute ,  Antoine  d'He- 
raclée  &  Grégoire  protofyntele  ,  vicaires  du  patriar- 
che d'Alexandrie  j  iHdore  de  RuI^e  6c  Marc  d'Ëphtte, 
vicaires  de  celui  d'Antioche  i  Dofithée  de  Moncm- 
bafe,  qui  tenoit  la  place  du  patriarche  de  Jeru(àlem  i 
Bcffarion  de  Nicée  ,  &  Dorothée  de  Mctelin ,  auf- 
quels  ils  donnèrent,  plein  ppuvoir  de  conférer ,  ^  en- 
luite  de  tranfjger  fur  les  cinq  articles  avec  les  Latins, 
qui  de  leur  côté  en  noinmerent  aufli  fept  pour  dif- 
puter. 

Mais  le  pape  ne  voulut  jamais  condefcendre  à  la 
propo/itioii  des  Grecs,  touchant  les  conférences  par- 
ticulières^ 
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ticulieres,  &  dit  que  puifqu'on  choififlbit  encore  la  An.  1439; 
voie  de  la  difpute ,  il  valoir  beaucoup  mieux  qu'elle 
fut  publique  >  afin  qu'on  ne  pût  rien  cacher  de  ce  qui 
s'y  leroit  pafle ,  &  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'on  syie- 
roit  iailTé  furprendre  par  quelque  artifice ,  ou  que  l'on 
y  auroit  trahi  la  caufe  que  l'on  foutenoit.  Ainfî  voyant        i  v. 
u  ils  ne  vouloient  point  propofer  d'expédient ,  mais  fionTu  roacuê 
ifputer  ,  il  indiqua  la  féconde  feffion  pour  le  lundi  ^^  fiM«»««- 
fai vaut  deuxième  jour  de  Mars,  &  l'on  y  commença  tZ'xiHT^ 
la  difpute  fur  laprocellîon  du  Saint-Ëfprit ,  touchant  *^}/* 
laquelle  Jean  provincial  des  Dominicains  &  Marc  d'£- 
phefe  parlèrent  fort  au  long  ôc  affez  vivement.  Le  pape 
préiida  lui-même  à  cette  fe^on,  mais  l'empereur  des 
Grecs  ne  s'y  trouva  pas. 

Jean  théologien  des  Latins,  après  avoir  demandé  la 
bénédi<î)bion  au  pape,  commença  à  établir  ce  qui  efi: 
de  foi }  il  expliqua  ce  qu'on  devoir  entendre  par  ce 
terme ,  procedlon  du  Saint-Efprit,  ce  qu'il  appuya  de 
l'autorité  de  faint  Denys.  Marc  dit  que  ce  mot  étoic 
attribué  au0i-bien  au  Fils  qu'au  Saint-Efprit  y  puifque 
le  Fils  de  Dieu  dit  dans  faint  Jean  chap.  \6.  qu'il  efl 
ibrti  du  Père  :  que  cependant  on  ne  l'applique  qu'au 
Saiht-£fprit  félonie  langage  de  l'écriture  8c  des  faints 
pères ,  &  qu'ainfî  U  produdion  du  Saint-Efprit  eft  dif^ 
xinguée  de  celle  du  Fils  qu'on  appelle  génération .  Jean 
répliqua ,  en  demandant  fî  procéder  ,  étoit  recevoir 
fon  exiflence  d'un  autre.  Marc  dit  qu'il  l'entendoic 
ainfî  s  fur  quoi  Jean  le  preiTa  par  ce  raifbnnemenrJ 
L*Ëfprit- Saint  reçoit  l'être  du  Perc ,  parce  que  proce-, 
der,  c'eft  recevoir  fon  exiflence.  Cela  étant,  je  dis  :  Ce»; 
lui  de  qui  l'Efprit  Saint  reçoit  l'être  dans  les  perfon- 
ries  divines,  en  reçoit  aufli  la  proceflîon  :  or  l'Efprit- 
3aint  reçoit  l'être  du  Fils  ^  donc  il  en  reçoit  auflila  prq^ 
Tome  XXIL  '   '  .  Gg^, 


ZJ4  HistoiRi  EcctES  lÀST  rgnoTE^ 
Ak.1459*  ceffion  ,  fuivanc  la  propre  fîgnlHcatioa  de  ce  terme; 
Mais  Marc  d'Ephefe  n'accorda  pasq^ie  le  Sainc-Erpric 
reçût  l'être  du  Fils ,  ce  que  Jean  prouva  pat  pludeurs 
argutiietu.  Toute  La  difpute  coula  £ur  les  mêities  di£- 
cultcr. 
V.  Dans  la  feflîo»  croifîcme  qui  fut  eelebrcc  le  jeudi  cin- 

fiTrK^ncaê  quiéme  de  K^ïyjean  parla  encore  fur  la  même  ma- 
de  Florence     ^^^^  ^  ^  prouva  fî  cUiremcnt  par  récriture»  par  la  tra- 
-cttttiUzener.  dîtion,  pat  Ic  tcinoignage  des  pères  Grecs,  de  par  d'cx- 
»«».  xni.f^.  çgjiçjjjgj  raifons  théologiques,  que  le  Sakit^E^rit  pro- 
cède Se  reçoit  fim  être  du  Père  U  du  Fils  comme  d'un 
feul  principe  >  6c  pat  une  feule  produ<Sbion ,  6c  répon- 
dit &  ne.ccement  à  tout  ce  que  Marc  lui  put  oppofer^ 
qu'il  le  rendit  (buvent  muet,  quoiqu'il  ne  manquât 
pas  d'efprit  y6c  qu'il  fut  un  des  plus  grands  parleurs, 
qui  fçût  mieux  s'exprimer  parmi  lesGrecK  , 

y  I.  Le  famedi  feptieme  de  Mars  on  tint  la  quatrième  ' 

fefSTdu  "n-^  feffion.  Jean  étonna  fort  Marc  d'EpheCe ,  lorfqu'aprcs 
cu*  de  Fioren-  jj,{  avoîr  montté  dans  pludeurs  anciens  exemplaires  de 
jM.p.i79.      faint  Baille  ,  qu'on  avoit  eu  foin  de  faire  apporter  ex- 
Bafii,  m.  i.  près  de  Conftantrnople,  &  d'autres  lieux  de  la  Grèce, 
que  ceiaint  peredans  fes  livres  contre  Eunomius  ditea 
termes  très^décififs,  que  le  Saint-Esprit  ne  procède p^s 
feulement  du  Père ,  mais  auiH  du  Fils  ^  on  décockvnt 
clairement  la  mauvaife  ((À  des  Grecs,qui,dans  les  exem- 
plaires qu'ils  piodui^ient ,  avoient  oté  le  mot  de  Fik 
Et  comtiM  il  demeuroit  alors  fans  repartie ,  l'empereur 
pour  fauver  l'bonneur  de  fa  nation ,  prit  la  parole ,  & 
dit  qu'on  ne  devoit  pas  s'arrêter  à  ces  exemplaires  ,  par- 
ce qu'il  y  en  avoit  plufieurs  auer es  en  Grèce,  où  en  effet 
Cette  parole  ne  fe  trouvoit  pas.  **  Mats ,  feigneur  ,  rc- 
„  partit  agréablement  le  cardinal  Julien ,  puifque  vo- 
M  tce  majeftç  a  voulu  venir  |elle-méme  à  ce  combat; 
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M  ne  devoic-elle  pas  avoir  apporte  fcs  armes ,  fans  at-  AN.1459. 

a  tendre  qu'oa  fut  au  plus  rort  de  la  mêlée  »  pour  dire 

»  qu'on  ne  les  a  pas ,  &  pour  arrêter  £bus  ce  beau  pré- 

),  texte  ceux  qui  combattent  avec  avantage  ,j.  C'eft 

iaint  Antonin  qui  rapporte  ce  fait  :  il  ctoit  prefent  à  ^^''•*'*"« 

ces  difputes. 

La  cinquième  feffîon  fe  tint  le  mardi  dixième  du     cJl«nie 
mois  de  Mars,  &  l'on  y  reprit  encore  l'autorité  de  ^«^«n du  conw 
faint  Bafile  :  Marc  d'£pnefe  lot  le  premier  qui  parla.  «L^  '    ^''°* 
Jean  lui  répondit  ,  &  confirma  ce  qu'il  avoit  dit  dans     '^*'.'«««^ 
la  feffion  précédente,  en  montrant  que  lefentiment  de  }0}- 
cç  faint  dodeur  étoit,  que  le  Saint-Êfprit  procedoit  du 
Père  &  du  Fils  *,  6c  pour  le  prouver  l'on  produifit  un 
exemplaire  de  fes  ouvrages,  où  dans  l'homélie  du  Saint*» 
ECptit  il  enfeigne  l'opinion  des  Latins.  Cette  difpute 
dura/î  long-tems  que  l'empereur  pria  qu'on  la  finie» 
parce  que.  les  Grecs  n  avoient  pas  letems  d'y  répondre. 
On  remit  donc  au  fan^edi  à  la  continuer. 

La  conférence  de  la  fîxiéme  fefCon  tenue  le  famedi    .  viii. 
^quatorzième  de  Mars ,  roula  encore  fur  la  même  au-  aa'^côndif  4^ 
torité  de  faint  Bafile}  &  Jean  preffa  Ci  vivement  (bn ad-  ^'ÏÏJ',ij. 
verfaire ,  qu'il  le  mit  hors  d'état  de  répondre.  Sur  leiî- 
lence  de  Marc  d'Ephefe,  l'empereur  prit  la  parole,  ôe 
dit ,  qu'il  y  avoit  raifons  de  douter  ,  &  que  dans  un 
tems  plus  favorable  on  agîteroit  cette  que^ion.  On  ne 
laiffa  pas  de  continuer  ladiipute,  &  Jean  continua  tou- 
jours fon  rai(bnnement  fur  faint  BaHle  dans  fe;  livres 
contre  Eunomius ,  6c  dans  beaucoup  d'autres  endroits 
<Jc  fes  ouvrages. 

On  pourfuivit  la  même  matière  dans  la  feilion  fep-       i  x. 
tjiéme  du  mardi  dix  feptiéme  de  Mars.  Les  Grecs  après  i;o^'*dï"ond£ 
^voir  cherché  divers  expediens,  crurent  enfin  en  avoir  <i«  Florence. 
trouvé  un  dans  une  lettre  de  faint  Maxime,  qui  eft  rap-    ^"''  ^'  ''*^' 

Ggij     . 
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An.1435>.  portée  à  la  fin  de  cette  feffîon  dans  les  aâes  grecs  -,  où 
ce  père  dit ,  que  les  Latins  en  aflurant  que  le  Sainc-E{^ 

f>rit  procède  du  Fils ,  ne  prétendent  pas  que  le  Fils  foit 
a  caufe  du  Saint- Efprit ,  Ôc  qulls  fçavcnt  bien  que  le 
Père  e(l  la  feule  caufe  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  j  du  Fils 
par  la  génération ,  du  Saint  -  Efprit  par  la  proceflion  ; 
mais  qu'ils  entendent  feulement  que  le  Saint  -  Efprit 
procède  par  le  Fils ,  parce  qu'il  eft  d'une  même  eflencc. 
Ce  fut  l'empereur  lui-même  qui  trouva  ce  biais  :  car 
voyant  bien  que  ces  fortes  de  difputes ,  bien  loin  de 
procurer  l'union ,  ne  fervoient  qu*a  divifer  davantage 
les  efprits  j  crut  avoir  trouvé  ce  tempérament  ^  en  fai- 
fant  remarquer  que  le  théologien  des  ^.atins  avoit  re- 
connu que  le  Père  étoit  la  feule  caufe  duFils  &  du  Saint 
Efprit.Et  tous  les  Grecs, à  l'exception  de  Marc  d'Ephefe 
&  de  l'archevêque  d'Heraclée  ,  convinrent  que  fî  les 
Latins  vouloient  approuver  cette  lettre  de faint  Maxi- 
me ,  6c  fon  fentiment ,  l'union  feroit  facile  à  faire. 

L'empereur  dans  le  difcours  qu'il  fit  à  la  fin  de  cette 
feifion ,  ajouta  que ,  pUifque  c'étoit  là  tout  ce  que  ks 
Grecs  trouvoient  à  redire  dans  le  fentiment  des  Latins , 
qu'on  avoit  cru  admettre  deux  principes  du  Saint-£f- 
pritj.  il  feroit  étrange  de  vouloir  s'opiniâtrer  à  combat- 
tre ceux  qui  difent  hautement  tout  le  contraire.  Il  vou- 
lut donc ,  du  confentement  de  toute  l'alfemblée ,  qae 
pour  un  dernier  éclairciffement  du  dogme,  on  entendît 
paifiblement  &  fans  difpute  tout  ce  que  Jean  provincial 
des  Dominicains ,  après  avoir  oui  ce  que  les  Grecs  lui  a- 
voicnt  oppofé  fur  ce  fujet,  avoit  encore  à  dire  pour  les 
fatisfaire,  &  pour  prouver  la  vérité  de  fadodrinc  :  a- 
prcs  quoi  ils  prendroienc  tous  enfemble  à  la  pluçalitc  des 
fufFrages  une  dernière  réfolution.  Et  pour  ^ter  tous  les 
obftacles  qui  auroientpù  empêcher  l'union ,  il  défendit 
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à  Marc  d'Ephefe  ôc  à  rarchevcquc  d'Hcraclée  d'affiftcr  An.  i  ^5^. 
aux  conférences.  Le  premier  n'ecoic  guère  alors  en  état     jofepb,  ue 
de  rentrer  en  lice  j  ayant  ctc  fi  mal  mené  dans  les  dcr-  tMLiî^i^- 
nieres  diiputes  par  Jean  &  le  cardinal  Julien,  qu'il  no-  Jf^^*^'""' 
{bit. plus  paroitre  ;  ôc  même ,  feipn  quelques  hiftoriens , 
il  en  penia  per-dre  l'efprit.  Car  un  jour  qu'on  l'envoya 
avertir  de  venir  terminer  la  difpute  qu'il  avoir  com- 
mencée, on  le  trouva  dans  Ton  lit ,  Gs.  plaignant  beai»- 
coup  que  les  cardinaux  encrez  la  nuicdan^  £à  chambre  < 

par  le  toit ,  lui  cuiTent  donne  mille  coups  de  fouet  avec 
des  verges  toutes  rouges  de  feu,  dont  il  croyoit  mon- 
trer les  marques  fur  Ton  corps  >  quoiqu'il  né  parût  rien 
du  tout. 

Il  n  y  eut  q-ue  Jean  provincial  des  Dominicains  qui;         x, 
parla  dans  la  leflîon  huitième  tenue  le  famèdi  vingt-  fio""di'ronc!ie 
unième  de  Mars.  Il  commença  par  dire  qu'il  auroit  fou-  '*'^'*>'""' 
haité  que  Marc  d'Ephefe  eût  ctc  prefent  pour  entendre     tahbt.condt. 
la  lolution  de  ce  qu  li  avoit  propolc  *>  nkais'que  aeielpe-  ^n. 
rant  de  pouvoir  vaincre  ,il  s'avouoii  vaincu  par  (a  re- 
traite. L'empereur  l'interrompit  pour  lui  reprcfenter 
que  les  Grecs  ne  s'étoientpas  affemblez  dans  ce  joue 
pour  difputer,  mais  pour  iatisfaire les  Latins,  &  rem- 
plir les  conventions  faites,  que  c'étoit  la  raifoa  pour  la-: 
quelle  Marc  d'Ephefe  n'étoic  point  venu  -,  &  qu'on  lie, 
vouloic  entendre  que  les  Latins^fans  leur  donner  aucu-> 
ne  rcponfe.  C'efl  pourquoi  Jean  continua  fbn  difcours» . 
dans  lequel  il  répéta  le  fentiment  de  faim  Bafile ,  quii 
eiifeigne  que  le  ^aintr£fprit  tire  (ooisxts  du  ]Fils.  aum- 
bien  que  du  Pcre ,  &  que  cependant  le  Perc  eft  la  feule, 
caufedu  Fils  5c  du  Saint- Efprit  ^enfof  te  que  c'eft  prin- 
cipalement dii  Perc  que  le  Fils  produit  le  Saint- Elprit, 
Il  cita  ce;  paroles  de  l'cvangile  en  ^ot  Jean  chap.  1 5.- 
Lorjquele  Çonfoltueut ,  tEj^rit.  ds  fmiiéy  qùfrotxé  MPere^. 

G"*  •  •  • 

S  "I  • 
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An.  1439.  î"^  /^ '^^^  enverrai  de  Upart 4e  mon  Père ,  feravenit }  &  il  îtt2 
îifta  fur  ce  mot  f  enverrai.  Pour  prouver  fon  fentimenc  , 
i\  apporta  les  tcmoigaages  de  faiiit  Leoa  pape ,  faiac 
Grégoire,  ùiat  Ambroife  ,  faint  Jérôme,  uint  Aur 
guftin  &L  d'autres  pères ,  par  lefqueis  lafedion  finit. 
uJ^iémcfef       La  fcfllon  fui  vante  ccoit  la  neuvième  à  Florence ,  Se 

fion  du  concUe  fut  tenuc  le  mardi  vingc-quatriéme  de  Mars.  Jean  y 
i!f^!^êonc.  p^l*  encorç  feul  ôc  pour  la  dernière  fois  ,  puifqu'ii  n'y 

t»m.xiiuf0g.  eut  plus  de  âsf&oas  fur  ces  matières  après  celle-ci  y  Se 

*'**  queles  Grecs  partirent  peu  de  lems  après.  Il  établit  de 

nouveau  la  vérité  Catholique  fur  les  témoignages  du 
nouveau  teftament  ^  comme  les  ont  expliquez  tous  les 
anciens  doâeurs  de  l'églife  qui  vivoicnt  dans  les  croiV 
fiéme,  quatrième  .8c  Cinquième  iiecl«s  ,  long  •  tems 
avant  le  fchifmede  Photius ,  &  dont  la  do€fcrine  a  été 
reçue  comme  très-orthodoxe  par  l'églife  Grecque.  En- 
ûiite  reprenant  par  ordre  tout  ce  qu'on  avoit  ait  dans 
les  difputes  précédentes,  pour  combattre  un  dogme  ù. 
bien  ètabli^it  y  farisfit  pleinement^  &  fit  voir  que  de  tous 
les  pères  Grecs  qui  ont  parlé  de  la  proceffion  du  Sainc- 
Efprit ,  plusieurs  ont  dit ,  ou  en  termes  formels  ,  ou  en 
termes  équivalons ,  qu'il  procède  &:  reçoit  don  être  du 
Père  &  du  Fils  j  pluueurs ,  qu'il  procède  du  Père  par /c 
Fils,  ce  qui  revient  au  même  ;  quelques-uns,  qu'il  pio- 
cède  du  Fils ,  &  par  le  Fils  ;  &:  tous  ceux  qui  ont  ccric 
qu'il  procède  du  Père  ^  ce  qui  eft  très- vrai ,  n'ont  ja- 
mais exclu  uneiêule  fois  le  Fils;  ce  qui  fcroit  fans  doute 
arrivé ,  s'il  étoic  fiiuxque  le  Saint -Efpric  procédai  du 
Fils.  . 

Il  ajouta  les  déciHonj  des  conciles  de  Galice  &  de 
Tolède,  qui  font  toutes  conformes  à  cequi  fut  répondu 
à  Tévcque  Turibius  par  le  pape  faint  Léon,  que  le 
concile  dé  Calcédoine,  eh  faifant  foncloge ,  appelle 
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an  homme  que  l'erreur  a' à  jamais  àtteinc»  ôc  que  Dieu  A^'^f.59» 
a  puiffamment  arme  de  la  dodrine  de  la  veritc  coa-> 
tre  toutes  les  bcré(îes.  Après  avoir  difcouru  de  la  forte     rempereai 
dans  CCS  deux  feffions  durant  huit  heures,  avec  toute  &"  p^nfpo^ 
la  folidite  &  tome  1  érudition  imaginable  ,  il  donna  t'»«o»' 
pr  écrit  le  précis  de  fou  difcours ,  afin  que  les  Grecs 
puflent  l'examiner  tout  à  hxùt  dans  leur  alTcmblée 
particulière»  Les  Grecs  y  furent  partagez ,  les  uns 
croient  ennemis  deruniQn>âcics.antrcs  la  knihaitoienc^ 
&  chcrthoient  les  moyens  de  la  faire  rcuffir.  L'em-" 
pereur  iôutenoit  ces  derniers  >  fie  defiroit  avec  ardeur 
d'établir  la  concorde  à  quelque  prix  que  ce  fut;  il  fie 
donc  réfeudrc  dans  une  amre  aJûTemblée  >  que  l'on  en-^ 
voyeroit  dire  au.  pape  que  lés  difputes  étant  inmiies  ^ 
il  ^lolt  chercher  quelque  autre  voie  poux  l'union*  .•  . 
A  quoi,  le  pape  fit  reponie ,  qu'il  faliotcque  les  Grecs 
recomiufiTent  que  les  Uatins  avoient  bien  prouve  que 
le  Saint-ECpric  procède  du  Fils,  on  qu'ils  appoctaiïent 
des  témoignages  de  l'écriture  formalcmenc  .contrais  . 
res",  iîaon  qu'on  s'a^erablac,  que  l'on  prctâx  ferment  ' 
ûit  les  évangiles  de  dire  la  vérité ,  qu'enfuite  chacun 
diroit  fon  avis ,  &  qu'on  embra£Q:rott  le  fentiment  quî 
auroit  la  pluralité  des  voix  -y  qu'il  ne  fçavoit  pas  d'au* 
ire,  voie  pour  concilier  les  écrits» 

Cette  réponfe  du  pape  ayant  été  rapportée  à  Tem- 
pereur,  il  lai  fit  dire  que  ce  n'étoit  pas  la  le  inoyen 
de  procurer  l'union,  que  cela  feroit  renaître  de  nou- 
velles di{putes ,  &  qu'il  faudroir  en  venir  à  un  juge- 
«nent ,  ce  qu'on  vouloir  éviter  -y  qu'ainfî  il  prioit  fa 
làiinteté  de  chercher  quelque  autre  voie.  Toutes  ces 
négociations  durèrent  plus  de  deux  mois ,  pendant 
lefquels  on  examina  avec  la  dernière  exaâituae  l'écrit 
4e  Jean  provincial  des  Dominicains.  Marc  d'Ëphefe 
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ANir439'.  foutenoit  toujours  que  Ton  ne  pouvoit  foufcrire  an 
dogme  des  Latins  ,  qu'il  ofa  même  traiter  d'hérc/Ie. 
Au  contraire  ^Bcflarion  de  Nicce  dit  hautement  qu'il 
falloir  rendre  gloire  à  Dieu,  ôc  avouer  de  bonne  foi 
que  k  do(^riae  des  Latins  étoit  celle  de  la  plupart  des 
anciens  pères  de  l'églife  Grecque  ;  qu'on  devoit  ex- 
pliquer ceux  qui  avoieht  parlé  plus  obfcurement  par 
tes  autres  qui  s'étoienc  expliquez  très-clairément  fur 
pefujet;  qu'il  étoit  honteux  de  n'avoir  rien  à  répli- 
quer à  un  u grand  nombre  d'autoritez  cout-à-fait  évi- 
dentes, fînon  ce  à  quoi  Marc  étoit  réduit ,  que  les  li-. 
vres  des  pères  Grecs  ^voient  été  corrompus  par  les  La- 
tins y  comme  fi  l'on  ne  voyoit  pas  évidemment  que 
fous  ces  anciens  exemplaires  étoient  tirez  de  la  Grèce, 
Ttm,  XII t.  iS&  tranfcrits  depuis  ptudeurs  iiécles  par  les  Grecs  niê' 
£ûî'7^j.  ^^^'  ^°fg^  Scolarius  fiitdu  même  avis,  de  le  prouva 
à'fii'  par  un  difcours  que  nous  avons  dans  les  3lô:cs  du  con- 

XIII.      rile ,  dans  lequel  il  montre  qu'il  n'y  a  nulle  honte 
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ceoTge  scoja-  A  Changer  de  ientimenc  &c  de  parti ,  quand  on  a  de 
pion!  ''°"'*"*  tiouvelles  lumières  qui  Recouvrent  clairement  la  vé- 
rité. On  trouve  dans  ces  aâes  uois  difcours  de  ce 
fçavant  homme  ;  dans  le  premier  defquels  il  montre 
la  Jiéceifité  de  faire  l'union  :  dans  le  fécond  il  pro- 
fit les  moyens  qu'on  peut  employer  pour  lever  Vm 
obftacles  à  cette  union  :  dans  le  troifîéme  il  expoCe 
les  voies  dont  pn  peut  (s  fervir  pour  parvenir  à  un 
heureux  fuccès. 
.  xiy.  On  Ut  auilidaas  les  marnes  ades  un  difcours  fore 

eSdcNl!  ^^ng  ^«  Bcffaiion  de  Nicée.  Ce  Grec  fut  toujours  fa- 
«^«^'j^^curdc  yorable  à  l'union  »  cç.qùi  le  rendit  odieux  à  ceux  à 
qui  elle  déplaifoit ,  &  l'obligea  de  refter  en  Italie,  il 
fut  dans  la  fuite  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  qu'il 
honora  beaucoup  par  fa  fçience ,.  par  fa  fa^eHJe  ôc  f^ 

pictç. 
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pièce.  Il  juilifîe  ^n&ce  diCcoavsi  le  dogme  des  Lacin$  AN.1439.' 
fur  la  proccffion  do  Saint- ECprijc.    Il  y  cxpofe  en  pre- 
mier lieu  les  caufes  du  fchifûie.,  6c  fait  voir  que  n  les 
Grecs  écoient  cxcufablcs  fur  leur  réparation  de  l'églifc 
Romaine  avant  le  concile  gfînéjràl,  il  n'y  avoit  plus 
prcfentement  d'excufe  pour  eux  i  qu'ils  ne  pouvoienc 
le  réparer  fans  crime  ,  à  moins  qu'ils  ne  prouvafTent 
que  les  Latins  s'écarcoient  de  la  vérité.  Il  montre  en 
fécond  lieu  la  néce(!ité  d'accorder  enfemblc  les  doc-    p^,  ^,„ 
teurs  de  l'cglifè  d'Occiiieht  avec  ceux  de  l'églife  d'O-  «"«^-i"»"--  f* 
rient.    3.  Que  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  contradidion 
dans  leurs  paroles ,  fl  toutefois  il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes d'apparentes,  il  faut  tâcher  de  les  accorder 
Qomme  une  cnofe  nécelTaire  à  la  foi.  4.  Que  povir  en- 
tendre ceux,  qui  ont  parlé  obrcucement ,  il  faut. fe  (èr- 
vif  de  l'explication  de  ceux  qui  fe  font  exprimez  d'une 
manière  plus  claire;  5.  Il  explique  con«ment  on  peut 
entendre  ces  deux  prépodtionf />^  de  ^•^:*  dont  on  fe, 
{fin  ppur'niarq.uerl^procefnojti  du  Sajixt-Ëfprit,  ^.  Il 
rapporte  les  autorisez  des  pères  >.qui  difent  que  lé 
Saint-Efprit  provient  du  Fils ,  ce  qu'on  entend  de  la 
perfoatiç  mçnae  du. Saint -Efpriç,'  6c  non  pas  de  la       . 
graice.  ,7.  il  montrjî  la  çonformitfi.dcs'.  pt«s  de  l'4glift.       . 
d'Orient  aveq*  c^sux  4e  l!cgUfe  jd')^cid;epc  >  félon  les,  "     . 
témoignages  qu'en  ont  :  appp#pezr  les  Latins  dans  les 
conférences.  Ëiv&n  il  réfute  les  féponfes  frivoles  que 
I^$  Grecs_i>nt  faites,  aux  pri;uyes.^es.  L^at.ins  >  -Se  finie 
en  exhortant  fes- compatriote^  à  rptiioç,'  Çc  d.ifçours 
dcBeffarioi^,  6c:ceûx  de  George  Scolariu$fai:«il£.pré- 
f^ntez  aux  Grecs  ,  afin  qu'iUy  fifTeut  leurs  réfiei^ions,' 
5c  qu'ils  fe  rcndiffent  au  defir  qu'on  avoit  de  voir  une 
lunion  parfaire. entre  les  deux  égUfes. ,.:  ^^         , 

L'cmpç/ejir  vçulant  abfglaoïetit  finir  (çptte  aifaice,,.     Aflmuice 
Tçme  XXU,  *  H  h  '   * 
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Ak.1439.  tint  ^rés  Pâques  une  ademblée  clans  la  mai{bn  da 
chez  le  patnar-  patriarche ,  où  le  cardinal  Julien  fe  trouva  ,■  &  où  il 
?er  raffiuK"e  tâcha  dc  perfuader  aux  Grecs  de  reprendre  leurs  con- 
lunion.  ferences  -,  mais  l'empereur  ne  voulut  point  ccoatcr 

tJcit^eUfi^.  cette  proportion i  &  étant  allé  lui-même  trouver  le 
4<57.o'474.     p3p^  ^  il  convint  avec  lui  que  l'on  nommcroit  dix 
perfonnes  de  part  &  d'autre  >  qui  s'alTembleroient  & 
'  donneroient  l'un  après  l'autre  leur  avis  fur  les  moyens 

qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  parvenir  à  l'union. 
Beflarion  propoTa  dans  la  première  conférence  y  que 
les  Latins  &  les  Grecs  approuvalTcnt  la  lettre  de  faint 
Maxime  fans  aucune  explication ,  parce  que  les  Latins 
y  donnoient  un  fcns  dont  les  Grecs  ne  s'aceommo- 
XVI.        doient  pas.  Marc  d'Ephefe  propofa  en(tiite  que  l'on 
ferencK   ponr  retfanchit  l' addition  faite  au  fymbole.  D'autres  pro- 
la'^S^^vs.  poferent  pour  modèle  la  profeflion  de  foi  du  patriar- 
che Taraife ,  où  il  eft  dit  que  le  Saint  Efprit  procède 
du  Pcre  par  le  Fils.  Etifinil  y  eut  divers  tem-peramens 
propose!  dans  cinq  conférences  ,  qui  furent  tenues 
Çstt  ce  fujét  i  tnais^  aucun  ne  fut  acicepté  par  les  deux   | 
partis.  •  •  ....       .  , 

iJfcffion  «fc       ^^^  Latins  dreflferent  enfuîte  une  profeifion  ét€oi, 
fbiiiesLktinsrui  danslaquelle ils^déclâtroicnt  qu'ils  n'adnvettoient  poinr 
samt'Efpriu  "  deux'principes  ,-ôa  deux  ca^fes  dans  la  Trinité  ,  mais 
un  féul  principe  qiir  eft  l*a(5fcibn  du  Père  &  du  Fils,  & 
leur  puilTance  produ^ive  >  &  que  le  Saint  -  Efprit  ne 
procède  pas  duïils  comme  d'un  autre  principe  ,  ou 
d'une  autre  catife  »  parce  .qu'il  n'y  a  qu'une  caufe  , 
qu'une  rackie>  qu'une  fource  de  la  Divinité  qui  eft 
le  Père  •,  que  cependant  le  Pcre  &  le  Fils  font  deux 
perfonnes ,  quoiqu'ils  agiifent  par  une  même  aébion  > 
&  que  la  perfonne  produite  de  la  (îibftance  &  de  l'hy- 
poftafc  du  Perc  £c  du  Fils  font  une  :  Que  ceux  qui  di- 
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lent  que  le  Saint -Eipric  ne  procède  que  do  Fils,  font  An»  143  j^, 
bbtigez  de  dire  quil  y  a  eu  un  tems  que  le  Pcre  n'é- 
toit  point ,  00  de  féparcr  k iubftincc  de  l'hypoftafe , 
ce  qui  cft  abfurde.  Cette  .;pnofeflion  de  foi  fut  ea- 
voyccaux  Grecs  parles  Latins  le  vingt- neuvième  d'A- 
vril }  &  les  Grecs  n'en  ayant  point  été  coocens,  il  fal- 
lut leur  en  envoyer  une  autre. 

Cette  (èconde  profedlon  de  foi  des  Latins  conte«     ?^^^"vr 

.  1  *         /«»  1  ri  Autre  profel- 

noit  encore  la  proceilion  du  Saint-  Ëiprit,  du  Père  fion  defoUet 
&  du  Fils}  enforte  toutefois  qu'il  ctôLt  dit  quelePere 
étoît  la  feule  caufe  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  Les  Grecs 
en  donnèrent  enfuite  une  de  leur  côté  j  dans  laquelle 
ils  dcclaroient  que  le  Père  étoit  la  fource  &c  la  ra- 
cine du  Fils  5c  du  Saint  Ëfprit;  &  que  le  SaintrEfprit 
forcoit  du  Fils  >  &ctoit  envoyé  par  le  Fils.  Les  Latins 
xlemandoient  qu'ils  cxpliquaflfent  ces  termes,  &  qu'ils 
euffent  à  dire  en  quels  fens  ils  les  prcnoient  ;  s'ils  les 
entendoient  de  la  proceiTion  éternelle  &  fabftantielle 
du  Saint  -  Efpric  ,  ou  feulement  d'une  miffion  tem<- 
porelle.  Les  Grecs ,  après  quelques  diHîcuitez  ,  dreft- 
lerent  une  profeffion  de  foi ,  qui  étoit  conçue  en  ces 
termes  :  ' 

"  Nous  autres  Latins,  nous  alTurons  &  faifons  pro-     p,^^^^.  ^^ 
,,   fellîon,  que  quand  nous  difons  que  le  Saint*Elprit  foi  dieSéc  pur 
„  procède  du  Père  &  du  Fils ,  nous  n'entendons  pas  'S  lS.^*"" 
„  nier  pour  cela  que  le  Pcre  ne  foit  le  principe  6c  la 
y,  fource  de  toute  la  divinité  du  Fils  de  duSaint-£f- 
,.  prit ,  ou  que  le  Fils  procède  du  Père ,  ou  admettre 
j,  deux  principes  &  deux  produdions  du  Saint-Efprit: 
,,  mais  nous  aflurons  &c  croyons  que  le  Saint- Efpric 
„  procède  du  Pcre  ôc  du  Fils  comme  d'un  fcul  prin- 
,,  cipe,  &  par  une  feule  produ^ion.  Et  nous  autres 
„  Grecs  reconnoiffons  que  le  Sainti>Efprit  procède  du 

Hh  ii 
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An,  143?.  „  Pere»  &  qu'il  appartient  au  Fils  j  qu'il  fort  de  lui, 
fic^qu'il  procède  fubftanciellement  des  deux,  fçavoir 
du  Père  par  le  Fils>  Ôc  nous  nous  unifions  dans  cette 
profeilion  de  foi  unanime. 

Cette.profenionde  foi  ayant  été  lue  dans  l'aflembléc 
des  Gr^cs^  &it  approuvée  des  uns  ,  6c  rejettée  des  au- 
tres. Cependant  elle  pafTa  à  la  pluralité  des  voix ,  &  f ut 
envoyée  au  pape ,  qui  demandoit  qu'on  y  ajoutât  en- 
core diveifes  explications.  Les  Grecs  étoient  partagez 
entre  eux.  BefTairion  de  Nicée,  &  l'archevêque  de  Ruf- 
fie  foutenoient  ique  l'on  pbuvoit  dire  que  le  Saint-Ëfprit 
procède  du  Père  6e  du  Fils ,  comme  le  di£>ient  les  La* 
tins  >  ou  du  Père  parle  Fils^  félon  l'expreflîondes  pères 
Grecs  i  pourvu"  que  l'on  réconnût  qu'il  procedoit  du 
Père  .&  du  Fils>  comme  d'un  feul  principe  ôc  d*une  feu- 
le caufe  :  que  c'étoit  là  le  moyen  d'accorder  le  fenti- 
ment  des  pères  qui  paroilToient  contraires  i  &  de  parve- 
nir bientôt  à  l'union.  Marc  d'£phcfe„  le  patriarche 
4'Héraclée,  ôc  plufîeurs  autres ,  étoient  d'avis  contrai- 
re ,  &  foutenoient  qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence 
entre  dire  que  le  Saint-£fprit  proebde  du  Père  par  le 
Fils ,  ou  que  le  Saint-Ëfprit  procède  du  Père  Se  du  Fils. 
XX.  Après  avoir  long-tems  difputé  avec  chaleur^rooeuc 

fcrtpàrtagezau  bcâucoup  de  peine  à  convenir.  Nous  f^mes  dix  cvè- 
^rJn"«r*  q«es  d'un  même  fentiment ,  dit  le  fecretairc  des  aûcs 
i»m."nu*p!^'.  du  concilc ,  Ics  cvcques  des  Rutheniens  , de  RufCe^  de 
*^7.  &M.     i^icée ,  de  Lacedemone ,  de  Mytileae ,  de  Rhodes ,  de 
Diftre,deGanne,deDrâmeôcde  Milenifle  :  d'où  l'on 
peut  inférer  que  ce  fecretairedesaâes  étoit  évéque  de 
Milenifle ,  qui  met  celui  de  Drame  devant  ,  quoiqu'il 
foit  après  dans  les  fignatures.  Il  ajoute  que  Grégoire  vi- 
caire du  patriarche  d'Alexandrie  revint  à  leur  avis, 
aufli-bien  que  Tabbc  Pacome,  &  qu'ils  furent  fuivis  des 
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cvcques  de  Scfigne ,  de  Trebizonde  &  d'Hciracléc,  qui  An.  145^. 
étoic  l'autre  vicaire  du  patriarche  d'Alexandrie  j  &  du 
vicaire  du  patriarche  de  Jerufalem  ,  qui  au  commen* 
cernent  écoit  fort  éloigné  de  l'union.  Auflî-tôtque  l'em- 
pereur vit  que  l'on  fe  rapprochoit  des  Latins,  &  que  le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  portez  à  la  paix ,  augmen- 
toit  >  il  les  atTembla  tous  le  troiGéme  jour  de  Juin  chez 
le  patriarche ,  pour  y  donner  leur  avis. 

Le  patriarche  commença  à  opiner,â£  dit  que  puifque  ^^^' 
les  pères  enfeignoienten  quelques  endroits  que  le  Saint-  chez  le  patiui- 
Efprit  procède  du  Pcre  &  clu  Fils} &  en  d'autres,qu*il  pro*  '*''* 
ccde  du  Père  par  le  Fils,  6c  que  les  termes^ F//,f, ou/4r  le 
FilsyCtoitnt  équivalens^fans  fe  fcrvir  de  cette  expreHion, 
que  le  Saint- Efprit  pxocededu  Fils,ildifoit  qu'il  procède 
du  Père  par  le  Fils  éternellement  &  fubftantiellement , 
comme a'un  feul  principe  &  d'une  feule  caufejlaprépoH- 
tion,p<tr,ngnifîant  en  cet  endroit-là,  que  le  Fils  eft  caufe 
dans  la  proceâion  du  Saint-£fprit.  Il  ajouta  quUl  rece- 
vroit  les  Occidentaux,  qui  dilbientque  le  Saint-Efprie 
procède  du  Père  &  du  Fils,pourvu  que  l'on  ne  l'ajoutât 
pas  au  fymbole ,  &c  que  les  Grecs  s'unifient  avec  eux 
fans  changer  leurs  rites.  L'empereur  dit  feulement  en 
général,  qu'il  ne  croyoitpasce  concile  inférieur  aux 
autres  conciles  généraux,  qu'il  vouloir  fuivre  fa  déci-  ''" 

fion ,  étant  peruiadé  que  l'cglife  ne  peut  errer ,  pourvu 
^u  e  les  Latins  n'obligent  point  Its  Grecs  de  rien  ajouter 
au  fymbole,  &  de  changer  leurs  rites.  Ifidore  archevê- 
que de  Ruilîe,  qui  reprefentoit  le  patriarche  d'Antio- 
che ,  dit  qu'il  croyoit  au/H  qu'il  falloir  approuver  la 
doânnc  des  Occidentaux,  que  le  Saint-Efprit  recevoit 
.{on  être  du  Fils,  fie  que  le  Père  fie  le  Fils  étoient  un  feul 
principe  du  Saint-Elprit.  BelTarioh  de  Nicée  fut  du  me- 
xnc  avis ,  &  fît  un  long  difcours  pour  l'appuyer. 

H  h  iij  • 
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An.  143p.  Mais  Marc  d'Ephcfc ,  Dofichce  cvcquc  de  Moncm- 
bafe  i  vicaire  du  patriarche  de  Jerufalem ,  6l  Sophronc 
d'Anchiale,  ne  voulurent  point  rcconnoitre  que  le  Fils 
écoit  la  caufe  du  Saint- E{pric,dans  le  fens  que  les  Grecs 

co«S««f  *  prennent  le  terme  de  caute  pour  un  principe.  Sguropu- 
lus  qui  écoit  grand  ecclciiarque ,  dont  nous  avons  Tnif- 
toire  du  concile  de  Florence  en  grec  >  qui  a  été  traduite 
en  latin  par  un  Anglois  nommé  Creygbton ,  fut  da 
même  avis,  quoiqu'il  ne  donnât  pas  Ton  Tu^ïrage  :  mais 
beaucoup  d'autres  applaudirent  i  l'union ,  entre  autres 
ceux  que  nous  avons  nommez  plus  haut ,  de  même  que 
tous  les  officiers  de  l'empereur ,  à  Texcepiion  du  prince 
Demetrius  frère  de  l'empereur^qui  ne  voulut  point  don- 
ner Ton  avis^pàrce  qti'il  écoit  contraire  à  l'union  jccpen- 
dant  elle  fut  approuvée  par  les  ambalTadeurs  des  princes 
&  des  peuples  de  la  Grèce ,  excepté  ceux  des  Iberiens.  ! 
Les  évcques  deCyziqae ,  di>  Trebizonde ,  d'Heradce 
&  de  Monembafe  ,  revinrent  au  fcntiment  des  autres  i 
de  forte  qu'il  n'y  eut  entre  lés  évéques  que  Marc  d'E- 
pfiefe  6c  Sophrone  d'Anchiale,  qui  ne  voulurent  point 
adhérer  au  fentiment  du  plus  grand  nombre. 
XXII,  L'empereur  ayant  ainu  difpofé  tâutes  chofes  à  l'u- 

Profercon  de  nîon,  l'on  convint  de  drcfler  une  confcffion  de  foi.  ^u- 

fot    commune     .  /-i».i"ii  /fi  r  \\ 

aux  Latins  te    lement  lur  1  article  delà  proceUion du  Saint-Eiprit-,  elle 
aux  Grecs.       ^>^q,  ^^^  ^^^^  différente  ae  celle  donc  nous  avons  parle 

*»^TiÀi*]'  plus  haut  î  La  voici.  <*  Au  nom  de  la  trcs-fainte  Trini- 
Jw/îna  »  ^^  »  ^^  P«re ,  du  Fils,  &  du  Satnt-Efprit  i  Nous  La- 
»  tins  Se  Grecs ,  demeurons  d'accord  dans  cette  (àîntc 
„  union  de  ces  deux  églifcs ,  &  confeffons  que  tous  les 
„  Fidèles  Chrétiens  doivent  recevoir  cette  vérité  de 
„  foi  :  Que  le  Saint-Efprit  cft  éternellement  du  Pcre  & 
„  duFib,Sc  que  de  toute  éternité  il  procède  de  l'un  Se  de 
,4  l'autre  comme  d'un  feul  principe ,  U  par  une  {cuU 
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,>produdiop  qu'on  appelle  rpiratibo.  Nous  déclarons  An.  1437. 

„  auffi  que  ce  que  quelques  faints  pcres  ont  dit  >  que  le 

,>  Saioc-Erpric  procède  du  Père  par  le  Fils,  doit  être 

3,  pris  de  fortç,  qu'on  entende  par  ces  paroles  ,  que  le 

>}  Fils  eft ,  comme  le  Père ,  èc  conjointement  avec  lui , 

3,  le  principe  duSaint-Efprit  r£t  parce  que  tout  ce  qu'a 

„  le  Père  ,  il  le  communique  à  Ton  Fils ,  excepté  la  pa- 

j,  ternité  qui  le  didingue  du  Fils  &  du  Saint-Efpritj 

„  auffi  eft-ce  de  Ton  Père  que  le  Fils  a  reçu  de  toute 

33  éternité  cette  vertu  produâive^  par  laquelle  leSaint- 

3,  Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Pere> 

Mais  avant  que  cet  écrit  fût  approuvé  6c  fîgnc  de     Tr2"ewre 
part  &  d'autre ,  l'empereur  voulut  traiter  avec  le  pape  i«p»pe  *>'em- 
des  fecours  dont  il  avoir  befoin,  il  lui  envoya  l'arche-  £«" 
véque  de  Ruflîe  pour  entrer  en  négociatiouy  &  le  pape    . 
renvoya  cet  archevêque  avec  trots  cardinaux»  quipro- 
mirent  de  fa  part  à  l'empereur  :  i .  Que  fa  fainteté  tour-     .^«  eru* 
niroic  aux  Grecs  tout  ce  qui  feroit  necelTaire  pour  la  t^'tnî^îîï^r 
dépenfe  de  leur  retour.  1.  C^'cUe  entrctiendroit  tous  LMtb*i,f,^u, 
les  ans  trois  cens  foldats  te  deux  galères  pour  garder  la 
ville  de  Conftantinople.  3»  Que  les  galères  qui  por- 
teientles  pèlerins  à  Jerufalem ,  iroient  d'abbrdàCon- 
Aantinople.  4.  Que  quand  l'empereur  auroit  befoin  de 
vingt  galères  pour  fix  mois,  ou  de  dix  pour  un  an  ,  lé 
pape  s'obligeoit  à  les  lui  fournir.  5.  Qu<:  s'il  avpie  audî 
besoin  de  troupes  de  terre  >  le  même  pape  fblliciceroic 
fortement  les  princes  Chrétiens  d'Ckcident  de  lui  en 
fournir. 
:  jDcs  quecc  traité  fut  conclu*  l^emoerear  fît  airemblcr-    ^^ï^-. 

1      »         1  .  1  rr  '  1     ■»    •  Tous,    sac- 

les  Grecs  le  lendemam  mercredi  troiweme  pur  de  Juin,  cordent  arec 

,  f  •         i         r  •  l>«J  1*1  f^  les  Latins,  cx- 

chez  le  patriarche, luivant lavis  duquel  us  arrêtèrent  cepté  Marc 
tous,  que  les  Latins  ne  difant  pas  d'eux-mêmes ,  mais  *''^p*''^'=- 
iîsivant  l'écriture.)  que  (e  Saint-]|^(prit  procède  du  Peie 
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An.  1459.  par  le  Fils ,  ils  eftimoienc  que  cette  prcpofition^  par, 

Aaa  GrAca    marquoit  que  le  Fils  ctoit  caufc  du  Saint  -  Efprit  con- 

'rtn^'''^;:  jointemcnt  avec  le  Père  i  qu'ainfi  ils  s'uniffoient  avec 

LMei,t.^%7.  gyj^  ^  52  embraflbient  leur  opinion  >  &  reconnoifToienc 

que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils,  comme 

d'un  principe  &  d'une  fubftancçj  qu'il  procedoit  par  le 

Fils ,  étant  de  m.ême  nature  &  de  mpme  fubftancc ,  & 

q.u'il  procedoit  du  Père  &  du  Fils  par  une  même  fpira- 

tion  &  produdion.  Il  n'y  eut  quelefeul  Marc  d'Epkefe 

qui  niât  opiniâtrement  que  le  Saint-Efprit  procédât  du 

Pcre  &  du  Fils,  &  qui  rerusât  de  fc  foumettreâ  l'accord 

dont  fes  collègues  étoient  prêts  de  convenir,  &  qui 

perfeverât  .dans  fon  obftination  qui  caufa  de  grands 

troubles. à  Çonftantinople  aprçs  Conjretour, 

X  XV.  Le  cinquième  du  mois  de  Juin  la  dcfinJtion^ut  mifc 

b^  ar'dêux  par  écrit ,  &  1  on  en  tira  trois  copies,  dont  la  première 

SmmHi»  w  ^"'  portée  aupapei  la  féconde  à  l'empereur,  &  la  troi- 

fèntcmcat.       /îcme  au  patriarche  dp  Confl;ant>iiopJe.  Le  lendemain 

fîxiéme  du  même  mois  >  elle  fut  portée  aijjpapc  &  aux 

ciirdinaux  qui  l'agréèrent  i&  l'on  nomma.dc  part  & 

d'autre  dixperfonnes  pour  y  niettre  la  dernière  main, 

â  caufede  quelques  difRcultez  furvenuçs  fi^r  l.e  moc, 

far^  ôcqui  furent  biei^tot  levées  par  la  déclamation  ^ue 

donnèrent  les  Grecs ,  âc  qui  fut  approuvée  des  LacVas. 

Ainfi  l'écrit  .âyanç  eu  l'appobation  d.es  deux  partis , 

il  fut  lu  le  huitième  du  micme  mois  de  Juin  en  grec  Se 

e^i  latin ,  avec  l'applaudiifemètjit  des  uns  ^  des  autres, 

qui  s'cmbraâferent  ôc  fe  donnèrent  le  baifer  de  paix, 

'         avec  de  grandes  démonltratioBs  dé  joie.  Le  patriarche 

fur-tout  fut  rayi  dî?  voir  triomphçr  Ç\  gloric^fcment  la 


vente. 


>?commcnce       Le  lendemain  les  archevêques  de  Ruffie,  deNiçcc; 


Ott  commence     .  ,     ^        , 

à  traiter  i«  au-  d^  Jf  epjiQndp  fic  dç  J^y  tilçftç  9^îin!;  ptç  dép.ute?  ver? 
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kpapeipout  lui  apprtndfc  que  tout. le  monde  croit  AN.i439. 
d'accord:  Grâces  à  Dîeii ,  réfohdit-il ,  nous  convenons  ^ftcz  entre  là 
touchant  le  principal  dogme  qui  nouîdivifoitî  il  faut  9'«î*«t'«L»< 
préfcntcment  traitètJlés  qUeftions  du  purgatoire ,  delà     jtsM  cru» 
primauté  dapdpe ,  de  l'uiagé  du  pain  levé  ou  azyme  "jj^'^^^ff; 
dans  l'Ëachariftie ,  &  du  Sacrifi'ce.  Le  patriarche  vou-  ««"•  ****** 
loit  qu'on  célébrât  fur  le  champ  la  dernière  feiCon  pour 
former  &  publier  le  décret  <le  l'union ,  afin  d'avoir 
avantfa  mort,la  confôlation  de  voirraccbmplifTemenc 
de  ce  grand  ouvrage.  Mais  on  lui  rémontra  que  pour  le 
rendre  parfait,  il  falioit  auparavant  convenir  des  au- 
tres points  -,  on  lui  dit  qu'ils  feroient  bientôt  arrêtez , 
parce  que  les  députez  qu'on  aVoit  iiommez  à  Ferrare 
pour  les  examiner  en  des  congrégations  particulières 
diirànt  les  aie  mois  qui  s-étoient  écoulez  entre  la  pre- 
mière &  la  féconde  leinon ,  les  avoient  éclaircis  pour  la 
plupart,  fie  fur  tout  celui  du  purgatoire.  Ainlî  il  n'eut     ^^Y\ 
pas  la  confolation  qu'il  demandoiti  étant  mortfubite-  fepfapauiuchê 
ment  le  même  jour  neuvième  de  Juin  furie  foir,  le  Içn-  iopuT"""*""' 
demain  qu'il  eut  fïgné  la  profefSon  de  foi  fur  l'article    r^*u.e»ne^^ 
duSaint-Ëfprit.  Quelques-uns  difent  qu'il  ne  mourut  ^njn  ""* 
que  le  dixième  du  même  mois.  On  rapporte  que  s'ctant    XH.syio,iM- 
retiré  dans  fa  chambre  après  le  coucher  du  foleil,  com-  *'  'omX  *" 
me ilachevoit  d'écrire un'aéle qui contenoit fcs dernie-  '^'1^' 
res  volontez ,  il  fut  faifi  d'une  violente  douleur  qui  le  e.  )«.    •  *^* 
£c  expirer  à  l'heure  même.  Il  avoir  été  élu  patriarche 
de  Conftantinople  après  Euthy  me  en  1 4 1  ^.  fie  non  com- 
me le  marque  Ônuphrc  en  14x4.  Le  bruit  d'une  mort  û    JJ7i"*a- 
prompte  s'etant  répandu  par  toute  la  ville ,  les  prélats  «riaiche  oui  * 

Z^  /**AJ  r  'C  ^'1  contient    la 

Grecs  accoururent  aulii-tot  dansla  mation,  ou  ils  trou-  profei&oa  de 
verent  l'écrit  qu'il  venoit  de  faire,8c  y  lurentpublique- ^''      ^ 
xnent  la  dernière  déclaration  exprimée  en  ces  termes:  cMcU.tunr.t^^. 
f*  Jofeph  par  la. mifcricordp  de  Dieu,  archevêque  de  ««rZS!."* 
Tome  XXîl  li  • 


ICO,  HiST'OIRB      EqÇlEJIASTï^ï. 


AN.1439.  ,,  ConftantiOjQple  la  nouvelle Rpine^ôc  patriarche  œca- 
menique.  Puisque  me.  voici  f  rrivé  À  la  fin  àc  ma  vie, 
tout  prêt  à  payerla  dette  commune  à  tous  les  hom- 
„  mes ,  j'écris  par  la  grâce  de  Dicii  tf  èsrclaircment,  ôc 
„  {buCcris  mon  dernier  Centiment  que  je  fais  {çavoir 
„  à  tous  mes  chers  enfanst.  Je  déclare  donc  que  tout 
^  ce  que  croit  $c  enièigne  la  fainte:  églife  Catholique 
„  ôc  Àpoftolique  de  notre  SeigneurJ-cfus-Chrift ,  celle 
„  de  TancienfteRomçjje  Je  crois  aaâi,&  que  j'embraife 
y,  tous  les  articles  d|3  çetde  créance.*  Je.confeâe  que  le 
„  pape  de  l'ancienne  ^Qme  €(^  le  bicubeureux  père 
,,  des  pères  ,  le  très  grand  pontife  ,  Se  le  vicaire  de 
„  Jefus-Chrift,  pour  rendre  certaine  la  foi  des  Chrc- 
^  tiens.  Je  crois  aulH  le  purgatoire  des  âmes.  £n  foi  de 
„  tout  ce  que  deffus^  j'^i  (igné  cet  écrit  >  ie  neuvième 
,,  Juin  1439.  indi<^.  x. 

Le  pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  dans 

régU(e  du  monaftere  des  jDomiaicains  où  il  étoit  logé. 

Les  prélats  Grçcs  y  officièrent  ^lon  leur  rit  en  prclènce 

coMii.  vur.  ^cl'empereur,detous  les.cardinaux,  &  des  cvcqocs 


j^d  sfomi.  Latins  qui  honorèrent  fesobleques.  André  de  la  Croix   1 
rapporte  ion  epitâpne  en  vers  latins  qu  on  attribue  a 
Maphée  poëte  de  ce  cems-là.  Onia  trouve  dans  lésâmes 
du  concile.  :        .     ; 
•    3JJJJ3Ç  Apres  qu'on  eut* rendu  les  derniers,  devoirs  au  pa- 

On  «amme  triarchc,  OU  s'aflembla  pour  délibérer  fur  les  articles 
pain  azyme,     propolez^  &  1  OU  Commença  par  la  queltion  du  pain 
'*«!  wT'  **y!"**  J^^"  ^^  Turre^cremata  parla  fur  cette  queftion» 
»&H'      &  prouva  qu'on  pouvoir  confacrer  le  pain  iàns  kvain, 
auUÎ-bien  que  l'autre ,  &  qu'il  étoit  même  plus  conve- 
nable d'en  ufer  ainfi  félon  la  coutume  des  Latins  «  parce 
<}ue  Jefus-Chrifi; ,  comme  il  le  fit  voir  par  \ts  textes  de 
l'évangile>  ne  s'çtpit  fervi  que  d'azymes  dans  Tindicu- 


Ctuttli 
tam. 
Ù4l( 


tippdafacrcmcntdcibnebrpslLesGrecjaçcpcdefcntcet  An.  143J?. 
article  ,  &  x^javinrcncqu* oiikp(wvoit  (e  fervir-  maitfe- 
remmcntdupam  lev^,  oi»  ^u  t>ain  azyjuc,  pourvu  que 
ce  fut  du  pairi  dç  Wed ,  que  le  ipiniftce  eut  reçu  l'ordir 
nation,  &  qu'oo  lie  célébrât  que  dans  urt  Ueu  cpnfacrc.  . 
PansunfeconadiicpursJcandeTHri'c-crciïjatamon-      „-.„    ' 
tra  par  l'autorité  des  père»  ,  &  par  de  bonnes  jtailbns ,     bÎ  ceiie*  de. 

que  çjfontjcs  paroles  de  K«s.Chrift.feule$,.  qui  fom  Î^^VJà^ 

cet  adnur^le  çlian^^menî  de»!»  fubûance  dttpain  flc   c.^a,gener 

du  vin  xM^s  celle .,  du  cpcps  ^  du  (àng.  du  Seigneur  ':  «««T^if 7î*. 

Cell  qu'on  aivoit  rapporte  au  pape  que  ,  félon  les  ""* 

-Grecs,  laffwraedufacrcmem.de  rBuciariftie  n'ctoit 

pas  feulfemept  les  proies  de  Je&s-Glvift ,:  mais. encore 

les.  prières  qijo  le  prêtre  dit  dansl*  Jii!iir.gie , .  en  invo- 

quant  IcSain^f-Efprii.MâiJj'leàiecfdpolttaîtt  dcRuC 

lie  ajfura  queles  Gtecs,  ctoient  cri  ciela  de  mcrae.o'cance 

<îtie  les  Latins,  *. qu'ils n:4ttribiwiem: qu'aux  feulespa^ 

rôles  de  Jcfus-Chiilt  la  yetm  Aopcrçr  f  e  changement. 

L'on  convint  donc  déjà  de  ces  .denx'articles.         .  i    » 

,    Toûcbant  le  pliirgatoire ,  on  s'en  tint  i  ce  qui  avoit      xxxi. 

«te  examiné  &  acdordé  dans  les  conférences  qu'on  fie  toù?"  ^"^' 

après  l'ouverture  dU  concile  à  Fcrraiîe;^  ôt  L'on  convittt    ^'^f*'- °J'- 

qàe.  les  ai^es  des .  Saiots  avoiefat  obtenu  dans  les.  cicu* 

^nc  pi^rfaite  recorapeofeeq  dualité  dfamfes  i  <jue. celles 

des  pécbeurisétbicnfc  puinics  iouverainçment;  &  qucle^ 

amfis  deceux  qui  étôicnt  entré  les  uns  &  les  autres., 

ctoiept  dam  uniieuioù  elles  Ibuffooicntiufqu'acc  qaêlr 

les  fuflfent  purifiées^  naais  (ça^Uimporçoit  peii  «feiplir 

q|ier]e  getoe  de  leurs  fbuffràn>c«s,  fic*eftparil©.fcu>ovi 

par  les  ténèbres ,  par  la  tempête  ou  de  quelqtic  autrfc 

manière  ;  Que  tous  les  hommes  cependant  paroîtronc 

au  jour  du  jugement  dernier,  devantlc  tdbàtKdrde  Jcr 

fu$-Chrift  àvfic  lettrsiccffins>  pouc  jtendro  cciraiplei  de      -' 

leurs  avions.  li  ij#     *      '' ' 


X^i.  HiSTGtkl      ÊCCLBSI  ASri^WB. 


AK.1439.       il  y  eut  beaucoup  plus  de  conce(tations  touchant 
XXXII.     Tarticle  de  la  primauté  du  pape ,  parce  X|ue  l'empercar 

t?dil*pap"*"'  confentoit  bien  qu'on  le  reconnut  en  gênerai,  mais 
TétruiLeonc.  noii  pas  cn  particulier ,  enforte  qu'il  fût  libre  d'appcl- 
Ti^.i/«î.'  Perdes  définitions  ôc^es  jugemcns  àts  autres  patriar- 
ches au  fouvcrain  pontife ,  &  qu'il  eût  le  pouvoir  de  cé- 
lébrer les  conciles  généraux  fans  l'empereur  &  les  pa- 
icriarchesdont  il demandoit  que  les  privilèges  fufTent 
gardes  en  toutes  chofes.  Cefl:  pourquoi  ce  prince  affem- 
bia  ledix-reptiéme  du  mois  de  Juin  les  prel'ats^  Grecs, 
qui  furent  tous  de  l'avis  de  l'union.  Le  'dimanche  fui- 
vant  ils  examinèrent  les  privilèges  du  pape  U  les  ap- 
prouvèrent tous,  à.  l'acception- des  ileux  articles  dont 
-je  viens  de  parler,  q^iie  le  pape  mepoUi'ra  convoquer  de 
•concile  œcuménique  fans  Tempereur  éc  lespatriarchesi 
Sx.  qu'en  cas  d'appel  du  jugement  des  patriarches  ,  le 
-pape  ne  pourra  pas  évoquer  lacaufe  à  Rome^  mais  qu'il 
cnvoyera.  des  jug-cs  fnr.lé«-iiié(j:ç;  Le  pape  ne  Vooiam 
point  paârer-ceideu£àrtid6«>,'|^'em'|>erêur  fut  prcc  de 
romprcioute  b  négociation:  Mais  les  prélats  Grecs 
drefferentrquelqires  jours  après  l'article  qui  conccrnoit 
le.pape'cn  cesxermcs.  *?  Touchant  la  primauté  du  pape 
.y,  nous  avouons,  qu'il  edie  fouverain  pontife  &  le  vi- 
i^^cairerde  Jefus  ChciâjJepaftéur  &  le  dodteur  de  tous 
„  les  Chrétiens,. qui  gouverne  Téglife  de  Dieu,  fauf  les 
9,  privilèges .  &  les  droits  des  patriarches  d'Oïient,  fça- 
>,  voir,  de  celui  dé  Conftantinople  qui  eft  le  fécond 
■>,  aptes  le  pape>  &  enfuîte  de  cclBi  d'Alexandrie  ,  de 
:,,  celui  d'Antiochc ,  «cenÉih  de  celui  de- Jérufalem  „. 
Ce  projet  fut  agréé  par  le  pape  te  par  les  cardinaux ,  & 
l'on  convint  de  travailler  dès  le  lendemain  à  compofer 
le  décret  de  l'union. 

Mais  iil  y  eut  quelques  difficulcez  qu*il  fallut  vaia-s 


xxxm. 

Oa  conficat 
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tre  :  La  première  fat  de  fçavoir  de  qui  i  on  mettroit  le  An.  1439. 
nom  à  la  tête  du  décret.  Les  Latins  vouloient  que  ce  rar  tous  ces  u- 
fût  celui  du  pape  ,  &  l'empereur  prctendoit  au  con-  "'Sxxiv. 
traire  que  ce  devoit  être  le  ficn  ;  enfin  après  quelques  ]^'^^l^^  ^JJ 
conteftations ,  il  fut  règle,  que  l'on  mettroit  le  nom  *""".  '«  «>«- 
du  pape ,  mais  que  1  on  ajouteroit  ces  mots  :  Du  con- 
JentenKnt  de  l'empereur ,  du-  patriarche  de  Confiantinople  &  des 
autres  patriarches.  La  féconde  difEcultc  fut  fur  la  manière 
dont  on  exprimeroit  les  privilèges  du  pape.  Les  La-     -ass  oru* 
tms  vouloient  que  1  on  mit ,  qu  il  en  jouiroit  lelon  ,ni.  f^.  ,0*. 
qu'il  eft'  détermine  par  l'Ecriture ,  &  dans  les  écrits  2!S£  """'* 
des  Saints.  Exprefllons  qui  ne  plurent  pas  à  l'empe- 
reur. *'  Eh  quoi  l  dit-il ,  fi  quelque  Saint  a  fait  des 
,,  complimens. honorables  au  pape,  dans  quelqu'une 
yiàcics  lettres  j  le  fouverain  pontife  regardera- 1- il 
„  cela  comme  un  privilège  „  ?  C'eft  pourquoi  il  fit 
dire  au  pape ,  ou  de  corriger  ces  mots ,  ou  qu'il  pen- 
sât à  le  renvoyer  en  Grèce.  Ce  qui  troubla  le  pape  : 
**  Je  fois  fort  furpris,  dit  il ,  du  chagrin  qui  fait  ainfi 
^y  pirter  l'empereur ,,.  Et  il  lui  énvoy^^  demander  s'il 
pouvoit  mietix  fonder  fa  primauté  que  furies  écrits' 
des  Saints.  Mais  l'empereur  continua  de  dire  que  ces 
termes  n'étoient  point  exa<Sfcs ,  éc  qu'il  falloit  mettre, 
félon  qu'il  eft  porté  dans  les  canons.  A  quoi  le  pape  confen- 
tit  enfin ,  mais. avec  beaucoup  de  peine.  L'archevêque 
deRuifie  &  Beflarion  dcNicée  vouloient  qu'on  pro- 
nonçât anathême  contre  ceux  qui  n'approuveroient  pas 
le  décret  ;  mais  l'archèvcque  de  Trebizonde  Ôc  le  pro-  . 
cofyncele  s'y  oppbférent  ,  &  l'empereur  fut  de  leur 
avis. 

Enfin  après  plùfieurs  conférences ,  où  l'on  eut  af-      xxxv. 
Ccz  de  peine  à  s'accorder ,  l'on  fit  le  projet  du  décret  \  o»  no^mi 

1.  '    .  .  r       tA  f    t^  i>  °"    députez 

pour  1  union  qui  lUC  lu  de  approuve  de  part  &  d  autre  -,  peut  dreûei  le 

T    •      •  •  • 

1 1  llj     ♦ 


'    "-  154       Histoire    Ecclésiastique; 
AN.r439.  ^  I'qu  nomma  >  pour  en  dreftec  la  bulle ,  quatre  de-: 
projcc  du  de-  p^jç^  ^g  chacun  des  trois  ordres  du  concile ,  dont  le 
premier  étoit  des  cardinaux  j  des  métropolitains  & 
des  évêques  >  le  fécond  ,  des  généraux  d'ordre ,  des 
abbez  de  des  religieux  >  &  le  troiiicme ,  des  do(lleurs  2c 
des  eccleHadiques  conftituez  en  dignité,  ils  y  travail- 
lèrent pendant  huit  jours  avec  tant  d'application , 
qu'ils  s'aCTembloient  deux  fois  chaque  jour.  La  bulle 
fut  lue  dans  l'aiTemblce  générale  qui  ,fe  tint  le  qua- 
trième de  Juillet  devant  le  papeôc  l'empereur  ;  &  tous 
l'ayant  approuvée  d'un  commun  confentement  ,  on 
arrêta  qu'elle  feroit  folemneliement  publiée  deux  jours 
après  dans  la  dernière  feffion  des  Latins  &  4e&Gr«c5. 
Mais  parce  que  le  pape  n'avoit  accorde  ,  qu'on  ne 
mettroit  rien  dans  le  décret  touchant  la  forme  de  la 
cohfécration ,  qu'à  condition  que  les  Grecs  protefte-   - 
roient  publiquement  qu'ils  s'accordoient  en  ce  point-  ! 
là  avec  les  Latins  :  Le  lendemain  tous  les  pères  Grecs 
excepte  quelques-uns  qui  étoient  malades ,  fe  rendi- 
rent au  palais  du  pape,  ;âc  Bcffarion  de  Nicce  y  £t 
cette  déclaration  en  préfence  de  tous  les  cardinaux  & 
prélats  qui  y  étoient  aifemblez. 
XXX  vL         <«  Trcs-faint  perc,  8c  vous  très- révérends  car^i- 
de  Beflaiion  de  yy  uaux ,  fic  auttcs  revcrencts  pères  qui  êtes  prelens  *. 
Secs/*'"*'*  »  Parce  que  dans  les  congrégations  précédentes  ou 
AS.  Horut.    a  l'on  a  examiné  les  points  de  doârine  conteftez  en- 
SiunlltUil  »  tre  vous  ôc  nous  i  on  nous  a  (bjipçonnc  de  tenir 
Zbh^'coTdf.  *>  ^^^  opinion  peu  conforme  à  la  vérité ,  touchant 
"«}•'    '      »  les  paroles  de  la  confécration  ;,'  nous  déclarons  en 
„  préfence  de  votre  fainteté,  &  des  révércndiffimcs 
„  cardinaux  fi:  évéques  de  la  fainte  églife  Latine  >  que 
>,  nous  avons  appris  de  nos  anciens  pères,  ficprin* 
>,  cipàlcmcnt  de  faintjean  Chryfoftome,  que  ce  ù>ni 
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;;  les  paroles  de  Notre- Seigneur  qui  clungent  la  fub-  Am.i 439. 

,y  (lance  du  pain  ic  du  vin  en  celle  du  corps  £c  du 

y  ûngde  Jems-Chrift ,  6c  que  ces  divines  paroles  ont 

„  la  £orce  Ac  la  vertu  de  faire  cet  admirable  change- 

„  ment  de  ûibftaoce  -,  on  cette  tranfubflannation ,  Ac 

,,  que  nous  fuivons  les  fentimens  de  ce  grand  doc- 

3,  teur.    Nous  Tçavons  de  plus ,  tres-faint  père ,  qu'il 

,)  y  a  quatre  chofes  qui  font  néce^alrement  requifes 

,y  pcAir  la  oonfécration  dm  très- précieux  ^très^Tcnc-. 

„  rable  Sacrement  ià  i^avoir ,  la  matière  qui  doit  ètt& 

„  du  pain,  de  froment ,  lève  ou  fans  levain ,  parce 

,y  qu'on  peut  confacrec  vraiment  en  l'un  ic  en  l'autre  y 

„  la  forme  ,  qui  font  les  paroles  de  Jefus-Chrifty 

„  comme  nous  venons  de  le  dire',  le  minière  qui  cft 

^  le  prêtre  légitimement  ordonne  i  &  enfin  l'intcn* 

„  tion  qu'il  doit  avoir  de  confacrcr.  Voilà  ,  très- 

„  (àint  père ,  ce  que  nous  âifurons  votre  iàinteté  de 

y,  toute  cette  fainte  aiTcmblée ,  que  nous  avons  tou- 

y  y  jours  icTu,  que  nous  croyons,  Zc  que  nous  croirons 

gy  éternellement.  > 

Le  pape  écouta  attentiiîement  cette  déclaration  ,     Jé^fJ*da 
puis  s'adrelTant  aux  Grecs  >  il  leur  dit  en  peu  de  mots  pape  à  u  dé- 
Sc  avec  beaucoup  de  majefté  :  **  Nous  avons  oui  ce  crcesl**" 
„  que  notre  véocrable  frcre  l'archcvccpic  de  Nicce 
,,  vient  de  dire  ;  &  quoique  nous  «l'éullîons  point 
„  d'autre  penfée  de  votre  foi ,  nous  avons  été  néan- 
f,  moins  bién-aifes  de  l'ouir  de  fa  bouche  ,  parce  que 
„  c'cft  là  la  do<^rîne  de  faint  Jean  Chryfoftomc ,  -dq 
y,  autres  £ûnts  pères  qui  l'ont  précédé,  8e  de  ceux  qui 
,^  font  venus  après  lui.    C'eft  aaili  celle  que  la  (ainte 
,y  égli(è  Romaine  a  toujours  fuivie  ,6c  qu'elle  iuivrA 
,,  toujours  avec  la  grâce  du  Seigneur;  6c  nous  iônimes. 
if  très  -fatisfaits  de  ce  que  l'on  a  dit  de  voc^e  part ,  afîa 


x$s        Histoire     Ecclésiastique: 

An.  1459.  »  <jpe  ceux  qui  pourroient  avoir  d'autres  fentiméns 

„  de  vous,  {oient  defabuféz. 

xxxviiL         Apres  cette  déclaration  de  la  part  de? Grecs,  l'on 

dcFnkreSoî  ne.  pcnlà  plus  qu'à  former  le  décret ,  dont  toutes  les 

du  concUe  de  paroIes  furcnt  pcfces  &  examinées  départ  &  d'autre. 

Florence    aTCC   U.      t  .  *  _  l«il/'"J 

les  Grecs,  Ou  le  mit  au  net  en  grec  &c  en  latin  ;  oc  le  hxieme  de 
Juillet  qui  croit  un  lundi ,  jour  de  l'odtavç  des  apôtres 
iaint  Pierre  £c  faint  Paul  >  on  célébra  la  dernière  fef- 
fion  du  concile  entre  les  Grecs  &  les  Latins ^  dans  Té- 
glife.  cathédrale  de  Florence ,  dans  le  même  ordre  qui 
fut  obfervé  à  Ferrare ,  excepté  que  le  tronè  du  pape 
qui  devoir  officier  pontificalement ,  fut  mis  auprès 
de  Tautel  ,  que  les  magiflrats  de  là  république  s'y 
trouvèrent  en  corps  ,  ôc  que  tous  les  prélats  Grecs , 
auffî-bien  que  les  Latins ,  nrent  félon  leur  rang  >  une 
profonde  révérence  ^u  pape,  &c  lui  baiferent  la  main. 
La  mufique  de  l'empereur  thanta  le  (^eni  Creator  en  grec; 
'  enCuite  le  pape  célébra  la  meffe  en  latin,  après  laquelle 
il  alla  prendre  fa  place  fur  fon  trône  auprès  de  l'autel  i 
droite  :  L'empereur  prit  la  tienne  fur  un  autre  trône  à 
^  gauche,  6c  plus  bas  tous  les.prélats  fe  mirent  dans  leurs 
fieges  avec  leurs  orneniens  pontificaux.  Le  cardinal 
Julien  lut  d'abord  en  latin  le  décret  fuivant  pour  l'u- 
nion y  enfuite  Beflfarion  métropolitain  de  Nicée  le\ut 
en  grec  :  voici  ce  décret,  c 
xxxix.         ••  Eugène  évêque ,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieuj 

coflSrdVFiï  »>  pour  lervir  de  monument  à  perpétuité ,  du  confen- 

aiÔ"dMGri2.  i»  tcment  de  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift  Jean  Palco- 
c»Hc.  zMe  >,  logue  illudre  empereur  des  Komains,confentant  à  ce 

um.  XXII. 7-  ^^  qui  fuit ,  &dc  ceux  qui  tiennent  la  place  de  nos  trcs- 


„  vénérables  frères  les  patriarches  ,  &  des  autres  prc-> 
„  lats  rcpréfentant  l'églifc  d'Orient.  Que  les  cieuz  &  la 

ivi- 
foie 


„  i<ti»  icui«.icui<tiiL  t  eglife  d'Orient.  Que 

^  terre  fe  réjouilTent  »  parce  que  la  muraille  qui  divi- 
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i,  Toit  les  deuxcglifcs  d'Orient  &  d'Occident,  vient  An.  143^. 

;,,  d'être  renverfce  ;  que  la  paix  &  la  concorde  font 

„  rétablies  fur  la  pierre  angulaire  qui  cft  Jefus-Chrift, 

»>  qui  des  deux  peuples  n'en  a  fait  qu'un,  joignant  l'un 

»}  &  l'autre  mur  par  le  lien  indiiToluble  de  la  paix  &  de 

9,  la  charité  ;  puifqu'après  cette  nuée  ôbfcure  de  trif- 

f,  telTe  &  de  diviHon,  nous  voyons  paroître  le  jour  Te- 

f,  rein  de  l'union  tant  défirée.  Que  l'cglife  notre  raerc 
9,  fe  rcjouiffe.donc ,  de  voir  fes  enfans  revenir  à  l'uni- 
M  te ,  après  avoir  été  Ci  long-tems  divifez  j  qu'elle  en 
»  rende  d'fmn^or telles  avions  de  grâces  au  Dieu  tout- 

,y  puiCant ,  qui  lui  rend  Ces  enfans ,  qu'elle  a  Ci  long-    ; 
»  tems  pleure;^ ,  &c  avec  tant  d'amertume.  Que  tous  les 
„  Fidèles  par  tout  le  monde  Chrétien  ,  congratulent 
„  leur  mère  Téglife  Catholique ,  de  c^  que  leurs  pères 

g,  &  de  l'Orient  Se  de  l'Occident ,  après  une  Ci  longue 
,,  difcorde  ,'ont  bien  voulu  s'expofer  à  tous  les  périls 
.„  des  longs  voyages  fur  mer  &  fur  {erre,  fupportcr 
>,  génçreufement  toutes  les  fatigues ,  pour  fe  rendre  à 
^4  ce  faint  concile,  dans  le  défit  de  cimenter  cette  fain- 
^j,  te  union,  Se  de  rétablir  l'ancienne  charité  qui  n'étoic 
,s  plusparmi  eux,  en  quoi  ils  ont  heureufement  réuffî,,. 
Après  ces  avions  de  grâces  U  quelques  autres ,  le  de- 
.cret  ajoute  ; 

'^LesGrets  6c  les  Lat^ins  alfemblc;^  dans  le  cpncile 
^y  œcuménique ,  ont  donné  les  uns  Se  les  autres  tous 
py  leurs  foins  pour  examiner  avec  toutel'exaéïitude  pof- 
„  fible  l'article  qui  regarde  la  procelEon  du  Saint-£f- 
,,  prit  ;  &  après  avoir  rapporté  le?  témoignages  de  l'c- 
^,  criture  fainte,  Se  les  paHages  despercs  Grecs  &  La- 
y»  tins,dont  les  uns  portent  que  le  Saint- Efprit  procède 
„  du  Père  Se  duFilsjtes  autres,qu  il  procède  du  Père  pfir 
^,  le  Fils  ;  on  a  reconnu  qu'ils  n'ont  tous  qu'un  même 
Tem  X^IU  Kk< 
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'An.i43'9'  ;,  fcns ,  quoiqu'ils  fc  fervent  de  diverfes  expreflions  ^ 
,,  que  les  Grecs ,  en  diûnt  que  le  Saint-Efpric  procède 
,,  du  Perc,  ne  veulent  point  exclure  le  Fils.  Mais  parce 
^,  qu'il  fembloit  aux  Grecs ,  que  les  Latins  en  alTurant 
,,  que  le  Saint^Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils>  ad- 
,,  mettoient  deux  principes  Hc  deux  fpirations  y  ils 
j,  ils  Te  (ont  abftenus  de  dire  que  le  Saint-Bfpnt  proce- 
^,  de  du  Perc  fie  du  Fils.  Les  Latins  au  contraire  ont 
,,  afiuré  qu'en  difant  que  le  Saint  -  Efprit  procède  du 
.,y  Père  fie  du  Fils ,  ils  n'ont  pas  defTein  de  nier  que  le 
,i  Père  (bit  la  (burce  fie  le  principe  de  toute  divinité, 
,,  fçavoir  du  Fils  fie  du  Saint -Efprit ,  ni  de  prétendre 
„  que  le  Fils  ne  reçoive  pas  du  Perc  ce.  en  quoi  le  Saiac- 
„  Efprit  procède  de  lui ,  ni  enfin  d'admettre  deux  prin- 
„  cipes ,  ou  deux  fpirations  -y  mais  qu'ils  reconnoifTcm 
„  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  principe  fie  une  feule  proceflioQ 
•      ^,  du  Saint  Efprit,  comme  ils  l'ont  toujours  tenu.  Et 
,y  d'autant  que  ces  exprefïions  reviennent  a  un  même 
~),fens  véritable >  ils  font  enfin  convenus ,  fie  ontf<iu 
y,  l'union  fuivante  d'un  confentement  unanime. 

„  Au  nom  de  la  fainte  Trinité  ,  du  Père,  fie  du  Fils, 
y,  fie  du  Saint- Efprit ,  de  l'avis  de  ce  faint  concile  oko- 
fy  menique  affemblé  à  Florence ,  nous  définirons  que 
„  la  vérité  de  cette  foi  foit  crue  fie  reçue  de  tous  la 
„  chrétiens  i  fie  que  tous  profeffcnt  que  le  Saiot-Efptit 
5,  efl  éternellement  du  Père  fie,  du  Fils  ,  fie  qu'il  procc- 
^>  de  des  deux  éternellement ,  comme  d'un  feul  pria- 
.     ,>  cipe ,  fie  par  une  feule  proccffion  -,  déclarant  que  les 
3,  faint  do(%eurs  fie  les  pères  qui  difent  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils ,  n'ont  point  d'au- 
tre fens ,  fie  font  connoître  par  la  que  le  Filseft  com- 
me le  Père,  félon  les  Grecs  la  caufe,  fii  félon  Ie;5  La- 
»  tins  le  principe  de  la  fubfiflance  du  Saint-Efpric  :  fi: 


3> 
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» 


f,  parce  que  le  Père  a  communiqué  au  Fils  dans  fa  gc-  Ak.  1459* 

i,  nération  tout  ce  qu'il  a,  à  l'exception  de  ce  qu'il  eft 

„  Pere^il  lui  a  audi  donné  de  toute  éternité  ce  en  quoi  le 

„  Saine- Efprit  procède  de  lui.  Nous  définiiïons  auflî , 

f,  que  l'explication  de  ces  paroles,  C^  du  Ftls,  Filioqtte^  a 

,,  ctc  ajoutée  légitimement ,  &c  avec  raifon  au  fymbo- 

,}  \c,  pour  écUircir  la  vérité ,  de  avec  néceflité. 

"  Nous  déclarons  au(Ti  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
„  eil  vérita&lenient  confacré  dans  le  pain  de  bled ,  (bit 
„  qull  foit  axyme ,  ou  levé ,  &  que  les  prêtres  doivent 
le  (èevir  de  l'un  ou  de  l'autre,  chacun  félon  Tufage  de 
foa  église  ,  foit  Occidentale ,  foit  Orientale.  Que  les 
âmes  des  véritables  pénicens  morts  dan»  la  charité 
5,  de  Dieuv  avant  que  d'avoir  fait  de  dignes  fruits  de 
,,  pénitence  pour  expier  leurs  péchez  de  commiffion 
,»  ou  d'omi/fion ,  font  puriâées  après  leur  n^ort ,  par  les 
^y  peines  du  purgatoire ,  U  qu'elles  font  ^ulagées  de 
p,  ces  peines  par  lesfufFrages  des  Fidèles  vivans,  com-» 
„  me  font  le  facrifice  de  la  meife,  les  prières  ,  les  au- 
^y  mones ,  &  les  autres  œuvres  de  pieté ,  que  les  Fidèles 
5,  font  pour  les  autres  Fidèles ,  fuivanc  les  règles  de  l'é- 
^,  glife  ;  àc  que  les  âmes  de  ceux  qui  n'ont  poiht  péché 
^>  depuis  leur  batême,  ou  celles  de  ceux  qui  étant  tom- 
^,  bez  dans  des  péchez  >  en  one  été.  purifiées  dans  leurs 
„  corps '^  après  en  être  forties_>  comme  nous  venons 
9>  de  dite  y  entrent  aufH-tôt  dans  le  ciel ,  èc  voient  pu- 
rement la  Trinité  ,  les  uns  plus  parfaitement  que  les 
autres  félon  la  différence  de  leurs  mérites.  Ennn  que 
les  âmes  de  ceux  qui  font  morts  en  péché  mortel  ;, 
^y  aâuel  ,  ou  dans  le  feul  péché  originel ,  defcendenc 
„  aufli-tôt  en  enfer  pour  y  être  toutes  punfes,quoiqu'in- 
^,  également. 

t' Nous  défiiiifTons  encore  que  le  faint  fîége  apoifto-' 

Kkij  ' 


3* 
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An.  1439.  »  lique  &  le  pontife  Romain  a  la  primauté  fiir  toute  la 
terre ,  qu'il  eft  le  fucceffeur  de  faint  Pierre ,  prince 
des  apôtres ,  le  véritable  vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  le 
chef  de  toute  l'cglife,  le  père  &  le  doâeur  de  tous  les 
Chrétiens  i  &  que  Jefus-Chrift  lui  a  donné  en  la  pcr- 
fbnne  de  faint  Pierre,  le  plein  pouvoir  de  paître» 
de  régler  fie  de  gouverner  Téglife  Catholique  &uui- 
verfelle ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  dans  les  aâes  des 
conciles  œcuméniques  fie  dans  les  faints  canons.  >4ous 


9> 

» 

» 

»» 

3y  renouvelions  en  outre  l'ordre  des  autres  patriarches 

yy  marquez  dans  les  canons,  en  forte  que  celui  de  Con- 
yy  ftantinople  foit  le  fécond  après  le  très-faint  pontife 
„  Romain-,  celui  d'Alexandrie  le  troifîémej  celui  d' An- 

>i 

» 


tioche  le  quatrième  y  U  celui  de  Jeruf^leni  le  cinquiè- 
me, fans  toucher  à  leurs  privilèges  fie  à  leurs  droiri. 
Donné  à  Florence  dans  la  feftîon  publique  du  concile 
célébrée  folemnellement  dans  la  grande  églife  ,  l'an 
de  l'incarnation  du    Seigneur  1439.  le  jour  avant 
les  nones  de  Juillet  (  c'eft  le  fîxiéme  ) ,  de  notre  poo- 
>,  tifîcat  la  neuvième  année  :  Et  le  pape  Hgna  le  pre- 
yy  mier. 
X  t.  On  voit  dans  les  ades  de  ce  concile ,  après  la  /îgna* 

icSfri' Vu-  Wre  du  pape ,  celles  des  Latins  \  fçavoir  de  huit  cu- 
»«»•  dinaux,  quatre  prêtes ,  le  cardinal  de  Sainte  Croix , 

celui  de  Saint  Clément,  de  Saint  Marc  >  fie  de  Sainte 
Sabine  {  c'eft  le  cardinal  Julien  )  :  le  cardinal  de  Bou- 
logne évcque  d'Oftie  j  le  cardinal  de  Plaifancc  cvcque 
de  Porto  i  Profper  Colonne  cardinal  diacre  du  titre  de 
Saint  George  au  Voile  d'or ,  fie  un  autre  auiTi  diacre  qui 
ctoit  le  cardinal  de  Sainte  Marie  in  ita  Uta^  Outre  ces 
cardinaux ,  oh  compte  dans  lesfoufcriptions,  deux  pa- 
triarches du  côté  éçs  Latins,  celui  dejerufalem,  6c  ce- 
lui de  Grade ,  deux  évéques  amba^adeurs  du  duc  de 
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Bourgogne ,  huit  archevêques,  &  quarancc-fepc  cvc-  An.I4J>. 
ques,  parmi  lefquels  quelques-uns  n'étoienc  pas  encore 
iacrez  :  Quatre  généraux  a  ordres,  quarante- un  abbez, 
avec  l'archidiacre  de  Troies  qui  étoit  auffi  un  des  am--  - 
bafTadeurs  du  duc  de  Bourgogne.. Pluïfieurs  étant  part»  '  ' 

de  Florence  après  la  felOon  du  vingt  -  quatrième  de 
Mars ,  parce  qu'on  nefigna  ce  décret  que  trois  mois  £c 
demi  après. 

Du  côté  des  Grecs  /  Tempereur  Jean  Paléologue  fir 
gna  le  premier ,  de  après  lui  les  vicaires  des  patriar^ 
ches  ',  le  premier  fut  Tarchevéque  d'Heraclée  ôtlt 
protofyncele  vicaires  du  patriarche  d'Alexandrie ,  par- 
ce que  celui  de  Conftancinople  étoit  niort  :  L'arche- 
vêque de  Rudie  vicaire  du  pacriarche  d'Antioche  ,ce> 
lui  de  Monembafe  vicaire  du  patriarche  de  Jerufa*. 
lem ,  celui  de  Cyzique  en  Ton  nom-&  au  nom  de  ce- 
lai d' Ancyre  j  celui  de  Trebizonde  en  ion  nom  &  au 
nom  de  celui  de  Cefarée-,  Beflarion  de  Nicée  en  Ton 
nom  5c  au  nom  de  l'évcque  de  Sardes.  Les  évêques  de 
Nicomcdie ,  de  Tornobe  &c  de  Mytilene  *>  ce  dernier 
iignfi,  auilî  au  nom  de  l'archevêque  de  Side  ;  celui  de 
Muldoblaque  en  (on  nom  &  au  nom  de  l'évêque  de 
Sebafte ,  ceux  d' Ama(îe  £e  de  RhodeS)  de  enfin  ceux  de  ' 
£>illres,  de  Ganne,  de  Melenice  >  de  Drame  6c  d'An- 
chiale,  avec  le  grandTacridain,  le  grand  garde  char- 
t^res,  le  grand  eçclefi arque ,  le  grand  déicnfeur  ,  dé 
Tarchi prêtre  de  l'églife  de  Conftantinople ,  l'ecclefiar- 
que  du  monaftere  royal  de  Saint-Mont,  ^quatre  ab- 
bez.  Après  que  tous  les  Latins  fié  les  Grecs  euteât  ïî-t; 
^nc  ,  ils  baiferenrles  mains  du  pape ,  èc  ^ettubrafife-»' 
rent  les  uns  les  autres  en  figne  d'union  &:  d'uqe  par- 
faite intelligence  entre  les  deux  églifes.  Après  quoi 
Von  fe  féparar  -     .  ..        ^ 

^  Kk  iii     > 
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An.  1459.       Le  lendemain  delà  flgnacure  du  décret^  l'empe- 
xLi.        r£ur  fît  demander  ou  pape ,  qu'il  agréât  que  les  Grecs 

deian'arqac    cclcbralTent  le  Sacrifice  dans  la  même  cgUfc  ta  fa  prc- 

biSScrScc  ^ûcc  X-  &  devant  les  cardinaux  &  les  prélats  Latins. 

en  ptibiic.  j^ç  p^pe  leur  Bt  dire  par  deux  cardinaux  »  qite  fafain* 
teté  vouloir  f^avoir  auparavant  quelle  otoic  leur  li- 
turgie 'y  Se  l'archevêque  de  KuiBe  la  leur  ayant  ex- 
pliquée, ils  en  firent  leur  rapport  i  fa  fainteté>qui 
jiigpa  qû'aVant  que  d'aifiâ»r  4  U*  lifU.rgtc  des  Grecs  » 
ilfalioic  qaeqi^iel^'ufi.d'patrieux  c^^àbrât  U  meife 
eti  particalier  avant  <|[ue  de  ]b  faire  &^  public  »  afin 
qu'on  connut  mieux  s'il  A'y  ^voit  rien  dans  leurs,  ri- 
tes qu'on  dût  defapprouver.  Lc&  députes  ayant  porte 
pe^te  répoûfq  dH.^pç  â  l'empereur  des  Q:ccs ,  il  n  inr 
ûâa.  plus  fur  çb^tç: demande^ 
xLii.        .  M^i^  l^  P^pc  ^ui-  ^n  fit  beattCQUB  d'autres  qui  regar» 

gue^e7>p"/Srt  doicnt  U  Uiurgie  de$:  ^r^s^   .11  lui  demanda,  par 

à  l'empereur    exempU ,  pourquo^  les  prêtres  de  réglife  d'Oricat  di- 
yifoiene  le  pain.  quL  dévote  être  ofterc>  en  piuiieucs 
parties»  les  unes  plus  petites  que  les  a^iitres  ,   6c  les 
uniffoient  dans  l'oblation  au  pam  divin  du  Seigneur  \ 
,ceft  à-dire ,  à  la  parti£  la  plus  grande  qu'ils  oSroicnt 
eo  mémoire  duSeigaeuJ^^  Pourquoi  ils  inclinoicnt /a 
tête  en  portant  l'oblation  avstt'nt  qu  elle  foit  confacrcO 
Pourquoti  ils  tnêloienc  de  l'eau  (^luude  dans  le  calice  f 
pourquoi  pe  ne  (ont pas  les  évêques^fnaisles prêtres 
qui  confèrent  l'on^ion  du  faint  chrême  ,  cela  étant 
rifervié  aux  premiers  \  Pourquoi  ils  oignent  les  morts 
ayant  qu$  de  les  enfevelir  ?  Pourquoi  les  évêques  fie 
les  prêtres  ne  (ont  pas  la  confei&on  avant  que  de  célc«* 
jaier  la  M^^f^  ?  Pourquoi  ils  ajoutent ,  après  les  par 
jroles  de  la  ço;^fécratiori ,  cette  prière  :  faim  ce  fatn  le 
tréçiifpç  Çom  dfJeJm'Çhriji  ^  en  le  changeant  far  'votre Saintr. 


Livre    Cent-Huitiï'mb.-  ttfj 


iz 

z. 
r. 
:c,: 


Bfprit  ?  Pourquoi  ils  fcparoicnt  les  perfonnes  mariées  ?  A».  1.43^. 
£c  enfin  pourquoi  ils  ne  faifoienc  pas  i'éic£fcion  d'un 
patriarche ,  afin  de  ne  pas  s'en  retourner  fans  on  chef. 
L'archevêque  de  Mytilene  fut  cavoyé  au  pape  pour 
Êicisfaire dtoutes- les  deoundes , à  1  exception; xle celles 
qui  re^doient  la  diâblncion  du  mariage ,  &  l'élec- 
tion d'im  patriarche.  Lesa£bes  ite  rapportent  aucune 
des  répontes  de  ce  prélat ,  qu'on  trouve  toute£bis  tians 
J&        Pejcccllcnt  ouvrage  de  Prcare  Arcudius  prêtre  de  Oot-   ArtuHutc 
s        cytc ,  De  la  concorde  des  deux  églifes  Orientale  4c  Oc-  'V''^  *"¥>  o- 
,         cidentale  dans  l'adminiâTation  à?8  Saqremens.  Quant  wK"  *^  *^"^ 
in         à  la  difTolution  du  mariage,  les  Grecs  ne  purent  re-     xliii. 

I  t-    r        /*  »îl  I      r  «r  •  Sentiment  de» 

E        -pondre  autre  choie  ,  imon  quils  ne  le  railoient  que  ciecs  fuie  nu- 
ls pour  de  juftes  caufes.  Le  point  principal  confiftoit  en '"**' 

ce  qu'ils  croyoient  que  l'adultère  pouvoir  rendre  le 
^         mariage  tout» à-fait  nuU  enfbrte  que  les  parties  pou- 
-voient  fe  marier  à  d'autres ,  au  lieu  que  les  Latins  te> 
-noient  que  l'adultère  ne  rompoit  pas  le  lien  du  ma- 
riage, mais  féparoit  feulement  l'homme  &' la  femme 
•quant  à  la  demeure  6c  au  lit ,  comme  parlent  les  théo* 
'logiens  *,  &  qu'il  n'eft  pas  permis  pour  cela  de  fe  re- 
marier ,  comme  le  montre  le  même  Arcudius ,  par  le 
-témoignage  des  anciens  pères  Grecs  &  Latins.     Oh 
'trouve  dans  Ruard  Tapper  célèbre  théologien  d&Lou-     Tspftr.  tom, 
vain,  que  les  Grecs. nirent  enfin. obligez  de. recon-  c^,sS."** 
'noîire  le  facrement  de  Confirmation  quiU  nioient, 
'mais  les  ades  n'en  font  aucune  mention. 

Le  pape  demanda  encore  qu'on  fît  rendre  raifbnà    ■■  xliv. 
Marc  d'Ephefe  de-fa  féparation  du  concile ,  6c qu'^ii  ^aidrÇ^on" 
•  le  punît  de  fa  défobciflance  ;  il  remontrai  l'cmpcreor  J"^'^*^.**"^ 
-6c  aux  prélats  que  c'étoit  un  attentat  que  l'on  n'avoit 
■jamais  fi^uffert  dans  les  autres  fynodes  œcuméniques  , 
6c  particulièrement  dans  celui  de  Nicée ,  où  £ufebe  de 
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Am.  1439*  .Nicomcdie  ôcTheognisde  Nicce  avoient  ctc  condam- 
nez, &c  punis  par  i'élnpcrcur  Conftanjcin,  &  par  le  con- 
cile qui  les  dépofa  pour  avoir  refufé  de  foufcrire  comme 
cous  les  autres  à  la  condamnation  d'Arius.  Et  le  pape 
ajouta  qu'il  ne  falloit  nullement  foufFrir  que  lui  fcul 
^  infultât  avec  tant  d'infolence  à  tout  un  concile ,  com- 

me s'il  ccoit  plus  {gavant  &  plus  éclairé  que  tous  les 
autres  >  lui  qu'on  avoit  vu  fouvent  demeurer  court  >  & 
fans  pouvoir  répondre  à  Jean ,  provincial  des  Dlamini- 
cains.  Lqs  évêques  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  s'aflfcm' 
Tiuj!4d,  Mpnd  bler,&  de  citer  Marc  d'Ephefc,pour  rendre  compte  du 
f^,  I,  rerus  opiniâtre  qu  il  railoit  de  louicrire  au  concile^  qui 

avoit  même  déclaré  excommuplez  tous  cewF  qui  reni- 
feroient  de  s'y  foumettre. 

Marc  e£Frayé  de  cette  citation ,  &  craignant  d'crre 
dépofc ,  alla  trouver  l'empereur ,  &  le  fupplia  les  lar- 
mes aux  yeux ,  de  lui  donner  du  tems ,  d'avoir  compaf-  \ 
{Ion  de  la  vieillefTe ,  &  de  ne  pas  foufFrir  qu'elle  fût 
ainfî  deshonorée  en  préfence  des  Latins  qui  lui  inful- 
teroient ,  s'il  fe  rctraiax)i.tii  honteufemcnt  dicvant  eux. 
L'empereur  qui  étoic  aÛez  humain  ,  fe  lailfa  toucher 
â  ic%  larmes ,  ëc  pria  les  évéques  de  lui  épargner  cerçjc 
honte ,  les  affurant  qu'au(fi-tôt  qu'on  feroit  arrive  k 
Conftantinopie^  il  l'obligeroit  à  hgner  comme  Ie$  au* 
,    très.  Mais  tout  le  contraire  arriva, 
XL  V.  Une  chofe  fur  laquelle  le  pape  preflbit  davantage  les 

fliaîd/^Sw^  Grecs ,  étoit  d'élire  avant  leur  tdepart ,  un  patriarche 
crç.?  q<?'iu   .de  Gonftantinople,  eh  la  place  de  Jofeph.  Ilpromettoit 
ifLfïe/*^*    de  confirmer  celui  qui  féroit  élu  ,,!&  de  fournir  tout  ce 
qui  feroit  néceffaire  pour  le  conduire  ^  Gonftantino- 
ple  ;  il  offrit  même  d'oter  le  patriarche  des  Latins  qui 
,n'en  avoit  que  letitre,  afin  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  feul. 
ïijfpjfurç^t,  }AÂ%  l'çm perçut,  piles  Grecs  ne  youlurenc  point  y 
^  çonfentij:  ^ 
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coArentirjdifant  qu'il  fiiloic  que  leur  patriarche  fût  élu  An.  143 9. 
£c  facré  à  Cotiftancinople  ,  félon  l'ufage  de  leur  cglife.  , 

Néanmoins  les  Grecs  pour  facisfaire  le  pape  en  quelque 
chofe ,  firent  réciter  (on  nom  dans  les  dyptiques,  quoi-      xl  vii 
qu'il  ne  l'eût  pas  demandé.  Ils  denianderent  aufli  que     lesctccsde. 
le  pape  Icurreftituât  les  églifesqui  ctoient  de  leur  de-  f^ftuK^n- 
pendance,  comme  celles  de  Crète,  dcCorfou  ,  &  des  ^"^^^^  ''"* 
autres  iiles  dont  les  archevêques  Latins  s'étoient  mis 
en  poiTeflion  ;  Se  qu'il  pourvût  d'ailleurs  aux  prélats 
Latins  qui  avoient  ces  églifés^  afin  que  les  Grecs  y  puf- 
fent  mettre  dés  perfonnes  de  leur  pays.  On  leur  répon- 
idit  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  cnafler  les  Latins  des 
églifes  dont  ils  étoient  en  poflfeâion,  8c  qu'il  Falloit  que 
les  chofes  demeurafient  dans  le  même  état.  On  leur 
promit  toutefois  que  dans  lescglifes  où  il  y  avoit  deux 
^ vcques ,  l'un  Grec ,  l'autre  Latin>  le  Grec  reftcroit  feul» 
û  le  Latin  mouroit  le  premier ,  fie  que  ceux  qui  lui  fuc- 
cederoient^feroient  Grecs  :  mais  que  fi  le  Grec  venoic 
à  mourir  le  premier  ,  le  Latin  auroic  feul  l'églife  >  fie 
qu'après  fa  mort  le  pontife  Romain  pourvoiroit  à  per- 
pétuité à  cette  égliie.  Les  Grecs  furent  obligez  d'en 
paffer  par  là. 

Les  chofes  étant  ainfi  conclues  ,  le  pape  fit  écrire  J^^^j^""'* 
<cinq copies  du  décret  de  l'union:,  en  grec  &c  en  latin ,  ^  "«*• 
«qui furent  fignées  départ  fie  d'autre,  afin  que  les  Grecs 
-en  eulfent  une,  les  Latins  une  autre,  fie  qu'on  envoyât 
les  trois  autres  aux  patriarches  :  ce  qui  fut  fait  le  vingt- 
4]nicme  de  Juillet.  On  envoya  auflî  au  nom  *du  pape  deg 
brefs  à  tous  les  princes  pour  les  informer  de  l'union  des 
xieux  églifes,  fie  leur  faire  parc  oe  la  joie  qu'il  reifcn- 
ftoit  d'uiy fi' heureux  fuccès  ;  il  en  fie  rendre  à  Dieu  de 
fblemnelles  adions  de  grâces,  avec  toutes  les  marques 
|>ar  iefquelles  on  a  coutume  de  faire  éclater  haucemenc 
Tome  XXII,  Lli 
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/An.  1439.  la  joie  publique.  Cette  joie  fut  encore  beaucoup  aog- 
mentée  par  l'arrivée  des  quatre  députez  de  Conftantin 
L^'^putcz  patriarche  àts  Arméniens ,  à  qui  Eugène  avoit  intime 
des  Wnièns  jg  ^oHcile  générai  comme  à  tous  les  autres.  Ils  furent 
rence.  fuivis  quelque  tems  après  de  ceux  du  patriarche  des 

i.m".uSL  Jacobites,&des  ambaffadeurs  de  l'empereur  d'Ethiopie, 
i'  i^7-  qui  venoient  demander  d'être  reçus  à  la  communion 

de  l'églife  Romaine.  On  rapportera  dans  la  ^itele  fuc- 
ces  de  ces  députations.  | 

XL IX.  Cependant  l'empereur  des  Grecs,  &  fes  prélats  de- 

rempcKur  d»  mandoient  leur  retour  avec  inftance  y  ôc  le  payement 
£t"inbt^Û«  des  mois  qui  leor  étoicnt  dûs  -,  ce  qu'on  leur  accorda. 
àvenife,  Apics  avoir  été  fatisfaits ,  ils  prirent  congé  du  papc> 
qui  par  une  genérodté  digne  de  fa  grandeur  d'ame^leui 
donna  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  avoit  promis parfoo 
traité.  L'empereur  partit  de  Florence  le  vingt»  uxiéme  j 
d'Août,  accompagné  de  trois  cardinaux  &  d'un  grand 
nombre  de  prélacs  qui  le  conduidrent  jufques  fur  lei 
frontières  de  la  république.  Il  fe  rendit  delà  a  Vcnifele 
fixiéme  de  Septembre ,  où  les  Grecs  célébrèrent  folcm- 
nellement  dans  une  églife  des  Latins  :  ce  que  le  pape 
n'avoir  pas  voulu  leur  accorder  à  Florence.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  tems  à  Venife  ,  &  ne  s'cmbarqucrcnt 
que  l'onzième  d'Oltobre  fuivanr,  fur  les  galères  q\ion 
leur  avoit  préparées,  pour  retourner  à  Conftantiaople, 
où  ils  n'arrivèrent  que  le  premier  jour  de  Février  àt 
l'année  fuivante. 
L.  Le  concile  de  Bafle  concinuoit  toujours  du  confen- 

d«  c°^TdT  tement  de  Tempereur ,  du  roi  de  France  &  des  autres 
«"«"ï'  princes  qui  n'avoient  point  approuvé  la  cranflation  à 

Ferrare ,  ni  envoyé  d'ambaflaaeurs  à  Florence  ,  à  l'ex- 
ception du  duc  de  Bourgogne  j  quoiqu'ils  ne  reçu  flem 
pas  les  décrets  de  Bafle  contre  le  pape  Eugène ,  ôc  q^u'il 
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continuaffent  aie  rcconnoître  pour  fouverain  pontife.  An.  1439; 
gardant  une  efpece  de  neutralité.  Et  comme  le  projet    vtytt.  ci-dt^u$ 
dreffc  à  Nuremberg  en  1438.  n'avoit  été  ni  du  goût  ^S-'io^:""''^' 
d'Ëugene,  ni  de  celui  des  pères  de  Bade,  on  remit  la 
décifion  de  cette  affaire  à  l'aflemblée  des  princes  d'Al-      ^irembiéc 
Icmagnc ,  qui  devoir  fc  tenir  à  Francfort  ,  mais  qui,  <ies  princes 
â.caufe de  la pefte, fc  tint  a  Maïence  dans  le  mois  de  àuJ^u*' 
Mars  de  cette  année.  Les  pères  de  Bafle  y  envoyèrent    ji^MTéttricu. 
leurs  députez  avec  un  plein  pouvoir .  &  des  ordres  fc-  *'>?•'*'"•  ^'^^ 
crets ,  qu  lis  ne  dévoient  exécuter  qu  autant  quiis  le-  «»»«./.  156;. 
roient  approuvez  des  princes.  Le  chef  de  cette  dépu- 
ration fut  Louis  patriarche  d'Aquilée  ,  il  fut  envoyé 
avec  la  qualité  &  les  marques  de  légat  à  latere ,  &;  tous 
i^s  pouvoirs  qu'on  accorde  aux  légats. 

Auguftin  Patrice  dit  que  les  orateus  du  concile  fe 
rendirent  à  Maïence, &  que  le  cardinal  de  Saint- Pierre- 
aux- liens,  les  archevêques  de  Trêves,  de.  Cologne  &. 
de  Maïence  électeurs  de  l'empire ,  &  trois  évêques 
d'Allemagne  s'y  trouvèrent  avec  les  ambafladeurs  de 
l'empereur  Albert  ;  outre  l'archevêque  de  Tours  &  l'é- 
vcque  de  Troics ,  ambaffadeurs  du  roi  de  France  ;  l'é- 
vcque  de  Cuenza  ambafladeur  du  roid'Efpagne ,  c'eft- 
à-dire ,  de  Caftille  i  ceux  du  duc  de  Milan  &  d'autres 
princes  d'Allemagne.  Il  y  eut  plufieurs  conférences , 
clans  iefqueUes  les  députezde  Bafle  ne  voulurent  jamais 
•convenir  de  la  furféance  du  procès  contre  le  pape  Eu- 
gène ,  ni  du  changement  du  lieu  du  concile.  Quelques     q^  yreçoit 
perfonnes  s'y  rendirent  fecrctement  de  la  part  du  pape,  'J  4,'^"^'^^'*^  ^^. 
entre  lefquelles  étoit  Nicolas  de  Cufa  ,  qui  prit  la  dé-  ceux  contre  ic 
fenfe  d'Eugène ,  &  (butint  hautement  qu'il  n'y  avoit  ^^^ 
point  de  concile  genéi'al  à  Bafle.  Enfin  après  bien  des 
«:onte(lations ,  l'afTemblée  reçut  les  décrets  du  concile, 
)i  l'exception  de  ceux  qui  éjoieqt  faits  ,contre  le  pape  j  ' 

Ll  ij. 
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An.  143?.  &  les  députez  du  concile  promirent  de  le  faite  consen- 
tir à  ce  que  fouhaitoient  i'enjpereur  ,  les  rois  &  les 
princes^  a  condition  qu'ils  s'cngageroientde  faire  con- 
tinuer le  concile  aprcj  fa  tranflation  fur  le  même  pied> 
fuivant  les  mêmes  loix ,  le  même  ordre  &  les  mêmes 
coutumes  dans  lesquelles  il  ctoit  à  Bafle;  8c  qu'en  cas 
qu'Eugène  ne  reconnût  pas  dans  le  temsqui  feroit  fbccj 
les  vctitez  établies  par  le  concile  »  8c  n'exécutât  pas  ce 
qu'on  y  avoit  ordonné ,  ils  l'abandonneroient  y  afOile- 
roient  le  concile,  &  s'en  tiendroient  à  fon  jugement. 
'  Tout  cela  fe  pafTa  à  Maîence  le  vingt-flxicme  de 

Mars.  L'évêque  deCuenza  dit  que  le  pape  ne  pou- 
voit  accepter  ces  conditions,  6c  que  les  princes  n'f 
eonfentiroient  pas»  Ainfi  les  députez  du  concile  fe  re- 
tirèrent fans  avoir  en  quelque  manière  réuflî  dans  le 
principal  fujet  de  lepr  ambaifâde..  Apres  leur  dépan» 
deux  députez  des  légats  du  pape  arrivèrent  à  Maîence, 
Ôc  voulurent  faire  révoquer  la  réfolution  de  l'alTem- 
blée  touchant  les  décrets  du  concile  de  Bafle  :  maû 
n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  ils  y  formèrent  leur  op- 
.  pofîtion ,,  &  firent  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les 
princes  fôutenoient  les  pères  de  Bafle  au  préjudice  de 
l'autorité  du  pape ,,  proteftant  <^u'on  ne  devoit  point 
agir  ainfi  fans  l'entendre, 
tiii.  Dans  le  même  tems  l'empereur  Albert  écrivit  aux 

€fciavcffphaUe.  pcrcs  du  coHcile  QQ  Bafle ,  pour  les  prier  de  renvoyer 
une  certaine  caufe  profane  au  jugement  de  la  Vcft- 
iift.  eone.B,tfiU  piiaUc ,  qu  OU  appelloit  le  jugement /ecret.  Ce  jugement 
«M?irîi  rut  établi  parCharlemagne,afin  de  contenir  les  Saxons, 
'^''•^  nation  barbare  ,  accoutumée  aux  meurtres ,  aux  vols 

&  aux  révoltes  i  &  les  empereurs  en  firent  tant  de  cas, 
qu'ils  ne  reccvoient  prefque  jamais  ceux  qui  appel- 
ioient  de  ce  jugement ,  auquel  oa  étoit  condamne , 
i 
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«fcirtc  fans  y  avoir  été  appelle.  Voici  comment  on  y  Ak.  143-5^^ 
procedoit  :  Lorfqa'on  avoit  dénoncé  quelque  coupa- 
ble ,  on  tendoit  une  corde  au  milieu  de  la  falle  où  l'on 
étoit  alTembié  ;  &  tous  ceux  qui  opinoient  à  la  mort , 
la  touchoiènt  du  bout  du  doigt ,  fans  dire  mot  ,  afin 
que  le  criminel  aind  oondamncj  n'en  fut  pas  inftruit , 
&  quand  un  de  ces  juges  inconnus  le  r encontroit,  on 
^exécutoit  à  mort  fans  autre  formalité  :  ce  juge  le 
tonchoit  légèrement  de  fâ  baguette  >  en  lui  difant  :  On 
mtm^  ailkurs  (fauff  bon  pain  qH'iei\  ce  qui  fuâî(bit  pour 


I      qu'on  le  pendit  en  quelque  endroit  qu'on  le  trouvât. 


Ceux  qui  préHdoient  à  ce  jugement  ctoient  appeliez; 
Sciihmi  y  &  exerçoient  leur  jurifdiâion  par  toute  l'Al- 
lemagne, fans  qu'aucun  d'eux  révélât  le  fecret.  Mais 
tout  cela  peu  de  cen»  après  dégénéra  en  abus  fie  en 
vexations  injustes ,  parce  qu'on  choifit  pour  cet  em« 
ploi  des  perfonnes  de  bafle  naHTance  »  qui  étendoient 
leur  jurildiâion  jufqu'aux îcaufes  civiles,  quoiqu'elle 
ne  fût  établie  que  pour  les  criminelles.  Ce  qui  obli*' 
gea  l'empereur  Frideric  III.  fuccelTeur  d'Albert ,  dans 
raifemblée  de^^  Francfort  en  1441.  d'ordonner  que  ces 
charges  ne  feroient  données  qu'a  des  gens  d'honneur 
êc  de  probité  connue ,  &  qu'on  ne  procederoit  dans 
ces  jugemens  que  félon  l'ancienne  inftituiion  de  Char- 
lemagne. 

Pendant  la  néfi;ociation  die  cette  affemblée,  les  pères      1 1  v. 
^ui  ctoient  à  Balle  ,  agitoient  la  queftion  >  fçavoir  (i  à  Bafl?^on»e 
'on  pouvoit  déclarer  le  pape  Eugène  hérétique  à  caufe  i«p«f«e«8«w- 
de  fa  défobeifTance  y&cda  mépris  qull  faifoit  des  or- 
donnances de  l'églife.  Les  uns  tenoient  l'affirmative,^ 
&  les  autres  la  négative  ;  fie  entre  les  premiers  quel- 
ques-uns le  tenoient  (Implement  hérétique ,  fie  d'au- 
ttes relaps  r  enfin  après  bien  des  difputes ,  ils  dreife' 
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An.  143?.  jent  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril  huit  propoficîoas 
Mn,syiv.  1.1  Q^  concluions  thcoloeiques  conçues  en  ces  termes. 
.<o»e.mF4cicuk  I.  C  cft  unc  ventc  de  roi  Catholique  que  le  laint  con- 
^*  *'  cile  gênerai  a  pui^ance  fur  le  pape  &  fur  tout  autre. 

Huitpropofi.  II.  Qi'un  concile  gênerai  légitimement  aflemblé  ne 
Jî'«ax*dc'*'  peut  ^tre  ni  diflbus,  ni  transfère ,  ni  proroge-pour  un 
^^'  tems  par  l'autorité  du  pape ,  fans  le  confentemcnt  du 

mênie  concile,  ce  qui  cft  une  vérité  comme  la  précé- 
dente, ni.  Quieon^iue  réfîfte  opiniâtrement  à  ces  ve- 
ritezjdoit  être  cenfe  hérétique.  IV.  Le  pape  Eugène  IV. 
a  combattu  ces  vérités ,  lorfque  par  la  plénitude  de  fa 
puiiTance  apoftoUque  il  a  ^attente  de  diflbudre  >  ou  de 
transférer  le  concile  de  Balle.  V.Eugène  averti  parle 
concile ,  a  enfin  retraâé  les  erreurs  oppofées  à  ces  ve* 
ritez.  VI.  La  di^olution  ou  la  tranflation  du  concile, 
attentée  par  Eugène  une  féconde  fois,  eft  contraire  a 
ces  veritez ,  ôc  renferme  une  erreur  inexcufable  dans 
la  foi.  VII.  Eugène  tentant  derechef  de  diffoudre  ou 
transférer  le  concile ,  eft  retombé  dans  les  erreurs  qu'il 
avoit  retraâ:ées.  VIII.  Eugène  averti  par  le  concile 
de  révoquer  la  féconde  diffolution  ou  tranflation  qu'il 
vouloit  raire,  &  perfîftant  dans  fa  révolte  après  avoir 
été  déclaré  contumace ,  &  voulant  tenir  un  coïicilU- 
bule  à  Ferrare  ,  fe  déclarée  lui-même  opiniâtre  &  o\)- 
ftiné  dans  l'erreur. 
L  VI.  Ce^  huit  conclu/îons  étant  ainfi  dreffées  &:lues  dans 

h'^cS'^S.  l'affemblée  en  préfence  des  pereis ,  chacun  fut  prié  de 
fions,  &  prend  Jife  fon  feutimeut  ;  &  prefque  tous  étoient  difpofeza 

h  parti  d'Eu-    ,  1       /•         V        *  1         a  1  *->    1 

pv.  les  .approuver ,  iorique  Panorme  archevêque  de  Paiera- 

nie,  qui  devint  ehfuite  un  des  plus  grands  adverfaires 
du  pape ,  les  combattit  par  beaucoup  de  raifons.  Et 
comme  il  avoir  écrit  pour  l'autorité  du  concile  dans 
Je  tems  de  la  priemiers  diviûon  ,  il  t^.ch;i  de  prpuyçj 
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après  cette  fecon4e,  que  le  pape  Eugène  n'ctoit  point  An.  1437.  ^ 
hérétique  pour  avoir  contrevenu  aux  décrets  du  con-    Mn.syiv.ii. 
cile  de  Balle.  Aiphonle  roi  d  Arragon  d£  de  Sicile  avoit  eoncmufcieuh, 
exprès  envoyé  à  ce  concile  des  ambaû^adeurs>dunom«  ^'  ^' 
bre  defquels  ctoit  Panorme  ,  pour  y  {butenir  la  caufe 
de  ce  pape.  L'évcque  de  Burgos  fe  joignit  à  lui  en  par- 
tie -,  c'eft-à-dirc ,  que  comme  entre  les  concluions  le» 
trois  premières  regardoient  le  droit ,  àc  les  cinq  au^ 
très  concernoient  le  fait  &c  la  perfonne  d'Eugène ,  ce 
prélat  n'attaqua  que  les  dernières  touchant  le  pape. 
Tout  cela  fe  palTa  dans  une  congrégation  dans  laquelle 
préfidoit  le  cardinal  d'Arles  ,  Nicolas  Lamy  théolo- 
gien de*  Paris  recueilloit  les  avis ,  &  Jean  Dienlifift 
EcolTois  étoit  fecretaire.  ^neas  Sylvius  rapporte  la 
fubftancê  du  difcours  de  Panorme,  dans  lequel  il  re- 
connok  àla  vérité  que  le  concile  efl:  au-defTusdu  papev 
-mais  il  foutient  que  cette  dodrine  ne  doit  pas  paHer 
pour  un  article  de  foi  v  il  avoue  qu'Eugène  avoir  tore, 
mais  il  ne  croit  pas  qu'on  doive  le  confiderer  &  le  trai- 
ter comme  hérétique.  Son  difcours  >  dit  le  même  au- 
teur 3  fut  plus  loué  qu'approuvé  i  cependant  il  fut  caufe 
qu'on  bta  àcs  concluions  le  terme  de  relaps,  ôc qu'on 
mit  en  fa  place  celui  de  tombé. 

Jean  de  Ségovie  Efpagnol  Sjs.fç.avant  théologien  de      i^vn. 
Salamanquc  répondit  a  ce  difcours  de  Panorme,  mais  govie  tépondi 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modeflie,  il  foutinc  ^"'°"°'* 
qu'il  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  avantageux  pour  fes 
iidverfaires  ,  &  lui  prouva  ,  que  fî  l'on  devoir  tenir 
pour  article  de-foi,  tout. ce  qui  refaite  des  décidons 
de  réglife,  il  s'enfuivroit  necefTairement  que*  le  pape  < 

Eugetie  étoit  hérétique,  puifqu'il  avpit  violé  les  loix 
de  réglife  en  fecouant  le  joug  de  l'obéiflance  qu'il  de- 
Yoit  au  concile  de  ConiUnce>  donc  lès  décrets  avoienf 
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A«.i459.  été  fi  fouvcftt  rékerez  dans  Je  condle  de  Baile  :  Panor- 
me  rinterrompoit  *de  tcms  en  tems ,  chagrin  de  l'avan- 

fTi^^^'"  wgc  que  Ton  prenoit  contre  lui  i  mais  Jean  de  Scgovic 
pourfuivit  toujours.  Un  évêque  paria  après  lui>  j8c  le 
£t  avec  tant  d'aigreur  qu'on  enyintAuxinjarcs,&  qu'il 
fallut  que  cet  ^évêque  en  demandât  pardoA. 

Le  jour  fuivant  il  y  eujt  une  congrégation  générale, 
^ns  laquelle  Amcdée  archevêque  de  X^yon  tu  axnbaf- 
'    iadeur  du  roi  de  l^rance ,  foutint  pac  pluiîeurs  raifons 
que  le  pape  Eugène  étoit  hérétique ,  2£  déclama  fort 
icontre  la  lâcheté  de  ceux  qui  Tavoieiit  éleye  aufbuve- 
rain  pontificat  ^  exagérant  beaucoup  les  <:alamicez  de 
l'églife.  Aucontratrei'évêquede  Burgos  aumônier  da 
foi  d'Arragon  s'elFor^a  de  l'excufer  :  il  divifales  con- 
flufions  dont  on  a  psurlé  plus  haut ,  en  générales  &  ea 
particulières  ;  il  parla  fort  éloquemment  fur  les  trois 
premières  ^  prouvant  que  leur  vérité  étoit  inconteftir 
i>le^  pourvu  qu'on  ;Qe  les  regardât  point  abfblament 
comme  anicles  de  foi >  ce  qui  lui  fembloit douteux-,  & 
|1  s'arrêta  long  tems  à  montrer  que  le  concile  eft  Tupe* 
rieur  au  pape  «  ce  qu'il  prouva  par  le  droit  divin  ta 
par  le  droit  humain ,  fans  omettre  l'autorité  d' AriftorCi 
(  c'étoit  le  goût  de  ce  cems-lâ»  )  £n  un  mot  il  fuh 
avec  tant  d'érudition  &  de  politefle,  qu'il  attira  V at- 
tention de  tout  le  monde,  &  qu'on  l'écoutoir  avec  aa 
vrai  plaifir:  mais  lôrfqu'il  voulut  continuer  (on  dif- 
^ours,  ^  pafTer  aux  cinq  dernières  conclufions  \  l'on 
ne  vie  plus  la  même  éloquence  ,  ni  la  mên^e  force  de 
raifonnememi  &  il  parut  fi  differeiK  de  luimcme, 
^u'on  dilbit  que  ce  n'étoit  plus  l'évcque  de  Burgos 
l^u'on  entcndoit. 
'  Un  ahbi  d'Ecoffc  homme  d'un  efprit  fortfubtil ,  U 
^foç^nnias  dç  ÇorceUis  doj^eurôc  chanoine  d'Amiens , 
^  foutinrcnf 
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^tinrent  ce  que  l'arclievêquc  de  Lyon  avoic  avance  ,  ■^^*  Hi9» 
&  défendirenc  les  concluions.  L'évêque  de  Burgos  y  lviii. 
oppofa  plufieurs  difScultez.  ^neas  Sylvius  rapporte  Thoffl»""e  ^. 
jour  au  long  le  difcours  du  doil^fceur  de  Corcellis ,  donc  ^He  pâpc*EÎI 
il  loue  fore  la  modeftie  &c  la  fcience.  il  montra  que  le  8«o«< 
papeitoît  fournis  au  concile  &  àl'cglifè,  d'autant  qu'il 
pouvoir  fe  tromper  &;  non  pas  elle  y  quelle  eft  la  mère 
&  lui  le  fîls;  qu  elle  eft  l'époufe  de  Jefus-Chrift ,  &  lui 
le  vicaire  feulement,  il  explique  ces  paroles  de  l'évaa* 
gile  jt  f^om  êtes  Pùrre  ,  C^Jttr  cette  f  terre  je  battrai  tmn  églije^ 
0*  Us  portes  de  l'enfer  ne  frévauèront  point  contre  elle.  Il  expofe 
de  l'cglife  ces  autres  paroles ,  foi  prié  pour  vous,  afin  qtte 
votre  foi  ne  défaiUe  point,  parce  que  tous  les  autres  apôtres 
icoient  contenus  dans  faint  Pierre,  6c  que  les  privilè- 
ges que  cet  apôtre  a  reçus  ne  lui  ont  été  accordez ,  que 
paxce  qu'il  portoii  la  perfoniM  de  toute  l'églife ,  à  qui 
Jefus-Chrift  l'a  renvoyé ,  quand  il  lui  a  dit  de  même 
qu'aux  autres ,  Dites-le  à  Ngltfe.  D'où  il  conclut  que  Ci  le 
papen  écoute  point  l'églik  il  doit  être  regarde  comme 
un  Payen  &  un  Publicain  >  que  ceux  qui  aifurent  que 
-ce  qui  convient  à  l'églife ,  ne  convient  pas  de  mênve 
au  concile  ,  ne  (ont  que  des  flatteurs  qui  parlent  ainfi 
par  ambition  ou  par  intérêt  ^  ou.  des  chicaneurs  qui 
4ifputent  plus  par  opiniâtreté ,  que  par  ignorance. 
Tout  le  relie  de  ce  difcours  qui  e(t  fort  long,  ne  tend 
.qu'à  prouver  la  fuperiorité  du  concile  au-deflus  du 
pape. 

George  cvcque  de  Vîccnze  >  qui  ctoit  de  retour  de 
JMaïencedepuisquelques  jours,  6e  qui  n'ayoit  poinç 
été  prefent  au  commencement  de  cette  difpute ,  ne 
pouvoit  confentir  à  la  réfolution  <)u'oh  vouloir  preii-: 
îire ,  de  déclarer  je  pape  Eugepe  keretique  :  6c  quoir! 
que  l'archevêque,  de  Lyon^c.  fô^  pas  de  foa  fenti-:' 
Tome  XXi/,  '     Uvoiê 
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A>r.i45p.  fcc  qu'il  leur  avoit  dit ,  que  s'ils  continuoient  à  crier 
Nequi^u^m  ôc  à  s'oppoTcf  au  bicH' dc  rcglife,  ils  ne ie  retireroient 
%Z'^Txt  pas  leurs  têtes  fauves  r  parce  qu'ils  np  connoiflbicnt 
rtcMfitibui.      p^  jg  qmjj  jg5  Allemands  étoient  capables.  Mais  Jean 
comte  de  Tierfteio  ,.^i  cenoic  la  place  de  proceâeuc 
Mn.six,.dt  ^^  concile  ,  leur  promit .  toute  luretc,  5c  les  afTura 
itfi.co>ur.p.x%.  que  le  fauf-conduic  de  l'empereur  ne  feroit  violées 
aucune  manière  ,.  &;quon  i  oblerveroïc  dans  tous  les 
poiais  y  il  avertit  eamcme  tcms  le  patriarche  »  de  ré< 
voquer  ce  qu'il  avoir  dit.,  te  d'être  à  l'avenir  plus  mo- 
déré. 

Mais  le  patriarche  fans  fe  troubler  chargea  Jean  de 
Bachenftein  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  d'ex- 
pliquer ùs  intentions  :  celui-ci  le  fît  >  &  reprcfenta 
qu'on  n'avoir  nul  deiïein  d'infultec  les  prélats  >  ni  de 
leur  faire  aucune  menace  qui  pût  troubler  la  liberté  dit 
concile^  qu'on  vôuloit  (èulement  les  exhortera  la  coa- 
ftance  >^  &;  à  tenir  la  promeffe  qu'ils  avoient  faite  à  tou: 
l'univers  ,  de  travailler  folidement  a  la  réforraation, 
évitant  de  vouloir  une  chofe  aujourd'hui  >^  ôc  demain 
une  autre  ;  ce  qui  marquoic  trop  de  légèreté  ,  &  ce  qai 
rendoit  le  clergé  méprifable  aux  laïques.  Mais  (bu  dif- 
cours  n'arrêta  pias  les  clameurs  ;  &  toutes  les  fois^u'oa 
faiibit  mention  des  articles  dpnt  on  étoicdéfa.coiive' 
Bii,  les  murmures  &  les  cris  redoubloient..  Cette  coo- 
L'Svê  ne  *^""®  ^  P^"^  régulière  obligea  l'archevêque  de  Lyon  i 
de  Lyon  &  d'au.  Icuf  repréfentcr  quc»  dcpuis  pfès  de  huit  ans  que  du- 
riJIifefic"  'oit  le  concile ,.  on  n'y  avoit  rien  vu  de  femblablej  que 
Koubic».-        les  conclu  fions  contre  Icfquellcs  ils  fc  lévoltoienc  il 
fort  y  étoient  certaines  U,  véritables  v  que  le  protono- 
taire  Louis  les  avoit  fait  approuver  par  les  univerfîtez 
de  Loiivain  ôé  de  Cologne  ^  que  la  vérité  n'étoit  point 
f^ngée.  Apres  ces  paroles  le  cardinal  d'Arles  ordonna 
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^'6n  fît  ledure  à\i  concordat  des  douze  députez  :  mais  AKrX43^; 
à  peine  fut- elle  commencee>  que  Panorme  avec  les  Ar- 
ragonois  Se  ceux  de  fpn  parti,  {ekva  &  y  forma  oppo- 
iîcion  avec  beaucoup  de  Véhémence.  Nicolas  Lami 
doâeur  de  Pari»  dit  qu  il  appelloit  de  i  oppo(jtion  dé 
Panorme  au  concile  préfent  :  ce  qui  caufa  tant  de  tu- 
multe &  d'altercation  >  qu'on^  defefpera  de  voie  finir 
cette  affaire.  Pour  appaifer  ce  trouble  ,  Jean  de  Scgo- 
vie-  les^  pria  de  Temendf e  >.on  eut  égard  à  fa  prière ,  il 
parla  aU*ez  long-tens»  ,  il  jruftifia  la  conduite  &  les  in- 
tentions du  cardinal  d'Arles,  il  exhorta  ceux  de  fo» 
parti  à  tenir  ferme,  fie  à>  ne  fe^elâcher  ea  aucune  ma- 
nière pour  la  défenle  de  la  vérité.. 

Plaideurs  prélats  de. leur  coté  cxhortoi«nt  Panorme      ^^^h, 
à  ne  point  s'opiniâcrer  dans  foa  fentiment,  &  à  ne  pas  Panoroe  à  fe 
foutenir  fa  cenclufion.  L^évêqucde  Burgos  le  foUici-  K^^t^'"' 
toit  fort  à  l'amouf  de  la  paix.  Se  à  ne  point  troubler  le 
concile.  Mais  comme  les  pères  ne  vouloient  point  fe 
f étirer ,  ni  finir  la  congrégation  £àns  ri.en  conclure  ^ 
&  que  Panorme  s'obftinoit  toujours  à  foutenir  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  vouloient   faire ,  l'archevêque  de 
Lyon  fit  voir  que  l'oppofitiba  de  Panorme  n'étoit  d'au- 
cune confequence.  Se  qu'^elle  n'avoii  pas  befoin  d'être 
révoquée ,  parce  qu'elle  étpit  nulle  -„  que  cependant  il  .      : 

croit  d'avis  qu'on  difïerâx ,  fi  par  ce  délai  l'onpouvoib 
réunir  les  prélacs  :  ce  qui  déplut  fort  aux  piartifans  de 
Panorme,  qui .  foutenoient  que  (on,  opppU-tioa  devoit 
ctre  reçue  ^  6e  ce  qui  caufa  encore  de  nouveaux  bruits, 
fl  grands,  qu'il  fut  impoilîble  d'entendf  e  la  leâure  des 
articles.  Il  étoit  déjà  nuit  fans  qu'on  eût  encore  rien 
terminé ,  lorfque  le  cardinal  d'Arles  ptèifé  parles  inf- 
tantes  ibllicitatioas ,  Se  par  les  remontraQces  de  l'évé^ 
que  de  Làufftone^S^  de  [4u(iettfs-  théplogiçns,  cnicpoii? 

Mm  Hyê 
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Am.i439»  voir  ufcr    d'artifice  pour  appaifer  le  .tumulte.  Il  fie 
Anificc'da    Semblant  d'avoit  a propofer  quel(|ue  chofe  qui  n avoit 

catdinai  dAr.  aucuii  rapport  aux  queftioQS  prcientes  }  &c  ayant  par 

iè!£br^f^''  cette  feinte  obtenu  le  (îience ,  il  dit  qu'il  avoit  reçu  de 
France  de  nouvelles  lettres  qui  contenoient  des  choses 
étonnantes ,  ^  même  incroyables ,  dont  il  leur  feroic 
part  s'ils  vouloienc  i'ccouter.  Tout  le  monde  y  con- 
ièntit ,  Se  le  cardinal  profitant  de  cette  difpofition  ,  fit 
le  récit  de  ce  que  contenoient  ces  lettres ,  en  condui- 
sant infenfiblement  Ton  difcoursiur  le  fujet  dont  il  s'a- 
gilToit.  Il  ajouta  que  les  nonces  du  pape  £ugene  rem- 
plidbient  la  France  de  cette  nouvelle  doârine:  querao- 
torité  du  pape  étoit  au-de0us  du  concile }  Se  que  fioa 
n'y  mettoit  ordre ,  cette  opinion  s'étendroit ,  ôc  pren- 
droit  promptemeht  racine  parmi  les  peuples.  Que  le 
concile  avoit  intérêt  d'y  apporter  le  remède  ,  &  qu'il 
n'y  en  avolc  point  déplus  efficace  que  celui  d'admettre 
du  moins-les  trois  premières  concluiions  deshuitqu'oo 
jvoic  établies^  Cedifcours  fut  reçu  6c  applaudi  avec 
de  grands  éloges ^  Qc  ce  même  cardinal  conclut  au  nom 
âc  tout  le  concile. 
Lxiv.  Le  même  |our  le  cardÎAai  de  Tarragone  arriva,  6c 

^."7^' ^°   comme  il  n'avoit  pô  affiftcr  a  la. congrégation  eencra- 

rsgoneàBafle-  le ,  il  tui  aum-tot  ûblcde  par  les  Catalans  Se  les  Lom- 
bards qui  eurent  avec  lui  divers  entretiens  ^  dans  le 
defTein  de  prendre  iies  mefures  en  faveur  du  pape  Eu- 
gène-} car  parmi  eux ,  \es  uns  étoient  d'avis  qu'on 
abandonnât  entièrement  le  concile ,  les  autres  au  con- 
traire (ôutenoient  qu'il  falloit  demeurer  pour  s'oppofet 
déroutes  leursforicesitout  /ce  qu'on  feroit  contre  le 
pape}  &  ce  dernier  fentiment  l'emporta  fur  l'autre. 
-  ^  Lé  famedi' vingt-cinquième  d'Avril ,  l'archevêque 
et  Lyon  i&4'évêque  de  Bmrgos ,  ay aàit^alfemblo  les  pré- 
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&ts^ànsle  chapitre  de  la  grande  cglife  ,  les  entretin-  AM.t45^^ 
r  entiongrcems  fur  la  néceiTicé  de  rétablir  la  paix  dans 
le  concile.  L'évéqpe  de  Burgos  écoic  d'avis  qu'on  fîc 
une  depueacion<  donjc  on  chargeroic  l'archevêque  de 
Lyon ,  avec  un  plein  pouvoir  j.  cette. proportion  fut 
différemment  reçue  ,.  elle  plut  aux  uns ,  fie  déplue  fort 
aux  auccef  r^fic-couspenferentavec  raifon  qu'il  n'y  avoic 
pointde'paixaerperer^taacque  les  ennemis  de  cette 
paix  ne  reroient  aucune  démarche,  pour  témoigner 
qu'ils  fexçpentoienc  de  leurs  fautes.  Ainfl  cette  aflem-* 
klée  £nic  fan»  aucun  fuoccs. 

Le  lendemain  dimanche  vingt-Hxiéme  d'Avril ,  l'c- 
vcque  dé  Burgos  avec  d'alitres  prélats  de  Lombardie  fie 
de  Catalogne,  alla  trouver  la  nation  Allemande  6c  les 
magidrars  de  la  ville ,  pour  exhorter  les  uns  fie  les,  au- 
tres à  empêcher  le  fchlihie.  Les  Allemands  s'en  rappor- 
tèrent à  ce  que  les  députations  dclibereroient  R-def- 
fus  -f  fie  les  magifbrats  répondirent^  que  cette  affaire  ne 
les  regardoic  pas,  qu'elle  étoic  du  reiTort du  concile  > 
dont  les  pères  étoient  trop  fagcs»  fie  trop  prtidens  pour 
Ignorer  les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre-,  que  (î  la 
foi  étoit  en  danger  ,.c'étoit  à  eux  fie  au  concile  a  y  pour»- 
voir  V  mais  que  leur  fbn^ion  ne  s'étendoit  qu'à  proté- 
ger les  membresdu concile ,  fie  à conferver  la  foi  pu* 
blique.  Avec  cette  réponfe  ils  congédièrent  l'évêquc- 
de  Burgos^. 

Cependant  les  pères  du  concile  avoient  fait  tranf-       lxv; 
Crirela  forme  dii  décret  avec  les  huit  conclufions  donc  tioal^mé^ 
on  a  parle  ,  fie  l'avoienc  approuvé  dans  les  Réputations.  J^\^^t 
Mais  il  falloir  que  ces  conclultons  ,j(uivanc  la  coutume  ^«fi»»»» 
du  concile  fuflent  lues  par  les  douze  perfbnnes  defti- 
née$  pour  cela,  fie  qu'on  afTemblâc  uneie£Gon  pour  l'in* 
ferer  dans  les  ades.  Pendant  qu'on  fe  préparoit  à  W 


lecetoi» 
conr 
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AN.  143^,.  fawé  ,  ô£  à  examiner  attentivement  le  décret  pour  le 
rendre  plus  exad^  les  députez  des  princes  revenus  de 
Mâïence,  après  plufieurs  entretiens  entre  eux, prirent 
la  réfolution  d'en  empêcher  la  publication^  Sur  les  avis 
4^a  on  en  eut,  le  famedi  neuvième  de  Mai,  l'on  tint  une 
congrégation  générale  <}ui  fut  très- nombreuse,  ôcdans 
laquelle  chacun  des  partis  étoit  bien  réfolu  à  foutenir 
vivement  fon  opinion.  Il  s'agïflbit  de  conclure  ce  jour- 
là  la  forme  du  décret.  Le  cardinal  d'Àtles  voyant  que 
raHemblée  étoit  fi  nombreufe  ,  &  que  les  douze  dépu- 
tez auteurs  du  concordat ,  5c  dedinez  à  lire  les  conclu-* 
-  fions ,  étoient  d'accord  entre  eux  pour  prévenir  le  trou- 
ble 5c  le  bruit  qui  pouvoit  naître ,  il  ordonna  qu'on  fît 
IciSture  de  ce  concordat,  dans  le  deiTein  d'indiquer  en- 
fuite  le  jour  de  la  TeHion.  Mais  les  députez  5c  orateurs 
des  princes  que  1  cveque  de  Lubec  retenoit  dans  le 
chœur  de  la  grande  églife,  ayant  appris  ce  qui  fe  palfoic 
dans  la  congrégation ,  fortirent  brufquement,  entre- 
lent dans  l'atTemblée ,  5c  fe  plaignirent  haufemenc  de 
l'injure  qu'on  leur  faifoi t. 
Lxvi.  Leprcmierd'entre  eux  demanda  que  le  concile  rcvo-: 

Les  députez  A-i*.!/»  v  *  !..  1 

des  provinces   quat  la  coHclulion^promettant  a  cette  condition  de  coo- 

î^rîéroquc  cowir  à  la  paix,  ôc  même  de  fe  déclarer  en  tout  protec- 

la  condufion,    tg^j  ^^J^  concilc.  L'archevcquc  de  Tours  déclara  qu'il 

étoit  permis  à  chacun  de  faire  (qs  remontrances,  juf-. 

qu'à  la  feilion  dans  laquelle  onpublieroit  le  décret;  que 

l'affaire  étoit  difficile  5c  d'une  importante  difcuflion  , 

■   5c  qu'il  prétendoit  qu'on  entendu  tout  le  monde  pour 

1.  en  faire  fon  rapport  au  roi  de  France  Xbn  maître.  Enfia 

après  beaucoup  d'autres ,  Panornve  archevêque  de  Pa- 

lerme  parla,  avec  beaucoup  d'émotion ,  5c  débita  beau- 

'    coup  de  calomnies  contre  les  pères  du  xoncilc ,  leur  ap- 

^Mn.caf:7,  cliquant  cet  eiidroit  de  r-évangile  .;  Fvus  les  çonnohreT^ 
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f  trieur  s  fruits ,  &  cet  autre  :  ^uecciui  qui  a  envie  de  mul faire.  An.  i  439» 
Anût  la  lumière.  Après  tous  ces  difFerens  difcoursquî  mar-    ?"*•  "•?•  s* 
guoient  plus  de  paffion  que  d'amour  pour  la  vérité  ,  le        * 
cardinal  d'Arles  prit  la  parole,  &:  fît  un  difcours  alTez 
long  ,  s'adreiTant  tantôt  à  Panorme  ,  tantôt  aux  am- 
balTadeurs  de  l'empereur  6c  du  roi  de  France ,  £c  tantôc 
à  quelques-uns  des  prélats  en  particulier. 

Tout  fon  difcours  fut  en  fubftance,  que  la  conclu-  i-xvii. 
HOVL  avoLt  cte  raite  canoniquement  >  lelon  la  coutume  cardinal  a-Arics 
obfervéc  de  tout  tems  par  les  pères  du  concile ,  &  que  condXnf'  ^ 
les  cérémonies  qu'on  y  ajouteroit ,  ne  feroient  que  la 
confirmer  davantage.  Outre  qu'en  examinant  cette 
concluHon  fans  préoccupation  d'efprit ,  on  nepouvoic 
contefter  qu'elle  n'eût  été  faite  félon  toutes  les  formes, 
puifque  les  évêques  de  France,  d'Allemagne  &  dePo-r 
logne  y  avoient  foufcrit ,  ou  par  'eux-mêmes ,  ou  par 
leurs  députez  ,  hors  ceux  d'Italie  fie  d'Arragon  qui  s'y 
ctoient  oppofez,  parce  que  le  roi  d'Arragon  relevoic 
du  pape ,  à  caufe  du  royaume  de  Sicile  ;  6c  fur  la  fin 
s'adreffant  a  l'évcque  de  Lubec  :  Voilà, dit-il,  1«  point 
de  foi  dont  il  s'agit  \  retirons-nous  ,-  je  vous  prie,  de 
peur  de  fcandaliler  les  autres ,  6c  qu'on  ne  dife  que  nous 
ne  penfons  pas  comme  les  orateurs.  A  quoi  révêque 
répondit  :  Demeurez  ,  mon  père ,  les  conclufions;  ne 
ibnt-clles-pas  très-véritables  ?  Pourquoi  craignez-vous 
de  combattre  pour  la  vérité.  ?  Ces  paroles ,  dit  >£neas 
Sylvius ,  ne  furent  entendues  que  de  peu  de  perfonnes, 
parce  qu'elles  furent  dites  alfez  bas }  je  fus  lin  de  ceux 
qui  les  entendirent,  parce  que  j'étois  aflis  à  leurs  pieds. 
Le  Cardinal  ayant  fait  leâiire  des  pièces  néceffaires 
pour  la  conclufion,conclu  t  à  la  requête  des  promoteurs, 
&  après  avoir  fini  fon  difcours,  il  renvoya  raflctablée, 
£n  indiquari:^  (a.  feflion  prochaine  ^  dans  laquelle,  oa 
Tome:  XXII,  Nn  4 
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^N.i439«  dcvoit  confirmer  le  décret,  pour  le  feiziéme  de  Mai. 

ixviii  Ce  fut  la  trente-troi(îéme  fe(Son  dû  concile  de  Bafle: 

iïéme  reffiondu  elle  fe  tint  un  famedi  feiziéme  de  Mai.  Tous  ceux  qui 

concile  deBaflc  -  —  -  ... 


Labbt,  eoneil. 
tom.  XII.  f, 
6ii. 


avoient  fouhaitc  cette  feffion  s'y  rendirent  à  l'heure 
marquée  >  Tévéque  de  Laufanne  y  célébra  la  meÛe  :les 
orateurs  des  princes  y  députèrent  l'évêquedc  Lubec  & 
l'archevêque  de  Tours ,  promettant  de  s'y  rendre  eux- 
mêmes,  (i  l'on  s'engageoit  à  différer  la  déposition  d'Eu- 
gène de  quatre  mois.  On  leur  accorda  le  tems  qu'ils 
demandoient  ;  mais  ils  voulurent  de  plits  qu'on  ne  fit 
de  décret  que  fur  la  première  concluuon ,  difant  qu'ils 
ne  pouvoient  admettre  que  celle-là  feule.  Le  cardinal 
d'Arles  leur  fit  dire  que  tout  dépendoit  des  deux  fui- 
vantes  ,  &  que  c'étoit  fur  celles  là  que  le  concile  fai^ 
foit  plus  d'attention  ;  que  s'ils  ne  vouloient  pas  afilifter 
à  la  ieflion  :  on  s'en  prendroit  à  eux ,  ôc  qu'on  leur  im* 
puteroit  la  rupture  du  concile,  6c  de  lapaix qu'on  pou- 
voit  par  là  donner  à  Téglife,  n'ayant  pas  voulu  s'acquit- 
ter de  leur  promeffe^  Cette  reniontrance  ne  leur  plue 
pas,  &  ils  fe  retirèrent;  Leur  retraite  n*^empêcha  pas  de 
tenir  la  feâion,  où  il  ne  fe  trouva  aucun  des  prélats  Ar-. 
ragonois  J5c  Efpagnols.  Il  n'y  eut  que  deux  Italiens,  l'c- 
Tcque  de  Groflàlte  fie  l'abbé  de  Donne  du  dioce^  de 
Cômc ,  avec  environ  vingt  évcqucs  ou  abbcz  >des  na- 
tions de  France  &  d'Allemagne.  * 
txix.           Le  cardinal  inquiet  d*un  Ci  petit  nombre,  s'avifa, 
au  ^  «S    P^"'^  ramener  les  autres ,  d'^un  expédient  qui  lui  rcuflît. 
KÎdïceK-     ^^  chercher  toutes  les  relique»  des  Saints  qui  étoienc 
Âonnombteure.  dans  la  vi'Ue  de  Bade ,  ies  fît  apporter  8c  mettre  dans 
jEn.  syiv.  de  Ics  placcs  dcs  cvcques  qui  s'-étotent  retirez  i  ce  qui  ex- 
^ffiT^j^Sn  cita  beaucoup  ladcvotion  d'un  chacun,  dit  ^Eneas  Syl- 
ft/rtv.           vins,  &  tira  les  larmes  des  yeux  des  bien  intentionnez.. 
Oc  artifice  attira  beaucoup  de  monde  >  ic  quoiqu'on 
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«ti*y  vîtpas  un  grand  nombre  d'cvcqocs  ,  cependant  An.  145;?. 
leurs  places  écoienc  occupées  parleurs  procureurs ,  des 
archidiacres,  des  prévôts, «des prieurs,  des  dodcurs  , 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cens  ,  tous  unis  pour  le 
bien  de  l'cgUre.  Ainfi  après  qu'on  eut  célébré  la  mefle, 
l'cvcque  de  Marfeille  fit  ledture  du  décret  qu'on  en- 
tendit avec  beaucoup  d'attention.  L'cvcque  d'Albenga 
de  (on  côté  lut  une  proteftation  contraire  ^  mais  on  n'y 
eut  aucun  égard  :  on  établit  les  trois  premières  conclu- 
rions comme  autant  d'articles  de  foi.  Qn  chanta  le  Te 
Deum^  &  l'on  finit  là  {êflîon  qui  fut  la  trcnte-troi- 
iîéme. 

Le  vendredi  fuivant  vingt- deuxième  de  Mai  il  y  eut     ,^  ^  '^■ 

'     /         •  /      1        \  i  III  i/fi  Lestroispre- 

une  congrégation  générale,  a  laquelle  les  ambaUadeurs  micro»  conciu- 

d.    <-'      *^  ^n  «         >  .|  t      J  fions  "»»'    "- 

es  princes  aflilterent,  &;  ou  ils  approuvèrent  le  décret  çue$  par  unde- 

fait  dans  la  feffion  précédente;  ce  qui  furprit  tout  le  ""* 

monde.  Ces  ambalTadeurs  même  allèrent  plus  loin , 

f>uifqu'ils  dirent  que  le  pape  Eugène  étoit  ennemi  de 
a  vérité.  Cependant  ils  perfiftoient  toujours  à  deman- 
der qu'on  dinerât  de  lui  faire  fon  procès.  Le  cardinal  ,  ' 
d'Arles  ravi  d'un  fi  grand  changement,  rendit  à  Dieu 
fes  adions  de  grâces  d'avoir  ainfi  tourné  le  cœur  &: 
l'eCprit  de  ceux  qui  auparavant  s'étoient  déclarez  fi 
hautement  contre  le  coricile. Cette  difpofition  fit  qu'on       lxxi, 
s'appliqua  férieufement  à  la  dépofition  du  pape  Euge-  Panorme  en  fa- 
ne, &  aux  méfures  qu'on  devoir  prertdre  pour  lui  don-  deft»flc/°""  * 
ner  un  fucceffeur.  Il  paroît  que  Panorme  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  favoriCêrent  le  décret ,  puisque  ce  fut 
vers  la  fin  de  cette  année  qu'il  compofa  fon  traite  tou- 
chant l'autorité  du  concile  deBafle,dans  lequel  il  com- 
mence parle  récit  du  fait  ,  &  propofe  enfuite  trois 
queftions.  La  première ,  file  concile  de  Bade  étoit  vé- 
ritabkment  un  concile  œcuménique  ,  il  Vépond  affir- 

,        Nn  ij     * 
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An  1459.  mativement  ,&  le  prouve.  La  Teconilc,  Ci  le  concile 
de  Bade  a  eu  le  pouvoir  de  citer  Eugène ,  &c  de  lui  faire 
fon  procès  jufqu  à  le  dcpo£sr.  Il  repond  encore  affir- 
mativement ,&  le  prouve  par  plufieurs  raifons.  Latroi- 
•  fîcme ,  fi  le  concile  de  Bafle  dans  le  fait ,  a  juftemenc 
procède  contre  Eugène  ?  Et  cet  auteur  montre  que  le 
concile  n'a  rien  fait  que  de  jxifte  :  Ce  qu'il  faut  remar- 
quer ,  cil  que  ce  traite  fut  compofé  durant  la  tenue  me-, 
me  du  concile  de  Bade.  > 

rxxii.  Le  cardinal  Bellarmin  dans  foh  livre  des  Ecrivain? 

BeUarmrftf  ccclefiaftiques ,  dit  que  ce  traite  de  Panorme  a  ctc  rc-. 
rouTtagedePa-  trauché  du  recueil  des  ouvrages  de  cet  auteur ,  comme 
"  iXwB.  d*    ""  ouvrage  erroné  ^  &  fait  pour  la  défcnfe  d'une  mau- 
Sfri^t.  tcckf.    vaife  caufe  \  ôc  qu'il  ne  l'a  jamais  pu  trouver  dans  les. 
différentes  éditions  des  ouvrages  cie  cet  archevêque  de 
Palerme.  Néanmoins  il  fe  trouve  dans  le  dernier  tome 
de  celle  de  Lyon  de  1 547»  on  l'a  auffi  imprime  fcparc- 
ment  à  Lyon  d'une  fort  ancienne  édition.  M.  Gerbait 
doâieur  de  Sorbonne  en  a  donné  une  traduâiion  fran* 
çoife  en  169-/.  avec  toute  la  Hdelité  &  la  netteté  qu'on 
peut  defirer.  Ce  Panorme  sappelloit  Nicolas  Tudef- 
que  ,  &  c toit  Sicilien.  Après  avoir  été  abbé  d'une  ab- 
baye de  l'ordre  de  faint  Benoît  dans  Palerme,  il  fut  ar- 
chevêque de  cette  ville  :  Amedée  de  Savoie  ayant  cic 
élu  pape  après  la  dépofition  d'Eugène,  le  nonuna car- 
dinal en  1440.  Mais  il  fut  obligé  par  les  ordres  du  roi 
d'Arraffon  fon  maître  de  retourner  dans  fon  archevê- 
ché, ou  il  mourut  de  la  pefle  l'an  1445. 
LxxiiL         Ce  fut  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt-troi- 
kdéporitiondu  iiéme  de  Mat,  que  les  anibaâadeurs  des  princes  qui 
papeEugenc,    ^volcnt  opprouvé  le  dccrct,  demandèrent  que  l'on  dif- 
férât défaire  le  procès  au  pape  Eugène,  5c  que  le  con- 
cile convînt  «du  choix  d'un  troifiéme  lieu  imaisl'un  fit 
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Fautrc  leur  fut  refufé  par  raffemblée ,  qui  confirma  les  An.  143^, 
cinq  autres  conclufîony.  £c  quoiqu'on  eût  réfolu  d'a- 
bord de  laiiTer  écouler  {bixante  )ours  entre  la  dépon* 
tion  d'Eugène,  &  i'éledbion  d'un  autre  pape,  l'on  chan- 
gea de  réfolution  >  &c  l'on  cita  Eugène  à  comparoîtrc 
dans  la  prochaine  fefllon ,  fans  que  les  ambaffadeurs' 
y  miffent  aucun  empêchement.    En  confequence  de 
cette 'Citation  qui  fut  affichée  aux  portes  de  l'églife  y 
le  concile  indiqua  la  fefHon  fuivante ,  où  le  pape  fuc 
efïedivement  dépofé.  ^neas  Sylvius  promet  l'hiftoire 
de  cette  dépofition  à  la  fin  de  fon  premier  livre ,  mais* 
il  n'en  dit  rien  ,  &  commence  fon  fécond  livre  par  les 
mefures  qu'on  prit  pour  l'éleiSlion  d'Amedée  duc  de 
Savoie.  Il  paroît  cependant  par  pluâeurs  endroits  de 
cet  auteur,  qu'il  y  avoir  un  fécond  livre  qui  traitotc 
de  cettie  dépoution;  &  que  le  livre  qui  eft  aujourd'hui 
le  fécond',  dcvroit  être  le  croifiéme  :  d'où  l'on  peur 
conclure  que  ce  livre  a  été  perdu..  Mais  Auguftin  Pa> 
trice  nous  dédommage  un  peu  de  cette  perte  par  les 
a£tes  qu'il  nous  a  laidez  de  la  dépofition  d'Eugène. 
.     La  felfion  trente-quatrième  fut  ténue  le  vingt-ciu'     r'xxrr. 
quiémc  du  mois  de  Juin  ,  &  l'oo  y  traita  de  la  dépofi-  triémT"X*n 
tion  du  pape,  qui  fut  exécutée eit confequence  de  la*  <>«  condic  «te- 
cttation  déjà  faite  &  affichée  î  le  concile  étant  compofé    *J'    ^^^^.^^ 
de  trente-neuf  prélats  mitres,  ôsde  près  de  trois  cens-  t<»n.xiiuconc*. 
ecclefiafliques  du  fécond  ordre.  Eugène  fut  une  fé- 
conde fois  appelle  par  deux  évêquesi  &  ne  comparoif- 
f^nt  point,  il  fut  jugé  par  contumace.  Ënkite  en  vertu 
Se  par  l'âiutorité  du  concile  de  Conftance,  on  prononça 
la  fentence  de  fa  dépofition  ,  où  on  y  déclare  tous  les    DépoSidù- 
Fidèles  difpenfcz  de  lui  rendre  obéiffanc.e  ;  &  on  leur  ^"^^J"^/; 
défend  de  le  reconnoître  pour  fouverain  pontife  fur  conck'gener.' 
peine  d'hcréfie  ôc  de  fchifme,  de  privation  de  tous-  ^''**"'^'*^'*- 

^  Nnii^« 
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AN.1439,* honneurs,  bénéfices,  dignitez.  Dans  cette  fcntence 
Eugène  n'ed  plus  nommé  que  Gabxicl ,  du  nom  qu'il 
porcoic  avant  qu'il  fût  élevé  au  fouverain  pontificat  , 
&  il  y  cfl:  traité  de  perturbateur  de  la  paix  &  de  l'u- 
nion del'églife,  de  fi moni aque , parjure,  incorrigible, 
{chifinatique ,  hérétique  ,  obûiné  dans  Tes  erreurs  , 
didipateur  des  biens  &  des  droits  de  l'égliCe,  &  admi- 
nillrateur  inutile  de  même  dangereux  du  iôûverain 
pontificat.  On  ajoute  qu'il  Ved  rendu  indigne  de  tout 
titre ,  degré ,  honneur  &  dignité.  Les  évêques  du  du- 
ché de  Savoie  afOfterent  à  cette  Teffion ,  ce  qui  la  ren- 
dit un  peu  plus  nombreufe.  Mais  ce  qui  eil  digne  de 
remarque ,  c'eft  que  tout  ceci  fe  pafToit  à  Baiie  le  même 
jour  que  l'union  des  deux  égliCes  Grecque  &  Latine  fe 
faifoit  à  Florence, 
Tfrir.  loc.  Les  pcres  du  concile  réCblurent  enfuite  d'envoyer 
Lx'xvi.  *^"  députez  vers  tous  \ts  princes  de  la  Chrétienté , 
Le  roi  *de   pour  leur  faire  fçavoir  la  depofition  d'Eugène ,  &  les 

France  fe  plaint  ,*  \    r  •  /  1  *•  / 

au  concile  delà  engager  a  raire  exécuter  ce  décret.  A  peme  cette  re- 
jEulcàr  folution  étoit-elle  prife ,  qu'on  reçut  des  lettres  du  roi 
de  France ,  dans  lelquelles  il  fe  plaignoit  -de  ce  que  le, 
concile  n'avoic  pas  déféré  à  là  prière  qu'il  lui  avoic 
faite  de  furfeoir  les  procédures  contre  le  pape  Eugène} 
il  difoit  que  par  cette  conduite  il  paroifloit  que  les 
pères  refufoient  la  paix  que  les  princes  foufaaitoient 
avec  tant  d'ardeur  ;  il  les  conjuroit  de  ne  point  paffer 
outre ,  &  de  différer  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  quel- 
que voie  de  réconciliation.  Mais  les  pères  de  Bafle  lui 
répondirent  que  famajefté  fçauroit  par  les  députez  du 
concile ,  les  raifons  qu'il  avoit  eues  d'agir  ainfi  ,  fie 
qu'ils  ne  doutoient  point  qu'elle  ne  les  approuvât  î 
d'autant  plus  qu'on  ne  pouvoir  faire  la  paix  de  l'é- 
glifc  d'une  manière  avantageufe ,  qu'en  lui  procurant 
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one  entière  liberté  -,  &  qu'ils  le  prioient  d'envoyer  des  An.  1459'. 
prélats  de  fon  royaume  au  concile ,  ^our  y  délibérer 
iiir  les  afiFaires  ecclefladiques.  On  lit  dans  un  manuf- 
crit  de  faint  Viâior  la  réponfe  que  les  mêmes  pères  fi- 
rent aux  lettres  du  roi  d'Angleterre ,  qui  leur  écrivoic 
en  faveur  d'Eugène  ,  avant  fa  dépofîtion  :  lls^excufent 
leur  conduite  >  &  prient  ce  prince  de  ne  point  con- 
damner le  concile ,  avant  que  d'avoir  entendu  fes  rai« 
fbns.  Il  p^roit  auiC  que  l'empereur  Albert  &  les  prin- 
ces d'Allemagne  firent  les  mêmes  plaintes  aux  percs 
de  Balle. 

Cependant  toutes  ces  plaintes  ne  les  empêchèrent     lxxvii. 
pas  d'avancer  vers  le  but  qu'ils  s'étoicnt  propofé  ,   &  ouiéîc  Teffion 
d'exécuter  leur  deiTein  t  c'eft  pour  cela  qu'ils  tinrent  ^"  *°°^«  ^ 
la  trente-cinquième  felfion  le  deuxième  du  mois  de     ilbbt.eoncii. 
Juillet ,  le  ficge  apoftolique  étant  vacant.  On  y  dif-  J^*  "»-^«^ 
puta  long-tems,  s'il  convenait  d'élire  fur  le  champ 
un  nouveau  pape >  ou  d'attendre  :  l'dn  convint  d'abord 
qu'il  ctoit  plus  expédient  pour  le  bien  de  l'cglife ,  de 
ne  pas  diffierer  la  nouvelle  éleâion.  Mais  Jean  de  Se- 
govie  ayant  remontre ,  qu'à  confulter  la  prudence  hu- 
maine, il  paroiffoit  à  propos  d'élire  au  plutôt  un  au- 
tre pape  ,  il  lui  fembloit  toutefois  que  Dieu  deman- 
doit  d'eux  qu'on  différât  l'éleâiion  de  deux  mois,  Ôd    onftatuedé- 
qu'il  convenoit  mieux  d'avoir  égard  aux  loixde  Thon-  ai^sdc^^^*,. 
iiêtetc,  quoiqu'il  y  eût  quelque  rifque  à  courir,  que 
de  ne  confulter  que  l'utilité  ,.  quelque  certitude  qu'on 
y  trouvât.  Son  fentiment  fut  fuivj,  &  l'on  réfolut  d'at- 
tendre deux  moix   fuivant  le  décret  de  la .  feptiéme  • 
fe{Iion,par  lequel  les  pères  de  Bade  avoicnt  ordonné, 
que  Cl  le  faint  liége  venoit  à  vacquer,  il  ne  feroit  pro- 
cédé a  l'éleétion  d'un  autre  pape ,  que  foixante  jours, 
après  là  vacance.  Les  pères  ajoutèrent ,  pour  affurcr 
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An.i435>.  le  concile,  que  quoiqu'après  la  déponcion  d'Eugcnc  l 
quelques-uns  fe  retiraflent  de  Bafle  ,  le  concile  Xubfi- 
fteroic  toujours  dans  toute  Ton  autorité  ,  &:  qu'il  ne 
pourroit  être  diflous  fous  quelque- prétexte  que  ce  fût, 
que  par  l'avis  des  deux  tiers  de  ceux  qui  y  avoient  voix, 
{elon  le  décret  de  la  felTion  onzième  *,  &c  afin  que  ceti;e 
décifipn  fût  mieux  affermie  ,  on  nomma  quelques  pré- 
lats pour  avoir  foin  de  la  foutenir ,  ce  qui  nt  qu'on 
donna  à  cette  felïion  le  nom  de  SeJJion  de  U  fiJfilité  h 
concile ,  2c  que  ces  prélats  furent  appeliez  les  pères  de 
la  fiabilité. 
Lxxix.  Ce  fut  immédiatement  après  cette  feflion  ,  que  la 

ae«a^2raSl  pcftc  fit  de  fi  gtands  ravages  à  Bafle,  que  la  pliiparc 
gesaBafle.       féfolurent  de  diffoudre  le  concile  ,  &  de  (c  retirer. 
Cette  maladie  fit  mpurir  Louis  le  protonotaire  dont 
on  a  déjà  parlée  Après  lui  moururent  encore  le  pa- 
triarche d'Aquilée  ,  le  grand  aumônier  du  roi  d'Ar- 
ragon,  l'évêque  de  Lubec,  celui  de  Conftance,  l'abbé 
jEn.syh.iie  jg  Donne ,  &  beaucoup  d'autres,  ^neas  Sylvius  fut 
iaFafeic,         auiii  attaquc  du  mal  contagieux  j  mais  il  en  guérit. 
Jean  Pinanus  de  Rouen  fon  ami,  &  premier  fecretaire 
du  cardinal  d'Arles ,  périt  dans  cette  contagion.  Syl- 
vius l'appelle  un  autre  lui-même ,  ôc  fa  perte  fut  fore 
fenfîble  aux  pères  du  concile. 
'  Lxxx.  Comme  chacun  étoit  dans  l'appréhcnfion  d'être  at- 

cardTnaîd^Aries  taquédu  mal  à  chaque  infl:ant,on  pria  le  cardinal  d'Ar- 
Jï"'*^  **'  ^  ^^^  de  permettre  qu'on  fe  retirât  dans  quelque  campa- 
gne voifine ,  avec  promeflede  revenir ,  quand  la  peftc 
leroit  moins  violente  :  thais  il  ne  le  voulut  pas ,  difanr, 
'  qu'il  aimoit  mieux  fauver  le  concile  au  péril  de  fa  vie , 

que  de  fauver  fa  vie  au  péril  du  concile.  Sa  conftance 
détermina  les  pères  à  demeurer  dans  la  ville  j  afin  d'évi- 
cjpr  la  confufion  de  paflfer  pour  timides ,  en  voyant  une 
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£  grande  fermeté,  dans  leur  chef.  On  laiiTa  donc  expi-  An.  1439. 

jer  les  deux  mois  d'intervalle  depuis  la   dépoHtion 

d' Eugène  ;  &  pendant  ce  tems-là ,  le  concile  choiHt 

ides  députez  dont  on  envoya  quelques-uns  à  une  afTem- 

blée  qui  devoit  retenir  à  Francfort  le  premier  jour  du 

mois  d'Août  j  d'autres  au  concile  provincial  qui  é toit 

indiqué  à  Maïence  pour  le  quinzième  du  même  mois» 

d'autres  pour  l'alTemblée  convoquée  à  Bourges  par  le 

roi  de  France  i  d'autres  enfin  vers  l'empereur  de  te  roi 

d' Efpagfie ,  afin  de  fe  rendre  ces  princes  favorables. 

Le  dernier  du  mois  d'Août  il  y  eut  une  congré- 
gation générale  dans  laquelle  le  concile  révoqua  tou- 
tes les  grâces  expeâ:ativcS)&;  les  nominations  a  des  be- 
néficesj  faites  par  Eogene.  Le  même  jour  un  médecin     Tstru:  ufi.' 
venant  en  habit  d'hermite  à  Baflc , y  apporta  des  pro-  *^'!'„u£'.^. 
poHtions  tirées  du  livre  de  l'Ame  fimplc,  accufant  Eu-  ^"Jî;*""* 
gène  de  les  foutcnir  y  &:  d'empêcher  qu'elles  ne  fuITent 
combattues.  Mais  on  n'eut  point  d'égard  à  ki  déposi- 
tions. Les  députez  du  concile  deBaHene  furent  pas  re- 
^us  favorablement  dé  la  plupart  des  princes.  En  Aile-, 
n^agne  ayant  fait  afficher  le  décret  de  dépofition  d'Eu- 
gène aux  portes  des  égUfes  de  Strafboug ,  de  Spire,  de 
Wormes  &  de  Maïence  >  leurs  affiches  furent  déchirées» 
êc  on  leur  fit  défenfes  d'en  mettre  davantage.  A  Franc-, 
fort  ^  à  Maïence  on  leur  dit,  quoi  qu'ils  pufient  allé- 
guer contre  la  neutralité,  que  pour  le  prefent  on  ne 
pouvoir  rien  changer:  6c  ceux  qui  compofoient  ces  af- 
iemblées ,  craignant  qu'on  ne  le  fervît  contre  eux  ^e^ 
cenfures  portées  par  le  concile ,  déclarèrent  qu'ils  en      lxxxi. 
appelloicnt  ià  un  concile  plus  général,  au  pape  Eugène,  jcV^e'Sront 
au  faint  iiege  apoftolique ,  ou  à  ceux  à  qgi  il  appar-  ^'„t^eçus^i^» 

tiendroit.  princes. 

I^e  pape  Eugène  ayant  appris  jâ  Florence,  où  le  con-    ^.^^^^^  ^\, 


pcEagene  con- 
tre les  peies  de 
Bafle. 

TMn'e,  étrt.fj, 
in  tom.  xtli* 
##»<./.  J574. 


ixxxin. 

Première  (èC- 
fion  du  concile 
ie  Florence,  a- 
près  le  départ 
des  Grecs. 


LXXXIV. 

Trente-fixîé- 
me  feffîon  du 
concile  de  Baflc» 
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cile  fe  concinuoic  toujours  depuis  le  déparc  des  Grecs  ^ 
tout  ce  q[u'oii  avoit  fait  à  Baile  contre  lui ,  jufqu'à  le 
dépofer  du  fouverain  pontificat  par  un  décret  inju- 
rieux &c  outrageant,  renouvella,  lelon  les  a6bes  d'Au- 
guftin  Patrice  >  dans  la  felHon  Axiéme  qui  fut  tenue  à 
Florence  le  quatrième  de  Septembre ,  le  décret  qu'il  a- 
voit  donné  à  Ferrare  contre  ledit  concile  de  Bafle  > 
qu'il  ne  traitoit  que^e  ûmple  afTemblée.  Dans  ce  nou- 
veau décret  il  condamne  les  huit  proportions  de  foi 
reçues  par  les  pères  de  Bafle  >  il  traite  leur  aflen^lée  de 
brigandage ,  où  les  démons  de  tout  l'univers  fe  (ont 
aflemblez  pour  mettre  le  comble  à  l'iniquité,  te  placer 
l'abomination  de  la  défolation  dans  l'églife  de  I>ieu  :  il 
y  déclare  toutes  fortes  dé  perfonnes  dans  quelque  digni- 
té qu'elles  foienc  conftituées ,  cardinaux,  patriarches, 
archevêques ,  évcqUes  ou  ecclefîaftiques  du  fécond  or- 
dre ,  qui  feront  demeurez  à  Bàfle  après  la  révocation 
du  concile ,  ou  auront  aflifté  àleurs  aflemblées,  excom- 
muniez, privez  de  tout  honneur,  dignité  &  bénéfice, 
réfervezaujugement  éternel  de  Dieu  avccCoré,  Da- 
than  &c  Abiron  comme  fchifniaciques  d£  rebelles.  Il  ré- 
voque, annuUe  &  calTe  comme  pernicieux  tous  les  zâes, 
ftatuts  &  décrets  de  cette  aflemblée ,  principalement 
dans  les  deux  dernières  feflîons,&  comme  faits  par  des 
gens  qui  n'ont  nulle  autorité.  Enfin  il  les  taxe  d'here- 
tiques  &  de  fchifmatiques  contre  lefquclsiln'y  a  point 
de  punition  affez  grande,  de  même  que  contre  leurs 
fe6tateurs,  &  tous  ceux  qui  les  favorifenc. 

Les  pères  de  Bafle  avant  que  d'être  informez  de  ce  dé- 
cret du  papeEugene  contre  eux,tinrent  leur  trcnte-fixié- 
me  feflion  le  17.  de  Septembre,dans  laquelle  il  neparoîc 

Eas  qu'ils  ayent  fait  autre  chofe  qu'un  décret  touchant 
i  faince  Vierge,dans  lequel  ils  déclarent  que  l'opinion 
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de  Coq  immaculée  Conception  eft  'une  opinion  pieufe^  An.  i45t^. 
conforme  au  culte  de  l'eglife^  à  la  foi  catholique ,  i      lxxxv,. 
la  droite  raifon^  &  à  l'écriture  fainte  j  que  tous  les  Ca-  n^Sér" 
tholtques  la  doivent  approuver  ;  qu'il  ne  fera  permis  conception  et 

N  J  1.      'r-  ^-'J  Ai*|  .*  la  fàmte  Vierge. 

a  perlonne  d  cnieigner ,  ni  de  pjecher  le  contraire  ;  que  ^^t ,  e»^e, 
la  fète.de  la  Conception  fera  célébrée  dans  toute  l'égli-  ^  »"•/«• 
fêle  huitième  de  Décembre,  félon  la  coutume  de  Te- 
glife  Romaine  ;  que  l'office  de  cette  fête  compofé  par 
Jean  de  Ségovie ,  y  fera  chanté  j  qu'on  accorde  les  in!> 
dulgençes  à  ceux  qui  le  célébreront.  Ce  décret  eft  fans  14,  JT-iru.*" 
doute  formé  furies  mémoires  du  ctirdipal  d'Arras,qui 
dès  le  vingc-troidéme  de  Mai  1435.  avoir  été  chargé 
par  le  concile  de  rechercher  6c  d'examiner  avec  foin 
dans  toutes  les  bibliotheques^tout  ce  qui  avoic  été  écrie 
couchant  cette  qucllion  ,&  d'en  faire  :fon  rapport  au 
concile.  Il  eau  fa  dans  la  fuite  de.  grandes  contcftations 
dans  l'églife.  Tout  le  point  de  la  queftion  eft  de  fça- 
voird  le  concile  de  Bade  étoit ,  dans  le  cems  qu'il  afaic 
ce  décret ,  légitime  Se  .œcuménique  ;  s'il  a  prétendu 
établir  le  fentimenc  de  la  Conception  imnuculée  >  cpm« 
me  un  article  de  foi ,  ou  comme  une  opinion  pieufe> 
ce  qui  paroîi  plus  vrai-femblable ,  puifque  les  pères  du 
concile  de  Trente  n'ont  rien  décidé  fur  cette  queftion. 
Auffi  je  croîs  que  c'eH;  en  ce  dernier  fens  que  cous  les 
doâcurs  &  bacheliers  de  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  en  prétantle  ferment,  jurent  devant  toute  lafacul- 
té,qa'ils  fbuciendront  la  Conception  immaculée  de  la 
Vierge.  Voici  la  manière  dont  on  les  interroge  de  la 
part  du  doyen.  "  Vous  jurez  que  vous  tiendrez  la  dé- 
„  termination  de  la  faculté  touchant  la  Conception  im- 
„  maculée  de  la  fainte  Vierge  Marie,  à  fjavoir  qu'elle 
g,  a  été  préfervée  dans  fa  conception  de  la  tache  ori- 
„  ginelle ,,,  £c  le  doi5teur  ou  bachelier  répond  :  Je  Iç 
jure.  Oo  ij* 
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An.  145p.       Le  décret  outrageant  du  pape  Eugène  contre  les 
Lxxxvi.     pères  de  Bafle  ne  fut  pas  fans  réplique,  ils  firent  une 
Banrr4on*deM  apologic  coutte  ce  décret  à  qui  ils  donnent  le  nom 
J^/j""  "J"  d'invedive.  Ils  y  montrent  que  les  propofitions  qu'ils 
ont  définies ,  font  véritables ,  &  qu'ils  ont  eu  raifon  de 
coneiu  gêner,  dépofer  Eueeuc ,  qu'ils  ne  nomment  que  Gabriel  dans 
in  tfift.  Synodal,  touce  ia  piecc.  Ils  rcpondent  lolidement  a  ce  que  dit 
*• '^•'*  ''^^*  Eugène  pour  afFoiblir  l'autorité  du  concile  de  Conftan- 
ce^  que  ks  décrets  fur  la  fuperiorité  du  concile  n'ont 
etc. faits  que  par  la  feule  obédience  de  Jean  XXIII.  Ils 
lui  reprochent  les  artifices  qu'il  a  employez  pour  atti- 
rer les  Grecs  à  Ferrare.  Quelques-uns  vouloient  que  le 
décret  d'Eugène  fût  condamné  comme  hérétique  >  & 
cela  caufades  difputes  affez  vives,  qui  furent  appaifées 
par  les  remontrances  de  Jean  de  Ségovie ,  qui  leur  re- 
prefenta  qu'il  étoit  d'une  plus  dangereufe  confequencc 
qu'on  jie  pcnfoit,  de  taxer  ce  décret  d'hérétique.  Un 
grand  nombre  de  personnes  i  leur  dit-il ,  honocent  le 
pape  Eugène  conome  pape ,  &  ne  confentent  point  à  fa 
ASs^Mtricu,  dépodtion  :  lorfqu'il  a  fait  (on  décret,  il  avoit  avec  lut 
XIII.  ccneii.    tous  Ics  catdinaux  &;  beaucoup  de  prélats.  Il  faut  donc 
^*  ^^^^'        les  condamner  tous  comme  hérétiques,  fi  les  décret» 
jde  cette  feflîon  font  cenfez  hérétiques.  La  conjonâion 
feroit  trop  périlleufe  >  (1  à  la  veille  de  voir  deux  obc- 
•diences,  celle  d'Eugène  &  celle  du  pape  futur ,  ces  deux 
•pontifes  s'accufoicnt  réciproquement  d'heréfie.  La  dé^ 
cifion  fut  donc  remife  à  un  autre  tems,  quoique  1«  car- 
dinal d'Arles  ne  fût  pas  de  cet  avis.  Tout  ceci  fe  paHa 
dans  une  congrégation  générale  du  feptiéme  d'Oâo- 
bre,  &  fut  confirmé  dans  la  feflîon  fuivante.  Jean  de 
Turre  cremata  répondit  à  l'apologie  des  pères  de  Bade  •,. 
mais  tout  fbn  difcours  ne  tend  qu'à  prouver  que  le 
pape  eft  au-dcffus  du  concile,  Ôc  qu'il  le  peut  diffou-: 
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dre  ou  transférer  en  plufieur?  occaHons.  An.  1435^: 

Dans  ce  même  mois  d'OcStobre ,  quelques  prélats  des 
provinces  voifïnes ,  &  principalement  de  la  Savoie  ,  fe 
rendirent  à  Bafle  ,  fçavoir  l'archevêque  de  Tarentaife, 
l'évêque  de  Belicy  ,  &  d'autres.  Les  pères  reçurent  des     ïS^lKut 
lettres  de  l'empereur,  qui  fe  plaignoit  fortement  qu'on  f^^pç'ï'eJ'.'i," 
n'eût  eu  aucun  ceard  ni  à  (es  prières ,  ni  à  celles  des  Baneiafurftan- 

^  1        /  /         r^  j  /  _  ce  de  réleûioa 

prmces,  &  que  maigre  eujton  eut  procède  contre  Eu-  dua  pape. 

gène  jufqu'à  le  dépofer  ;  qu'il  les  prioit  de  furfeoir  la 

nouvelle  cleâion ,  parce  qu'il  envoyeroit  au  premier 

jour  des  ambaffadeurs  qui  ménageroient  la  paix  entre 

eux  &  le  pape.    Mais  nonobftant  fes  prières  ,  le  car-     'iJ^^a^ïi'ai 

dinal  d'Arles  ne  cefToit  de  remontrer  qu'il  n'y  avoit  «^'Arics  empê- 

1  \  1  ,  '        i-rr  che qu'on  aité- 

pomt  de  tems  a  perdre  ,  quon  ne  pouvoit  difterer  gardaux  prie. 
davantage  ,  ni  attendre  les  Allemands ,  chez  qui  une  Jf^j,**'  ^^^^' 
diète  en  attire  toujours  une  autres  qu'il  falloir  pour- 
voir au  bien  de  l'églife ,  à  la  pureté  de  la  foi ,  &:  à 
TautoFitc  des  conciles  généraux  -,  qu'il  ne  craignoic 
perfonne,  &  qu'il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie  pour  la 
dcfenfe  de  cette  même  églife,  que  Gabriel ,  autrefois 
Eugène,  attaquoit  avec  tant  de  violence.  Il  fit  donc 
clire  le  fixiéme  d'Odobre  trois  perfonncs  pour  choifir 
ceux  qui  donneroient  leurs  fùffrages  dans  l'éleftion 
d'un  pape  î  &  ces  trois  perfonnes  furent  l'abbé  d'E- 
cofle ,  Jean  de  Ségovie  &  Thomas  de  Corcellis.   C'eft    p^w*.fir.«>, 
le  récit  de  Patricci  mais  -^neas  Sylvius  raconte  la  chofe  ^^fl^^'J^^'^' i^ 
un  peu  autrement.  t.}»ufcie. 

Il  dit  qu'on  convint  d'abord  dans  une  congrcga-     ixxxix. 
tion  de  tirer  trente-deux  perfonnes  des  membres  du  poS'Sw 
concile  ,  qui  conjointement  avec  le  cardinal  d'Arles,  <*'«»  p^pe- 
éliroient  un  nouveau  pape  :  que  Guillaume  archidia- 
cre de  Metz  propofa  une  autre  voie  qui  fut  fuivie  > 
parce  qu'on  trouvoit  trop  de  difïicultcz  dans  la  prer 

Oo  ii>V 
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An.  1439.  tnicre.  Ce  fut  de  choifîr  trois  perfonnes  dans  le  con- 
cile ,  aufquelies  on  pourroit  commettre  le  foin  d'élire 
un  pape,  &c  dont  tout  le  concile  fuivroit  les  intentions» 
ajoutant  que  ces  trois  hommes  ctoient  Thomas  abbé 
do  Donduno  en  ÉcoHe ,  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  Jean 
de  Scgovie ,  &  Thomas  de  Corceliis  chanoine  d'A- 
miens ,  tous  trois  docteurs  en  théologie  -,  &  qu'on  leur 
laifTeroit  le  choix  des  vingt-neuf  autres  qui  dévoient 
concourir  avec  eux  à  l'éleâion  d'un  pape  i  qu'ils  fe- 
roient  tous  nommez  en  fecret ,  &  qu'ils  ne  rendroieot 
cette  nomination  publique  que  la  veille  qu'ils  entre- 
roient  au  conclave. 

On  nomma  donc  les  trois  dont  on  vient  de  parler , 
de  on  leur  donna  un  plein  pouvoir  d'élire  pour  pape 
celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne,  &  de  prendre  avec 
eux  le  nombre  de  coéle61;eurs  dont  on  étoit  convenu  > 
lefquels  auroient  conjointement  le  même  pouvoir  ^ 
la  même  autorité  ;  on  reçut  le  ferment  dans  une  con- 
grégation générale  qui  fut  tenue  pour  ce  fujet.  Et  com- 
me pendant  toute  cette  négociation  le  bruit  s'étoit  ré- 
pandu dans  le  monde  que  la  pefie  avoir  ceSé  à  Bafle,5c 
qu'on  y  pen(bit  férieufement  à  élire  au  plutôt  un  pape» 
cette  nouvelle  y  attira  un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes  confîdérables  de  différent  royaumes ,  àc  beau* 
coup  de  prélats. 

Les  trois  perfonnes  qui  furent  nommées ,  te  qu'iÇ- 
neas  Sylvius  appelle  les  Triumvirs  ,  s'aifemblerent  le 
•  vingt- huitième  du  mois  d'Odobre  dans  le  convent  des 
Frères  mineurs  pour  la  feffion  trente-fepiiémc ,  où  l'on 
déclara  nuls  tous  les  empéchemens  mis  on  à  mettre , 
qui  pourroient  apporter  quelque  obftaclc  a  la  future 
xc.        cledion.  On  convint  encore  que  félon  les  anciens  de- 

fiiiî"°fSoo'  Çrets ,  l'çle^ion  du  pape  futur  fe  feroit  au  concile  ^ 
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non  ailleurs  ;  qu'elle  feroic  faite  par  le  cardinal  d'Arles  An.  14357. 
préndenc ,  &  trente-deux  autres  prélats  ,  ou  eccleHaf-  du  coadic  de 
tiques  qu'on  choifiroit  j  que  cette  cledion  feroit  nulle  ^^** 
fi  les  deux  tiers  n'y  confentoicntj  que  tous  lescledeurs  JiUxli'^g. 
avant  que  d'entrer  au  conclave,  recevroientenfcmbie  **^***<* 
la  fainte  Euchariftie,  U  prêteroient  le  ferment  félon  le  ' 
décret  de  la  vingt  -  troiùcme  fef&on  i  que  l'élu  feroit 
obligé  d'accepter  l'éleâion  9  6c  jureroit  de  garder  la 
foi  catholique  félon  la  doârine  des  apôtres  &  des  con- 
ciles généraux  ,  qu'il  feroit  particulièrement  exécuter 
les  décrets  des  conciles  de  Confiance  &  de  Bafle  \  qu'il 
continueront  la  célébration  des  conciles  généraux  j  te 
la  confirmation  des  éleâions;  qu  enfin  pendant  que 
les  électeurs  feroient  au  conclave ,  on  fufpendroit  tou- 
tes fortes  d'affaires ,  excepté  les  audiences  de  la  cham- 
bre. 

Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  choifirceux  qui  dévoient       ^cci. 

A  *^.*»  .  /i.  On   nomme 

être  aggregez  aux  trois  qu  on  avoit  nommez  pour  ehre  cenx  qui  doi- 
un  pape  \  mais  ce  jour-la  on  ne  conclut  rien.  Le  len-  Son^nnoû" 
demain  que  ces  trois  députez  fe  raffemblerent ,  le  car-  ^"''  ?»?*• 
dinal  d'Arles  qui  devoit  venir  avant  eux ,  fe  fît  long- 
tems  attendre.  Il  arriva  enfin  ,  &  après  avoir  excufé 
{on  retardement ,  il  parla  de  l'importance  du  fujetqui 
les  affembloic ,  fie  dit  que  l'état  de  l'églife  dépendoit  de 
l'aâion  qu'ils  alloient  faire.  La  trifleffe  ôc  la  crainte      MH.syh».ik 
paroiffoient  fur  fon  vifage.  Il  appréhendoit que  les  trois  lt'.lTt,'^f^ 
éledeurs  ,  négligeant  les  prélats,  n'en  choififfënt  du  fé- 
cond ordre  y  ce  qui  auroit  irrité  les  prentiers  de  fè  voir 
aînfî  méprifez.  Il  le  craignoit  d'autant  plus,  qu'on  gar- 
doit  là-deCus  un  fecret  impénétrable  ,  ôc  qu'on  igno- 
roit  entièrement  fur  qui  devoit  tomber  ce  choix. 

L'abbé  d'EcofFe  &  Jean  de  Ségovie  qui  devinèrent 
la  caufe  de  fes  inquiétudes,  le  raâ'urerent  de  difliperent 
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An.  145^*  fa  crainte;  celui-ci  leva^ toutes  les  difficnltez  qu'on  pou- 
voie  faire  fur  le  prétendu  mépris ,  que  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  ctc  élus ,  croiroient  qu'on  auroit  fait  d'eux. 
Il  dit  qu'on  prît  feulement  lesmefuresnccelTaires  pour 
préparer  le  conclave  ,&  que  tout  iroit  bien.  Ënfuite 
on  procéda  à  l'éleâion  de  ceux  qui  dévoient  être  unis 
aux  trois  premiers.  On  nomma  onze  évcques ,  qui , 
avec  le  cardinal  d'Arles,  faiibient  le  nombre  de  douze, 
pour  imiter ,  dit  ^neas  Sylvius,  celui  àes  apôtres.  De 
plus,  feptabbez>  cinq  théologiens ,  teneur  do<$eurs. 
Outre  ceux-là,  on  nomma  encore  des  officiers  du  con- 
clave, un  vice-camerier  ,  huit  gardiens,  deux  clercs 
des  cérémonies,  deux  promoteurs,  un  procureur  fifcal» 
on  n'eut  aucun  égard  dans  ce  choix  à  l'ordre,  ni  au  rang 
des  nations^  On  chojfît  parmi  le^  Italiens  Guillaume 
évcquede  Verceil ,  quoique  François  d'origine  i  Geor- 
ges a  AoH: ,  de  la  famille  de  Saluces  -,  un  autre  évêque 
appelle  Jean ,  un  Louis  de  Turin.  Parmi  les  abbez , 
Aleran  dp  Saint  Bénigne,  fie  d'autres.  Parmi  les  doc- 
teurs ,  Nicolas  Thibout  Normand,  Jean  de  la  Vallée 
Breton;  entre  les  jurifconfultes ,  Guillaume  Hugues 
archidiacre  de  Metz.  Parmi  les  Allemands ,  Frédéric 
évcque  de  Bafle ,  Conrad  abbé  de  Luzelle  ,  4c  l'ordre 
de  Cîceaux ,  Detzelaus  Polonois ,  archidiacre  de  Cra- 
covie ,  Jean  Wyler  doyen  de  Bafle ,  Jacques  de  Saltz- 
bourg  chanoine  de  Ratilbonne  ;  enfin  parmi  les  Espa- 
gnols, l'on  compte  huit  évêques  ic  quelques  doâreurs, 
qui  étoient  de  la  Caftille ,  de  la  Navarre ,  ou  de  l'Ar-. 
lagon. 

Le  cardinal  d'Arles  voyant  que  perfonnc  n'étoic 

mécontent  de  cette  nomination ,  reprit  un  vifage  plus 

gai  &  plus  ferein ,  loua  beaucoup  la  prudence  &  le 

'àifofWÇJWcnt  dçs  Triumvifs,  ac  f envoya  l'aifembléa 

*■  pour 
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pour  procéder  à  la  fcffion  trente-huitième  qui  fe  tint  An.  1439. 
ic  trentième  d'Octobre.  L'on  y  confirma  le  décret  con-       xcii. 
ire  l'invedive  du  pape  Eugène,  aufli-bien  que  le  choix  tiéme^ffion"étt 
des  éleveurs  du  pape  futur ,  nommez  par  les  trois  dé-  bX"*'  "** 
putez ,  ou  triumvirs.  Ce  fut  le  cardinal  d'Arles  qui     i««» .  *««. 
célébra  la  meflc  dans  cette  feffion  ;  on  y.prccha  après  S  «îJ.i.*'* 
l'évangile  >  &  le  prédicateur  après  avoir  Fait  une  Ion-  ^^' 
gue  énumération  des  crimes  dont  on  accufoit  Eugène , 
«xhorta  les  électeurs  à  choidr  un  pape  ,  qui  tînt  une 
conduite  toute  contraire  a  celle  de  (on  prédeceiTeur  , 
&  qui  fe  diftinguât  par  fa  pieté  &  par  Ton  zèle  pour  l'é- 
glile.   Le  cardinal  préHdent ,  après  avoir  communié , 
donna  l'Euchariftie  aux  autres  élcâ;eurs,  fuivant  leur 
rang.  L'archevêque  de  Tarentaife  èc  dix  autres  évê- 
ques  avec  lui ,  communièrent  les  premiers  ,  epfuite 
^pt  abbez  ,  6c  les  autres. 

Apres  la  mefle,  tous  les  prélats  fe  revêtirent  de  leurs     xciir. 
habits  pontificaux  ;  &c  Louis  évcque  de  Laufànne  mon-  au  décret  d'Eu- 
ta  en  cnaire  pour  lire ,  premièrement  la  réponfe  fyno-  pttw'deïafl" 
iiale  du  concile  au  libelle  d'Eugène  >  qui  n'eft  nommé 
^ue  Gabriel.  En  fécond  lieu ,  une  limitation  du  décret 
touchant  les  éledions.  En  troifiéme  lieu ,  la  nomi- 
nation des  trois  premiers  éleâeurs  ,  ce  que  le  con- 
cile approuva.   Et  tous  répondirent  :  Placet.  Enfuite 
le  même  évcque  requit  qu'on  fît  Icdiirc  du  ferment 
des  cle(^eurs ,  &  tous  jurèrent ,  le  cardinal  d'Arles  le 
premier.  Ce  qui  étant  fait ,  comme  il  étoit  trois  heures     ,^^,^1; 
après  midi,  &c  que  tout  le  monde  etoit  a  )eun  ,  on  eurçMaucon- 
chanta  le  r(fDe«»i,  après  lequel  on  conduifit  en  pro-  S'pap"'" 
ccffioii  les  électeurs  au  conclave  ,  ou  ils  entrèrent 
•Teuls  avec  les  perfonnes  deftinéespour  les  fervir  :  mais 
la  porte  n'en  fut  fermée  qu'à  neur  heures  du  foir,  afin 
qu'on  pût  y  introduire  plus  facilement  tout  ce  qiii 
'^      Tome  X%ll  Pp* 
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An.  1439.   ctoit  ncceflaire  pour  la  nourriture  &  pour  les  autres 
il  r»fcUuu->  befoins.  >Encas  Sylvius  fait  une  ample  defcription  de 

^ncflsi^u.  c€  conclave,  où  il  ctoit  lui-  même  en  qualité  de  clerc 
des  cérémonies.  Il  dit  que  c'étoit  une  maifon  fitucc 
dans  la  place  vis-à-vis  de  ta  cathédrale  >  en  un  lieu  af- 
fez  élevé  ,  où  il  y  avoit  de  grandes  falles  ,qui  av oient 
autrefois  fervi  pour  y  tenir  le  bal,  &  pour  les  danfes. 
Il  parle  des  petites  loges  qu'on  y  conftruiHt ,  dont  le 
nombre  égaloit  celui  des  éleveurs  ;  de  la  manière  dont 
ceux-  ci  furent  nourris,  ^  de  la  qualité  des  viandes 
qu'on  leur  donnoit.  Leurs  cellules  étoient  Ci  obfcu- 
res ,  qu'on  avoit  befoin  d'être,  éclairé  en  plein  midi  y 
outre  cela  l'endroit  étoit  Ci  humide ,  que  ceux  qui  é- 
toient  attaquez  de  rhumatifmes ,  fentoient  vivement 
rcnouveller  leur  incommodité. 

Lé  lendemain  des  que  le  jour  commença  à  paroîr 
pjfpofition  jfg  ^  ifyjs  les  éledeurs  fe  trouvèrent  à  la  metfc  ,  après 
laquelle  on  chanta  l'hymne  du  Saint-  Efprit^  fie  l'on 
procéda  au  fcrutin  qui  fe  fît  par  billets.  Dans  l'endroit 
où  étoit  la  cellule  du  cardinal  d'Arles  &  de  l'évcqae 
deVicenfe,  avec  neuf  autres,  on  plaça  des  (léges  des 
deux  cotez  i  dans  le  fond  on  avoit  drciTé  un  autel  > 
devant  lequel  étoit  le  cardinal  préddènt ,  à  fa  droite 
l'archevêque  de  Tarentaife ,  &  a  fa  gauche  l'évcque 
ide  Tortofe ,  &  fucceffivement  les  autres  cle(5teurs  de 
coté  Se  d'autre.  Devant  le  cardinal  il  y  avoit  une  ta- 
ble avec  un  bailîn  d'argent  dans  lequel  chacun  jet- 
toit  ion  billet  que  le  préfident  recevoit ,  fcdont  il  fai- 
foit  ledure ,  en  même  tems  que  quatre  des  éleâreurs 
ccrivoient  ce  qui  venoit  d'être  lu.  Le  fcrutin  ctoic 
conçu  en  ces 
fonttji  Romain 
fujets  dans  le  même  billet  :  chaque  éleveur  fignoit 


xcv. 
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fon  billet ,  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  collunon.  Apres  Ah.i45>; 
qu'on  avoit  lu  tes  billets ,  &  écrit  les  noms  de  ceux 
<iui  ctoient  choifis  pour  papes ,  on  confrontoit  les  fcru- 
tins ,  pour  les  brûler  enluite.  Des  ce  premier  fcrutin, 
on  vit  qu'il  y  en  avoit  jusqu'à  dix-fept  dénommez  de 
différentes  nations ,  mais  aucun  n'avoit  le  nombre  de 
voix  fuflSfant  pour  être  clu  :  o«  reconnut  feulement 
que  celui  qui  l'emportoit ,  ctoit  Ajnedce  duc  de  Sa- 
voie, doyen  des  Chrétiens  de  Saint- Maurice  de  Ri* 
pailles  ,  dioccfe  de  Genève  j  il  avoit  feize  voix.  L'a- 

frès-midi  on  Ce  raifembla  fur  les  trois  heures  -,  6c  dans 
examen  de  ceux  qu'on  propoibit  pour  le  fouverain 
pontificat ,  chacun  faifoit  valoir  ceux  en  faveur  def- 
quels  il  ctoit  prévenu.  Cependant  le  parti  d'Amedée 
te  fortifîoit.  Dans  le  fcrutin  du  quatrième  de  Novem- 
bre il  eut  dix-neuf  voix  ;  dans  le  fuivant  il  en  eue 
vingt-une,  &  dans  le  troidéme  le  même  nombre.  Mais 
comme  il  falloit  avoir  les  deux  tiers  pour  être  élu ,  Se 
qu'il  ne  manquoic  qu'une  voix ,  on  brûla  les  billets  » 
pour  procéder  à  un  nouveau  fcrutin. 

Le  cardinal  d'Arles  voyant  qu'il  manquoit  G  peu  de  ,JjJ^^;io„ 
chofe  pour  unir  les  fufFragcs ,  ht  faire  des  prières ,  afin  fur  UTie  &  les 
qu'il.plût  à  Dieu  d'établir  l'union  dans  le  conclavc,&  de  aÛTuc  àclt 
placer  dans  le  gouvernement  dei'églifeun  homme  qui 
fçûtla  conduire  avec  pieté  &  avec  zèle.  Et  parce  qu'A- 
jnedéc  étoit  celui  qui  en  approchoit  le  plus ,  on  fit 
des  informations  de  fa  vie  fie  de  fes  mœurs.  Les  uns 
prétendoient  qu'il  ne  falloit  pas  fi-tôt  impofer  les  mains 
a  un  laïque,  ni  élever  tout  d'un  coup  un  prince fécu- 
lier  à  la  première  dignité  de  l'églile.  D'autres  l'ex- 
cluoient  du  fouverain  pontificat,  parce  [qu'il  avoit  été 
marié,  fie  qu'il  avoit  eudesenfans.  D'autres  ail éguoiënc 
ion  peu  ((expérience  fur  les  affaires  ecclefiaftiques., 

Ppi;    * 
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An.  143^.  n'étant  point  dodeur  ,  &  n'ayant  point  étudie  les  ma- 
tières qui  concernent  l'églife.  Ceuxquilefavorifoient^ 
répliquèrent  à  toutes  ces  raifons  >  queH  Amedée  n'étoic 

Î)as  do6fceur  ,  iUctoit  dode  ',  qu'il  s'ctoit  fort  applique  à; 
'étude  durant  fa  jeuneflci  qu'il  avoit  toujours  été  très- 
régulier  dans  fa  conduite ,  afïidu  aux  offices  divins , 
exad  à  réciter  tous  ies  jours  le  bréviaire ,  quoique 
prince  laïque,  ils  prouvèrent  par  le  témoignage  des 
anciens,  qu'on  n'étoit  point  exclu  du  facerdoce^pour 
aîVoir  été  marié,  puifqu'on  y  élcvoit  même  ceux  qui 
avoient  aâuellement  leurs  femmes ,  pourvu  qu'ils  s'en 
féparalfent  par  un  confentement  réciproque.  Enfin  ils 
X  c  VIT.     firent  un  éloge  Ci  magnifique  d' Amedée ,  que  ceuxqui 
desamf/cftéb  d'abord  ne  lui  étoicnt  pas  favorables ,  furent  pour  luij 
f*J^  &  que  le  cinquième  de  Novembre  il  eut  vingt-fîx  voir, 

Ôc  fut  élupape.  Aufïi-tôt  la  joie  parut  fur  le  vifage  de 
tous  les  afuftans  ;  on  appella  les  notaires  &c  les  témoins 
qui  prirent  aâe  de  fon  éleébion ,  on  le  nomma  par 
les  fenêtres  du  conclave  à  une  heure  après  midi;  & 
après  que  le  cardinal  d'Arles  eût  annoncé  fon  nom  au 
peuple ,  tous  les  électeurs  fortirent  fur  les  trois  heures, 
revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  y  &  furent  conduit! 
à  la  cathédrale  par  le  clergé  qui  les  attendoit  à  la-porte 
du  conclave.  Ceft  ici  où  finiffent  les  deux  livres  d'^E- 
neas  Sylvius  fur  les  a(%es  du  concile  de  Bafle. 
xcviiL      .    Les  pères  du  concile  de  Baflc  confirmèrent  l'éfeârion 
YiéméftffiôndJ  d* Amedée ,  dans  la  fefiion  trente-neuvième  qui  fut  tc- 
oTy'ctw  «"«  le  dix-fepticme  de  Novembre,  &  ordonnèrent  qu'il 
léieftion  d'A-  fcroît  rcconhu  pour  pape  partons  les  Fidèles,  Ils  luidé- 
Aug.  Patrie,  puterent  vmgt-cinq  perlonnes,  Içavoir  ,  lept  cvcques, 
^&'Tb>rt'nt*^*i  trois  abbez ,  &  quatorze  do6beurs  ,.  avec  le  cardinal 
ïoj.  f.  IJ80.**  d'Arles  préfident,&  le  comte  de  Tierflcin  fbus-protec- 
i7-<'j"  '""'  leur  du  concile ,  pour  lui  apprendre  fbn  éledlioo,  fie  le 
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prier  d'y  confentir.  Ces  députez  partirent  le  onzième  Am.  1457. 
de  Décembre ,  Se  n'arrivèrent  à  Ripailles  que  le  ving- 
tième du  même  mois.  Amedée  vint  au-devant  d'eux 
avec  Tes  hermices  ôc  Tes  domeftiques.  Les  députez  lui 
eitpoferent  le  fujec  de  leur  arrivée ,  mais  fans  lui  pré- 
fencer  des  lettres  du  concile;  fans  lui  demander  à  lui- 
même  (on  confentement ,  ils  demandèrent  un  autre 
jour  pour  être  entendus ,  5c  on  leur  accorda  le  troifié- 
me  jour. 
Cependant  les  confeillers  du  duc  propoferent  aux  de-      x  cix. 

1  J'flCI  -1  I»  »"  /r  Le  concile  en- 

putez  quelques  diincultez  :  ils  vouloient  qu  on  reror-  Toie  des  dépu. 
mât  le  ferment  qu'Amedée  de  voit  prêter;  qu'il  parût  "d  îcîTdooL' 
avec  fa  barbe  en  habit  d'hermite,  &  qu'on  ne  lui  chan-  audience» 
geât  point  fon  nom.  Les  députez  répondirent  :  i.  Que 
quant  au  ferment ,  it$  ne  pouvoient  ni  y  ajouter  ,  ni 
diminuer  ,  que  cela  regardoit  le  concile,  z.  Qu'auffi-tôc 
que  le  prince  élu  auroitdonAé  (on  confentement ,  il 
ctoit  necelTaire  qu'il  fe  revêtit  des  habits  convenables 
à  fa  dignité  ,  pour  marquer  h  poiTeilion  du  fouverain 
pontificat,  j.  Que  félon  la  pratique  très-ancienne  ,1! 
falloir  que  le  duc  changeât  ion  nom^Jefus-Chriâ:  ayant 
changé  celui  de  faint  Pierre.  Quant  à  la  barbe  que  le 
pape  élu  portoit ,  il  ne  voulut  jamais  confentir  à  fe  la 
faire  couper  ;  ce  qui  fit  qu'on  la  lui  laiffa  pour  un  tems. 
Le  jour  marqué  pour  l'audience  étant  arrivé  ,  les  dé- 
putez y  furent  admis  >  ils  préfehierent  au  duc ,  au  nom 
du  concile ,  l'aâe  de  fon  élet^ion ,  lui  demandèrent 
fon  confentement ,  fie  lui  perfuaderent  par  tant  dérai- 
sons ,  de  fe  charger  du  gouvcrneftient  de  l'églife ,  qu'à 
la  fin  il  y  confentir  avec  beaucoup  de  pfine ,  &  après 
avoir  verfé  beaucoup  de  larmes,  il  fit  le  ferment  ac- 
coutumé, &  prit  le  nom  de  Félix  V.  Aufli-tôt  après  ,  c^ 
on  le  revêtit  dcfcs  habits  pontificaux ,  mais  il  ne  vou-  aoœdeÉllux^ 

IN  *  *  * 
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An,i439'  lue  pis  codièntir  à  Céùàtc  couper  la  barbe  ^u'il  portolc 
trcs-lon;gu€,  &  cm  là  lai  laiifa  poux  lors.  Le  cardinal 
d'Arles  le  benic  ,  U  lui  donna  l'anneau  du  pécheur  ; 
<:hacun  lefalua  en  qualité  de  pape  dans  legliiedo  mo- 
naÛiere  de  S.Maurice  où  il  fut  inthronifé.  Le  lendemain 
il  quitta  Ripailles,  &  allaàTonpn  ou  il  exerça  les 
fondions  de  fa  dignité ,  il  aflifta  même  à  l'ofïice  de  la 
veille  de  Noël  ;  mais  comme  fa  barbe  paroiiToic  extra- 
ordinaire à  pluf^eurs  qui  s'en  mocquoienc ,  comme 
d'une  nouveauté  qui  ne  coavenoit  point  à. la  majefté 
de  la  religion ,  il  prit  le  parti  de  la  faire  couper. 

Dès  qu'Eugeue  fut  informé  de  cette  éle^^ion ,  il 
procéda  contre  Félix  «  le  déclara  hérétique  &  {chifma- 
tique  \  Se  excommunia  fes  éle^leurs ,  {es  fauteurs  ou 
partifans  s'ils  ne  quittoient  foa  parti  dans  cinquante 
jours.  Les  pères  de  Bafle  de  leur  cpté  caiTerenc  toute 
cette  procédure  d'Eugène*,  àc  firent  défenfe  d'y  déférer. 
c  I.        Celui-ci  pour  fortifier  Ton  parti ,  6^  Te  faire  des  créa* 

4ix*:fcîfcardl!  turcs  qui  combattiflent  Félix  &  le  concile  deBafle, 

eÛ"«"''^'^'  créa  le  dix-huitiéme  Décembre  dix-fcpt  cardinaux  dans 
un  confilboire  public  au  concile  de  Florence.  Il  y  en 
avoir  de  prefque  toutes  les  nations.  Lts  principaux  fu- 

^  rem  deux  Grecs  qui  croient  demeurez  en  Italie  après 

l'union^  Ifidore de  Theflalonique  mope  de  {àint  Ba- 
(lie ,  &  archevêque  des  Rutheniens ,  6c  BefTarion  mé* 
tropolitain  de  Nicée  -,  Rcnaut  de  Chartres  j  François 
archevêque  de  Reims  &  chancelier  du  roi  de  France  -, 
Louis  de  Luxembourg  archevêque  de  Rouen  chancelier 
du  roi  d'Andeterre;  Jean  le  Jeune ,  Picard ,  ambafTa- 
deur  de  Philippe  duc  de  Bourgogne  au  concile  de  Flo^ 
rence ,  fous  le  nom  d'évéque  de  Terouanne  ;  Sbignéc 
de  Pologne  cvcque  de  Cracovie ,  que  Félix  fitauili  car- 
dinal r^nnéç  fuivgnte*,  parce  qu'il  étoit  dçmeuré  d^Of 
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la  neutralité ,  croyant  par-la  l'attirer  dans  fon  parti  ;  An.  1435»: 
Antoine  de  Martin-  des  -  Clefs  cvêque  en  Portugal  i 
Pierre  de  Chomber  cvcque  d' Aulbourg  en  Allemagne? 
Denys  Zeech  archevêque  de  Strigonie  en  Hongrie  ; 
Jean  de  Ttêrre  cremata  y  ou  de  laTour-brûlcc ,  Domini- 
cain Espagnol ,  de  maître  du  facré  Palais,  qui  avoit  fi 
fortement  agi  en  faveur  d'Eugène. 

Les  députez  de  Conftantin  patriarche  des  Aime-  ^£J'- 
niens  étant  arrivez  à  Florence  dans  le  mois  de  Septem-  Arméniens  avec 
brc  avant  le  départ  des  Grecs ,  cçmme  nous  avons  dit  '  ^*''*^'*"'" 
ailleurs  ;  ne  prefenterent  au  pape  Eugène  leurs  lettres  parui!  toJi. 
de  créance  que  dans  le  mois  de  Novembre.  Ces  lettres  tZ',xi'iu^^' 
font  datées  du  vingt-cinquième  de  Juillet  de  l'année 
143 S.  &  Te  trouvent  dans  les  aâes  du  concile.  Ces 
députez  étoient  au  nombre  de  quatre ,  parmi  iefquels 
il  y  en  avoir  Un  nommé  Joachim  qualifié  d'évcque  , 
les  trois  autres  font  nommez  Sarchis,  Marc  &  Thomas, 
Bugene  avoit  fait  fçavoir  à  leur  patriarche  le  concile 
général ,  &  les  avoit  exho^-tez  à  s'unir  à  l'églifc  Ro- 
maine ,  ce  fut  là  le  motif  de  la  députation.  Trois  car- 
dinaux ,  fçavoir  celui  d'Oftie>  celui  de  Sainte  Croix  , 
&  celui  de  Sainte  Sabine  le  même  que  le  cardinal  Ju- 
lien ,  furent  choifis  pour  conférer  avec  eux  :  on  leur 
fît  pludeurs  queftions  fur  ce  qu'ils  croy oient  de  l'unité 
de  l'effence divine,  de  la  trinité  des  perfonnes  ,de  l'hu" 
inanité  de  Jefus-Chrid;,  des  fept  facremens  del'églife, 
Se  autres  articles  qui  regardent  la  foi  orthodoxe  ic 
les  rites  de  l'églife  univerfelle.  Enfin  après  de  fréquen- 
tes difputes  Se  beaucoup  de  conférences  fur  ces  matiè- 
res )  le  pape  jugea  i  propos,  comme  il  le  dit  lui-mc- 
me ,  de  réduire  en  abrégé  les  véritez'de  la  foi  dont  l'é- 
glife Romaine  fait  profe(!ion ,  afin  que  les  Armeniei>5 
fuâent  relevez  de  tous  leurs  doutes,  qu'ils  n'euiTene 
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An.  1459.  point  d'autres  fentimcns  que  ceux  du  fiege  de  Rome; 

fie  qu'on  établît  une  union  confiante  entre  eux  de  les 

Catholiques. 

cm.  On  célébra  donc  à  Florence  la  féconde  feffion  depuis 

fion"dûwndfc  le  départ  des  Grecs  le  vingt-deuxicme  du  mois  de  No- 

de  Florence  a-  vcttibre ,  où  fc  trouvercnt  avec  le  pape  Eugène ,  tout 

ScsVecs/^"^  ce  qu'il  y  avoit  encore  de  cardinaux  &  de  prélats  dans 

r,*»»,  tone.  cette  ville.  Beaucoup  s'étoient  retirez  depuis  que  les 
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1580.  in  0ais  Grecs  en  étaient  partis.  Ce  rut  la  ou  ion  fit  ie  décret 
T^itnm.  ^^^^ l'union  des  Arméniens  avec  l'églife  Romaine ,  qui 

commence  par  ces  paroles  du  pfeaume  80.  Rfjoui^eT^;. 
vous  en  louant  DUu  notre  proteéieur  :  chante^dans  defaints  tranf> 
ports  les  louanges  du  Dieu  de  Jacoh,  Comme  ce  décret  ne 
porte  en  tête  que  le  nom  feul  du  pape  Eugène ,  cela  fait 
que  pludeurs  ne  le  regardent  pas  comme  le  décret  d'un 
-   ^'f^y^^'  poncile  gênerai.  C'eft  le  fentiment  du  P.  Alexandrc,8c 
^é^id'dipru    de  touice  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  preuves 
*^*  '  de  cet  auteur  font ,  qu'il  y  manquoit  une  partie  de  l'é- 

glife j  fçayoir  les  évêques  d'Orient,  ce  qui  eft  necef- 
laire ,  dit-il ,  pour  un  concile  œcuménique  j  que  le  pape 
n'y  fait  aucune  mention  de  l'églife  Orientale  >  comme 
il  avoit  fait  dans  le  décret  de  l'union  des  Grecsj  qu'en- 
fin les  prélats  d'Orient  n'y  auroient  pas  foufcrit ,  parce 
qu'on  y  établit  des  pratiques  fort  différentes  de  leurs 
rites ,  principalement  Tur  la  Confirmation  &  fur  l'Or- 
dre. Voici  en  fubftance  ce  que  contient  ce  décret. 
civ.  £n  premier  lieu  il  donne  aux  Arméniens  le  fymbole 

£ï^cnl%oï^  drefféparle  concile  dç'Conftantinople,  avec  l'addi- 
lin-vn/**  ^''  *ion  Filioque,  <ir  du  F//s ,  pour  être  chanté  à  la  mefïe 
LMe ,  emc,  dans  leurs  eglifes  les  fêtes  &  dimanches.  En  fécond 
KT9.  *^"*  ^*  ^le^>  1*  définitioh  du  quatrième  concile  général  de 
Calcédoine  touchant  les  deux  natures  dans  la  feule 
jpcrfgnftp  dç  Jcfuj-Çhrift ,  doôrine  rçnou  vellée  &  conr 
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filmée  dans  les  cinquième  &:  fixicme  conciles.  Il  établit  -^N,  i4}9h 
dans  le  même  endroit  la  divinité  du  Saint-Eiprit  } 
l'autorité  des  épîtres  fynodales  ,dç  faint  Cyrille  d'Ale-» 
xandrie  à  Neftorius  ôc  aux  Qrjencaux  y  celle  du  pape 
fâint  Léon  à  Flavien  contre  l'hércfie  d'Eutyches,  &  la 
vérité  de  l'iacafnatipn  du  Fi|s  de  Pieu.  Troifléme-. 
ment ,  ce  qui  concerne  le$  deux  volonté?  &  les  deux 
opérations  en  Jefus-Chrift ,  fuivai^  4a  définition  du 
fîxiéme  concile  général.  Et  parce  que  les  J^cmeniens 
nerecevoient  que  les  trois  premiers. conciles  généraux 
de  Nicée ,  de  Conftantinople  &  d'Ëphefè  ,  on  leur 
dit  qu'ils  doivent  aufli  recevoir  le  concile  de  Calcé- 
doine alTemblé  par  l'autorité  de  faint  jLeon,  q.ui  a  (î 
bien  établi  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift  dam  Vu- 
nité  d'une  feule  perfonne ,  coivtçe  les  dogmes  impies, 
de  Neftorius  &  d'Eutychès.  On  leur  enjoint  d!hono- 
rer  le  pape  Léon  comme  4in  Saint ,  de  le  mettre  dans 
le  catalogue  des  Saints,  &  de  recevoir  tousjes  .autres 
conciles  généraux  aflembUz  par  l'autorité  légitime  du 
fbuverain  pontife  «  comme  tous  les  Fidèles  Catholi-, 
4]ues  les  recevoient  avec  beaucoup  de  rcfpeéfc«  ' 

Enfuite  le  décret  paflei  la  matière  des  lacremens  de 
i'églife  :  il  détermine  le  nombre  de  fept  ;  il  fait  voir  en 
quoi  ils  différent  des  facremens  de  la  loi  ancienne, 
êc  quels  font  les  diiferens  effets  qulls  produifent  dans 
l'ame.  Il  ajoute  que  trois  chofes  les  confUtuént ,  la 
matière ,  la  forme  ^  la  perfonne  du  minière,  avec  in- 
tention de  faire  ce  que  Téglife  fait  :  ,qu';eotre  vces  fa- 
crem^ens  ,  crois  donnent  un  caractère  qui  ne  iè  peut 
effacer  dans  l'ame,  le  Batême,  la  Confirmation  ti  l'Or- 
dre >  ce  qui  eftcaufe  qu'on  ne  les  réitère  point  dans  la 
nlême  perfonne.  Parlant  du  Batême  ,  il  en  expofe  la 
matiece^  la  forme,  il  ^dmet  celle  4pnt  fe  f^rvcnc 
TomeXXll  ÇlSi  * 
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.AN.1439.  les  Grecs,  &  reconnoît  fa  validité.  Il  dit  qu'en  casJe 
ncccffitc  ,  toutes  fortes  de  pcrfonnes  peuvent  confé- 
rer ce  faerement,  pourvu  ^u'onobiicrve  la  forme  donc 
l'églife  fc  fert ,  &  qu'on  ait  intention  de  faire  ce  que 
l'cglife  faici  que  fon  principal  effet  eft  de  remettre  le 
pèche  originel  &  les  aétucls ,  avec  toute  la  peine, 
*  Quant  au  facrement  de  Confirmation  ,  ta  matière 
cft  le  chrême  fait  d'huile  6c  de  baume  :  fa  foime  con- 
ilfte  en  ces  paroles  \je  vous  marque  dufi^  de  la  croiXf  tTje 
vous  confirme Jh  (hrême  dufalut ,  oh  nom  d»  Père  y  &  dit  Fils, 
O*  du  Sam-EJùrit,  Le  miniftre  ordinaire  eft  l'évêque» 
parce  q^u'il  eu  dk  dans  l'écriture  fainte  des  feuls  apô- 
tres ,  qu'ils  domioient  le  Saint  -  Efprit  par  l'impofi- 
tion  des  mains..  Cependant,  quoique  ce  lacrement  ne 
doive  être  conféré  que  par  les  feuls  évcqucs ,  les  prê- 
tres Tont  conféré  quelquefois  par  difpenfe  du  iiége 
apoflrolique  en  cas  de  nccellîté  y  le  chrênte  ayant  été 
benî  par  un  évêque.  L'effet  de  la  Confirmation  eft  de 
donner  le  Saint-Efprit  pour  fortifier  dans  la  foi  ceux 
qui  reçoivent  ce  facrement  »  comme  il  fut  donne  aux 
ap6tres>  lejûur  de  la  Pentecôte.  Tout  ce  que  ce  décret 
dit  de  rimpofition  des  mains  ,  eft  qu'en  fa  place  on 
donne  dans  l'églife  la  Confirmation  :  cependant  il  eft 
certain  que  l'impofition  eft  une  matière  effentieWe  à 
ce  facrement  >  ôt,  qu'il  y  faut  joindre  Tondion  du 
chrême.  Mais  de  fçavoir  fi  l'onâion  eft  la  matière  cf- 
fentielle ,  &  fi  le  facrement  de  Confirmation  n'a  point 
été  donné  autrefois  par  la  feule  impofition  des  mains  > 
c'eft  une  difpute  de  théologiens ,  dans  laquelle  les  loix 
de  l'hiftoire  ne  me  permettent  pas  d'entrer. 

Le  troifiéme  facrement  eft  celui  de  l'Euchariftie , 
dont  la  matière  eft  le  pain  de  bled,  &  le  vin'de  vigne, 
auquel  on  doit  ajouter  un  peu  d'eau  avant  la  cornés 
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cfation  -,  parce  qu'on  croie ,  félon  le  témoignage  des  ^^,1439^ 
percs  &:  des  dodeursde  Icglifc  ,  que Jefus-Chrift  em- 
ploya du  via  mêlé  avec  de  l'eau  ,  quand  il  établie  ce 
facrement  ;  &  que  d'ailleurs  on  lit  que  le  fang  &  l'eau 
ibrtirent  du  côté  du  Fils  de  Dieu  dans  fa  palhon  ^  &c 
que  l'union  du  peuple  Chrétien  à  fôn  Chef,  qui  eft 
Jefus-Chrift,  eft  mieux  exprimée  par  ce  mélange.  Ceft 
pourquoi  le  décret  ordonne  aux  Arméniens  de  ne 
point  offrir  le  Sacrifice  fans  mêler  un  peu  d'eau  avec 
le  vin.  La  forme  du  facrement  confifte  dans  les  paro- 
les du  Sauveur ,  par  la  vertu  defquelles  la  fubltancc 
du  pain  eu;  changée  en  ion  corps  ,  Ôc  la  fubftance  du 
vin  en  ion  fang  :  enforte  que  Jefus-Chriil  tout  entier 
•cil  contenu  fous  chaque  efpece  &c  fous  chaque  partie 
•d'une  hoilie  confacree  lorfqu'on  la  divife.  Lleffet  de 
i'Ëuchariilie  eil  d'unir  l'homme  à  Jefus-Chrift,  & 
■d'augmenter  la  grâce. 

Le  quatrième  facrement  eft  la  Pénitence ,  dans  la- 
-quelle  les  aâcs  du  pénitent  tiennent  lieu  comme  de 
matière.  Le  décret  ie  fert  du  terme  qua/imateria  ,  parce 
qu'il  n'cft  p>as  néceffaire  pour  un  incrément  >  qu'il  y 
ait  une  matière  feniîble  &  permanente ,  il  fuffit  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu  ,  de  qui  ibicma- 
4iifeftée  par  quelque  iigne  extérieur.  Or  ces  aâ:es  du  pé- 
nitent iont  trots ,  la  contrition  du  cœur  >  qui  éft  une 
douleur  des  péchez  commis ,  avec  une  ferme  rciôlu- 
tion  de  n'en  plus  commettre  à  l'avenir  ;  la  confeilîon 
de  bouche ,  qui  coniîfte  en  ce  que  le  pécheur  confeife 
.6c  déclare  entièrement  à  un  prêtre  ou  à  fon  pafteur , 
tous  les  péchez  dont  il  fe  reifouviénti  &  la  fatisfadion 
^ue  le  prêtre  impofe  pour  l'expiation  des  péchez  ,  &c 
^ui  coniîfte  dans  la  prière;,  le  .Réunis  &  l'aumône.  La 
mrme  de  ce  facrement  cdniifte  dans  les  paroles  que 

Q.q  ij  . 
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Au.t^y^,  l'cglifc  prcfcritaux  prcircs  pour  conférer  l'ablblutio»^ 
quand  il  dit  ijevous  abfous  yO*c.  Le  minière  eft  l'cvcquc 
Ôc  le  prêtre,  parce  que  c'db  à  eux  A;uls  que  la  puifTance 
de  remettre  les  pécnez  a  été  donnée  r  mais  il  faut  que 
ce  minière  ait  la  puiifanced'abfoudre,  ou  ordinaire,  ob 
par  commidion  du  fuperieur.  Enfin  l'effet  dufaeremenc 
de  Pénitence,  eft  lafémiilîon  &  l'abfolution  des  pc-. 
chez. 

Le  cinquième  facrcment  eil  l:*Extrcme-ond;ion,dont 
la  matière  eft  l'huile  d'olive  bénie  par  révêquc  ;  &  il 
ne  doit  être  conféré  qu'aux  malades  qui  font  en  danger 
de  mort.  L'ondlion  fe  doit  foire  for  les  yeux  à  caufc  de 
la  vue,  aux  oreilles  à  caufe  de  l'ouïe  ,  aux  narines  à 
caufe  del'odorac,  à  la  bouche  à  caufe  du  goût  ôc  de  U 
parole,  aux  mains  i  caufe  du  toucher ,  aux  pieds  à  cau- 
fe du  marcher^  de  aux  reins  à  caufe  des  mouvemens  de 
la  concupifcence.  Mais  la  plupart  des  églifes  ont  re- 
tranche cette  dernière  onéiion.  La  forme  confifte  en 
cts  paroles  :  êlfte  U  Seigneur  vous  pardonne  far  cette  fainte 
onélion  ,  -&*  farjà  mfericorde  pleine  de  hontes  tous  les  pédie'^qite 
vous  a^e:^  eommis  parla  vue ,  l'ouïe ,  le  toucher ,  Ce  y/«  nom 
du  Père ,  <sr  du  Fus  ,&"  du  Saint-EJfrit.  Le  miniftre  de  ce 
facrement  eft  le  prêtre.  Son  effet  eft  la  guerifon  de  l'ame, 
&  s'il  eft  expédient,  celle  du  corps ,  (aivant  ces  paroles 
de  l'épître  de  faint  Jacques ,  chap,  5.  "  Quelqu'un  par- 
„  mi  vous  eft-il  malade ,  qu'il  appelle  les  prêtres  de 
„  l'églife,  &  qu'ik prient  pour  lui ,  &  l'oignent  d'hui- 
„  le  au  nom  du  Seigneur ,  &  la  prière  de.la  foi  fauvera 
„  le  malade,  le  Seigneur  le  foulagcra,  &  s'il  a  commis 
„  des  péchez ,  ris  lui  feront  remis. 

Le  (îxiéme  facrement  eft  celui  de  l'Ordre  qui  fe  con- 

^  ferc  par  la  tradition  des  inftrumens  :  dans  l'Ordre  de 

prctrife  la  tradition  du  calice  avec  levin  ,&  de  la  p»3 
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$6nc  avec  le  pain  :  dans  le  diaconat  celle  du  livre  des  ÂK.  li^^^ 
-évangiles  :  dans  le  foudiaconat  celle  du  calice  vuide 
avec  la  patène  deiTus  &  vuide  auilî,  &  de  même  des  au- 
tres Ordres,  en  affignant  les  chofes  qui  appartiennent 
â  leurs  fondions  :  la  forme  eft  dans  ces  paroles  : /^ecrvf:^ 
lapuijlmce  (tojfrtr  le  Sacrifice  dans  téglijepour  les  vivans  &*  pour 
les  morts ,  au  nom  au  Père,  O*  du  Ftls  ,Ô*  du  S^m-Ejprn.  Et 
de  même  de  la  forme  des  autres  Ordres  >.  comme  il  çâ. 
marqué  dans  le  poniificaL 

Le  miniflre  ordinaire  de  ce  iàcrement  efl  l'évêque, 
&  fon  eifet  l'augmentation  de  la  grâce  pour  devenir  un 
digne  minière.  Il  y  a  grande  apparence  que  l'unique 
jnatierc  eflcntiellc  é^s  ttois  Ordres  fuperieurs  çft  Tinr- 
pofition  des  mains  -,  parce  que  c'eft  ce  qui  efl  commun 
a  l'églife  d'Orient  &  à  celle  d'Occident.  L'cglifeOccl-  ^ 
dentale  y  a  ajouté  la  tradition  des  inllrumens,  qui  ne 
fe  pratique  point  dans  l'églife  Grecque  ,.  &i  qui  n'e£b 
aind  qu'une  matière  accidentelle,  avec  les  autres  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  dans  l'ordination.  Cependant 
Le  décret  ne  fait  point  mention  de  cette  imposition  des 
jnains.  Auf£  auroit-ce  été  une  raiiôn  pour  empêcher 
les  Grecs  de  le  recevoir  >  &  nous  avons  vu  qu'il  n'en 
cil  point  parlé  dans  le  décret  de  l'union  avec  eux. 

Enfin  le  feptiéme  faccement  cH  le  Mariage ,.  qui  eâ: 
un(îgnedelaconj.onâ;ion  de  Jefus-Chrift  avec  l'égli- 
fe ,  félon  cette  parole  de  l'apotre  faint  Paul ,  Ephef.  5^ 
Cejàcrement  efi grand ,  je  dtsenJeJus-Chrrfi  &  tn  ^eglije.  La  " 
caufç  efficiente  du  mariage  e(l  le  confentement  mutuel 
par  lequel  les  parties  fe  donnent  réciproquement  leurs 
corps.  Il  faut  que  ce  confentement  (bit  exprimé  parles 
paroles  du  prélent.  Le  décret  affigne  trois  liens  dans  le 
mariage.  Le  premier  regarde  les  enfans  qu'on  met  au 
monde ,  fie  qu'on  élevé. pour  honorer  Dieu  ;  le  fécond  j; 

Qq  iîi  . 
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An.  1439.  la  fidélité  que  les  époux  &  époufcs  doivent  fe  garder 
mutuellement  -,  le  troifiéme  cft  rindiflblubilitc  mar- 
quée par  la  conjondion  de  Jcfus-Chrift  avec  fon  cglifc, 
qui  ell  indiflblublc  :  car,  bien  que  la  fornication  puiflfe 
être  caufe  d'une  réparation  quant  à  la  demeure  fie  au 
lit ,  il  n'ell  pas  toutefois  permis  de  contra(5ler  un  autre 
mariage,  le4iende  ce  (acremcnt étant perpctuel,quand 
H  cft  légitimement  contradé. 

Ce  décret  ne  parle  ni  de  la  matière ,  ni  du  miniftre 
de  ce  facreraent ,  au  moins  d*une  manière  claire.  Plu- 
Ceurs  théologiens  confiderent  les  paroles  ou  les  fîgnes 
du  confentement,  par  lequel  les  parties  fe  donnent  mu- 
tuellement leurs  corps,  comme  la  matière,  ils  confide- 
rent l'acceptation  mutuelle  que  chaque  partie  fait  de  la 
'     volonté  &  du  confentement  de  l'autre ,  comme  la  for- 
me i  &  comme  ce  font  les  parties  "mêmes  qui  acceptent 
Ôc  qui  appliquent  ainfi  la  forme  &  la  matière ,  ils  di- 
fent  qu'ils  en  font  par  là  les  miniftres,  Ainfi ,  félon  ces 
théologiens  ,  lé  curé  n'cft  que  témoin  neceffaire  de  ce 
facrement,  mais  non  pas  le  miniftre  4  6c  même  avant 
le  concile  de  Trente,  il  n'en  étoit  point  témoin  neccf*. 
faire  ,  puifqué  les  mariages  clandeftins  (  c*eft-à-dire , 
ceux  qui  fe  font  fans  la  préfence  du  curé,  fie  qui  ont  été 
déclarez  nuls  par  ce  concile  ) ,  étoient  certainement 
valides  avant  xette  déciUon.  Mais  d'autres  théologiens, 
comme  Eftius,  croient  qu'il  eft  plus  probable  que  le 
prêtre  eft  le  vrai  rniniftre  du  facrcment  de  Mariage. 
Suivant  cette  opinion ,  ils  alignent  pour  matière  de  ce 
facrement  la  tradition  muruelTeque  les  parties  font  du 
pouvoir  d'ufcr  de  leurs  corps  :  pour  la  forme,  les  paro- 
les dont  le  prêtre  fe  fcrt  pour  bénir  le  mariage,  ôc  le 
prê  tre  qui  prononce  cette  benedidion  pour  miniftre. 
^    Dans  cemêrtic  décret  on  donna  encore  aux  Arme- 
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fttens  le  Tymbole  attribué  à  faioc  Athanafe  ;  le  décret  An.i43>, 
4e  l'union  avec  les  Grecs^publié  dans  le  concile  de  Flo- 
rence f  £c  en  dernier  lieu:  on  leur  ailignades  jours  affu» 
lez  ^  fixes  pour  célébrer  la  fête  ,de  l'Annonciation  de 
la  Vierge  te  vingt- cinquième  de  Mars ,  la  Nativité  de 
i^int  Jean-Baptille  le  vingc-quatriéme  de  Juin,  la  fête 
de  Noël  le  vingt-çinquiénïe  de  Décembre  ,  la  Çircon- 
ciïîôn  le  premier  de  Janvier  >  la  Préfentation  de  Jefus- 
Çhrift  au  teniple ,  &  la  Purification  de  fa  (ainte  Mère 
liC  deuxième  de  Février. Touç  étant  ainfi  réglé  &  ordonT 
né>  les  députez  des  Arméniens  en  leur  nom,  en  celui  de 
leur  patriarche,,  ôc  de  tous  leurs  compatriotes,  reçurent 
&  acceptèrent  avçc  beaucoup  de  pieté  £c  de  foumiflioa 
ce  djeçret  Cynodal  (1  falutaire ,  avec  tous  fes  articles  , 
déclarations,  définitions ,  réglemens ,  toute  ladoârine 
qui  y  ed  contenue  ,  &c  que  l'églife  Romaine  enfeigne  ^ 
ils  reconnurent  tous  les  do<5fceurs  &  faints  pères  qu'elle 
approuve ,  condamriant  les  dogmes  fie  les  perfonnes 
que  cette  même  églife  rejette  &  condamne.  Voilà  tout 
ce  que  contenoit  le  décret,  que  beaucoup  d'auteurs  ne 
l^egardent  pas  comme  un  décret  du  concile  de  Florence^ 
mais  comme  un  décret  du  pape  Eugène ,  félon  que  le 
titre  le  porte.  Ceux  qui  font  favorables  à  ce  concile,  di- 
fent  qu'il  fut  légitime  fie  oecuménique  encore  trois  ans 
après  le  départ  des  Grecs  >  parce  qu'il  s'agilToit  de  don- 
ner ordre  au  fçhifme  qui  fe  préparoit  en  Allemagne i- 
ce  qu'on  confirme  par  les  ades  du  concile  de  Trente  ^ 
qui  fopt  dans  le  Chateau-Saint-Ange  à  Rome  ,  où  oa 
lit  que  révêque  de  Chiofa  ayant  propofé  dans  la  con- 
grégation générale  du  vingç-fixiéme  Févries  1 547.  une 
difficulté  touchant  l'union .  des  Jacobites ,  dont  nou^ 
parlerons  en  1441.  comme  fi  elle  n'eut  point  été  l'ou^ 
'  yrage  du  concile  de  Florence ,  «qui  çtoiç  fini  en  1459* 


3 IX       Histoire    Ecci.isia$tiqu«; 


iAN.1439.  lorfque  la  bulk  de  l'union  des  <^recs  eue  ccé  expedice 
&  ^gnee,  le  cardinal  du  Mont  pré^dent  du  concile  z 
Trente ,  répondit  qu'on  fe  trompoit,  de  dire  ^  depea- 
fer  que  le  concile  de  Florence  eut  été  terminé  par  I'h- 
nion  des  Grecs ,  qu'il  avoit  continue  jufqu'au  vingt- 
iîxiéme  de  Mai  de  l'an  1442»  lorfqu'on  tint  la  dernière 
feflîonj  pour  le  transférer  en  fuite  à  Rome. 
Mortd^Âibert  '    ^'empereur  Albert  mourut  le  vingt-fcptiéme  d'Odo- 
cmpeieur.        brc  de  c«tt«  année  dans  un  lieu  appelle  Longueville  > 
.J**'.ftl'"''  ^ur  le  chemin  de  Bude  à  Vienne.  Son  premier  <ieircin 
/.  ii75».  avoit  ete  de  calmer  les  orages  qui  troubloient  le  repos 

de  l'cglife.  ^  Mais  comme  Amurat  1 1.  empereur  des 
Turcs ,  déliberoit  d'entrer  en  Hongrie  avec  «ne  puif^ 
{ànte  armée ,  il  fe  vit  oblige  de  s'y  oppofef ,  ^  fur- 
tout  lorfque  le  defpote  de  Servie  lui  vint  demander  du 
i(ècours  pour  dégager  (es  ûls  Etienne  &  George ,  qui 
étoient  adiegez  dans  Sindcravie  par  l'armée d'Amurat,- 
qui  étoit  cependant  leur  beau-frere.  Albert  fe  mit  en 
campagne ,  fie  malgré  les  ardentes  chaleurs  <1«  r«cé,il 
étoit  déjaarrivcàBude,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'un  flur 
de  fang  pour  avoir  mangé  des  melons  avec  excès.  Sa 
maladie  lui  Ht  reprendre  le  chemin  de  Vienne  j  mais 
»(,h^/"'6^'  ^^  iwourut  avant  que  d'y  arriver ,  après  avoir  règne  ea 
j>uirav.i,ii.  Hongrie  près  de  vingt- deux  mois,  &  avoir  étc  empe- 
reur un  an ,  fe.pt  mois  &  quelques  jours.  Quelques  hif- 
coriens  foupçonnent  qu'il  fut  cmpoifonnc.  Il  avoit 
cpoufé  en  1411.  Elifabeth  fille  unique  de  l'empereur 
Sigifmond  ,  qu'il  lai^a  enceinte  de  LadiOas  IV.ouV. 
qui  fut  roi  de  Hongrie.  Il  avoit  eu  un  autre  fils  nom- 
mé George,  qui  mourut  jeune,  &  il  lui  reftoit  deux 
filles.  Il, fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence 
^     dans  l'églife  d'Albe  Royale.  Tous  les  hiftoriens  onc 
pÀtié  de  lui  avec  beaucoup  d'cloge.  Il  étoit  Wn ,  (joux, 
*  patient. 
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patient,  libéral  ,  &  avoic  des  defleins  avantageux  An.  1459; 
pour  l'cgUCc  &  pour  l'empire.  Frédéric  III.  fucnommé 
le  Pacifique,  fon  cou  fin -germain ,  lui  fucceda  dans 
l'empire  j  mais  il  ne  fut  clu  par  les  princes  d'Allema- 
gne qu'au  commencement  de  l'année  fuivante.  Ilétoic 
fils  d'Erneft  duc  d'Autriche. 

En  France  la  négociation  ménagée  par  la  duchefle      ASki'  de 
<lc  Bourgogne  ,  n'ayant  pas  rculfi  >  on  continua  la  France  & dA». 
guerre  i  car  dans  le  tems  des  conférences ,  il  n'y  avoit  s'"""- 
point  eu  de  trêve  entre  les  deux  nations.  Le  fiége  de       cvii.  , 
Meauxparle  connétable,  quoique  long  &  difficile,  j^^^"  i' 
eut  un  Heureux  fuccès ,  &  U  place  fut  emportée  d'af-  d'Ayranchet. 
faut.  Le  bâtard  de  Thiam  ,  qui  y  commandoit ,  fut 
pris ,  &  eut  la  tcte  tranchée  par  ordre  du  connétable. 
Talbot  vint  au  fecours  de  cette  ville  avec  quatre  ou  7'*^  chmrtitr* 

-  .,         e  hommes  i  il  torça  un  retranchement  des  va; 
François ,  jetta  du  fecours  dans  la  place,  mais  il  étoit 
trop  tard  ,  &  il  fut  obligé  de  s'en  retourner  à  Pon- 
toife.  Les  François  ne  furent  pas  fi  heureux  à  Avran- 
ches ,  où  le  même  connétable  avoit  mis  le  fiége  :  le 
général  Talbot  l'obligea  de  le  lever,  en  fe  rendant 
rhaîcre  du  bagage  &  des  munitions.  Le  roi  qui  étoit 
alors  à  Angers ,  apprit  avec  chagrin  la  levée  de  ce 
fiége  j  mais  cette  dilgrace  fut  un  peu  réparée  par  la 
prife  de  Sainte  Sufanne  ,  place  de  confequence ,  qui 
incommodoit  fort  l'Anjou  &  le  Maine.  Ce  qui  confo- 
loit  encore  Charles  Vil.  étoit  le  duc  de  Bourgogne,qui 
lui  demeuroit  toujours  très- attaché  ;  &  cette  union 
devint  encore  plus  étroite  par  le  mariage  de  Cathe-     jj^^"''  ^c 
fine  de  France ,  fille  du  roi,  avec  Charles  comte  de  Catherine  de ^ 
Charolois ,  fiU  aîné  du  duc  de  Bourgogne.  Cette  prin-  comte  de  cha- 
cclTe  fut  conduite  dans  cette  année  aux  Pays  -Bas  en 
grande  cérémonie ,  Ôc  mjfç  entre  les  mains  du  duc  de 
^       TomeKXU,  "  Rt* 
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An.i43^.  Bourgogne  (on  futur  beau-pere  ,  qui  la  reçut  à  Saint- 
Omer  avec  tous  les  honneurs  dûs  a  fa  naiflance.    Elle 
n'avoit  encore  que  dix  ans ,  &  le  comte  de  Charolois 
n'ctoit  que  dans  fa  fepticme  année. 
chrSiophie        Ce  ^"t  aufll  dans  cette  année  que  les  Danois  élurent 
âe  Bavière  élu    pour  roi  de  Dannettiark ,  de  Suéde  &  de  Norvège ,  en 
mânt'niâpu-  la  pUce  d'Etic  qu'ils  avoient  chaflc ,  Chriftophle  de 
ce  dEric.        gavierc  fon  neveu.  Il  ne  fut  d'abord  élu  que  roi  de 
Dannemark  -,  &  après  quelques  difEcultez  levées ,  les 
Suédois  en  firent  autant  ppur  leurs  états  >  à  la  perfua- 
fîon  des  Danois  ,  quoiqu'ils  euifent  beaucoup  plus 
d'inclination  pour  Charles  de  Finlande  >  qui  defcen- 
]doit  des  anciens  rois  Gots ,  Se  qui  étoit  leur  gouver- 
neur.    Ainfi  les  trois  royaumes  deDannemarx,  de 
Suéde  &  de  Norvege,n*étoient  commandez  que  par  un 
feul ,  félon  l'ancien  règlement  de  la  reine  Marguerite, 
Ces  peuples  toutefois  ne  furent  pas  contens  de  leur 
prince  ,  qui  étant  Allemand,  donnoit  tous  les  gouver- 
nemens  à  ceux  de  fa  nation  y  6c  les  Suédois  le  blâmoienr 
fort  d'aimer  trop  fes  plaifirs,  &  de  fouffrir  qu'Eric  leur 
dernier  roi  vînt  de  la  Gotlande  où  il  étoit ,  piller  & 
ravager  la  Suéde. .  Il  ne  lailfa  pas  de  régner  afTez  cran- 
<|uillementjurqu'à  fa  mort  ^qui  arriva  le  (îxiéme  de 
^^^  Janvier  1448. 
An.  1440.       ^"  commencement  de  cette  année  les  éleveurs  & 
CXI.       les  princes  d'Allemagne  tinrent  une  diète  à  Franc- 
eft  élu**"  "^  "'*  ^^^^  >  P^^^  procéder  à  Téledion  d'un  nouvel  empereur 
leur.  en  la. place  d'Albert  II.  Le  vingt  fixiéme  de  Février  ils 

*w  ""'  '*    élurent  Frédéric  duc  d'Autriche,  fils  d'Erneft,  &  cou- 
^tg^'Z'trie.  fin-germain  du  défunt  empereur  :  Il  n*avoit  quevingt- 
ftwj.xni.ww.  fîx  ans  i  &  fon  amour  pour  la  paix  le  fit  furnommcr 
le  Pacifique.  Il  y  avoir  déjà  eu  deux  Frédérics  empe- 
iears  y  celui  -  ci  eft  compté  pour  le  troifléme  ou  poui; 
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le  quatrième,  filon  compte  Frédéric  le  Bel  competi-  An.i44«* 
leur  de  Louis  de  Bavière. 

Albert  en  mourant  lailToit  deux  filles,  &  Ton  cpoufe       cxii. 
«nceinte.  Celle-ci  craignant  d'accoucher  encore  d'une  cholfilrentTa* 
fille,  perfuada  imprudemment  aux  Hongrois  d'élire  ^^"«^1  <!«>?«>* 
pour  leur  roi  Ladiflas  roi  de  Pologne.  Car  Albert  pof- 
ledoit ,  avec  l'Allemagne  ,  les  royaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohême.  L'impératrice  Ton  cp^bufe  fe  repentit 
bientôt  du  confeil  qu'elle  venoit  de  donner  :  elle  mit 
au  monde  un  fils  qui  fut  nommé  Ladiflas  ,  el]e  dé- 
plora l'imprudence  qui  l'avoir  portée  fi  précipitam- 
ment à  faire  donner  un  autre  roi  a  la  Hongrie;  6c 
pour  réparer  cette  faute  ,  autant  qu'il  étoit  en  elle , 
elle  fit  couronner  fon  fils  quatre  mois  après  fa  naif- 
izncc  par  le  cardinal  Zeech  archevêque  dç  Scrigonie. 
Les  deux  rois  eurent  chacun  leur  parti ,  &  le  royau- 
me fut  livré  à  la  divifion.  Le  parti  de  Ladiflas  roi  de 
Pologne  devint  le  plus  fort ,  &  la  reine  fut  obligée  de 
fe  réfugier  en  Autriche  avec  fon  fils  vers  l'empereur 
Frédéric  :  ce  qui  caufa  de  longues  guerres  avec  les  Al- 
lemands. 

Les  Bohémiens  rejetterent  auffi  le  jeune  Ladiflas,      ^^"L 

r  '  '  f  '  1     •■         A  Les    Bohé- 

lous  prétexte  quene  pouvant  le  gouverner  iui-mcme,  miens  ne  veu- 
il  feroit  inutile  de  lui  confier  le  gouvernement  d'une  lefiis^dAibeK? 
nation  aulli  diiiicile  à  conduire  qu'étoit  celle  dé  Bo- 
hême i  &  offrirent  la  couronne  à  Albert  duc  de  Ba-     jj J^J^t  i^ 
viere.     Mais  ce  prince  ne  voulant  point  s'attirer  de  couronne  au 

U/T  .       *•      1  «  „      I  /r  duc  de  Bavière, 
es  attaires,  les  remercia,  ôcleur  reprclenta  quiiarefoic. 

qu'il  nepouvoit  accepter  un  royaume  qui  ne  lui  ap- 

partenoit  pas,  &  les  exhorta  fort  à  recohnoîcre  Ladif-  r^iu'^'^"' 

îas.    Sur  Ion  refus  ils  s'adrefferent  à  l'empereur  Fre-    i»nfin.ydtc.^ 

àeiic  y  &  lui  offrirent  le  gouvernement ,  en  fon  nom ,    jE„.syh.his7. 

^om  jcommc  tuteur  du  jeune  prince.    L'empereur  leur  «•*««•'•  f7. 

Rrij* 
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An.  1440.  confeilU  de  créer  durant  rinterrcgne  pour  lieutenans 
généraux  de  l'état,  Maynard  ôcPetarfcon  ,  dont  le 
premier  étoit  Catholique  ,  ôc  le  fécond  favorifoit  Ro- 
quefanc  :  ce  qui  càufa  beaucoup  de  troubles; 
cxv.  Le  premier  foin  de  ces  lieutenans  genéraux,x)U  plu-^ 

jemandeYdes  tot  de  Petarfcon  feul ,  fut  de  foUiciter  le  concile  de 
îondf  dîLnc.  Bafle  de  tenir  aux  Bohémiens  beaucoup  plus  qu'il  ne 
leur  avoit  promis.  Ce  concile  avoit  déhni ,  que  la 
communion  fous  les  deux  efpeces  n'étoit  pas  néceifaire 
à  falut  -,  &  les  Bohémiens  ne  trouvant  pas  leur  compte 
à  cette  décifion  qui  leur  ôtoit  le  prétexte  du  fchirme, 
demandèrent  au  concile  qu'il. leur  fût  permis  de  don- 
ner l'Euchariftie  aux  enfans  immédiatement  après  le 
Batême.  Le  refus  qu'on  leur  en  fit ,  ne  les  empêcha 

{)as  de  folliciter  qu'on  leur  accordât  au  moins  de  lire 
'évangile  à  la  meffe ,  &  de  chanter  le  fymbole  en  la 
Langue  du  pays  j  mais  le  concile  ne  leur  fut  pas  plus 
favorable  fur  ce  point.  La  honte  de  n'avçir  rien  ob- 
tenu ,  renouvella  bientôt  leur  infolence.  Ils  préten- 
doient  que  le  traité  fait  avec  l'évêque  de  Coutances  & 
,  le  protonotaire  Polemar  ou  Palamor,  comme  quelques 
Auteurs  l'appellent,  étoit  nul,  pour  n'avoir  été  fondé, 
difoient-ils ,  que  fur  une  promeflc  verbale  de  ces  deux 
députez,  que  le  concile  leur  accorderoit  ce  qu'il  avoit 
pourtant  refufé }  &  fur  cet  unique  fondement  dont  il 
n'y  avoit  aucune  preuve ,  ils  firent  une  profeflîon  nou- 
velle de  leurs  quarante- cinq  articles. 
cxvi.  Pendant  la  diète  dé  Francfort  dont  nous  venons  de 

Banrd^cman*^'  parler,  les  pères  de  Bafle  envoyèrent  demander  aux 
^^l^.*^*"'  princes  d'Allemagne  de  reconnoîcre  Félix  pour  pape  , 
eonnoîtrcFcUx  ôcde  quitter  U  ncutralicé  }  mais  leur  demande  fut  re- 
poutpape.  jettée.  Pendant  cette  négociation  Félix  qui  pçnfoit  a 
fe  rendre  à  Bafle,  créa  le  cardinal  d'Arles  fon  légat  apo- 
ftolique. 
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Cependant  le  concile  s'aflembla ,  &  tint  fa  qu.Tan-  An.  1449. 
tiéme  fcffion  le  vingt-fixicme  de  Février.  On  y  publia    qJ]J^":1 
&  confirma  le  conientement  que  Félix  avoit  donne  à  feffionX'cOTt 
fon  cleaion ,  le  nom  qu'il  avoit  pris  de  Félix  V.  On  y  '^'^\^" 

/*  .  1  '  A        .  '         Laite,  emtil. 

excommunia  tous  ceux  qui  ne  le  reconnoitroient  pas  »<"««:"  i.   p. 
pour  pape  légitime,  de  qiielque  état  &  condition  qu'ils  *''' 
fuflcnt ,  jufqu'à  priver  même  les  prêtres  du  facerdoce. 
On  renouvella  les  décrets  faits  contre  Eugène,  &  l'on 
déclara  nuls  tous  les  ades  qu'il  pourroit  avoir  faits  ;  on 
réitéra  la  défenfe  de  lui  obéfr  ,  &  de  fe  foumettre  à  au- 
cune de  Ces  ordonnances  j  on  traita  de  profanes  ceux 
qui  y  contreviendront ,  •&  on  réferva  au  concile  &  au 
pape  Félix  les  peines  qui  leur  feront  impofées.     En- 
luite  comme  il  s'agiffoit  de  pourvoir  aux  bcfoins  du 
nouveau  pape  &  des  officiers  de  fa  cour ,  on  propofa 
d'accorder  quelques  provifions  au  lieu  des  annates  qui 
avoientété  abolies  ;  mais  quelques  Allemands,  les  dé- 
putez de  l'univerfité  de  Paris ,  &  plofieurs  François  s'y 
oppoferent,  &:  voulurent  qu'auparavant  on  en  donnât 
avis  dans  les  provinces.  On  lut  auflî  dans  cette  fellîon       cxvin. 
les  lettres  par  lefquelles  Félix  choifiifoit  le  cardinal   ...^'  «'^««f 
d  Arles-pour  ion  Icgat  apottoiique,  &  lui  continuoic  nommé  légat 

prelideace  du  concile  ;  mais  n  ayant  pas  etc  approu- 
vées,  on  en  dreffa  d'autres  dont  les  termes  étoientdif- 
ferens  :  &  fur  h  doute  qu'on  avoit  de  la  jurifdiélion 
qu'auroit  lejconcile  en  préfence  du  pape,  on  réfoluc 
que  l'auditeur  de  la  chambre  auroit ,  au  nom  du  con- 
cile ,  jurifdidlion  fur  tous  ceux  qui  étoient  incorporez 
au  concile ,  fans  qu'il  pût  toutefois  procéder  criminel- 
lement contre  eux  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  du  confen- 
tement  de  quatre  prélats ,  Ci  le  coupable  étoit  prélat  , 
ou  de  quatre  autres  pères  ,  s'il  étoit  d'un  ordre  infé- 
rieur ;  &  que  ces  quatre  feroient  nommez  chaque 
mois  par  les  pères  du  concile.  Rr*îij 
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An.  1440.       Eugène  cependant  agifToit  dé  fon  côte  à  Florence, 
Troifiéi^Vef.  ^^i^tre  tout  ce  qui  fe  failbit  z  Bafle  :  Et  pour  y  procc- 


fioa 

dcFloicDce 

puis 


du  concile  dcF  dans  les  formes  ,  il  tint  le  vingt-troiucmc  de  Mars 

7e°départ  U  troifiémc  felfion  ^  depuis  le  départ  des  Grecs ,  &  ex- 

3ej  Gtecs.       communia  Amedce  de  Savoie,  fes  cledeurs  &  fes  par- 

tmt.  XIII.  p.  tilans,  il  dans  cmquante  jours  ils  ne  le  reconnoiiioienc 

yjt^iciu  *^"  pas.  Il  déclare  Amedce  antipape,  hcrcciquc  &  fchifma- 

tique ,  &:  tous  (qs  fauteurs ,  criminels  de  lézé-majcflé, 

fans  autre  jugement  porté  contre  eux ,  s'ils  n'obciffent 

dans  le  tems  marque ,  Ôc  promet  le  pardon  à  ceux  qui 

obéiront.    Saint  Antonin  fait  mention  de  ce  décret 

M»njiretn,to.  qul  c^  rapporté  tout  au  long  dans  Monftrelet.  Je  ne  le 

t.sd  M.i^i9-  trouve  pas  cependant  dans  les  ades  du  concile. 

cxx.  Lesperés  de  Bade  tinrent  de  leur  coté  la  quarante* 

Quwame-unié-  unième  fefïion  du  concile  le  vingt  troitiéme  de  Juil- 
conciiedcBadc.  let ,  dès  qu'ils  eurent  été  informez  de   la  conduite 
z«w«,  «w.  «i'Eugene  à  leur  égard.  Ils  y  déclarèrent  la  fentence 
*T^t'  i*^'  ^^^S^^^  fcandaleufe,  injuricufe ,  fchifmatique ,  here- 
fi^.  iit6.    '  tique,  ôc  défendirent  à  toutes  fortes  de  perCbnnes  de 
la  recevoir ,  ou  de  la  publier  fur  les  peines  contenues 
en  leur  déclaration  /ils  décidèrent  que  le  même  Luge» 
ne  convaincu  de  grands  crimes ,  avoir  été  excommu» 
nié  avec  raiibn ,  dépofé  ,  Ôc  privé  de  touv  ^onc  de 
jurifdiâion.  Gabriel ,  difent  les  pères ,  autrefois  Eugè- 
ne iV.  ayant  commis  un  grand  nombre  de  crimes  énor- 
mes qui  ont  fcandalifé  l'cglife ,  &  qui  font  G.  notoires, 
qu'on  ne  peut  les  diflimuler ,  ayant  reftifé  d'écouter 
réglife  ,  fie  de  lui  obéit}  le  faint  concile  a  jugé  nccef- 
faire  ,  après  une  longue  patience ,  &  après  plufieur$ 
monitions,  qu'il  devoit  le  déclarer  manifeftement  hct. 
rçtique  &  fchifmatique ,  convaincu  de  beaucoup  d'au- 
tres crimes  ,  &  déchu  juftemcnt  du  fouverain  ponti- 
ficat f  défendant  à  un  chacun  de  lui  obéir  en  pett^ 
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qualité.  Je  ne  fçai  Ci  c'ed  la  charité  qui  fournifToic  tou-  An.  1440. 
ces  ces  exprefïions  aux  pères  de  Bade.  . 

Cependant  Félix  V.  arriva  a  Bafle  le  vingt-quatric-      j?^\ p. 
me  de  Juin  jourdefaint  Jean-Baptiile.  Poury  paroître  lixarriTêrBafle 
avec  plus  d'éclat,  il  avoit  créé  quatre  cardinaux  dès  le  ronné.'   ""*" 
mois  d'Avril  précédent ,  fçavoir  Louis  évêque de Lau-      cxxii. 
fanne,Barthclemi  évcquc  de  Novarre,  Valram  élu  caSinLT'" 
d'Utrecht ,  &  Alphonfe  Carillo  protonotaire.  Ces  car-      sfou  an. 
dinaux  furent  approuvez  parle  concile.  Cependant  '++°*''' + 

it  qu  a  peine  y  en  eut-il  un  leul  qui  le  luivit  a  epifi.  ajjoAnM 
Bafle.  Félix ,  un  mois  après  (on  arrivée  dans  cette  ville,  «l^J?"'^'*^'"' 
c*eft-à-dire ,  le  vingt-quatrième  de  Juillet ,  qui  étoit 
le  lendemain  de  lafefiiion  précédente,  fut  confacré  évê- 
que par  le  cardinal  d'Arles ,  £c  couronné  pape.  Louis 
duc  de  Savoie,  fils  d'Amedée,  afHlla  à  cette  cérémo- 
nie ,  auili-bien  que  fon  frère  Philippe  comte  de  Genè- 
ve ,  avec  Louis  marquis  de  Saluces,  5c  toute  la  noblelïé 
de  Savoie.  Le  marquis  de  Roëtelen  ,  Conrad  de  WeinC- 
pcrg  camerier  héréditaire  de  l'empire ,  le  comte  de 
Tierilein,  les  députez  de  Stralbourg,  de  Berne  ,  de 
Fribourg,  &  de  Soleurre,  &  tous  les  feieneurs  des  Can- 
tons Suiflcs  ;  enforte  qu'on  comptoit  alors  jufqu'à  cin- 
quante mille  perfonnes  dans  Balle.  Cette  ville  avoic 
mis  fous  les  armes  mille  jeunes  gens  robuftes  ôc  bien- 
faits ,  pour  empêcher  le  tumulte  &  les  querelles.  Ce 
jour-là  le  nouveau  pape  qui  confirma  le  nom  de  Félix 
V.  qu'il  avoit  déjà  pris,  dit  fa  première  meffe  avec 
beaucoup  de  pompe,  après  laquelle  on  leconfacra,  ôc 
on  lui  mit  la  tiare  ,  qui,  félon  ^neas  Sylvius,  étoit 
eftimé  trente  mille  écus  d'or ,  par  les  pierres  précieu- 
fcs  dont  elle  étott  enrichie.  Tout  le  monde  lui  fouhai- 
ta  une  longue  vie  par  des  acclamations  réitérées,  auf- 
quelics  le  pape  répondit  par  des  indulgences  qu  il  ac- 
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An.  1440.  corda.  Il.donna fa béncdidion  au  peuplé;  &  après  la 
cctcmonie  de  fon  couronnement, on  fie  une  procelCon 
célèbre  dans  laquelle  chacun  marchoit  félon  fon  rang, 
le  pape  le  dernier,  précédé  de  deux  cardinaux  &  des 
deux  évcqacs  de  Tortofe  ôc  de  Vicenze  qui  faifoicntla 
cxxin.     fon^ion  de  diacres.  Ce  fut  dans  cette  marche  que  les 
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fentenc  à  jciix  Jujts  vlntent  lui  prcfcnter  le  livre  de  la  loi,  dont  il  fit 
reloge ,  pn  condamnant  la  fuperdition  &  l'aveugle- 
ment de  cette  nation  -,  &  que  le  prieur  du  convent  àtt 
Pominicains  Ôcfes  religieux  vinrent  au-devant  de  lui, 
&  le  conduifirent  à  leur  monaftere ,  dont  ils  lui  pré- 
fenterent  les  clefs  après  l'avoir  placé  devant îautel.  Ce 
fut  par  là  que  la  proçefHon  finit ,  après  avoir  duré  juf- 
qu'à  trois  heures  après  midi. 

Comme  Félix  ne  jouiifoit  d'aucun  revenu  par  rap- 
port à  fa  dignité,  parce  qu'Eugène  ctoit  en  pofleilion 
du  patrimoine  de  laint  Pierre,,&  qu'il  falloit  toutefois 
(]Ue  le  nouveau  pape  eût  de  quoi  foucenir  fa  dignité 
0vec  honneur;  le  concile  après  avoir  long-tems  cherché 
les  moyens  d'y  pourvoir,  convint  dans  une  feffionpu»- 
cxxiv.      bliquc  tenue  le  4.  du  mois  d'Août,  &  qui  eft  la  qaa- 
dtuS'm?'"ftf-  rante-deuxiéme,  p^run  dcctQt  irréfragable  (  comme  lap» 
fion  du  concUe  pelle  Pactice  )  &  nonpbftant  tous  autres  décrets ,  que 
rJJ  M«.  Félix  ne  tirant  rien  du  patrimoine  de  l'églife  Romaine, 
»om.xII.^<44.  ôc  cependant  étant  obligé  de  faire  de  grandes  dépcn- 
0'tcm.xiii.f.  ^£5  pQyj  j'mjijj^  ^g  l'état  ecclefiaftique  ,  il  lui  Icroiç 

permis  d'exiger  pendant  les  cinq  premières  années  de 
fon  pontificat  le  cinquième  denier  du  revenu  de  tous 
les  bénéfices  feculiers,  réguliers ,  grands  &  petits ,  ac*. 
çhevêchez ,  évcchez ,  abbayes ,  prieurez ,  canonicats, 
cures  &  autres  ,  à  l  exception  des  hôpitaux  &<lcs  mai» 
fons  dçs  pauvres;  &  pendant  les  cinq  années  fuivantes, 
Iç  di^tiçipp  depier  feulement  ;  ùc  qu'on  pbligcroit  les 
*  benéficicrs 
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benefîciers  à  le  payer  fous  peine  des  cenfures  ccclcfiaf-  An.  1440, 
tiques  i  confencanc  coucefois  par  bonté ,  que  fî  quelque 
nacion>  royaume  ou  province  n'approuvoit  point  cette 
taxe,Felix  pourroic  convenir  avec  eux,  ôc  que  les  béné- 
fices d'Allemagne ,  qui,  toutes  charges  acquit ées,n'ex- 
cederoient  point  le  revenu  de  cinq  marcs  d'argent  par 
chaque  année,ne  feroienti point  compris  dans  ledecret« 
Mais  ce  n'étoit .  pas  afiez  à  Félix  d'avoir  été  créé 
pape ,  te  d'avoir  dU  revenu  pour  fe  maintenir  dans  fa 
dignité  \  il  falloit  encore  qu'il  fût  reconnu  par  les  prin- 
ces i  fans  quoi  il  n'eût  été  qu'un  vain  fantôme  fans 
autorité.  Lts  pères  du  concile  de  Bafle  s'y  employèrent 
fortement  ;  mais  Eugène  de  fon  côté  n'oublia  rien  pour 
l'empêcher.  On  envoya  de  part  5c  d'autre  des  députez 
à  l'aâemblée  que  le  roi^Charles  VIL  avoir  indiquée  a 
Bourges,  pour  y  délibérer  fur  cette  diviHon  de i'égli- 
fe.  J&an  de  Ségovie  y  vint  de  la  part  du  concile,  &  le     cxxv. 
cardinal  de  Turre-crtm^ta ,  de  la  part  du  pape  Eugcnei  ^^'^^^^  ^ 
On  les  entendit  l'un  &  l'autre  eii  divcrfes  féaiïces.  Le     ^^^  ,^f, 
député  du  pape  Eugène  étoit  chargé ,  i.  De  prier  le  roi  «'•  *«"•  «'"» 
de  ne  pouit  reconnoitre  le  concile  de  Balle  depuis  le 
tems  de  fa  tranflacion  à  Ferrare  ,  &c  de  recevoir  tout  ce      cxxvi. 
qui  avoit  été  fait  à  Ferrare.  t.  De  ne  point  confentir  à  coudfcdlBiûl 
la  dépofition  du  pape  Eugène  ,  ni  à  l'éleâion  d'Ame-  l^;^^^'^'""* 
dée  duc  de  Savoie ,  faite  par  le  concile  de. Bafle.'  3.  De 
û'eiivoyer  perfonne  à  l'affemblée  des  princes  Alle- 
inands,qui  fe  tenoità  Maïence ,  fans  avoir  auparavant 
confulte  le  pape.  La  raifon  d'Eugène  en  faifanc  cette 
demande ,  étoit  que  Ci  Charles  V.  I L  eût  envoyé  à 
Maïence  des  ambafladeurs  pour  confirmer  réle£bion  de 
Félix  y.  il  eût  été  entièrement  perdu  fans  efpcranèe  de 
^retour  :  c'étoit  pour  éviter  ce.  malheur  qu'il  .envoya 
auiC  faite  la  même  prière  à  tous  les  autres  prinf  esi 
Tome  XXU,  S  f « 


.   3^2.         Histoire    Ecclésiastique. 

Am.i440«  4.  Enfin  ce  pape  demandoit  par  (on  légat  qu'on  abolk 
en  France  ,  ou  du'moins  qu'on  y  fufpendît  la  Pragma- 
tique-Sandion  i  promettant  qu'il  pounroiroit  aux  bé- 
néfices au  gré  du  roi.  Le  lendemain  les  envoyez  de  Fé- 
lix Ôc  du  concile  de  Bafle  furent  entendus  *,  le  roi  leur 
donna  de  grandes  marques  d'eftime.  De  Corcellis  fie 
un  long  difcours  pour  montrer  que  la  fentence  fendue 
contre  Eugène ,  étoit  bien  fondée ,  6c  que  l'éleûion  de 
Félix  étoit  canonique  &  dans  toutes  les  formes. 

Les  prélats  afTcmblez  à  Boui^es»  déliberer,ent  pen* 
cxxvii.'    dantfix  jours  fur  les  articles  proposez  par  les  légats 

laffembîée  a«  d'Eugcue,  aptcs  quoî  Ic  dcuxiéme  de  Septembre,  le  roi 

*'?eEa  Jcl  ^tant  préfent  répondit, Martin  Gouge  cvcquc de Cler- 
mont ,  un  de  fes  principaux  minières  -,  portant  la  pa- 
role. I.  Qu'il  ayoic  toujours  en  beaucoup  de  refpeâ  & 
de  déférence  pour  les  conciles  généraux, fie  qu'à  l'exem- 
ple de  {es  ancêtres  il  étoit  toa>ours  prêt  d'obéir  à  l'é- 
glife  légitimement  alTemblée.  x.  Qu'il  avoir  marqué 
i'un  Se  l'autre  en  particulier  au  concile  de  Baûe  qu'il 
avoir  reconnu  pour  légitime  v  qu'il  y  avoit  toujours  eu 
fes  ambadfadeurs,  &  qu'il  recevoir  plufieurs  bonnes 
cbofes  qui  y  avoient  été  faites.  5 .  Que  pour  ce  qui  étoit 
de  la  congrégation  de  Ferrare ,  il  ne  l'avoir  jamais  ap- 
prouvée. 4.  Quant  à  la  dépofition  .d'£ugene,.de  àV élec- 
tion de  Félix  Y.  (  comme  pluiîeurs  perfônnes  intelli- 
eeates  dootoient  fi  cette  deDofition,^  l'éleâion  qui 
Vavoit  fuivie  ,  avoient  été  taites  à  Bade  iclon  les  for- 
mes, &  fi  le  concile  de  Bafle  repréfentpit  alors  fuffi- 
^mment  l'égliiÀ  untverfelle  pourfarre  deschoTes  d'une 
G  grande  confequence  )  les  évéques  répondirent  que  le 
K>i  n'étant  pas  aiTcz  informé  de  toutes  ces  ch^fes,  il  de- 
«eureroit  dans  l'obéiffaoce  du  pape  Eugène,  8c  qu'il  le 
pricroit  d'aâembler  l'année  fuivante  un  concile  gené^ 
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l'obéiflaoce 
lagene. 

Mn,  Sylv. 
ttmnunt.lib.y. 


j:al  en  France  pour  éteindre  un  fcKirme  Ci  pernicieux  An.  1 440. 
pour  i'églife  \  au  il  confeilloit  cependanr  aux  pères  de     cxxvm. 
JSafle  &  à  Hionheur  de  Savoie(c'eft  ainfiqu  ilqualifioit  ieTc^f  XL' 
le  nouveau  pape  Félix  )  des'abftcnir  de  lancer  de  nou-  ''.*>"''f«' 
velles  excommunications  ,  &  de  penfer  lericulement  a 
procurer  la  paix  de  Tcglifè  par  d'autre$  voies  ;  qu'il 
donnoit  fa  parole  qu'auiH-tôc  que  la  vérité  lui  ieroi; 
connue,  il  s'y  atcacheroit.  5.  Enfin,  quant  à  la  Prag- 
inatique-Saaâion ,  les  prélats  répondirent  que-  le  roi 
vouloir  abfolument  qu'elle  fût  gardée  &  obfervéedans 
ion  royaume-,  Ôc  que  Ci  le  concile  de  Bafle  avoît  Fait 
quelque  chofe  de  trop  rigide ,  on  pourroit  le  modérer , 
&  qu'on  s'en  rapporteroit  au  concile  général  ,•  quand  le 
pape  Vauroit  affemblé  en  France.  Cette  réponfc  ne  fa- 
tisfit  pas  les  députez  du  concile ,  qui  Voyoient  par  là 
les  efperances  du  parti  de  Félix  abatue$,le  roi  ne  recoii- 
xioifïanc  que  le  pape  Eugène  de  le  concile  de  Bafle. 
Charles  VII.  après  la  réponfe,  iit  un'  édit  daré  duônzié- 
nme  de  Septembre ,  pour  empêcher  d'avoir  égard  aux     cxxix. 
cenfures  du  pape  Eugène  contre  le  concile  de  Bafle ,  &  c\m^%  vnT 
à  celles  du  concile  contre  Eugène.  Cet  édit  fut  lu  au  XSdcrégil- 
parlcment,  &  dans  TafTemblee  générale  de  l'uni vcrfité  <«• 
'tenue  chez  les  Bernardins.  "  -  •■''•       -'       \"       * 

:  :  SL  lé  parti  de  Félix  fut  mortifié  de  laréporife-dô  roi  dfe  .  , 

■France  à  Tes  députiez>il  fut  d'un  aucrecoté  relevé  par  la     ,•  i 
-letcre  qu'Alphonfe  roi  d'Atragon  écrivit  aoxp^ré^  dfe    '  '  "  .  ^ 
Bàfle^dans laquelle.il  donnela  qualité  de-concilégénéràl  Aiphonfc  re- 
^ufynoiiedeBa(le'.mai$ônâ«devoitfasbeaucôti|:k:ôii^P>-  ùiTdcmT' 
ict  fut  cette  démarche",  pour  peu  que4*on  contiûtjl'ef- 
•prit  d' Aiphonfc.  il  vouldt  le  royaume  de  îsIa|>lcs,nTaî)s 
^ené  duc  d'Anjou  étoit  maître  de  la  ville  capitale  Se    ■. .. .  .^ 
id'anegrandepame  de  ce  royaumerles  forcés  d^Alphofl-  > 

£e  ne  pourvoient  l'en  chafTer,  Eugène  fàxorifoii  déplus  \c  J"^  é^^^i 

Sfij 


•A 


...,  3H       Histoire    Ecclesiastk^Oê: 

An.  1446.  parti  du  duc.  Le  plus  fur  pour  le  roi  d'Arragon  croit  de 
le  rendre  Eugène  favorable ,  Se  cependant  de  ne  point 
'choquer  ouvertement  Félix,  &  ce  rut  le  parti  qu'il  prie 
en  commandant  la  neutralité.  Cependant  Félix  à  qui 
ce  parti  ne  plaifoit  point ,  lui  envoya  demander  de  fc 
ranger  entièrement  de  fon  côté.  Alphonfe  lui  fit  dire 
par  IJarchevêque  de  Palerme ,  qu'il  reconnoîtroit  fon 
cledion,  pourvu  qu  il  confirmât  l'adoption  que  Jean- 
ne reine  deNaple$  avoir  faite  de  lui  autoefois  y  qu'il 
lui  donnât  rinvcftîture  du  royaume  à  perpétuité,  pour 
lui  &  fes  fuéceflfeurs ,  &  qu'il  lui  fournît  cent  mille 
écusd'or  pour  l'en  mettre  en  polTeflion  i  qu'alors  il  em- 
ploieroit  toutes  fes  fore»  pour  fe  rendre  maître  de 
Ron^e,  dç.dè  tout  le  patrimoine  ecciefuftique  ;  mais 
qu'il  falloit  qu'il  vînt  premièrement  par  mer  en  Sicile, 
afin  qu'il  pût  de  là  plus  aifément  entrer  dans  Rome. 
. C'eft  aihfi  qu'il  fe  jpuoit  de  Fclix,qui  de  fon  côté  n'eue 
4ucun  :  égard.à.  fes.  iemâjidos, 
cxxxi*!   ,,  Ma4s.£lifabç.th  rejiiede  Hongrie,  &  veuve  derem* 
t£^^*^6n'  percûr  Sigjfiiïond  ,  Albert  duc  de  Bavière,. &  un  autre 
BoiiTeotFciix.    All^erp  4uc  d'Autriche ,  tous  deux  parens  de  l'empe^ 
MsTMric.  '^^^  ÇrederiC,  je  reconnurent  véritablement  pour  pape 
um.xm.*,«e'  légitime.  L'univerfitc de  Paris,  les  uaiverficez; d'Aile- 
t^a^y^:^"'  «àgneiôf  çcllp,  çfe  Cracovie  furent  àuflî  pour  lui ,  & 
jing.  Tstrie.   ^rent  plulifurs  écHts  pou^  déferidrc  r.aùtorité  du  con- 
*rt.^  io<.  &  .  cilc  de  Bafle^  Il  fut  encore  reconnu  par  l'ordre  des  Char- 
treux ,  et)  partie }  car, oeux  d^Italie  iSc  des  autref  provin- 
ces ypiiînes  blâmèrent  la  ç<^nduttede.ilears  confrères, 
-5c  denfie*|feçenF  toujours  attachez  à  Eugène.  Félix, 
pour  augmenter  le  nombre'  de  fes  créatures ,  fit  le  quin-. 
2iéme  d'0(Stobre  huit  cardinaux  de  diâ^efenres  nations, 
créatiM  «le  ^  dau»  le  «lois  de  Novembre  il  en  créa  fix  autres  tous 
^»a»  pu  François:  Les  premiers  ctoient  Alexandre  patriarche 
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d'Aquilce ,  du  titre  de  Saint  Laurent  in  Damafi  j  Othon  An*  1440. 
évêque  de  Tortofe ,  du  titre  de  Sainte  Potentienne  } 
George  évêque  de  Vicenze>  du  titre  de  Sainte  Anafta- 
ficj  François  cvcque  de  Genève,  du  titre  de  Saint  Mar- 
cel }  Bernard  archevêque  d'Aix ,  du  titre  des  Saints 
Nerce  &  Achillce  ;  Jean  cvcque  de  Strafbourg ,  du  ti- 
tre de  Saint  Sixte  *,  Jean  vicaire  de  Frifîngue ,  du  titre 
de  Saint  Martin-aux- Monts  i  Jedn  dqSegovie,  du  ti- 
tre de  Saint  Calixte  :  les  derniers  qui  ne  furent  faits 
que  le  douzième  de  Noveml>re  étoient  Nicolas  Tu- 
defque  archevêque  de  Palerme  ,  qui  eft  le  même  que 
Pafiorme,avec  Deny s  patriarche  d*Antioche,évêque  de 
Paris  ;  Amedée  archevêque  de  Lyon  i  Philippe  arche- 
que  dcTours  j  Jean  évêque  de  Nantes ,  &  Gérard  évê- 
que  de  Cadres,  confefTeur  du  roi  de  France. 

Pludeurs  princes  &  prélats  d'Allemagne  favorîfbienc     cxxxni, 
auflî  le  parti  de  Félix  j  mais  dans  raflemblce  de  Maïence  ^  \S  iwaVis 
qui  fc  tint  l'année' fuivante  ,  on  ne  lui  fut  pas  autant  f^t^S^ 
favorable  qu'il  l'auroit  fouhaitc ,  parce  que  l'on  y  prit 
la  réfblution  de  demeurer  dans  la  neutralité ,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  a^emblé  un  concile.  Le  royaume  d'An- 
gleterre ne  prit  pas  beaucoup  de  part  à  ce  qui  fe  pafTa 
au  concile  de  Balle  ,  parce  qu'il  n'y  afiîftoit  point  de 

Srélats  de  cette  nation.  Le  concile  leur  avoir  envoyé 
es  députez  avant  l'éleâion  de  Félix  -,  mais  ils  leur  fi- 
rent reponfé ,  qu'ils  honoroient  le  concile  de  Baile,  8c 
approuyoient  fes  décrets  ,  à  l'exception  de  ceux  qu'il 
avoit  faits  coritre£ugeae,  qu'ils  reconnoiffoient  pour 
pape  légitime.  On  y  envoya  d'autres  députez  après 
l'éleâion  v  mais  ils  n'eurent  aucune.réponfe  potîtive^ 
les  Anglois  panchant  fort  à  la  neutralité..  £n  Ecofie , 
à  l'exception  de  quelques  feigneurs  >  tout  le  royaume 
fe  déclara  pour  Eugène  j  fie  les  |rrclats  aiTemblez  dans. 


3xtf        HisTomE  EccLES I AST  rou e; 

An.  1440.  un  concile  provincial,  excommunièrent  Félix  éc  lespe- 
XQs  du  concile  de  Bade.  La  Pologne  promit  de  recon- 
jioître  Félix ,  Ci  l'on  vouloit  donner  à  Ton  roi  le  titre  de 
xoi  de  Hongrie,  &  remettre  l'argent  qui  ctoit  provenu 
:des  indulgences  accordées  pour  l'union  des  Grecs.  Ces 
proportions  ne  furent  pas  acceptées  »  cependant  les 
Polonois  ne  laifTerent' pas  d'être  favorables  a  Félix  >  Se 
de  refufer  l'ob^KTance  à  Eugène.  L'Italie  étoit  pour 
l'ancien  pape ,  excepté  le  Piémont  &:  la  Savoie.  Le  duc 
<le  Milan  vouloir  traitef  avec  Félix,  mais  on  ne  conclut 
rien.  Ferdinand  duc  de  Calabre  envoya  un  ambalTa* 
^eur  au  concile ,  &  promit  d'obéir  à  Félix.  François 
-6 force  promit  beaucoup,  ^  n«  tint  rien.  Avant  que 
-de  rapporter  les  fuites  de  ce  fchifme ,  reprenons  l'ni- 
iloire  des  Grecs  pour  voir  ce  qui  fe  pafTa  à  Conftanti- 
cople  après  l'arrivée  des  Grecs»  ^  il  l'on  tira  de  l'union 
tout  le  fruit  qu'on  en  efpcroit. 
^xxxiw,         l^s  arrivèrent  tous  à  Conftantinbple  aiTez  heureufè- 

crfcÏÏ^coi"  "^cot  le  premier  jour  de  Février  de  cette  année  1440. 

fiancinopie.      mais  ceux  qui  avoient  (igné  l'union ,  furent  mal  ro- 
Fh-4nx.i.i,  ^Qs,  Le  clergé  prévenu  contre  cette  iâion  ,  ne  vou- 

'^  lut  point  les  admettre  aux  fondions  eccleéaftiques. 

Il  y  eut  contre  eux  une  confpiration  genéraie  du 
clergé,  du  peuple,  &  fur- tout  des  moines  qaigou- 
.  vernoient  prefque  feuls  les  confciences,  &  qui  ioûle- 
verent  cous  les  nabitans,  jufqu'à  la  plus  vile  populace. 
On  les  chargcoit  d'injures ,  on  les  appelloit  azymites, 
traîtres  à  la  religion  ,  apoftats ,  pendant  que  tout  re- 
tentiâbit  des  louanges  qu'on  donnoit  à  Marc  d'Ëphefe. 
On  le  regardoit  comme  l'unique  défenfeur  de  la  rcli- 
^on  ;  parce  que ,  difoit-on ,  il  avoir  eu  £eul  le  courage 
de  ne  fe  pasfoumettre  aux  Latins,  Qc  defoutenir  l'hon- 
ficuf  de  i'c^liic  Grecque.  .     . 
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Toutes  ces  perfecutions  en  firent  mollir  un  grand  AN.r440'. 
nombre  :  &  (i  quelques-uns  demeurèrent  fermes  dans    lJ^^^^;  . 
le  bon  parti  ,*&  perfevererent  jufqu'à  la  mort ,  beau-  nombre  1^" 
^      autres  le  mirent  a  déclamer  de  vive  voix  &  par  cemirunion,& 
écrit  contre  l'union  qu'ils  avoient  fignce ,  &  attire-  J^j='»°"«""«»- 
rent  dans  leur  parti  la  plupart  des  Grecs.  De  ce  nom- 
bre furent  l'archevêque  d'Heraclce ,  le  philofbphe  Ge-  u^^f^'"^^ 
miftiu5 ,  le  garde^charcres  de  l'églife  de  Conftantino» 
pie ,  Sguropule  grand  ecclefîarque  >  l'archevêque  de 
Trebizonde,  fie  beaucoup  d'autres  qui  avoient  ailîflé 
au  concile  de  Florence  >  ôc  flgné  le  décret.  Leur]  chute 
enfla  tellement  le  courage  de  Marc  d'Ephefe  ,  qu'il 
s'éleva  infc^emment  y  fie  contre  l'empereur ,  fie  contre 
tous  ceux  qui  étoient  oppofez  à  l'union  :  ce  qu'il  fie 
avec  d'autant  plus  de  facilité  >  qu'il  n'y  avoit  point 
de  patriarche  qui  pût  s'oppofer  à  Tes  entreprifes.  Mal- 
gré les  bonnes  intentions  que  l'empereur  fit  paroîtrer 
dans  les  commencemens  y  Ion  zèle  fe  trouva  bien  ral- 
le'nti ,  (bit  par  le  chagrin  qu'il  rclTentit  de  la  perte  de 
l'impératrice  Marie  Ton  époufe ,  qu'il  trouva  morte  en> 
arrivant  à  Conflantinople ,  ou  par  Us  grandes  brouiU 
leries  qu'il  eut  avec  fon  frère  Demetrius  ,  qui  caufe- 
rent  même  une  guerre  civile.  Marc  fçut  fi  bien  pro- 
fiter de  ces  conjonctures, qu'il  engagea  plufieurs  Schif- 
matiques  à  écrire  contre  l'union.  Il  écrivit  lui-mêmer 
une  longue  lettre  circulaire  qu'il  adreÛà  itous  les  pa- 
triarches a  dans  laquelle  il  répète  tout  ce  qu'il  avoit: 
allégué  da.ns  ks  conférences  du  c(Miciie ,  touchant  la> 
proceillon  du  Saim-Efprit.  Il  y  eut  plufieurs^  réponfcs.    cxxxvn 
a  fes  écrits.  Jofeph  évcque  de  Mcthonc  fit  une  cfpece  ftphTcMcio'- 
de  dialogue  encre  Lui  Ôc  Marc  ,  où  il  juftifie  tout  ce  ^J^'^'j^^j^"'' 
qui  s'eftpaflcàElorenceific  reproche  à  Marc  d'un  ftyle  «  contreMarc 
allez  vit  „  fon  opiniâtreté  y.  fes  fi^uiberics-fic  fcs  men»      ^  "  *' 


£M*-y  tvmtr- 


3i8      Histoire     Ecct  es  ias  t»iqjïi; 
An.h4(».  fongcs.  Grégoire  le  protofynceleconfelTeur  de  Jean  Pa- 
t>m.  xui.  ^-.^.  Icoloeue  ,  &  qui  fut  cnfuite  patriarche  de  Conftanti- 
3«*y  7ji>.     nople ,  reruta  aulii  la  lettre  que  Marc  avoit  écrite  aux 
patriarches  contre  le  décret  de  l'union ,  &  juftifia  tous 
les  articles  de  ce  décret  par  une  excellente  apologie.  Il 
y  a  encore  de  ce  Gregoife,furnommc  Marnas,  une  lon- 
gue lettre  fur  la  procelïion  du  Saint-Efprit ,  adreflee  i 
Alexis  Comnène  empereur  de  Trebizonde ,  dans  la- 
quelle il  juttifie  la  dodrine  des  Latins  ,  &  l'addition 
oitc  au  fymbole.  Elle  a  été  donnée  par  Léon  Alla- 
tius. 
cxxxvn.        Les  autres  Grecs  fchifinatiques  écrivirent  de  leur 
g«  "«°Gm"s  côté ,  &  répandirent  par  tout  l'Orient  ,  &  fur-tout 
fchifmatiquw    dans   Conftantinople  ,  mille  faulTetez.  Les  uns  affu- 

coBtrc    le    de-         .  *  a.  .  j  , 

<xet  deiunion.  foieut  ,  avec  uue  extrcme  impudence  ,  qu  on  avoit 
corrompu  les  Grecs  >&  fur-touc  le  patriarche  Jofeph, 
par  prélens,  &  qu'on  avoit  acheté  leurs  fuffrages  à  prix 
d'argent  :  les  autres ,  qu'on  les  faifoit  mourir  de  faim 
pour  les  obliger  à  tigner  :  ceux-ci,que  les  Latins  avoient 
iaKîfié  tous  les  exemplaires  qu'ils  produifoient  :  ceux- 
là  ,  que  tous  n'avoient  pas  ugné ,  ôc  q)ie  ceux  qui  l'a- 
voietlt  fait ,  s'étoient  retradlez,  avouant  qu'ils,  avoient 
été  féduits  :  5c  tous  enfin ,  qu'on  avoit  renverfé  tous 
les  fonde  mens  de  la  foi ,  condamné  la  do<5trine  des  an- 
ciens pères  &c  des  conciles ,  ôc  changé  les  coutumes  & 
les  faintes  cérémonies  de  l'églife  Grecque.  BeHarion  U 
d'autres  réfutèrent  toutes  ces  calomnies  des  Grecs ,  & 
firent  voir  clairement  totit  le  contraire  y  découvrirent 
la  honte ,  la  foiblefTe  de  les  fourberies  de  Marc  d'Ephe- 
fe ,  &  j unifièrent  dans  de  fçavans  ouvrages  la  conduite 
&  les  décrets  du  concile  de  Florence.  Mais  comme  ces 
écrits  ne  parurent  qu'après  la  mort  de  Marc ,  les  ef- 
prits  des  Grecs  naturellement  ennemis  d^s  Latins  , 
•"  étant 
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étant  déjà  préoccupez,  n'en  devinrent  pasr  plas  raifori*  AN^r.44<?i 
nables ,  ni  moins  obftinez  dans  le  fchilme.  On  en  vint     cxxxvni. 
mcnic  julqu  a  ne  vouloir  plus  le  trouver  aiilervicedi-  Grecs  à  çour 
vin  avec  ceuxquiayoient  affilie  au  concile,  &qui  fou?  ^^Mi'ÙSu' 
tenoient  qu'on  étoit  obligé  de  s'y  foumettre  \  ôc  oh  les 
fuyoit  comme  des  excommuniez  &  des  impies.  L'em* 
pereur  ayant  voulu  qu'ils  s'y  trouvadent,  les  autres  fe 
retirèrent ,  ôcles  lalHerent  feuls.  Enfin  les  chofes  fu-.  ' 

rent  poufTées  avec  tant  de  chaleur  ,  que  dans  la  plu- 
part des  églifes  le  nom  de  l'empereur  rut  retrariché.det 
dyptiques.  .    ,  - .  J 

Ce  prince  voulant  faire  ceCTer  ce  trouble  qui  dura  plu- 
^eurs  mois  ,  prit  la  rcTolu tion.de faire  élire  un  patriar- 
clie  pour  remplacer  Jbfcph  qui  étoit  mort  à  Florence, 
.  croyant  pouvoir  plir.  la  faire 'recevoir  plus  faci.lenKnc 
les  décrets  du'concile  dans  fon  empire  :  mais  il  falloic 
jcboifîr'un  homme  qui  eût.  du  zeteôc  dé  la  fermeté,  U 
<iontil  fût  fort  aflfÙTc.  Il  convoqua  donc  UA'Ç  a/liemblép 
-pour  ce  fujet'von  jetta  d'abord  lesy^uatfur  Tarjchevcr 
jqued!Hcraclceimais  ce  prélat  ayant. décWé.qu'ii'éjoii 
fâche  d'avoir  (igné  l'union  ,  &  d'y  avoir cohfejnci/lcff 
autres  évêques  qui  l'avoient  auffi  fighée ,  n'ofere.nt  le 
propofer  pour  être  patriarclie ,  &  penfercnt  à  du'affttrçï. 
Ils  en  choiiircnc trois  i  qui  furent t'atehevêquedèlXrQ- 
.bizonde ,  celui  de  Cy  zique  &  Qepniadeâ  quiicft  le  mê- 
me George  SçQlarias.q^Jj  ^yoit  fait;  une  iîbçUe haran- 
gue dan$  le  concile  pour  l'union.  Leurs.  non\s.  ayjint 
jeté  portez  à  l'empereur,  "il  fit  tenter  .l,'arch0V[çqi|c  de 
Trebizonde  i  8t  l'ayant  trouvé  oppQféî à  Vunion5,il^t  ! 
tomber  le  fort  fur  Metrophanés,  métropolitain  de  Cy-     cxxxrx. 
zique  ,  qui  avoit  ligne  le  lixieme  au  concile  de  Floren-  decyzi^uc  eii 
£e,  &  qui  s'étoit  engage  par  écrit  de  maintenir  l'union.  Jj"  ^"Xo^u 
,Jl  fut  iotrpnifé  la  veille  ie  l'AjlTonipÛQn  de  lafainte  n«>£ie. 
Tomt  XXi/,  Tt  •  * 
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As,  1440»  Vierge  ie  quatorzième  du  mois  d'Août. 

Le  nouveau  patriarclie  appuyé  de  ^'autorité  de 
rhrMx..  Luc.  ygmpercur ,  fît  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
homme  de  bien  j  pour  réduire  les  Grecs  à  l'obéifTance 
de  régllTe,  non  feulement  dans  la. ville  de  Conftanti- 
fiople,  mais  auffi  dans  toute  la  Grèce  :  il  alla  même 
jufques  dans  les  pays  qui  n'étoient  pas  de  Ton  patriar- 
cat. Il  entreprit  de  dépofer  les  cveques  8c  les  autres 
ecclefîaftiques  rebelles,  &  démettre  en  leur  place  des 
Catholiques;  il  enchalTa  quelques-uns  de  leurs  év^- 
^^^Eu-  ^^^^'  D'autre  part  le  pape  Eugène  envoya  à  Couftan- 
gene^nroyeic  tittoplc  Ffançois Coudelmer fon  neveu, qu'on  appeU 
^ttGtéce!   loit  le  cardinal  deVenife,  accompagne  de  pluueurs 
/çavans  hommes ,  pour  travailler  avec  le  nouveau  pa- 
triarche à  la  rédoâiion  des  Grecs.  Mais  foit  que  l'em- 
pereur, craignît  d'irriter  Amurat  ,  qui  avoit   con^u 
quelque  jalouHe  de  l'union  des  Grecs  avec  les  Latins  -, 
ioit  qu'il  n'efperât  prefque  plus  rien  de  ceux-ci  de- 
puis la  mort  oe  l'empereur  Albert  ^  qui  par  les  contr- 
.^uelles  follicrf^tions  du  pape  Eagène  fie  des  pères  du 
concile  de  Bafle ,  avoit  entrepris  la  guerre  contre  le 
Turc  î  foit  enfin  qu'il  eût  peur  d'une  révolte  dans 
•Gonftantiftôple ,  où  prefque  tous  étoient  déclarez  con- 
tre Tuoiop -,  il  cft  certain  qu'il  fe  refroidit  beaucoup 
-en  faveur  de  l'union  i  comme  Eugène  s'en  plaignit 
après  >  «crivant  à  Conftanrin ,  defpote  du  Peloponcfe, 
frère  de  ce  prince. 
L«t«VÊa-     '  î^««fl  archevêque  de  Cantofberi -en   Angleterre 
gène  à  latche- bayant  réfufé  d'accorder  la  préféaAcîe&   les  honneurs 
toAwi/    "'  qui  en  dépendent ,  à  Jean  Kcm  archevêque  d' YorcK  > 
Butt0r.tcm,x,  «I^'Eugene  avoit  créé  cardinal  Tannée  précédente  , 
âilT^'  ""'  ^"^^"^  ^'^"  plaignit  comme  d'une  nouveauté.  Je  fuis 
'*'^'  •  '    furpris,  dit-ilàHenri,  dans  le  brefqu'illuiadrcCÔi 
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en  i43i).  la  huitième  année  de  fon  pontificat  ;  je  fuis  An.  1440*,. 
furpris  de  votre  conduite  envers  le  cardinal  de  Sainte- 
Balbine  :  Le  refus  que  vous  lui  faites  de  lui  donner  le 
pas  fie  la  prcféance  ,  eft  une  entreprifc  toute  nouvelle.. 
Depuis  plus  de  quatorze  ans  vous  rendez  fans  peine 
cet  honneur.au  cardinal  de  Vinchefterj  non  parce  qu'il 
eft  du  fang royal}  mais  parce  qu'il  eft;  cardinal  >  puif- 
qu'il  vous  cedoic  le  pas  de  la  première  voix  dans  les  fuf« 
«"âges  ,  lorfqu'il  n'étoic  qu'évcque  de  Vinchefter  >. 
pourquoi  vous  comportez-vous  .ditferemment  à  Té-' 
gard  du  cardinal  Jean  >  Mais  Eugène  ne  faifbic  pas  at- 
tention qu'Henri  n'avoir  nul  égard  à  la  dignité  de  car- 
dinal où  Jeanécoic  élevé  »  mais  à  fa^  qualité  d'arciievè- 
que  d'Yorck ,  6c  qu'il  vouloir  ibatenir  fur  l'églifc 
d* Yorck  la  jurifdid:ion'qu'il  prétendoLc  que  l'églilc  de 
Cantorberi  avoic  fur  elje.  Il  ne  prétendoit  pas  ofFenfer  ^ 
la  dignité  du  cardinalat ,  il  le  procède  lui-même,  ôc 
JBugene  le  reconnoîc  \  mais  il  ne  croyoic  pas  qu'ello 
dût  nuire  à  la  prééminence  qu'il  croyoit  appartenir  àr 
réglife  de  Cantorberi.  Au  refte  Eugène  paroit  avoic 
donné  ce  bref- pour  relever  la  dignité  des  cardinaux  : 
âl  en  fait  remonter  l'origine  jufqu'à  l'ancien  teftament,  E^cqJ'Ea.^ 
<&les  élevé  au- deifus  des  arche vcques>  qui  ne  gouver-  ^^^J^l  ^ 
nent ,  dit-il ,  qu'une  feule  églife  ;  au  lieu  que  le  car-< 
xiinalat  a ,  félon  lui ,  juriCdiâion  ftir  toutes  les  églifes 
^avec  lé  faint  Hége. 

Au  reftc /l  le  pape  Eugène  fçavoit  fi  bien  relever  ^cxliii. 
cetce  dignue»  il  Içavoïc  bien  auiii  pnnir  ceux  qui  en  deviteiefqui  du 
abufoient  :  Ceft  ce  qu'il  fit  cette  anncc  à  l'égard  du  car-  '"'''°*'"- 
dinal  Vitelefqui  patriarche  d'Alexandrie.  Ce  cardinal  ,.fo^i.'*'* 
/étoit  un  homme  adroit  6c  intriguant.  On  dit  qu'il  vou-     ^„„„,>.  «t. 
âoit  fe  faire  élire  pape  ,  &  que  c'étoit  dans  ce  deffcin  *»•«-?•"• 
/qu'il  étoic  d'intelligence  avec  Philippe  duc  de  Milan  » 

T  t  !]• 
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An.  1.440.  ennemi  d'Eugpne  j  &  l'on  ajoute  qu'il  agiflbit  de  con- 
cert avec  Nicolas  Pifciniani  capitaine  des  troupes  de 
Philippe,  pour  furprendrc  la  ville  de  Florence,  &  fc 
faire  élire  pape,  avec  le  fecours  de  fon  armée,  &  des 
places  fortes  dont  il  «toit  maître.  Soit  que  ce  deffein 
fût  bien  fondé ,  foit  que  fes  ennemis  le  lui  aycnt  at- 
tribué ,  il  eft  certain  qu'Eugène  depuis  ce  tems-là  ne 
penfa  plus  qu'à  le  perdre.  Il  chargea  1c  gouverneur  du 
ohâtcau  Saint- Ange  de  l'arrêter ,  ce  qu'il  fit  le  premier, 
jour  d'Avril  ,  dans  le  tems  que  le  cardinal  fortoit  de 
k  ville ,  accompagné  feulement  de  fes  domeftiques  , 
parce  que  fes  troupes  avoient  pris  le  devant.  Ce  gou- 
verneur l'aborda  ,^  fit  femblant'de  Raccompagner  par 
honneur ,  en  maniantdoucement  la  bride  de  fon  che- 
val ,  comme  s'il  eût  eu  quelque  affaire  fecrcte  à  lui 
communiquer  :  mais  auffi-tôt  qu'il  eut  fait  figne  à  fes 
foldats ,  on  bai(fa  la  herfe  du  pont,  on  fefaifit  du  car- 
dinal ,  &  on  le  traîna  dans  la  forterefle.  Comme  il 
vouloit  fc  défendre ,  il  reçut  un  coup  d'épée,  &  mou- 
rut de  .cette  bleffure  quelque  tems  après  :  il  fut  privé 
des  honneurs  de  lafepulturc* 

Le  pape  Eugène  donna  en  fa  place  le  commande- 
ment de  les  troupes  à  Louis  Mediarot  de  Padoue,  ar- 
chevêque de  Florence  ,  &  patriarche  d'Aquilée.  On 
l'appelloit  plus  ordinairement  Mezzarotta  :  il  ctoii  de 
la  famille  d'Arena ,  dont  il  quitta  le  nom  pour  pren- 
dre celui  de  fa  mère.  Il  fut  d'abord  profcflcur  en  mé- 
decine i  &  étant  allé  à  Rome,  il  s'infinua  dans  l'ef- 
prit  du  pape  Eugène ,  auquel  il  fit  gagner  la  bataille 
d'Anglara,  contre  Nicolas  Pifciniani  capitaine  du  duc 
de  Milan.  Mexzarotta  fut  fait  cardinal  par  ce  pon- 
tifié dans  cette  ahnée,  après  avoir  eu  l'archevccné  de 
fbrciice  des  <léfkquilles  du  cardinal  Vitelefqui,  &enr 
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Cuite  le  patriarcat  d' Aoyiilée.  li  ayoit  l'inclination  ex-  AK.1440. 
trêmcmcnt  niartiale,ôt  lervit  le  pape  en  diverfes  guerres 
contre  les  Milanois  &  contre  le  roi  Alphonfe,  qu'il  ter- 
mina heureufement^  Eugène  le  fît  aulu  camerlingue  de 
réglife.On  l'appelloitle  cardinal  dePadbue:CalixteIII,. 
le  décida  général  d^une  croifade contre  les  Infidèles  > 
dont  it-écarta  les  galères  près  de  Rhodes  ;  après  quoi 
il  prit  temnos  &  d'autces  ifles  de  l'Archipel.  Il  mourut 
à  Rome  l'an  146^5.  étant  pour  lorsâgc  de  fpixante-qua-: 
tre  ans,  &c  fut  enterré  à  Milan. 

En  France  le  roi  fit  cette  année  une  grande  afTemblée* 
des  feigneurs  de  Ton  royaume  àOrleans,  où  il  fut  réfo-> 
lu  qu'on  prendroit  toutes  fortes  de  moyens  pour,  pro- 
curer la  paix ,  fans  laquelle  toute  réformation  feroit. 
inutile  &  même  impoflible.  il  penfa  férieufement  à 
trouver  quelques  voies  pour  faire  enforte  que  les  trou- 
pes fuifent  moins  à  charge  aux  peuples.  Il  fut  donc  ar* 
rêté ,  qu'en  attendant  la  paix ,  on  réduiroit  la  gendar- 
merie en  compagnies  d'ordonnance  bien  réglées ,  que 
chaque  homme  d'armes  n'auroit  que  trois  chevaux  , 
au  lieu  de  huit  ou  dix  chevaux  de  bagage  qu'ils  avoient 
auparavant, ôc  grand  nombre  de  valets  quiravageoient 
tout  le  pays  de  leur  route.  Il  régla  auÛi  que  les  archers 
ne  pourroicnt  avoir  que  trois  chevaux  à  deux,  que  leur 
folde  feroit  payée  fur  ce  pied-là,  &  qu'on  afiigneroit 
leurs  quartiers  fur  les  frontières.  Cette  reforme  ne  fut 
du  goût  ni  des  grands  feigneurs  ,  ni  des  officiers  ■,  àuÛî 
fut-elle  traverfce  .par  la  jaloufiè  dequelques  perfonnes 
de  la  cour  qui  fouffroient  avec  beaucoup  de  peine  que 
d'autres  occupaflent  les  premières  places  dans  la  faveur 
'  du  prince. 

Ceuxaui  avoient  alors  le  plus  de.crédit.  à  la  cour , 
éioicnt  Charles  d'Anjou  comte  du  Maine ,  &  le  comte 

Tt  iij* 
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An.  1440.  de  Richcmonc  coimctablcdc  France.  Les  autres  prin- 
confpiration  ccs  fachcz  dc  ce  quc  le  roi  ne  donnoit  fa  faveur  qu'à, 
SSîe.  '  '°''  deux  ou  trois  particuliers  qui  avoienc  toute  la  part  dans 
le  gouvernement»  firent  une  ligue  contre  les  miniftres» 
&  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  roi.  Les  ducs  d' Aien- 
çon,  de  Bourbon  &  de  Vendôme  >  le  comte  de  Dunois 
&  plufîeurs  autres  furent  les  chefs  de  cette  coo  jùration. 
La  Trimouiile  même  qiii  étoic  difgracié  »  fe  joignic 
avec  ei|x ,  afin  de  trouver  par  là  le  moyen  de  rentrer 
à  la  cour  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  conjurez  s'a- 
bouchèrent d'abord  a  filois ,  ou  ils  rcCblurent  de  s*éloi- 
gner  de  Ja  cour  >  de  faire  (bulever  les  peuples  de  leurs 

Î^ouvernemensy  â;  de  ne  point  mettre  les  armes  basque 
e  roi  n'eut  exclu  de  (on  confeil  ceux  qu'ils  lui  nomme- 
roient  »  comme  les  auteurs  des  defordres  du  royaume, 
&  de  la  miière  Ats  peuples.  Mais  ils  vouloient  avoir  le 
dauphin  à  leur  tête ,  afin  de  rendre  leur  parti  plusre-. 
doutable. 

Ce  prince  étoic  alors  à  Niort  ville  de  Poitou.  Les 
feigneurs  de  Chaumont ,  Boucicaut  >  Sanglier  &  le  bâ- 
tard de  Bourbon  chargez  de  le  fonder  >  &  de  lui  com- 
muniquer ia  ligue  quon  avoir  faite ,  vinrent  le  trou- 
ver en  cette  ville»|Ils  le  prirent  par  ion  foible,  fi:  lui  re- 
préfènterent  qu'il  étoit  inoui  qu'un  prince  à  fon  àge,Ul 
avoir  près  de  dix-huit  ans  )  n'eût  aucune  parc  au  gou- 
vernement ,  ni  aux  affaires  s  que  l'occafion  ctoit  favo- 
rable pour  s'acquérir  du  crédit;  que  plufieurs  djss  prin- 
<:es  du  fang  &  des  généraux  d'armée  avoient  fait  une 
union  entre  eux  pour  rétablir  l'ordre  dans  le  royaume, 
mais  qu'ils  vouloient  agir  (bus  ki  aufpices  r  &  qu'ils 
étoient  tous  prêts  à  lui  rendre  fervice.  Le  dauphin  quoi» 
que  îott  jeune ,  étoit  déjà  marié  à  Marguerite  fille  de 
Jacfjues  L  roi  d'Eçofle ,  ôc  le  roi  fon  père  avoic  eu  fçxv^ 
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âe  mettre  auprès  de  fa  perfonne  des  gens  dont  il  ctoit  Ah  1440. 

a(ruré;fbn  gouvefnear  etoit  le  comte  de  la  Marche  que 

Je  duc  d'Alençon  trouva  moyen  d'en  chafler.  Le  dau*     S^^^Jin 

phin  fe  livra  à  la  fa<^ion  de  tout  fon  cœur ,  èc  s*cn  de-  J  «!*«»««  «i^f 

clara  le  chef  :  mais  le  convte -de  la  Marche ,  qui  s'ap-  piratlon. '° 

perçut  bientôt  du  changement  du  prince^en  donna  avis 

au  roi  qui  étoit  pour  lors  a  Angers ,  8c  qui  manda  aufli- 

tot  au  connétable  de  le  venir  trouver ^  il  partit^  St 

vint  joindre  le  roi  a  Amboife  jufqu*où  il  s'ctoit  avan-^ 

ce.  là  ils  délibérèrent  enfemb^  fur  le  parti  qu'on 

devoir  prendre  dans  une  conjondure  aum  facheufe  , 

que  celle  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient. 

On  jugea  1  propos  que  le  roi  tint  la  campagne  avec 
fes  troupes,  &  il  prit  la  route  de  Poitiers  ^  <i'où  il  en- 
voya un  héraut  au  duc  d'Alençon  pour  lui  ordonner 
de  lui  remettre  le  dauphin.  Le  duc  au  lieu  d'obéir  >  (br- 
tit  de  Niort ,  6c  alla  furprendre  Saint  Maixent  :  mais 
le  feçours  que  reçut  cette  ville ,  lui  fît  abandonner  {on 
entreprife,  quoiqu'il  fût  déjà  entré  dans  la  place.  Le  ^^M?^ 
dauphin  s'adrefla  à  la  noblelTe  d'Auvergne ,  au  duc  de  c«t/^âion! 
Bourgogne ,  &  à  d'autres  pour  en  obtenir  quelques  fe-  ^^^TiiTâ^ 
cours}  mais  il  fut  par-tout  refufé,  ce  qui  le  déconcerta  JJ'^'J"  f"' 
fort,  de  même  que  les  fadlieux ,  qui  fe  virent  peu  de 
tems  après  abandonnez  du  comte  de  Dutiois ,  de  qui  ne 
{c  croyant  pas  en  fureté  dans  le  Poitou,  fe  retirèrent  eii 
Bourbonnois.  Le  roi  accompagné  de  fon  connétable  y 
du  comte  de  la  Marche  ,  &  du  comte  de  Dunois  qu'il 
avoit  détaché  de  cette  ligue ,  pourfuivit  les  faâieuxfi 
vivement  en  Poitou,  fit  de  Poitou  dah-sWBourbonnois, 
prenant  toutes  les  places  dans'léfquéllcs  ils  croy oient 
fe  retrancher ,  qu'ils  furent  contraints  de  lui  rendre  le 
dauphin  ,  &  de  venir  fe  jetter  à  fes  pieds  pour  lui  de- 
mander pardon.  Ce  fut  a  Cuifet  petite  ville  ei^tre  ic 
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AH.144P.  Bourbonnoisôc  rAuvergnc,oà  le  dauphin  fie  le  duc 
de  Bourbon  parurent  devant  le  roi.  Le  premier  pria  (a. 
tnajefté  de  vouloir  bien  permettre  que  la  Trimouille  , 
Chaumorit  &  de  Pric'revinflcntà  la  cour,  mais  le  roi 
le  refufa,  &  répondit  qu'il,  trou  voit  fort  mauvais  qu'on 
lui  fît  cette  demande.  Avant  Ton  départ  de  Cuflet>  il 
écrivit  à  toutes  les  provinces-  du  Toyaumc ,  pour  leur 
donner  avis  de  la  {bumidiovî  du  dauphin  Cofi  fîIs.Ses  let- 
tres font  datées  du  vingtiétpie  Juillet,  Cette  guerre  ci- 
*  on  igture  vilç  fut  nommcc  laPraguerie  *.  Ce  fut  aprç$  que  cet 

ÎSf'"*  ^  "  9^^^^  ^^'  diffipé  que  le  roi  fe  rendit  à  Bourges  pour 

l'aflemblée  qu'il  y,  avoit. convoquée  ,  fie  doilt  on  a 

parlé.  En  chemin  faifant  il  fe  rendit  maître  de  la  ville 

dpla  Charité  fur  Loire. 

CI", .       Dans  lafmêmc  année,  les  Anelois  vinre;>t  mettre 

Les   Anglois   %-'/*,  .  X  ii'i  1  /* 

tflîégent  Har-  je  liçge  devant  Haf fleur  ville  de  Normandie,  avec  lix 
mille  hornmes  feulement ,  fie  quelques  vaiiTeaux,  Les 
'jtanchmtstr,  deux  fteres  d'Ellouteyille  çommandoient  dans  la  placç 
vi'u\n^7nt»'  f9^^  ^®  roi;,'ôc  fireiit  une  fi  vigôureufe  réfi^lance,  que 
0Hnée  I44*'  les  Anglpis  furent  fept  mois  fans  Ja  pQWYoir  prendre  -, 
ce  qui  donna  au  roi  le  tems  d'ademblér  des  troupes,  fie 
d'y  envoyer  du  fecours.  Les  bâtards  d'Orléans  fi£  de 
Bpurbon  çommandoient  cette  ^rméç ,  ils  tentèrent  d'a- 
bord d'attaquer  les  Anglois ,  fie  d'entrer  par  force  dans 
leurs  retranchemens  \  mais  l'ennemi  étoit  fi  bien  for- 
tifié ,  que  les  François  furent  par-tout  repoulfez  avec 
perte  :  ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  à  deux  ou  trois 
lieues  du  camp  où  ils  îç  Ipgerent-,  fie  l.àils^rent  un  trai- 
té,par  lequel  les  Anglois  convinrent  que  les  ailiegezaur 
joient  la  vie  lauvç  fie  la  liberté ,  fie  fe  retireroient  , 
laiifant  Harfleur  fous  la  domination  Angloife ,  de  mê- 
me que  Montivilliers  j  fie  la  composition  fut  çxadc- 
ment  cbfervée, 
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-  Le  duc  d'Orléans  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  V.  An.  1440. 
itvoic  fa,ic  prilonnier  à  la  bataille  d'Azincourc  en  141  c.        cll 
&  donc  la  prilon  avoir  dure  yingc-cinq  ans ,  tut  mis  rendent  ta  li- 
en liberté  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année ,  par  une  doaeiL'^"^ 
voie  qu'il  dévoie  le  moins  cfpcrer.  Le  cotnte  de  Danois» 
firere  du  duc  d'Orléans  eut  recours  à  Philippe  duc  de 
Bourgogne ,  malgré  la  haine  invétérée  qui  regnoit  de-; 
puis  long-tefns  entre  ces  deux  maifons.  Le  duc  par  une 
bonté  audl  genéreufe  que  politique ,  crut  qu'il  lui  feroit 
glorieux  de  finir  les  malheurs  de£>a  ennemi}  &  com- 
me les  Anglois  ne  vouloient  point  accorder  la  liberté 
X  Leur  prifonnier  fans  Aine  rançon  de  ttçÀs  cens  mille 
ccus,  le  duc  de  Bourgogne  promit  d'en  payer  deux  cens 
mille,à  condition  que  le  duc  d-Orleans  epoufèroic  Mar- 
guerite ià  nièce  j  fille  d'Adolphe  I.  duc  de  Cleves ,  le 
comte  de  Ounois  paya  le  refte  de  la  rançon;  &  le  duc  fut  ^ 

ramené  à  Calais,  fie  remis  en  pleine  liberté  avec  l'agré- 
ment du  roi.  On  vit  donc  ces  deux  princes  éteindre 
)ar  une  réconciliation  Hnccre,  ôctout-à-faic  cordiale 
es  inimicicz  mortelles  que  leurs  peresavoiént  fait  naî- 
ue.  Philippe  reçut  Charles  avec  beaucoup  d'honneur 
dans  la  ville  de  Gravelincs  ,  le  vingtième  de  Novcm-' 
bre ,  lui  donna'  Ton  ordre  de  la  Toifon ,  bc  reçut  le  fîen 
du  Porc-épic.  Le  mariage  promis  fut  conclu.  Le  duc 
d'Orléans  figna  publiquement  le  traité  d'Arras  dans 
l'églife  deSaiiitBcrtinàSaint-Omer,  &  fit  ferment 
d'obferver  ce  traité,  auffi-bien  que  le  comte  deDunois. 
Enfin  tous  deux  s'efForccrent  de  fc  donner  réciproque- 
ment  toutes  les  marques  d'une  parfaite  &  fincere 


r< 


amitié. 


Jean  Chartier  rapporte  à  cette  année  l'exécution  de  ,  clii. 

i^ules  de  Layai,  leigneur  de  ^ais>  maréchal  de  France,  Rai$  ed  pendu 

ouç  Je  duc  de  Bretagne  fit  arrccer ,  &  enfuite  peadre  CC  *$  «'mc».^""'^ 
Tome  XKIL                                        Vu* 
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Argentré^ 
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An.  1448»  brûler  à  Nantes.  Ce  fcigncur  ctoic  d'une  des  plus  iWuC^ 
afi.dichMr^  très  raaifons  de  France  >  mais  fort  dérègle  dans  fes» 
moeurs  ,  &  d'une  imagination  tellement  dépravée  , 
Qu'il  s'abandonnoic  a  toutes^ fortes  de  péchez-  contre  la- 
£oi>  contre  la  religion,.  &  même  contre  nature.  IL 
entretenoit  des  ibrciers  pour  trouver  des  tréiôrs ,  Oc- 
corrompoic  de  jeunes  garçons- de  de  jeunes  filles,  qu'il 
tuoit  ensuite  pour  ea  avoir  le  faog  qu'il  croyoit  pour 
voir  feryir  à  (es  iôrtileges.  Sur  la  vie  publiquement 
fcandaleufe  qu'il  menoit,  on  ledcferaàia  jud^ice^  Té- 
vêque  de  Nantes^  lui  fit  (on  procès  ,.le£enéchal  de  Ren- 
nes juge  général  du  pays ,  s'y  trouva ,  parce  que  le  cas- 
étoit  mixte,  &  ilÊit  condamné  à  être  brûlé  vif  dans  la^ 
prairie  de  Nantes.^  Le  duc  de  Bretagneai&fta  à  fa  mort; 
ôc  voulant  adoucir  la  (èntence ,  il  permit  qu'on  l'atta- 
cHât  à  un  poteau  pour  être  étranglé  ,  en  même  tcms* 
qu'on  allumoit  le  ^u  (bus  fes  pieds.  L'on  enterra  fon 
corps  peu  endommagé  par  les  fiammes.  il  parok  par- 
les pièces  de  fon  procès  ^.  qu'il  étoit  auffi  coupable  de 
crime^  d'état  envers  le  duc,  ôc  peut-être  que  ce  prince 
ne  fut  pas  fâché  de  trouver  occafioa  de  venger  fon 
offenfe  y  en  vengeant  celle  de  Dieu^ 

Le  roi  de  France. après  avoir  fait  fortifier  Loaviers 
&Conchesen  Normandie,  parcourut  la  Champagne, 
pour  apporter  quelques  remôdes  aux  grands  delbrdres 
que  les  gens  de  guerre  caufoient  dans  le  royaume.  Il  fit 
exécuter  à  Bar-fur-Aubeun  bâtard  de  Bourbon  ,  pour 
fes  concu(rions,  priva  de  leurs  charges  &  de  leurs  em- 
plois plu(ieurs  officiers  &  capitaines  des  villes  pour  leurs 
malverfations,  Ôc  ordonnaque  tous  les  gens  de  guerre 
feroient  logez  dans  les  villes  &  dans  les  fortere(fes ,  en 
impofant  certaines  tailles. pour  leur  folde ,  afin  que  les 
foldats  puffent  vivre  fans  vexer  le  peuple^  avec  dc: 
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^eafe  à  eux  de  faire  aucun  dégât  fur  peine  de  punition  '^^.144^. 
.corporelle  qui  ferviroit  d'exemple  i  tous.   Jean  Char-  /«'^.^ffojl 
tier  dit  que  ccfk  ici  rétablifTemént  des  tailles  en  Fran- 
gée, deilinces  pour  la  fubûdance  des  foldats»  afin  qu'ils 
jie  pillaiTent  pas  le  pays. 

La  France  perdit  cette  année  uncelcbre  Auteur  dont    MSJdcN'ico- 
on  a  parle  dans  Thiftoirc  dû  concile  de  Confiance.  Ce  i^ciemangis. 
iut  Nicolas  Clemangisou  de  Clamenge, qui eft  lenom  uS'd^s  aI- 
<l'un  village  du  dioçefe  de  Châlpns.  Il  n^voit  que  ;^:^;;i;: 
•douze  ans  j  locCqu'on  l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  fes  yi'&fiiv, 
«études  dans  le  collège  de  Navarre ,  pu  il  eut  pour  maî^ 
itres  Jean  Gcrfon,  Pierre  de  Nogeut  ^  Gérard  Machet. 
Il  s'y  rendit  habile  dans  l'éloquence  ^  dans  la  poefîe  -y 
<cequilui  fit  mériter  la  charge  de  rêveur  en  i393> 
.Quelques  années  après  il  prit  pofTeflioa  4'ua.  canoni> 
cat  4  ac  de  la  tréforerie  de  i'églife  cathédrale  de  Lan- 
^res  :  mais  comme  il  fut  foupçoniaé  d'avoir  compofé  la 
lettre- que  l'antipape  Benoît  XIIL  écrivit  ^c^ntrc  le  roi. 
■&  le  royaume  de  France  >  da^e  du  mois  de  Mai  Tan 
4407.  il  fut  oblige  de  ù  cacher  daas  le  ^fmycnt  des 
Chartreux , de  Valfonds,  ou  de  Fotiuine-ayx-bois.  Ce 
fut  là  qu'il  compoCala  plupart  de  (Jss  traites  £c  de  fès 
lettres 3  fans  avoir  voulu  retourner  4  la  cour  da.pape 
3enoit ,  quoiqu'il  l'en  eût  fait  folUciter  fortesoent. 
Ayant  obtenu,  fa  gr^ace  du  m ,  il  r evim  à  Langré^  où 
il  fit  un  loog  Séjour.  Il  fut  depuiés  chantre  de  l'igliiè  de 
Baïeux«  ^  enfin  il  fe  retira  af&e  âgé  dans  je  coU$ge 
de  Navarre,,  ou  ilnaiOBrut l'an  1440.- 

Lydius  miniflre  proceflaoc  a  fait  imprimée  ilQii^  :le5    ,  cliv. 

ouvrages  de  cet  auteur  en  Hfilkndc  ai  lèo^.  Ils  ton-  decimrngYs!* 
î^ent  danj  un  traite  de  l'état  icorrompu  ,de  i'szliCe  ;  ^  .  .... 
ain  poeoaie  iur  le  même  iu;fit  ^  un  sraitc  xle.  ul  pcrt/e  ôc 

/^  yUij  • 
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An.  1440.  ijijiiîté  du  concile  général  î  un  traite  de  l'étude  thco** 
logique  j  un  difcours  (iir  la  parabole  de  l'enfant  prodi«- 
gue  i  un  traité  de  rav^ntagé  de  la  folitude  j  un  autre 
de  Tutilitc  de  l'adverfité  y  un  autre  contre  les  nouvelles 
fêtes  -,  un  autre  contre  les  prélats  (îmoniaquw  y.  &  cent 
trcnte-fcpt  lettres.  Le  premier  de  tous£es  ouvrages  fut 
une  lettre  qu'il  adreffa  au  roi  Charles  VI.  fur  le  fehifmc 
àt  l'églife ,  dans  laquelle.il  lui  ouvre  trcMS  voies  pour 
le  faire  ceflfer.  Il  ceriviif  cnfuite  fur  le  même  fojet  an 
pape  Clément  VII.  &  après  la  mort  de  ce  pape  aux  car- 
dinaux. Bcnc«t  XIII.  fe  fit  venir  auprès  de  lui.  Il  dé«- 
fendit  fortement  fon  parti,  &  écrivit  au  roi  Charles 
VI.  pour  le  difTuader  de  la  fouftradio»  d'obéiffance. 
Cet  auteur  eft  vif  dan«  les  portraits  qu'il  fait  des  de- 
fôrdres  6S  de  la  cc^rruption  des  mœurs  des  ecclefîafti- 
ques  &  des  geas  du  monde  de  (on  tems  :  nous  en  avons 
rapporté  quelques  traits  dans  le  volume  précèdent. 
.  Gratius  fait  mention  dans  fon  Fafàculus  des  deux  traitez 
de  cet  auteur  fur  la  matière  da  concile  général^  &  dom 
,T>Acheri  ffi-  LucDacher)ra  donné  fon  livre  de  l'étude  théoldgiquc 

éï-'^tT.*^"*^  adrelîc  à  Jean  de  Piémont  bachelier  en  rhéologie,  qui 
l'avoit  confulté  fur  le  defir  qu'il  avoir  de  fe  faire  doc^ 
teur. 
,  CLV.  Qji  rapporte  à  ce  tems- ci  llnvention  de  Tlmprî-' 

Invention"  de  .  il  ,  ,  i.t  i/|.ri 

iimprimaie;     mené.     De  tous  les  arts  c  elt  celui  dont  i'egiile  &  la 

tur^'T'H^i'  république  des  lettres  a  retiré  &  retire  encore  plus  de 

LMCMiUe .    fecouts.  L'églifepar  fon  moyen  eft  plus  en  état  de  ré- 

^riiiurit.  '^'  pandre  &  de  multiplier  fes  inflrudions» ,  en  mettant 

entre  les  mains  des  peuples  les  ouvrages  qui  écablif-. 

fent  ùl  foi  &  fa>doârine.  Chacun  peut  aujourd'hui  pat 

ce  fecours  étudier  fa  religion  -,  ôz  le  miniftre  trouve 

plus  d'accès  dans  les  elprrtsL,  pour  iniinuer  des  vcri-; 

.tcz:  que  les  yeux  ont  dé|a  faic  conaoître«  Quand  il  n']^ 
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avoït  <]^uc  des  manufcricsj  comme  ils  çtoient  fort  chers  An.  1444; 
&  fort  rares ,  il  n'y  avoic  que  les  gens  de  lettres  & 
d'un  certain  ordre  qui  étudiafli^nt.  il  falloit  prefque 
hécefTairement  être  riche  pour  pouvoir  devenir  fça- 
vant  ;  peu  de  gens  puifoient  dans  Tes  fources ,  îparcc 
que  très-peu  en  avoicnc  la  commodité.  Aujourd'hui 
ces  fecours  ne  font  refu£:z  à  perfonne  ,  ôcl'on  n'eil 
'ignorant- que  parce' qu'on  veut  bien  l'être.  L'art  de 
rimérimerie  doit  donc  nous  être  bien  précieux ,  fie 
quelque  abus  que  l'on  en  faffe  ^  on  ne  peut  pas  trop 
remercier  le  Ciet  qui  l'a  donné  aux  hommes.  L'épo-  cl*vl 
que  en  elt  aflcz  incertame  ,  s  il  lalloit  adopter  tous  timens  fut  Com 
les  differens  fcncimens  de  ceux  qui  ont  écrit  iur  ce  fu-  °"i^^' 
jet,  i  on  n  auroit  pas  moins  de  peine  a  déterminer  le 
pays  3  le  lieu  5c  les  perfonnes  qui  ont  fait  une  décou- 
verte ù  heureufe  &c  Ci  utile.  Les  uns  prétendent  que 
l'idée  nous  en  fut  apportée  de  la  Chine ,  où  l'Impri- 
merie étoit  en  ufage  depuis  un  tems  immémorial  y 
d'autres  veulent  que  ce'foit  du  Nfexique  ,  lorfque  Fer- 
dinand Cortez  en  fk  la  conquête ,,  fie  nous  dépouil- 
lent ainfî  du  mérite  de  l'invention.  Il  paroîc  cepen- 
dant plus  vraifemblable  que  l'honneur  en  eft  dû  aux 
"Allemands ,  à  qui  l'on  eft  redevable  de  tant  d'autres 
découvertes  dans  les  arts.  Ils  font  les  premiers  qui  ont 
imaginé  de  fondre  des  cara<île.res  'qui  pufTent  fe  com^ 
biner  en  une  infinité  de  manières ,  ôc  rdl-mer  les  inots 
néceffaires  pour  la  conformation  d'un  ouvrage.  Les 
HoUandois  qui  ont  voulu  difputer  aux  Allemands 
Thontiôur  de  la  découverte  de  l'Imprimerie ,  ne  heur 
ont  pu  oppofer  que  quelques  livres  fans  date,  fie  par 
conuquent  fort  incertains ,  faits  à  la  manière  de  ceuie 
àe  la  Chine ,  où  tout  le  difcours  d'une  même  page 
ctoic  g^ayé  (m  une  planche  de  bois  ,  de  façon  quoi 

y  a  iii* 
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AN.1440.  falloit  autant  de  planches  différentes,  qu  il  y  avoit  âc 
pages  dans  le  livre.  C'eOi  ainû  que  {ont  imprimez 
quelques-  uns  de  ces  livres ^  que  l'on  prétend  avoir 
été  imprimez  à  Harlem  par  Laurent  janiïbn  ^  plus 
connu  ious  le  nom  deJeanCofter.  Mais  cotte  inven- 
tion étoit  auiH  imparfaite  quelle  ctoit  d'une exécu- 
Trithem.chrtn,-  iIq^  difficile^  Trithemc  qui  étoit  Allemand  Se  con- 
M.  1440  *'ii*'  temporam ,  &  dont  le  témoignage  elc' par  conlequent 
^'%hn)iiur,{.  d'uu  plus  grand  poids  «  rapporte  que  ce  fut  àMaïence 
*•  que  Jean  Guttemberg ,  gentilhomme  de  cette  ville  , 

imagina  le  premier  ce  grand  deiTein  p  &  qu'après  a- 
voir  dépenfe  tout  fon  bien  fans  pouvoir  y  réuffir, 
il  s'affocla  avec  Jean  Fufl:  ou  Fauft  ,  l}ourgeois  de  Ja 
même  ville  ,  qui  fe  joignit  lui-même  bientôt  après  ï 
Pierre  Schoeffer  de  Gernsheim  »  c^ui  devint  dans  ia 
fuite  fon  gendre  i  fie  qui  par  (on  extrême  induflrie  con- 
tribua beaucoup  à  la  perfedion  de  l'art  de  l'Impri- 
c L VI.       merie.  Ce  qui  eft  de  certain  <;*efl;  que  le  Plalmomm CaJix 

Queisfontles  ^.       n    I  .        1.       ^  i,  . {T 

prenjiets  livres  de  .1457.  qui  eit  Ic  gremicr  irvrre  que  lonconnoiUe^ 
imprimez.  &qui  portc  uue  date  certaine..  Le  RamnaU  dminonm 
Opciorum  GuiMmi  Durandt  in-folio  de  1459.  le  Voca- 
rS/^w/ïi  hulaire  latin  intitulé  ,  Catholicon  Jomnts  Bladi  de  Jmuà 
^'ËfmjuiHiu-  '^^  '4^o-  in-folio  :  la  Bible  en  latin  de  14^1,  en  deux. 
xieon.tom.t.   volumcs  tn-folto  :  les  Offices  de  Ciceron  en  146s.  & 

edit.  BaJ.  1677.  -  i/i«»  i  a  i.  i. 

cheviiur..  p.  une  leconde  édition  du^  même  livre  en  1466.  1  un  de 
t^.&i7'  l^autrc  in^umo ,  qui  font  les  plus  anciennes  éditions 
dont  on  aie  connoiiTance  ^  onx  été  imprimée;  à 
Maïence  ,  fie  portent  toutes  le  nom  fie  le^  armes  de 
Jean  Fufl:  fie  Pierre  Schoeffer ,  qui  dans  prefque  tous 
ces  ouvrages ,  n'ont  pas  oublié  de  faire  parade  d«e  leur 
fecret  «  en  faisane  remarquer  que  ce  qu'us  <ioBJK>ient, 
Ji'étoii;  point  écrit  a  la  main  »  mais  exécuté  d'une  fa- 
çon nouvelle  fie  tout-à-fait  ingeaieufe>  Ces  premières 
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ecHcioas  imitent  parfaicemenc  la  beauté  dci  anciens  Âi9.i44Q^ 
manufcrits ,  jjufqu'à  la  forme  des  caraderes  qui  font 
auffî  nets  &  au ili  agréables  à  la  vue ,.  que  faciles  à  lire. 
Les  rubriques  ,c'eâ:-à- dire ,  les  titres  écrits  en  rouge 
y  ^nt  fçrupuleufemcnt  obfe»vez.  Le  plus  fouvent  on 
les  trouve  imprimez  âir  du>  velin ,  les  lettres  initiales 
peintes  &  dorées  y  U  entichies  de  quantité  d'ornemens 
gothiques.  Cependant  comme  il  n'étoitpas  podible 
qu'ils  puiTent  exécuter  eux-mêmes  toutes  les  impref- 
Uons  qu'ils  donnoient  au  public  i  qu'ils  avoiçat  befoia 
de  différentes  perfonncs  pour  leur  aider  dans  leur  tra- 
vail ',  de  que  d'ailleurs  leur  fecret  étoit  trop  impor-; 
tant  6c  trop  néceflaire  pour  pouvoir  être  caché  long-: 
tems  V  à  peine  fut-il  divulgué,  que  l'on  vit  toutes  les 
nations  de  l'Lurope  s'emprefïer  a  l'envi  d'établir  chez^ 
elles  un  art  dont  on  pouvoir  tirer  de  fi  grands  avan- 
tages ,  âc  que  l'on  vit  les  ouvriers  Allemands  fè  répan- 
dre  de  toutes  pàrts^  Les  uns^  s'allèrent  établir  à  Ve- 
nife,  a  Rome  &. dans  d'autres  lieux  d'Italie,  comme  " 
dans  le  pays  ûà  les  belles  lettres  étoient  le  plus  culti- 
civées.  D'autres  vinrent  en  France ,.  où  des  doreurs 
de  Sorbonne  leur  fournirent  les  moyens  de  s'établir  v 
d'autres  paiTerent  même  en  Angleterre  y  &c  il  n'y  eut 
prefque  aucune  ville  conAderable  en  Allemagne^  qui 
ne  fût  pourvue  d'une  Impimerie  i  deforte  qu'en  fort 
peu  de  tems  l'on  vit  paroitre  une  infinité  d'excellens 
livres  fur  toutes  fortes  de  matières,  fur- tout  les  an- 
ciens Auteurs  claffîques ,  dont  les  éditions  contribuè- 
rent beaucoup  à  rétablir  la  bonne  latinité,  &  ache- 
vèrent de  détruire  la  barbarie  des  (iécles  précédens. 

On  plifce  en  cette  année  le  décès  de  fainte  Fran-    Mo^dJJ^te 
coife  noble  dame  de  Rome ,  qui  fe  rendit  célèbre  par  ^""Ç»/*»  ^ 
ia  piete  >  Se  qui  mourut  en  odeur  de  laintete  j  agee  de  de*smnu,9.i$ 


1  '   J 1 1  HiSTOIRl     Ec  OX-ESlASTIC^t; 

1An.I440«  cinquanté-Hx  ans,  dans  le  monaftere  de^ Bénédiâiines 
'  dé  la  congrégation  du  Mont-Olivet,  qu'elle  avoit  fait 
bàcir ,  &  fondé  du  vivant  de  fon  mari,  A  peine  fut- 
elle  morte,  qu'on  parla  ^e  fa-canonlfationvi  on  en  re- 
nouvella  la  demande  fous  Nicolas  V.  fucceifeur  d'Bti- 
genc  i  cependant  elle  ne  fe  fit  que  le  vingt-neuvicrac 
de  Mai  i<;o8.  fous  Paul  V.  qui  par  une  bulle  en  £za  la 
fête  au  neuvième  de  Mars. 
CL IX.  Vers  la  fin  de  cette  année  le  cardinal  deChatillo<a 

d.^c\ltiSf  Milanois,  évêque  dePlaifance,  &  abbé  de  S.  Am- 
f"tice'°lbro*  broife  de  Milan,  voulant  introduire  dans  cette  ville 
ficn  à  MUan.  l'office  Romain ,  au  lieu  de  l*  Ambrofien  qu'on  y  cclé- 
broit ,  chaCa  d'abord  les  religieux  de  Citeaux  qui  é- 
toient  dans  fon  abbaye ,  &c  mit  des  Chartreux  en  leur 
place.  Les  Milanois  ofFenfez  de  cette  conduite,  en  fi- 
rent leurs  plaintes  au  duc ,  qui  ordonna  aux  Chartreax 
de  fortlr  fur  le  champ ,  linon  qu'il  alloit  faire  mettre 
lefeuau  monaftere^  il  fallut  obéir. Le rardinal n'ayant 
pas  réuili ,  eut  recours  à  une  autre  voie,  il  obtint  du 
prévôt  de  Sainte -Thecle  le  livre  de  l'office  Ambro- 
{îen  qu'il  avoit  en  dépôt  y  &  le  jour  de -Noël  il  fit 
chanter  Umeffe  au  grand  autel  félon  lejit  Komain» 
cette  action  caufa  une  û  grande  émotion  parmi  ie 
peuple  ,  que  tous  furent  à  la  maifbn  du  cardinal  avec 
des  flambeaux,  menaçant  de  le  brûler  vif  dans  fon  pa- 
lais ,  s'il  ne  rendoit  le  livre.  Le  cardinal  eifrayé  le 
jetta  par  la  fenêtre  j  &  le  lendemain  il  partit  de  Mi- 
lan avec  une  ferme  rcfolution  de  n'y  plus  rétourner  : 
il  mourut  trois  ans  après ,  âgé  de  quatre  -  vingt-dix 
ans.  Ce  fait  prouve  le  grand  refpcâ;  que  les  Milanois 
ont  pour  leurs  anciennes  cérémonies  &  pouiffaint  Ani- 
broife  qui  les  leur  a  données. 
Concile deFri-  Oo  p.lace  cncote  dans  Ic  môme  xcms  un  concile  à 
.  *^  .      Frizingue 
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Frizingue  en  Allemagne,  aflemblc  par  Nicodeme  de  AN.1446. 
ScaU ,  qui  étoit  évêque  de  cette  ville,  ôc  de  la  maifon  zmgue  m  Ai- 
des fcigneurs  de  Vcronne.  Les  hiftoriens  rapportent  '"°'sne- 
que,  du  confèncement  du  pape  Martin  V.  il  cnaiTa  de 
ce  fiege,  Jean  bâtard  du  duc  de  Bavière.  Ce  concile  fit  coHea.  cône, 
vinet-fix  re?lemens.  Le  premier  défend  d'admettre  au-  ^***'  >  *'"!• 
cun  clerc  inconmi  6c  étranger  pour  1  adminiltration 
des  facremens  ,  Se  la  conduite  des  âmes ,  fans  l'appro- 
bation de  i'évêque  de  Frizingue ,  ou  de  Con  grand  vi- 
caire. Le  fécond  règle  les  devoirs  des  juges  ecclenafli- 
ques.  Le  troificme  défend  de  traduire  tes  clercs  de-^ 
vant  les  juges  feculiers ,  &  aux  juges  feculiers  de  con- 
noître  descaufes  ecclefîaftiques  fous  peine  d'excommu- 
nication. Le  quatrième  enjoint  aux  mêmes  clercs  de 
mener  une  vie  réglée  6c  édifiante,  de  ne  point  aller  au 
cabaret,(î  ce  n'eft  en  voyagcid'ctre  vêtus  modeftement» 
de  ne  point  tenir  taverne  chez  eux ,  6c  de  ne  poinc 
s'enyvrer  ,  fous  peine  d'être  privez  des  fruits  de  leurs 
bénéfices.  Le  cinquième  renouvelle  le  décret  du  cour 
cile  de  Bafle  touchant  les  clercs  concubinaires.  Le  fi- 
xiériie  oblige  les  clercs  à  la  réfidence.  Le  feptiéme  con« 
damne  la  pluralité  des  bénéfices  incompatibles,  à  moins 
-qu'on  n'en  ait  obtenu  difpcnfe.  Le  huitième  veut  que 
icjbenéficefoit  vacant  avant  qu'un  autre  y  (bit  nommé» 
8c  en  prenne  poffeffion.  Le  neuvième  défend  l'aliéna- 
tion des  biens  ecclefîaftiques.  Le  dixième  défend  la 
{epulture  ecclefiailique  à  ceux  qui  auront  été  exécutez 
par  ordre  de  la  juftice ,  qui  auront  été  tuez  dans  les  , 

tournois  6cl.es  fpeétacles,  qui  feront  moctsfubitcment, 
qui  ne  fe  feront  point  confe0ez  dans  l'année ,  6c  qui 
n'auront  point  communié,  fi  ce  n'eft  duconfèntement 
de  leur  curé.  Il  veut  que  pour  les  inhumer ,  on  en  ob- 
tienne permiflipn  de  I'évêque,  ou  du  grand  vicaire,  6c 
Xme  KXU.  Xx» 


34^         Histoire     Ecclesiastiq^ùe. 


An.  144a.  qu'on  n'exige  aucun  (àlaire  pour  cette  perroiflion.  L'on»* 
ziéme  condanuie  ceux  qui  retiennent  les  dîmes ,  &  re- 
fufent  de  les  payer»  Le  douzième  concerne  les  régu- 
liers, fie  leur  ordonne  de  maintenir  la  rigueur  delà  diC- 
cipline  monadique.  Il  pourvoit  à  la  conduite  des  fem>. 
mes  &c  iilies  dévotes  qui  ont  fait  profeffîon  du  tiers-or^ 
<lre  V  6c  veut  qu'on  exécute  la  conftitution  de  Boniface 
yiIL,  touchant  la  clôture  dts  moniales  ou  religieufes. 

Les  autres  reglemens  regardent  à  peu  près  les  mê- 
mes matières.  Dans  le  treizième  on  règle  le  droit  de 
patronage  ,  &c  les  avocats  des  cglifes.  Dans  le  quator- 
ziémeon  défend  de  rendre  les  églifes  tributaires  envers 
les  laïques ,  fie  dïmpofer  fur  elles  aucune  taxe.  Dans  le 
quinzième  on  enjoint  aux  curez  de  bénir  le  £:l,  &  de 
faire  l'eau  -  bénite  tous  les  dimanches.  Dans  le  feizié- 
me  on  parle  de  la  célébration  de  la  meife  y.  on  défend  de 
la  dire  fans  lumière  >  6c  d'élever  l'hodie  avant  la  con- 
fécraeion,  pour  éviter  l'idolâtrie  du  peuple  qui  ado- 
reroit  une  hoftie  non  confacrée  t  on  renouvelle  le  fta- 
tut  du  concile  de  Saltzbourg,  qui  défend  de  dire  ou 
d'cnfcigner  qu'un  prêtre  en  péché  mortel  ne  eonfacre 
pas ,  &c  n'abiout  pas  :  On  établit  les  indulgences  accor- 
dées par  Eugène  IV.  touchant  la  fête  du  faint  Sacre- 
ment. Dans  le  dix-feptiéme  on  prcfcrit  la  forme  du 
batême  &  les  ondions.  Dans  le  dix-huitiéme ,  fuivant 
la  condicution  du  concile  de  Lacran  ,  on  enjoint  de 
garder  folgneufemeut  l'Euchariftie  ,  le  faint  chrême  & 
l'huile  des^  infirmes ,  &  de  renouveller  les  hofties  con- 
facrccs  au  moins  une  fois  chaque  mois ,  de  tenir  dans 
une  grande  propreté  les  nappes  des  autels  ,  les  plies 
fie  les  corporaux,  fie  tous  les  habits  qui  fervent  aux  prê- 
tres dans  le  facrifice.  Dans  le  dix-neuviéme  on  fait  des 
Qidonnaccs  contre  ceux  qui  ont  contracté  des  mariages 
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clandeftins  y  &  on  défend  à  toutes  fortes  de  perfbnncs  An.  1440. 
•d'aflifter  à  ces  forces^  de  mariages.  Dans  le  vingtième  on 
règle  ce  qui  regarde  la  Hmonie^  avec  dcfeniès  d'éxir 
ger  ou  de  promettre  quelque  chofe  pour  un  bien  fpiri» 
cuel  y  en  rténouveliaràt  le  décret  du  concile  de  Conftan- 
ce,  touchant  ce  defordre.  Dans  le  vingt-unième  ou 
défend  aux  Jurfs  de  prêter  àr  ufure ,  &  d'avoir  des  do- 
meftiques  qui  (oient  Chrétiens  :  On  veut  que  le  jour 
de  la  Pentecôte  ils  tiennent  leurs  fenêtres  ôc  leurs  par-  ■ 

tes  fermées}  que  dans  la  femaine-fainte  ils  ne  paroiflenc    ■ 
point  en  public, fie  qu'ils  ne  profèrent  aucune  mauvaire 
parole  contre  la  Keligion,la  fainte  Vierge  &  les  Saints» 
quand  on  porte  le  faint  Sacrement  aux  malades;  qu'on 
ne  paroifle  point  aux  bains  avec  eux,  &,  qu'on  ne  pren- 
ne point  de  leurs  remèdes..  Dabsl^i  vingt- deuxième  on 
<:ondamne  l'ufure  Se  les  usuriers.  D^ns-  le  vingt<troi- 
flème  on  pourvoit  à  la  fureté  des  ecclefîailiques.  Dans 
le  vingt- quatrième  on  défend  aux  confeffeurs  d'abfbu>r  ■ 
dre  des  cas  rcfecvez  au  faint  fîége  ou  à  l'èvêqu^  ;  oa 
prefcric  la  forme  del'abfolution ,  on  parle  de,  la  courî 
feffion  ;  &  l'on  défend  les  abus  des  quêtes.  Dans  le 
vingt- cinquième ,  on  défend  d'excommunier,  aucun 
clerc  ou  laïque,  fans  une  monition  canonique,  &  l'ob- 
ferVation  des  formalitez  neceifaires ,  en  rappellant  le 
décret  du  concile  de  Bafle ,  Jd  vitandu  jcandàla.  Enfin 
dans  le  vingt^fixième ,  on  ordonne  la  publication  de 
CCS  ftatuts ,  qui  furent  ainfî  réglez  le  vendredi  deuxiè- 
me du  mois  de  Septembre  de  l'année  1440.  M.  Dupin 
n'a  rien  dit  de  ce  concile  dans  l'hiftoire  du  quinzième 
^ecle. 

L'union  des  Jacobitcs  avec  l'èglife  Romaine,  fe  fit  r" 

siVL  commencement  de  1441.  Le  pape  Eugène  avoic  ^^.1441, 
déjà  reçu  par  André  abbé  de  faine  Antoine ,  les  lettres     Déput»  des 

Xx  ij     » 


34^  HiSTOIRl      ECCLBSIA^TIQJJE. 

/An.  144.1.  die  Jean  leur  patriarche ,  datées  du  douzième  de  Seipr^ 

jacobitesàFio-  tembre  de  l'année  précédente ,  qui  répondit  à  celle  de 
ce  pape  qui  l'avoit  invité  au  concile  de  Florence.  Le 
patriarche  s'excufe  de  ce  qu'il  n'y  peut  venir ,  fur  fa 
pauvreté  &  fur  Tes  inHrmitez}  &  dit  qu'en  fa  place  il 
envoyé  un  de  Tes  vénérables  frères  de  bonnes  mœurs 
&  bien  inftruit.  Ce  député  fut  reçu  dans  une  congré- 
gation, où  préiîdoit  lepape  Eugène,  6c  il  y  propofa 
ccHtii.  rur.  Je  fyjet  Je  {v^  députation  en  lanzue  fyriaque  :  on  mit 

txtom.uiu  Ion  dilcours  en  italien,  &  enluite  en  latin  i  on  te 
trouve  dans  les  a6ies  du  concile.  Le  patriarche  donne 
dans  fa  lettre  de  grands  éloges  au  pape  qu'il  appelle  la 
perfeélion  du  facerdoce  ,1e  pafteurapoftolique  de  tou- 
tes les  églifes ,  le  prince  des  prêtres ,  qui  moiitre  aux 
autres  le  chemin  du  falut ,  6c  le  médecin'  àci  âmes 
languiûTantes.  André  porteur  de  la  lettre  a)outa,qu il 
eft  le  chef  ôc  le  doâ;eur  univerfel  de  tonte  l'églifc  i 
que  fa  dod:rine  ell  celle  que  les  apôtres  faint  Pierre  6c 
faint  Paul  ont  donnée  des  le  commencement  -,  6c  que 
toutes  les  églifes  qui  fe  font  féparées  de  l'cglife  Ro> 
maine ,  maîtrefle  des  autres ,  ont  été  livrées  en  op- 
probre aux  nations.  Le  pape  réjoui  du  retour  des  Ja- 
cobites  en  félicita  leur  député  ;  ix,  pour  cimenter  leur 
union  il  en  Et  un  décret.  Mais  pour  le  bien  entendre 
il  faut  auparavant  expofer  quels  étoient  ces  Jacobites 
6c  leurs  erreurs, 
SigiJI'dcs       ^'*  °"^  "ré  leur  nom  d'un  certain  Jacques  Zanzalc 

lacobites ,  &  ou  Bardai.  Il  étcât  Syrien  de  nation ,  difciple  d'Euty- 

kurs  erreurs,  .  ,  ,     -  <i  \  r  t  1*^11- 

cne  6c  de  Diolcore,  dont  il  foutint  6c  étendit  tellement 
l'héréfie  dans  l'Afie  6c  dans  l'Afrique  au  commence- 
ment du  {îxiéme  (iccle,  qu'enfin  toutes  les  autres  fe- 
dcs  différentes  dans  Icrquellcs  les  Eutychéens  étoienc 
divifez,  fe  réunirent  au  feptiéme  fiécle  en  celle  des 
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Jàcobites,  qui  ctoit  la  plus  nombreufe  &  la  plus  ctcn-  AN.i44.r, 
due.  Ils  ont  été  auffi  appeliez  Monophyfites ,  parce 
qu'ils  croy  ent  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  enjefus-  Chrift, 
&  alTurent  que  le  Verbe  a  pris  un  corps  parfait  au- 
quel il  s'eil  uni  fans  altération ,  fans  mélange  &  fans, 
divillon  en  une  feule  nature  ,,une  feule  perfonne  &  un 
feul  fuppôt.   ils  n'ont  point  d'autre  erreur  particu- 
lière fur  les  autres  points  de  la  religion.  Leuf  églife  eft  tm. 
fort  étendue  ;  la  principale  partie  cft  celle  des  Copines  !Î,:|SJ;^"^f' 
ou  Egyptiens.  Il  yenapludeuis  enSyrie,.en  Ethiopie 
ou  Abyfïinie  &  en  Arménie.  Leur  patriarche  particii- . 
lier  efl:  à  Caremit  ville  de  la  Méfopotamie ,  &  prend  [ 
k. titre  de  patriarche  d'Antiochc,  quoiqu'il  y  en  ait  ; 
un  fchifmatique  Grec^quile  foit ,  fie  qui  a  (on  (iége  z, 
Damas.  Depuis  le  fçhifme  lesjacpbitesont  tellement:, 
prévalu  par  deffusles  Gifecs,  qu'ils  fe  font  rendus  pre(^  . 
que  tous  feuls  les  maîtres  du  (lége  patriarchal  d'Ale- 
xandrie ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  autre  pour  les  Grecs  ^ 
oui  a  aufftfous  foi  celui  d'Et^iiopie',  où  les  Chrétiens 
tont  prcfquetous'Eutychéeasou  Jadobites.  Aiofijéurs 
erreurs  né  font  prefquc  pas  différentes  de  celles  des> 
Grecs, 

Ce  -décret .  fi|t  rendu  Icf  cinquième  de  Féyïrer  de  ;    clxiii. 
l'année  1441.'  dans  la  quatrième  feiliôn  du  concHe  de  feffion*ducon- 
Florcnce,  depuis  l.e  dép|rt'd«s.  Grecs,  &.  l'ohiiéme  SjiV^'rSé! 
année  du  pontificat  d'Eugène.  Il  eft  {îgnc  du  pape.&.  p«".«i« Grecs.. 
de  douze  cardinaux.  Û  commence  par  ces  mots. dÛfaïe».   ' 
cbap..5.  "  Chantez  deshympc^.ati  Sçigneur^  .parce .. 
,,  qu'il  a  fait,  des  chofes  magnifiques  :;  Annoiaïrfiz  fa  . 
,^  grandeur  dan^  toute  la  terre  :  Maifon  de  Si^n,  tréf- 
„  faillez  de.  joie ,  ô£  beniflez  Dieu  -,  parce  que  le  Saine 
„  ck'Ifraël  eft  au  milieu  de  vous ,  &c,>.  Ensuite  le  pape  ,  Decm  pour 
«xpofe  la  foi  de  l'égUfc  Romaine,  l'\\mtc  dT^tin  Dieu ,  fobSL^"^' 

Xxii; 
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An.  1 4;^ f ,  îa  ttkïité  dei  Perfonnes  ^  qui  ne  font  qu'un  feul  Dîeti  , 
L»bbe ,  cône.  p^FCé'  qu'ellôs  n  ont  du  iKie  même  eiTeuce.  Il  condamno 
j^o-t^  Sabein^is ,  qtii  coïiconooic  les  Perionnes ,  en  dccrmmnc 

leuv  diftinâion  y  les  Ariens ,  les  £unomiens  &  l«s  Mat- 
<;odon^ens,>  qui  difoie^t  q^ie  le  feul  Père  étoitveritable- 
mentDfeu^,  de  qui  metcoiende  Fils  &c  le  Sarnt-Ërpfîc 
sta  rang  dëi»  créatures ,  Se  tous  les  autres  qui  ccablHTenc 
quelque  inégalité  dans  lia^  Trinité.  Il  établit  le  nom> 
bfe  des  livres  dj&  i'aincïônr  $c  du  nouveau  teftament  , 
paTmi  leikjuekonttôove  ceux  que  ks  Juifs  ne  rccon- 
noiâfent  point,  tes-  aâ:es  des  apôtrôis  y  iont  placez  après^ 
les  épitrcs  canoniques.  Il  anathematife  les  erreurs  des 
Manichéens^  qui^ aâmettoient  àcuic principes  ^il  encre 
d&m  le  détail  des  myfter^s  (^' Jefus-Chrift  incarne ,  fa 
naiifaruïe ,  iâ  pa^n  >  fa  fépulture,  fa  ré(urr^ion,fon 
afcenHon.  Il  renouvelle  la  condatnnation  de  Corinthe, 
,  d'Ëbion ,  de  Marcion,  de  Paul  SamoÊitie ,.  dci  Photin, 
&i  autres  hérétiques,  ValcfAtin>  Apollinaire  >  Théodore 
.  .^<'^de  Mopfucîfte;  N'cftdriusij.Eutyche,  &  Macatrci  d'An- 
tioche.  Il  parle  dé-la  médiacion  die  Jefus*Chrift  ,  dont 
les  facriificès  de  cérémonies  de  la  loi  ancienne  figuroienc 
la  venue,  de  la  necedité  du  batéme  ^  du  falut  qu'on 
crouvie  dans  la  feule  églife  Catholi(|ae;,  5c  des  conciles 
genéïafox  de  Nicée ,  de  Gorifta«nnople ,  d'Ephcfe  Se  de 
Calcédoine,  &  dafecond'^deÇonft»nti^oplbydu  troi- 
Ciémcy  &  de  tous  les  autres  léghimcmenc  aifemblez  par 
*  J'autorité  du  (ouvérain  pontife,  A  la  fin  de  ce  décret  on 
ajoute  ceux  qui  ont  été  Éaits  à  Florence 'ppût  l'union 
des  Grecs,  Sç  pour  celle  des  Arméniens, 
cLxv.  Tous  ces  articles  étant  ainfi  cj^pofcz-,  André  aa 

^cs^jacoK«    ï^oni  de  fon  patriarche  &  de  tous  Içs  Jacobites ,.  reçut 
«c«ptp  Je  a«.,  ^  acecepta  ce  décret  avec  toutes  Ces  définitions  ,  ro 

^kipçns,  ftatuf  s,  ôi:.  toute  la  doctrine  qui  y  eft  ppa" 
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féfnoe  ,  fc  foumectant  &  touc  ce  qi|e  l'cgilire  Catholique  An.  1 441, 
&  le  faine  (lége  croient ,  jSc  condamnant  tout  ce  qu'elle     lm».  nnt. 
condamne.    Ce  décret  fut  lu  d'abord  en  latin ,  cnfuitc  S^*,""'  ^' 
«n  arabe ,  U  Andri  en  fk  publiquement  la  leâure  j  il 
écrivit  au  bas  fa  foafcripcion  3c  fon  acceptation  >  par 
laquelle  il  reconnoit  .que  tout  ce  qui  eil  contenu  dans 
ce  décret  eft  conforme  à  la  vérité  fainte  ôc  catholique^ 
gx.  promet  tant  en  (on  nom^qu'en  celui  du  patriarche  Çc 
de  tous  les  Jacobites ,  d'y  obéir  comme  de  vrais  en»- 
fans  d'obéiiTance ,.  &  de  le  faire  es^iii^f  ment  obferver. 

Eugène  écrivit  auflî  m  defpote  Conftan^ift  Paleor      Leme^ju 
iogué,  fuccefTeur  de  Jean  Paleplpgue  dans  l'Empire  papcEogme  à 
des  Grecs.  Cette  lettre  eft  datée  du  vingt  -  unicmç  coXw"  p». 
d'Avril  de  cette  année.  Le  pape  l'informe  du  pro^e;  leoiogue. 
de  l'union  des  Grecs ,  le  prie  àc  travailler  à  l'crablir  t^'ilU^'j^t 
dans  fes  états  ,  fie  à  en  poursuivre  l'exécution  >  (\  j«i-  '"3-^ 
mais  Dieu  l'élevé  àl'empire>  lui  promettant  de  fa  part 
tous  les  fecours  qu'il  av oit  promis  i.  l'empereur  Jean 
Paleolôguc ,  pour  la  défenCè  de  la  ville  de  Con{lantii> 
nople.  Il  ajoute  ,  que  le  flégeRoms^in  ne  lui  manquera 
jamais  >  tant  qu'il  aura  pour  lui  une  foumiffion  refpe- 
âueufe»  qu'il  marchera  dans  les  voies  de  la  juftice ,  fie 
qu'il  s'employera  de  tout  fon  pouvcdr  fie  avec  fidélité 
a  maintenir  le  décret  de  l'union ,  qui  n'a  pu  >  dit-il  , 
ctre  exécuté  }ufqu'à  préfenc ,  comme  il  le  devoir  être,     ^lx-v  il 
Le  roi  d^Ethiopie  écrivit  auiïi  au  pape  Eugène,  fie  ^iV""'*"'**' 
chargea  de  les  lettres  un  nomme  Nicodeme ,  qui  ledt-  pape  Eugène.- 
foie  abbé  àts  Ethiopiens.  Ce  député  fut  entendu  dans     T<m.  xnw 
une  congrégation  du  deuxième  de  Septembre.     Son  ""'n^  **" 
maître  diibit  dans  fes  lettres  qu'il  efperoit  venir  en 
personne  en  Italie  pour  s'unir  à  l'églife.^  Mais  il  ne  pa- 
foît  pas  que  cette  négociation  ait  eu  quelque  fuite.  Le 
pape  lui  écrivit  le  qtiatriéme  d'Qdobre  par  Ang^/^U" 
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An.  1441  •  roceaus  capitaine  de  l'idede  Chio. 
tLXvin.  Après  que  Philothce  patriarche  d'Alexandrie  eue 

^"r  j"a?'"  reçu  le  dccrex  de  l'union  des  Grecs ,  il  en  écrivit  au 
xandrieaupape  papc  Eugcne ,  pour  lie  rehcitcr  de  cette  union ,  &  s  ea 
Eug"»*-         réjouir  avec  lui.   Le  commencement  de  fa  lettre  cft 
Tom.  xiii.  remarquable  :  ^  Pcre  trcs-raint ,  dit-il  au  pape ,  père 
'fTîi'?^^"'  9,  trcs-religieux  ,  trcs-heureux ,  très  jufte,  ange  ter- 
„  fedre  Qc  homme célefle ,  revêtu  de  la  grâce  de  Dieu , 
,,  orné  de  la  robe  fdcrée ,  ^rès  -  bon  paCbeùr  du  boa 
„  troupeau  ,  qui  chalTez  par  votre  do6lrine  les  loups 
f,  qui  fe  jettent  fur  ie^  brebis  du  bercail  univerfel  » 
9,  pierte  de  la  foi  ,  &  le  chef  de  toutes  les  églifes 
^y  Chrétiennes,  qui  recevant  de  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
gneur la  facrée  puiffance  ,  êtes  le  pape  de  la  grande 
ville  des  Romains  ^6c  vous  êtes  rendu  le  protecteur 
des  autres  patriarches ,  &c  „.  Enfuite  il  loue  ma- 
gnifiquement l'union  qui  avoit  été  faite,  ajoutant 
qu'il  avoit  écrit  à  l'empereur  Jean  Pàleologue  &  à 
quelques  évêques  à  Conftantinople,pour  foutenir  le 
Jecret  ;  que  ceux  qui  refureroient  de  s'y  foumettre , 
feroient  tenus  pour  hérétiques ,  &  privez  de  la  com- 
munion de  réglife.  Mais  toutes  ces  belles  paroles  n'eur 
rent  point  d'effet. 
cLxix.  C'eft  ainfi  que  les  patriarches   d'Orient  s'atta^ 

AflembUe  de  choient  â  rcconnoîtrc  l'autorité  du  pape  Eugène» 
pendant  qua  paile  on  employoït  tout  pour  la  dé- 
truire. Les  pères  envoyèrent  leurs  députez  à  l'affem- 
blée  que  les  princes  d'Allemagne  dévoient  tenir  4 
Maïence  dans  le  mois  d'Avril ,  le  pape  Eugène  y  en?- 
voya  auili  les  (iens;  ôf  l'empereur  Frédéric  ayant  in- 
vité le  roi  de  Frariçe  à  y  envoyer  (es  ambaffadeurs  , 
ils  s'y  trouvèrent  avec  ceux  de  quelques  autres  prin- 
ces, Jean  de  Ségovie  ,  depuis  cardinal  de  Ciini  CaU 
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llxte,écoic  arrivé  à  Maïence  avec  lés  autres  députez  du  An*  1441 . 
concile  quelque  tcms  auparavant,  pour  y  attendre  les 

i>rinces ,  dans  le  dcflein  d'y  exercer- les  fondions*  de 
égat  à  latere.  Il  entreprit  dans  l'abfence  de  l'archevê- 
que de  Maïence ,  d'entrer  dans  la  ville ,  faifant  por- 
ter la  croix  devant  lui  :  mais  il  y  trquva  de  l'oppofî- 
tion.  Quelques  prélats  joints  aux  chanoines,  vinrent 
le  prier  de  ne  point  entrer  dans  l'cglife  en  qualité  de 
légat  i  que  l'archevêque  de  Maïence  fie  les  autres  prin-     ^„^  ,^t^,vr. 
ces  d'Allemagne  croient  fort  unis,  fie  qu'ils  avoient  ^jP'f-c.M'i' 
relolu  de  ne  rien  louttnr  qui  put  porter  préjudice  a  iv7^xt»m.xm. 
l'un  des  contendans^  qu'ils  reconnoifToient  le  concile  **^*  '■'^*'^ 
de  BalVe  pour  légitime  ,  fie  Eugène  pour  (buverain  . 

pontife  ',  qu'aind  il  n'avoit  qu'à  demeurer  chez  lui  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  l'archevêque  de  Maïence. 

Cet  archevêque  arriva  vers  le  douzième  ou  trei-      clxx. 
ziéme  de  Février  ,  avec  celui  de  Trêves  ;  quelque  de  Maïence  A- 
tcms  après  arrivèrent  les  ambaifadeurs  de  l'empereur  5îf%oJk'dî 
avec  beaucoup  d'autres.  Et  Jean  de  Ségovic  informé.  ^^«^ 
par  le  rapport  de.  quelques  amis  ,  que  les  éleâeurs 
panchoient  beaucoup  pour  le  parti  d'Eugenè ,  fie  prin- 
cipalement l'archevêque  de  Maïence ,  plus  que  tous 
l«s autres,  il  écrivit  a  Bade  qu'on  lui  aflbciât  d'au- 
tres députez ,  6c  qu'on  choisit  ceux  qui  étoient  les 
plus  recommandables.  Enfutte  après  avoir  demandé 
pendant  plusieurs  jours  d'être  entendu  au  nom  du 
concile,  enfin  on  lui  répondit  de  la  part  des  princes , 
qu'ils  avoient  réfolu  de  ne  fe  féparer  jamais. en  aucune' 
manière  de  l'union  qu'ils  avoient  jurée  i  fie  qu'ils  vou- 
loient  garder  leur  ferment ,  quand  même  leur  con-*. 
duite   leroit  douteiife  par  rapport  à  la.  confcience  : 
3u'ils  en'tendroient  le  député  du  concile  CQmmje  un  cle 
(es. orateurs -,  mais  qu'ils  ne  voulûienc  pas'q^'ilpgrîic 
TomeXXU.  '  Y  y  *    • 


comme 


î54       Histoire     Eccléi  iAstiqjji. 


AN.1441.  à  l'audience  en  habit  de  cardinal  avec  la  croix  >  parce 
qu'ils  ne  le  regarderoient  jamais  ni  comme  cardinal  > 
ni  comme  Ugat,  &  qu'ils  en  feroient  autant  à  l'é- 
gard des  cardinaux  du  pape£ugene,  s'ils  avoientété 
créez  depuis  fa  ûifpenfîon. 

Cette  réponfe  parut  fort  dure  à  Jean  de  Scgovie  }  il 
ne  voulut  rien  accorder  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  infor- 
mé le  concile  de  Bafle,  U  Félix  particulièrement» parce 
que  les  princes  demahdoient  qu'en  parlant»  il  ne  trai- 
tât le  pape  Eugène  ni  d'hérétique ,  ni  de  fchifmati' 
que  :  ce  député  n'étoit  venu  que  pour  faire  valoir  la 
bonne  caufe  du  concile ,  Ôc  mettre  au  jour  les  crimes 
cLxxi.     ^^^^  ^^  chargeoit  Eugène.  Pendant  tout  ce  débat  Je 
cardinî^d'A*'"  ^^^^^^^^  d'Atlcs  arriva  à  Maïence  en  qualité  de  légat 
les  à  i^aïence.   à  Utcrc ,  avcc  Jean  de  Frizingue ,  appelle  le  cardinal  de 
Saint  Martin.  Les  princes  envoyèrent  au-devant  de 
lui  Jean  de  Lyfura,  pour  lui  figniâer  qu'ils  l'honoroient 
comme  un  vrai  cardinal ,  s'il  ne  portoit  aucune  mar- 
que  de  fa  légation  >  dt  qu'ils  l'entendroient  avec  boo' 
té  t  de  même  que  les  autres ,  pourvu  qu'il  voulût  laiC- 
(èr  dans  fa  maifbn  la  croix  &  l'habit  de  cardinal  j  com- 
pliment qu'ils  avoient  déjà  fait  faire  à  Jean  de  Ségo- 
^  vie  :  ce  qui  caufa  beaucoup  de  bruit ,  parce  que  Jes  dé- 

On  ne  reut  putcz  dc  Baflc  nevouloicht  pas. céder.  Enfin  les  prin- 
S  rlrowM  en  ^^^  ayant  proteûé  qu'ils  transfereroient  leur  aflemblée 
qualité  4e  lé-  (Jans  uu  autrc  lieu ,  s'ib  n'y  confentoient  >  &  les  naa- 
siftrats  de  Maïence  conjointement  avec  les  habitans ,. 
reur  ayant  £iit  f<^avoir  que  s'ils  ne  fe  rendoient  à  la  vo- 
lonté des  princes  )  ils  aHoient  révoquer  leur  ^uf-con- 
duit,  Cl  dans  huit  ^ours  ils  ne  fortoient  de  leur  ville  ^ 
ceux  de  Biûe,  pour  ne  pas  laifîer  leur  caufe  hnsjà^ 
fetiCt  y  furent  contraints  de  céder,  parce  que  les  prin* 
ces  ne  vouloient  point  changer  d'avis  >&  que  les  ma- 
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gidracs  ne  vouloienc  pis  permettre  qu'on  agît  contre  An.  1 441. 
leur  volonté. 

Ainfi  le  vingt-quatrième  de  Mars  le  cardinal  d' Ar-  clxxiii. 
les  vint  à  rafTcmblcc  fans  croix ,  &  fans  aucune  mar-  ies°épu"eTde« 
que  de  fa  digoicé  i  &  même  fans  fuite,  ayant  laillc  fcs  «•«^"«p'^p*»- 
collègues  &  Ces  domeftiques  en  Ùl  maifon.  Il  dit  beau-  f.is'i.'Sfi 
coup  de  chofes  auifi-bien  qiie  Thomas  de  Corcellis  qui 
l'accompaguolt,  touchant  la  ibuveraine  autorité  des 
conciles>le  jugement  équitable  que  celui  de  Bafle  avoit 
rendu  contre  £ugeoe«  fie  TélecSlion  légitime  &  nécef- 
faire  de  Félix  en  (a  place.  Le  lendemain  on  entendit  les 
députez  d'Eugène  qui  étoient  Jean  deCarvajal  &  Ni- 
colas de  Cuza.  Le  premier  Ht  l'apologie  de  celui  qui 
l'cnvoyoit ,  il  commença  fon  difcours  par  ces  paroles 
de  faint  Paul  :  "  ChalTez  la  fer  vante  te  fon  filsî  car  le  S.^v!'i''ô. 
„  fils  de  la  fervante  ne  fera  point  héritier  avec  le  fils  de 
,>  la  femme  libre,,  ;  fie  dit  beaucoup  de  chofes  excel- 
lentes contre  fes  adversaires.  U  fut  fécondé  par  Nico- 
las de  Cuea ,  qui  ne  parla  pas  avec  moins  de  fblidicé. 
Il  réfuta  tout  ce  que  ceux  de  Çafle  avoientdit,  appuya 
<e  qùeCarvajal  avoit  avancé  ;  il  attefta  même  qu'A- 
menée avoit  acheté  le  ibuverain  pontificat  qu'il  avoit 
.pourfuivi  fous  la  peau  d'une  brebis ,  fie  qu'il  avoit  pro- 
mis aux  Vénitiens,  douze  mille  hommes  de  cavalerie,!! 
quittant  le  parti  d'Eugène^,  ils  s'attachoient  au  tien,  il 
ajouta  que  la  dé pofition  d'Eugène  n'avolc  été  faite  que 
.par  fept  évéques ,  iorfquelesToix  ne  permectoient  pas 
qu'on  dépotât  tin  ûmple  évéque  ,  fans  qu'il  y  en  eût 
douze.  .Les princes,  dit  Patrice,  «contèrent  ces  dé- 
putez avec  beaucoup  de  plaiHr ,  fie  leur  appUudirent 
fort,  parce  qu'ils  avoient  folidement  refuté  les  railôns 
de  ceux.de  Bafle.  .  ,-....'• 

«  Jean  de  SégoYÂb  oe  voulut  pas  pennettf e  que  les  dif: 

Yyij' 
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AN.i44f .  cours  des  députez  d'Eugcnc  fulTent  fans  réplique.  H  ré- 
pondit, fans  ayoir  l'habit  de  cardinal;  &  après  avoir 
dit  beaucoup  de  chofes  en  faveur  des  perés  de  Bade,  & 
avoir  rendu  raifon  de  ce  qu'il  avoit  quitté  cet  habit,  tl 
s'appliqua  à  réfuter  lesraifons  de  fes  adverfaires.  Il  ap- 
porta douze  preuves  pour  montrer  que  les  conciles  gé- 
néraux avoicnt  une  (ouveraine  pui^Tance  a  laquelle  les 
papes  étoient  obligez  de  fe  foumettre  -,  que  le  concile 
de  Bade  étoit  légitime ,  &  qu  il4i'avoit  pu  être  diffous 
par  Eugène,  que  ce  pape  avoit  été  juftement  dépofé  , 
6c  Felixlégitimement  misen  fa  placé,  qu'il  falloir  en 
un  mot  lui  obéir  comme  au  véritable  {buverain  ponti- 
fe. Enfuite.il  appuya  de  plufieurs  raifons  les  veritcz 
approuvées  par  le  concile,  de  conclut,  qu'Eugène  avoit 
été  juftement  déclaré  heretique.Le  lendemainCarvajai 
cLxxiv.     &  Cuza  repliquerentXeux  de  Bafie  demandèrent  à  être 
déSdfî'af-  encore  entendus ,  mais  ils  furent  refufez  j  &  les  prin^ 
^biéc    de    ces  à  l'exception  de  l'éleûeur  de  Trêves  qui  s'en  étoit 
allé  ,  s'alfemblerent  avec  les  ambafl&deurs  de  Frédéric 
f.iS9i,         &  du  roi  de  France  y  iisjirreterent  que  pour  (a  paix  de 
l'églife ,  il  falloir  atfembler  un  concile  général  dans  un 
endroit  différent  de  Bade  &c  de  Florence ,  dans  une 
ville  d'Allemagne  ou  de  France ,  que  l'empereur  invir 
teroit  les  contendans  de  s'y  trouver  >  qu'on  enverroh: 
pour  ce  fujet  desi  ambàlfadeurs  au  mois  de  Novembre 
vers  Eugène  ,.de  la  part  de  l'empereur ,  du  roi  de  Fran- 
ce &  des  princes , .  &  qu'on  feroit  fçayoir  la  même  cho- 
feà  Amedécpar  quelqu'un  de  fe» prélats  j  qu'enfin  il 
faudroit  commencer  au  plus  tard  ce  concile  le  prer 
miér  d'Août  de  l'année  fuivante  1442^, 
L'e^ueac     Cette  déUberatloB  fut  envoyée  à  l'empereur  qui  étoit 
STriêm-  ^  Vienne ,  où  les-  députez  de  Bafle  ôc  ceux  d'Eugeiw 
biée  de  Fianc-:  Yimeac  le  trouver ,  du^cua  défendant  fa.  caufe  avec 
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idez  âc  vivacité.  Frédéric  les  écoota}  mats  fans  accor*.  An.i44i« 
der  ce  qu'ils  demandoient ,  il  remit  TafFaire  à  l'aiTem- 
blée  de  Francfort ,  qui  devoit  fe  tenir*  à  la  fête  de  la 
fâint  Martin ,  dans  le  mois  de  Novembre  i  où  de  Ta? 
vis  des  princes,  il  vouloit  qu'on  décidât  fui  le  parti 
qu'on  devoit  prendre.  Cependant  cette  alTembfée  fut 
différée  jufqu  au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante.  AU 
bert  proche  parent  de  l'empereur  fit  profe£5oa  de  de* 
mçurer  attaché  à  Félix  ,  &c  de  vivre  dans  fon  obciifan» 
cejurqn'à  U  mort  :  ainiî  finit  l'aiTemblée  deMaïence. 
Ceux  de  Bade  n'ayant  plus  la  liberté  de  parler ,  dreffe- 
rent  une  longue  apologie  pour  réfuter  les  raifbns  des 
partifans  du  pape  Bugene ,  &  ne  manquèrent  pas  de  U 
répandre  de  tous  cotez. 

Apres  que  l'affemblce  de  faïence  fut  finie ,  on  tint  oSSio.- 
à  Balle  le  premier  de  Juillet  la  quarante-tioifiéme  fcf-  fiém*  fcffiondw 
iion  du  concile.  Lcuig-  tems  avant  cette  1  emon  les  pères 
avoient  agité  entre-eux  la  queftion  de  la  fcte  delà  y  h  um,  xt'i?/^l 
Station  cle  la  fainte  Vierge,  parce  qu'ils  vouloient  en  **'* 
faire  un  décret.  Il  y  avoit  uàe  buUe  de  Boniface  IX.  f^î'^ÏÏ^ 
qui  établidbit  cette  fcte  j  mais  comme  cette  buUe  ^  '^'^^ 
âvoit  été  rendtie  pendant  le  fchdfme  y  elle  n' avoit  été 
reçue  que  parceax.de  fotv  obéiâahce  :   ce  qui  donna 
fujet  au  concile  de  Bade  d'en  faire  une  autre.  On  idiA 
puta  long-tems  fur  la  manière  dont  on  devoit  la  dref? 
1er.  ^neasSylviusen  propofaune,  &  fonfentiment 
fut  fuivi.  Mais  il  fnrvint  une  autre  difficulté,  fçavoir 
fî  le  décret -feroit  fait  (bus  le  nom  de  l^lix  avec  l'appror 
bation  du  facré  concile  ,  comme  on  avoit  coutume  de 
faire  dans  les  anciens  conciles^  ou  bi  en  fi>  l'on  mettroic» 
fous  le  pape  Félix  prefident ,  comme  on  avoit  ùât  x 
Sienne.   Enfin  l'on  convint  qiw  le  decrep  ne. feroit 
point  au^  nom  dti  pape.  Le  motif  qui  je  portoit  À  agir 

Yy  iij, 
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AN.1441.  ainfî  fut  que  piufieufs  princes  ne  recQonoinant  point 
Félix  pour  pape,  l'autotitc  du  concile  ferott  bleilee>  (t 
B^X.'if'  l'oo  £aifoitde$clccrct$cn  fon  nom.  Cochlcc  rapporte 
que  le  concile  promit,  à  la  nation  d'Allemagne  >  que 
quand  l'empereur  ic  les  princes  fe  déclareroienten fa- 
veur du  concile  qu'ils  vouloienc  qu'on  afTcmbUt,  Félix 
n'y  préfideroit  point  \  U  que  le  concile  procederoit 
en  toutes  choses  de  la  même  manière  qu'avant  fon 
cle^^ioti. 
SSr"^nr  •  ^"  drefTa  donc  le  décret  pour  la  folennité  de  la  Vi- 
iMbifiia&tede  Htation  dc  la  fainte  Vierge,  fans  faire  aucune  mention 
ilùdMcrietgl  du  pape  Félix.  On  ordonne  qu'elle  (èra  célébrée  cha- 
c»«  ecOMitt-  *l**^  année  le  deuxième  du  rnois  de  Juillet  dans  toute 
XI  u  '  Téglife ,  6c  par  tous  les  Fidèles^  accordant  à  ceux  qui 

aduleront  à  matines,  âla proceifion  ,  au  fermon,  à 
la  meûe ,  au  premières  6c  ucondes  vêpres ,  cent  jours 
d'indulgences ,  pour  chacun  de  ces  offices.  Ce  fut  dans 
cecce  (èffion  qu'Alphonfe  roi  d'Arragon  fit  demander 
i^ux  pères d'impofer  une djxme  univerfelle furie  cler- 
gé ,  pour  défendre  l'ifle  de  Rhodes  qui  étoit  ravagée 
par  les  Turcs  ,  promettant  qu'il  travailleroit  à  la  faire 
payer  dans  Ces  états.  Mais  ies  pères  n'ayant  pas  jugé  i 
propos  de  lui  accorder  fa  demande,  à  caufe  de  la  divi- 
sion de  l'églife,  il  intifta  pour  la  faire  impofèr  du  moins 
dans  la  Savoie ,  ce  qui  fut  encore  refufé. 
cLxxvm.         Il  y  avoir  quelque  tems  que  Philippe  duc  de  Milaa 
MiUa'vMm^-  *^oit  chatgé  fes  ambaffadeurs  de  traiter  avec  le  con- 
ter avec  Félix  ^ilc  oour  fc  mettre  fous  l'obeilTance  deFdix;  6c  cclui- 

pour  le  recoa-       ,       r  ^  /«•  .  i         i  j 

noitte.  Cl  averti  par  les  amis  ,  prelToit  vivement  le  duc  de 

jta.  rstridi,  conclure  ce  traité  avant  la  diète  de  Francfort.    Mais 

7,T,*;."'"^'  parce  qu'il  y  avoir  du  danger  pour  Philippe  ,  s'il  étoit 

le  premier  de  toute  l'Italie  à  (e  déclarer  en.  faveur  du 

nouveau  pape  \  ï\  demandoit  treize  nulle  écus  d'or 
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tous  Ic$  mois>  pour  l'entretien  de  quatre  mille  hommes  AN.i44r« 
de  cavalerie ,  te  qu'on  lui  avançât  l'argent  des  pre- 
miers mois ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  défendre  Tes 
états  ,  fie  de  recouvrer  .les  provinces  de  Téglife  Ro^ 
maine  v  promettant  de  (on  côté  de  rendre  Félix  maî- 
tre de  la  ville  de  Boulogne.  Le  fecretaire  de  Nicolas 
Pifcinin  qui  commandoit  les  troupes  du  duc ,  deman-  . 
doit  aufl]  à  Félix  qu'on  remboursât,  (on  maître  des  dé* 
penfes  qu'on  feroit  à  l'attaque  de  cette  même  ville  ,. 
s'il  fouhaîtoic  s'en  emparer  y  &c  la  fomme  n'étoit  pas 
petite.  On  fit  diâerens  projets  de  traitez.  Il  y  eut  plu- 
lîeurs  députez  ,  &  beaucoup  de  lettres  écrites  dépare 
&  d*autre.  Les  cardinaux  de  Félix  te  iès  amis  l'exnor- 
toient  fort  à  accepter  les  conditions  qu'on  lui  propo-^ 
ibit ,  parce  qu'attirant  le  duc  de  Milan  dans  (bn  parti, 
ilauroit  bientôt  Alphonferoi  d'Arragon»^  une  gran- 
de partie  de  l'Italie  ,  que  les  Allemands  tc  d'autres  ne 
manquerrâent  pas  de  iiiivre.  Félix  pouffé  par  toutes- 
ces  raifons»  promit  vers  la  fin  <iu  mois  d'Août  >  aui 
duc  de  Milan  de  lui  compter  cinquante  mille  écu» 
d'or  y  trois  fenuines  après  qu'il  auroit  reconnu  Ton 
c»bédience  ,  &  qu'il  lui  auroit  remis  Boulogne  j  en- 
fuite  cinquante  autres  mille,  des  revenus  de  cette  mè^ 
me  ville  y  payables  en  diiferens  tems.  Le  vice-came- 
rier  de  Félix  fut  envoyé  pour  conclure  le  traité.  Il  Te 
^onna  de  grands  mouvemens ,.  allîTut  trouver  tantôt 
le  marquis  de  Ferrare ,  tantôt  Philippe.  Enfin  dans  lé 
jnois  de  Janvier  il  fut  renvoyé  vers-  fon  maître  avec 
pcoméCe  que  dans  dix  jours  le  duc  en voy  croît  à  Félix 
tinè  célèbre  ambafTade,  pour  £e  mettre  fous  ion  obéi^     cxxxix.. 
£ince;  mais  toutes  ces  belles  efpcrances  s'en  allèrent  ie4rome<f«*!ê 
en  fiimce,^  ôc  les  ambalTadeurs  du  duc  de  Milan,  depuis  Je'^iJ^^  ""*^'^ 
ce  tems •  là ,  ne  parurent  plus  à  Balle.. 


•—— —  idQ         HistoiRE    'Ecclésiastique. 

■An.  1.441'»       Les  adcs  de  Patrice  foiit  mention  d'un  différend 

DiftSde  que  Félix  eut  avec  fes  cardinaux  au  fu jet  du  cinquic« 
Félix  avec  les  me  OU  OU  lui  avoit  permis  de  lever  fur  tous  les  bcnc- 
fuet  du  cin-  hces  pcndatit  cmq  ans ,  &  du  .dixième  pendant  cinq 
Ixiéme.  ^  "  autres  années  fui  vantes.    Les  cardinaux  en  deman- 

Aug.  fMrie.  doîent  la  moitié  félon  le  décret  de  la  vingt-troifiéme 

Sfr^r-rulf.  ^^^^  >  ^  ""  *""«  ^^^"*=  ^^  Nicolas  IV.  Félix  pré- 
fifbfinefh  tom.    cendoit  que  cela  n'étoit  pas  iufte ,  attendu,  les  grandes 

XIII,. «««A».      j,  ^   ^       ...  .      /    f  *Li/  /  j     r  .  r  r 

rum.  depcnies  qu  il  avoLt  cte  oblige  de  raire ,  (ans  nen  tou- 

cher des  revenus  de  l'églife  Romainei  II  ajoutoit  de 
plus  qu'il  h' avoit  reçu  ce  cinquième  denier  que  du 
duché  de  iSavoie  ,  de  que  lesofficiaux  demandoient  d'y 
avoir  part  ,  alTurant  que.  cette  loi  avoit.  été  établie 
pour  leUr  enfretien.  L'affaire  fut.long-tenisdifputce, 
Se  demeura  indécife.  Une  autre  difpute  Véleva  en 
même  tems ,  ^eut  un  meilleur  fucccs.  Félix  avoit  de> 
oSSS'qué  «landé  aux  pères ,  que  ne  pouvant  rien  retirer  des  rc- 
Félix  £ùt  au  yenus  du  fouvcraîn  pontificat  pour  fupporter  les  char- 
ges  de  la  dignité  ^  u  lui  tut  permis  de  jouir  au  nom  du 
concile  d'ime  églife,  d'un  monaftère,  ou  de  quelque 
autre  bénéfice  dans  le  duché  de  Savoie ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  recouvré  la  plus  grande  partie  des  biens  de 
réglire;Rdmaine  :  on  délibéra  long-tems  fur  fa  de- 
mande, &  cette  grâce  ne  lui  fut  accordée,  qu'à  Va  fol* 
licitation  de  Ces  amis  >  &  après  avoir  été  bien  débat- 
tue. On  ftatua  auflî  que  Félix  pouvoit  ufer  des  réfer* 
yes  établies  dans  la  trente-unième  feifion  :  5c  comme 
il  y  avoie  beaucoup  de  plaintes  contre  les  fecretaires 
des  lettres  apoftoliques  i  à  cau{è  de  leurs  taxes  exceiTi- 
ves,  on  délibéra  long-tems  pour  modérer  ces  taxes  *,  (c 
cependant  on  ne  conclut  rien  i  les  fecretaires  préten- 
dant qu'elles  n'excédpient  pas  les  taxes  impofées  par 
le  pape  Jean  XXL 

Dans 
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Dans  le  moi&  d'Odobre  les  peres  du  concile  de 
Safle  reçurenc  des  lettres  d'Alphonfe ,  qui  mettoit  fcs 
fix  royaumes  fbus  l'obciflance  de  Félix ,  &  prometcoic 
^encore  de  bien  plus  grandes  chofes.  Ci  on  lui  envoyoit 
quelque  légat  'à  latere.  On  lui  envoya  en  cette  qua- 
lité Jean  de  Séeovie*  qu'on  nommoit  le  cardinal  de 
^aint-Càllixte  s  a  qui  l'on  donna  un  pouvoir  fur  toute 
J'Italie  ic  les  ides  adjacentes,  afin  de  faire  connoîire 
xlans  tout  ce  pays  la  juftice  du  concile  deBafle,  de 
procurer  la  {bumidîon  au  pape.Felix ,  &  de  méi)ager 
la  paix  eatre  Alphonfe  6c  R.ené  d'Anjou.  Le  dernier 
jour  du  mois  d'0(Sfcobré  des  députez  dé  Prague  &c 
d'Ulric  de  Rofemberg ,  gouverneur  du  royaume  de 
Bohême  U  de  la  pjus  grande  partie  de  ces  états,  vin- 
rent fe  (bumettre  à  Félix.  On  les  admit  dans  une  con- 
grégation générale ,  où  ils  lui  promirent  une  pleine  6c 
entière  obéiffance.  Ils  demandèrent  au  (fi  avec  beaucoup 
d'inftance  qu'on  fournît  quelques  fecoùrs  àUlric  qui 
.était  fans  celTe  aux  prius  avec  les  Huflites ,  &  qui 
a'ctolc  pas  alfez  puiUanc  pour  leur  icûHct,  On  leur 
répondit  qu'on  envoyeroit  des  députez  à  l'aflemblée 
de  Francfort ,  afin  de  prier  les  princes  d'Allemagne 
^' aider  Ulric  de  l'argent  provenu  des  indulgences^ 

Sbignéc  évcque  de  Cracovic,  que  Félix  avoit  nom- 
me cardinal  ,  quoiqu' Eugène  l'eût  déjà  honoré  de 
iCette  dignité ,  étoit  toujours  demeuré  neutre  entre  les 
xleux  partis ,  afin  de  pourvoit  plus  furement  au  bien 
xle  l'état ,  mais  çnfin  il  fe  détermina  cette  année  pour 
le  concile  de  6afle,&  envoya  un  député  à  Félix,  pour 
lui  faire  fes  foumiilions  en  fon  nom ,  &  lui  promettre 
obciffance,  ôcpour  le  remercier  du  cardinalat ,  qu'il 
n' avoit  pas  accepté  d'abord  ,  y  ayant  été  auparavant 
^pjnjnp  par  Eugène.  Le  roi  de  Pologne  qui  auroitd'a^ 
Tome^XlL  Zz» 


An. 


M4I. 


.  CLXXXIL 

Alphonfe  fe 
fouir.et  à  To- 
béifTance  de  Fé- 
lix. 


CLXXXin. 

Demandes  dec 
députez  de  Bo- 
hème au  coo- 
cile. 


CLXXXIV. 

L'év£que  de 
CracoTie    re- 
conaoh   Félix. 
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AK.1441.  bord  reconnu  Félix ,  Ci  on  avoir  voulu  lui  accorder  1er 
titre  de  roi  de  Hongrie ,  &  l'argent  recueilli  des  in- 
dulgences, ne  laifTa  pas  dans  la  fuite  d'être  favorable  à 
ce  pape  ,  en  faifanc  défenfes  dah^  fes  états  d'obéir  au 
pape  Eugène. 
cLXxxv.         Patrice  rapporte  à  cette  année  le  trouble  qu'excita 
Bao^fonmoï  p^rmi  Ics  percs  de  Baflc  un  difcours  de  rarchevcque 
bi«  dun  dif-  de  Palerme,  connu  fous  le  nom  de  Panorme,     Il  dit 
noime.  quc  Felix  célébrant  lamelfe  le  jour  de  la  Pentecôte, 

jiug.TMtrù.V  inox  me  Y  flécha.',  ^  que  parlant  de  l'autorité  du 
cttuMrtMo.  çQQcilc  &  du  pape  ,  il  aûura  que  le  fouverain  pontife 
ctoit  de  beaucoup  au-deffus  du  concile  général,  6c  que 
les  pères  ne  fe  conduifoient  pas  avec  équité  ,  lorfqu'ils 
mettoienc  le  nom  du  pape  après  celui  du  concile,  parce 
qu'il  eft  le  chef  du  concile  ,  &  Pévcque  de  l'églifc  uni- 
vcrfcllc  i  qu'il  étoit  pourtant  vrai  que  cette  préroga- 
tive ne  lui  convenoit  que  dans  les  chofes  qui  ne  regar- 
doient  pas  ia  perfonne  :  car  dans  (es  propres  aidions 
il  étoic  tellement  foufnis  au  concile ,  que  pour  toute 
forte  de  péché  niortcl  &  notoire,  qui  caufoit  du  trou- 
ble dans  l'cglifc ,  il  pouvoit  être  jugé  par  le  concile  r 
mais  que  dans  les  affaires  qui  lui  (ont  éttangeres ,  Je  ju- 
gement lui  en  appartenoit ,  aufli-bien  que  les  dc£ni- 
tions  de  foi ,  même  le  concile  général  étant  affctnblé. 
Ces  paroles  de  Panorme  inquiétèrent  beaucoup  les  pè- 
res de  Bafte,  qui  croyoient  que  cet  archevêque  avoit 
voulu  décrier  le  concile  de  Bafle ,  pour  fe  rendre  plus 
favorable  à  Eugène.  On  l'en  avertit  en  préfence  de  Fé- 
lix &  de  (es  cardinaux  v  mais  Panorme  fe  juftifia ,  fai- 
fant  beaucoup  valoir  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  pour 
défendre  l'autorité  du  concile ,  &  affurant  que  ces  pa- 
roles lui  étoient  échappées  dans  la  vivacité  du  difcours, 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  l'intention  qu'on  lui  prétoic  > 
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<ju'il  prioit  les  pères  de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'il  An.  1 441; 
avoir  dit  >  Ôc  d'être  convaincus ,  que  comme  il'  avoir 
t^oujours  été  favorable  au  concile^  il  promettoit  de  fbu- 
tenirfon  autorité  tant  qu'il  vivroit. 

En  France ,  la  manière  dont  le  roi  Charles  VII.  avoir  lI^^c 
diflîpé  la  conjuration  des  princes,  lui  avoir  acquis  beau-  France  fe  rend 
coup  d  autorité.  Il  connut  par  la  pt'opre  expérience  , 
que  les  affaires  d'un  royaume  ne  vont  jamais  mieux 
que  quand  le  prince  Ce  met  à  la  tête  de  fes  armées. 
Ainfi  après  qu'il  eut  viHté  la  Champagne  Se  la  Picar- 
die ,  &  rétabli  par-tout  le  bon  ordre  dans  la  guerre  fie 
dans  les  ânances ,  il  vint  à  Compiegne  avec  Ton  ar- 
mée ,  &  envoya  le  dix-hiiiticme  de  Mai  le  fieur  Pre- 
gent  de  Coitivy  amiral  de  France ,  la  Hire  &  d'autres , 
pour  afliegerCreil,  place  du  Beauvoids  ,  fur  la  ri- 
vière d'Qife  ,  qu'il  prit  lui-même  par  capitulation 
après  douze  jours  de  (lege.  Après  cette  conquête ,  le 
ïoi  vint  à  Senlis,'&  de  là  à  Saint  Dcnys,  où  il  féjour- 
iia  quelque  tems ,  pendant  que  quelques-uns  de  Ces  offi- 
ciers fe  rendirent  maîtres  du  château  de  Beaumefnil  en 
Normandie  ,  &c  de  Beaumont-le-Roger.  Un  détache- 
ment de  quatre  a  cinq  cens  Anglois  Fut  auffi  battu  en 
Anjou  par  la  nobleffe  du  pays ,  qui  lès  obligea  de  s'en- 
fuir jufqu'au  Mans ,  Se  leur  prit  ta  plus  grande  partie 
de  leurs  chevaux. 

Le  fixiéme  de  Juillet  le  roi  accompagné  du  dauphîn>    cixxxvn. 
<ic  Charles  d'Anjou  comte  du  Maine ,  du  connétable ,  dejonjoi^fl^ 
des  comtes  d'Eu  &  de  la  Marche ,  de  l'amiral  Coi-  P5«°<*  «'« 
tivy,  ôc  de  beaucoup  d'autres  feigneurs ,  partit  deSaint 
Dcnys ,  &  vint  loger  en  l'abbaye  de  Maubuiffon  pro- 
-che  Pontoife ,  pour  former  le  (iege  de  cette  ville ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  une  garnifon  de  mijle  ou  douze  cens 
Anglois  f  qui  firent  d'abprd  flne  fortie  vigoureufe  ,  & 
.  Zzij* 
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'An.i44i>  Vinrent  jufqu'auprcs  de  Tabbaye.  Mais  ils  furent  re-^ 
pouffez  la  nuit  fuivante v  les  François  formèrent  le  fîcge: 
de  la  place,  jpafTcrent  la  rivière  d'Oife  avec  desbateauxy 
&;  vinrent  (e  rendre  maîtres  de  l'abbaye  de  Saint  Mar- 
tin Le  général  Talboc  &  le  duc  d'Yorck  ravitaillèrent 
cinq  fois  la  place-,  &  après  pluHeurs  attaques  très-vi- 
goureufcs ,  &  plus  de  trois  mois  de  nege,,on  donna  un 
afTaut  général  par  troisendroits  difFerens  pendant  deux 
heures  &c  demie ,  avec  un  (Igrand  carnage,  que  les  An- 
glois  furent  contraints  de  céder,  après  avoir  eu  plus  de 
huit  cens  hommes  des  leurs  tuez,5c  quatre  cens  qui  mi' 
rent  les  armes  bas.  Le  roi  monta  lui-même  fur  la  mu- 
raille l'épée  à  la  main  avec  une  valeur  extraordinaire, 
fe  rendit  maître  des  portes  ;  &  voyant  fa  conquête  affû- 
tée ,  il  donna  fes  ordres  pour  empêcher  le  pillage  de  la 
ville,  avec  défenfes  de  faire  aucun  mal  aux  habitans.  Le 
fleur  de  Jalongnes  fut  fait  maréchal  de  France  pendanr 
cLxxxvm,  ce  ficge.  L'aflTaut  fe  donna  le  dix- neuvième  de  Septem* 
Ev?e«x'^£'îe»  hrc  i^  &  Ic  quinzléme  du  même  mois  le  fleur  Jçàn  Flo- 
Angjo»,  qyej.  gouverneur  de  Conches ,  reprit  Evrcux  fur  les. 
Anglois, 

Après  cette  expédition ,  le  ror  revint  à  Paris  ,  &  y 
reçût  dans  le  mois  d'Odobre  l'hommage  de  Charles 
d'Anjou ,  fils  du  roi  de  Sicile,  pour  le  comté  du  Maine,^ 
que  René  fbn  frère  aîné  ,  &  roi  de  Sicile ,  lui  avoit 
donné  pour  fôn  partage  de  la  fucccffion  de  fon  perc. 
Charles  VII.  demeura  à  Paris  jufqu'à  rentrée  de  Thi- 
ver ,  qu'il  partit  accompagné  du  dauphin  pour  aller 
vifîter  la  Bretagne ,  le  Poitou  &  la  Saintonge,  afin  d'y 
foulager  lès  peuples,  &  de  réprimer  l'infblence  dcsfol- 
dats,  &  les  vexations  de  quelques  gentilshommes  de 
ces  provinces.  Le  comte  de  Richemont  connétable  de 
France  perdit  cette  année  fon  cpoiife,  qui  mourut  le 
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deuxième  de  Février.  Elle  ccoit  veuve  de  Louis  doc  de  AN.1441» 
Guienne  >  âls  de  Charles  VI.  quand  le  connétable  1  c- 
poufa; 

On  dit  que  ce  fut  cette  année  que  Thomas  a  Kcm-     ?£ÎÏÏ^; 
pis  chanoine  régulier  du  Mont  Sainte-Agnes  près  de  J^'^/iV^née 
ZwoljCompofa  le  fameux  livre  de  l'Imitation  de  Jcfus-  leH^edeiioii. 
Chrift.  Jean  Bufch  hiftorien  contemporain,  6cquivi*  cS. 
voit  dans  le  même  monaftere  avec  Thomas ,  dit  dans 
l'hiftoire  du  Mo«c  Sainte- Agnes ,  que  ce  pieux  cha- 
noine a  compofé  quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrift  i  &  Ton  a  un  manufcrit  qu'on  voit  aujourd'hui- 
dans  la  bibliothèque  dés  Jefuites  d'Anvers ,  où  on  lit 
CCS  paroles  :  Fmi  C*  achevé l*an  de  N,S,  i^^t. par  la  main  de 
frère  Thomas  ds  Kem^s  dans  le  Mont  de  Sainte- j^gnès  près  de    - . 
Zuol.  Ces  paroles  cependant  ne  font  pas  «ne  preuve* 
complette  :  elles  peuvent  làgniâer  Seulement  que  Tho- 
mas avoir  fait  de  fa  main  une  copie  de  ce  Livre.  Le  té- 
moignage de  Jean  Buich  eft  d'un  plus  grand  poids. 
Mais  il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'eft  une  addition- 
qu'on  a  faite  après  coupa  fbn  hiftoire.  Au  rcfte  il  fertr 
de  peu  de  fçavoir  quel  eft  l'Auteur  du  Livre  de  l'Imi- 
tation r  l'important  eft  de  profiter  de  la  leâure  de  cet 
ouvrage  qui  eft  excellent.  Plufieurs  Ordres  ont  voulu 
fe  donner  l'honneur  d'en  avoir  produit  l'Auteur,  on 
s'eft  beaucoup  échauffé  dans  ces  conteftations ,  ic  l'on 
a  violé  l'cfprit  de  Jefus-Chrift ,  que  cet  Ecrivain  prcr 
chc  dans  tout  fon  Livrer 
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An  14.4t.  Z*^  ^  commença  cette  année  par  accorder  lès  pro- 
'  .     '  \J  vifions  de  bénéfices  pour  plufieurscglifcs  de  dif- 

On  pouwoit  fercns  endroits  :  &  comme  Téglife  de  Sahzbourg  ctoic 
LS«g.***   vacante  ,  Frédéric  qui  en  ctoit  doyen  ,  fut  élii  par  le 
Ail*  TMtri-  chapitre  pour  remplir  le  Hege.  Un  députe  fut  envoyé 
foSagAi97-  ^^  concile  de  Bafle  pour  en  demander  la  confirmation» 
&;  comme  les  pères  vouloient /^ue  Félix  ordonnât  dans 
ibnconfiftoire  cette  confirmation,  Ôc  qu'on  fit  ferment 
entre  les  mains  de  ce  pape  \  le  députe  refufa  de  s'y  fou* 
mettre ,  remontrant  que  c'étoit  au  concile  feul  à  qui 
il  étoit  envoyé ,  8c  qu'il  n*avoi(  aucune  afiTaireàdémê* 
1er  avec  Félix.  jLa  chofe  fut  long-tems  difputée  ,  &  en*, 
en  le  concile  accorda  en  fon  nom  ce  qu'on  lui  deman* 
doit  \  le  pallium  fut  donné  à  l'élu  vers  le  milieu  du 
mois  de  Janvier  par  le  cardinal  de  Saint  Sixte ,  &  par 
Etienne  de  Novarre  avocat  au  noni  du  pape.  C'eit  ainfi 
qu'on  accommoda  l'affaire.. 
.H.  Environ  le  même  tems  il  s'éleva  une  grande  di(pute 

tte  les  pères  dé  cntte  Ics  pcrcs  dc  Baile.  Jean  de  Bachenftein  avoir  ob* 
fiÔÏdtu^rl:  tpnu  d'eux  la  prévôté  de  l'églife  de  Virtzbourg ,  ville 
beî  f*  ^'"^'  çpifcopalcde  Franconie  fur  leMein  \  quoique  Philippe 
archevêque  de  Trêves  l'eût  depuis  quelque  tems  obte- 
nue d'Eugène  après  fa  fuipenfion  par  les  pères  du  con- 
cile.Felix  exhortoitjean  a  différer  de  faire  plaider  cette 
affairejjufqu'àce  que  celles  de  l'églife  fuifcnt  terminées 
en  Allemagne  i  il  lui  remontroit  que  l'archevêque  de 
•   Trêves  avoir  beaucoup  de  crédit  parmi  les  princes  élec- 
teurs &  qu'il  lui  paroiffoit  dangereux  d'irriter  dans  U 
f  onjon^ure  prçfcntç  un  hompae  fi  puiffant  ^  Çi  rç.com-- 
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fflandable.  Mais  Jean  préférant  fon  avantage  particu-  Ah.  144». 
lier  au  bien  public ,  plaida  fa  caufe  contre  Philippe  en 
plein  concile,  &  â  l'infçu  de  Félix,  il  fit  rendre  par 
lévcque  de  Verceil  une  fentencc  en  fa  faveur  ;  &  pour 
confirmer  plus  pleinement  fon  droit ,  il  demanda  au 
concile  une  nouvelle  provision  fur  (on  affaire.  Cette 
demande  renouvella  les  difputes,vu  que  les  uns  étoient 
favorables  à  Jean  ,  Se  que  les  autre«  demandoiênt  inf- 
tamment  un  délai  pour  éviter  le  fcandale.  On  tint  une 
congrégation  générale  pour  la  déci^fton  de  cette  affaire 
qui  demeura  toutefois  indécife.  Les  mêtiies  divifions 
kirvinrent  à  l'occaflon  du  doyenné  de  Capoue  &  d'au- 
tres ,  Se  l'on  employoit  beaucoup  de  tems  en  ces  (brtes 
de  difputes,  fans  vouloir  ou  pouvoir  rien  terminer. 

Cependant  Félix  prefToit  fort  le  départ  de  fon  légat   .    in. 
en  Italie  j  c'éfl  pourquoi  il  donna  ordre  a  Nilhod  de  légtt^^/^u^ 
Mcthone  gouverneur  du  comte  de  Nice  ,  qui  par  ha-  Siftii?"'  ' 
"zard  fe  trou  voit  pour  lors  à  Bafic ,.  d'équiper  une  ga- 
Jere ,  afin  que  ce  légat  pût  partir  pour  l'Italie  au  pre- 
mier jour  de  Mars.  Il  lui  fit  donner  fesinflruâionspar 
^neasSylvius  qu'il  avoir  choifi  pour  fon  fecretairc, 
&  elles  furent  expédiées  le  dernier  jour  de  Février. 
Mais  le  départ  du  légat  fut  différé ,  parce  qu'on  jugea 
à  propos  d'envoyer  auparavant  mieambaffade  aux  ducs 
de  Bourgognef^e  Bourbon  &  de  Savoie ,  qui  s'étpient    r^«//«,  tiu, 
alfcmblez  à  Nevers.  •       *^*''^' 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fepaffoient  a  Bafle,  iv. 
au  commencement  du  mois  de  Mars ,  l'archidiacre  de  prLwfd^Aile! 
Metz  Ôc  l'auditeur  de  la  chambre  que  les  pereir  avoient  "«g*»' p«>"  '« 
envoyez  en  Allemagne  pour  fonder  l'cfprit  des  prirt-  Aa.TatrkH 
CCS,  arrivèrent,  &  firent  leur  rapport,  que  laplusgraiî-  *om.%iii.t»nc, 
de  partie  des  princes  panchoient  fort  pour  le  déclarer 
en  faveur  du  pape  Eugène ,  &  qu'on  lui  av oit  déjà  ci»- 
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An.i44^.  voyc^n  Italie  les  conditions  du  traité  qu'on  vouloîc 
iaire  avec  lui  :  que  les  Alleniands  étoient  fore  irrlcez 
Je  ce  que  les  pères  de  Bafle  n'avoienc  pas  encore  ac*. 
cepté  aucun  des  endroits  nommez  pour  .tenir  le  con- 
iciie  gencr.ai,;dc  qu'il  leurfembloit  qu'ils  dévoient  avoir 
déjà  envoyé  fes.  légats  à  Francfort  «  avec  un  plein  pou- 
voir d'agir  conforipcmenc  aux  volontez  des  prinpes. 
Ce  rapport  inquiéta  fort  les  permis  de  3aile.  On  tint 
•plufieursaflèmblées  furcefujet,  &  les  fentimcns  y  fu- 
rent fort  partagez  :  un  des  confulcans  ayant  dit  à  Fé- 
lix qu'il  ne  pouvoit  faire  trop  de  dppu tarions  aux  rois 
^  aux  princes ,  comme  on  l'avoic  réglé  autrefois  :  Ce 
pape  répondit  qu'il  étoit  alTez  a(xablé  de  dépenfès 
inutiles ,  qu'il  a  voit  déjà  envoyé  pluiîevi^s  députez 
fans  en  avoir  tiré  aucun  fruit  ;  &c  qu'il  croyoic  que  le 
meilleur  expédient  &  la  vpie  la  plus  fure  étoit  de  nom- 
mer au  plutôt  un  endroit  pour  le  concile  futur  ^  afin 
de  prévenir  les  princes  qui  n'avpipnt  .aucun  pouvoir 
U-deiTus. 
V.  Peu  de  jours  après ,  Félix  s'étant  offert  aux  pères  i 

ftlûc^iéfw  t  tout  entreprendre  pour  la  paix  de  l'églife,  &  à  ne  rien 
l|^^P"^"/^,jç.refurerde  tour  ce  que  le  concile  jugcroit  néceflairc 
jÇ^pix.  pour  y  réuflir ,  faut  toutefois  l'autorité  de  l'églife  >  ils 

crurent  tous  qu'ori  devoit  envoyer  des  députez  àVcm- 
pereur  pour  traiter  avec  lui  des  voien^éceûaires  pour 
parvenir  à  une  paix  folide  :  &  pour  cela  Félix  cjioifit 
un  évcque  nommé  B^arthelemi ,  &  Nicolas  Ami ,  qui 
furent  chargez  d'une  Lettre  fynodale  pour  inftruire 
Frédéric,  &  pouf  l'engager  à  travailler  à  la  paix.  Pa- 
liorme  compcfa  cette  lettre  au  nom  du  concile  i  mais 
ti'ayant  point  ctc  approuvée ,  quoiqu'affez  louée,  le 
/cardinal  d'Arles  chargea  JEnep  Sylvius  d'en  faire  une 
fji^fç^  ^ui  fij;  ipftimpe  i^  ^qus,  ^  même  de  Panormç. 

ÇcptÇ 
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Gcttc.lettre  rendoit  compte  d'une  manière  claire  &  An.  144t. 
pKccife  de  la  conduite  des  pères  de  Bafle  >  &  de  la 
caufe  des  divifîons  entre  Eugène  &  le  concile  ^  on  y 
parloir  du  mépris  que  ce  pape  en  avoitfait,  des  moa- 
vemens  qu'il  s!étoic  donijé  pour  le  dilToudre ,  de  quelle 
manière  il  s'étoic  rendu  coupable  envers  i'églife ,  du 
J4]gement  qu'on  avoir  rendu  pontre  lui  à  Baue ,  ôc  de 
la  néceffité  fondée  fur  les  canons  d'élire  un  autre  pape. 
On  exhort9it  i'eitipereur  à  favorifer  la  jufte  cauCe  du 
concile,  de  à  réprimer  l'audace  de  Tes  ennemis.  Enfin 
on  l'alTuroit  que  le  concile  ne  fouliaitoit  rien  tant  que  ' 
la  paix  de  I'églife  *,  mais  une  paix  qui  fût  établie  fur 
la  vérité,  fur  la  juftice ,  fur  l'honnêteté,  &  qui  ne  don- 
nât point  atteinte  à  la  foi  orthodoxe  :  qu'en  obfervanc 
les  décrets  des  conciles  de  Conftance  U  de  Bafle  on  fe- 
roit  la  paix  fans  nulle  difficulté  y  &  que  Félix  6c  les 
pères  y  contribueroient  de  tout  leur  pouvoir. 

Les  deux  députez  partirenc  le  cinquième  d'Avril       y^  , 

1  '  I     S         .       ./  /  ^       1  1»  Dépatt  dw 

avec  ces  ordres;  &  le  bruit  s  étant  répandu  que  i  em-  dépatez   du 

{»ereur  devoir  inceffamment  arriver  à  Francfort  pour  vfJJJj'eJ'" 
a.  diète  ,  &  qu'il  étoit  en  chemin ,  les  pères  du  con- 
cile délibérèrent  entre  eux  pour  lui  envoyer  une  plus 
célèbre  ambaffad^.  Les  nouveaux  cardinaux  refuferenc 
cet  honneur  ,  fe  reiTouvenànt  du  chagrin  qu'on  avoic 
caufé  aux  autres  députez  à  l'affemblée  de  Maïence  ,  & 
craigu'ant  avec  fondement  qu'on  ne  .les  obligeât ,  de 
snême  que  ceux-ci,  à  quitter  les  marques  de  leur  di- 
gnité ,  &  à  ne  point  paroître  avec  l'habit  de  cardinal. 
Mais  Félix  Se  beaucoup  d'autres  les  raflurerent,  Scieur 
remontrèrent  que  quand  même  ils  devroient  quitter 
leur  habit ,  il  n'y  avoir  rien  qu'ils  ne  duffent  entre- 
prendre 5c  fouffrir  pour  la  défenfe  de  la  vérité  Ôc  de  la  . 
judice ,  &  pour  foutcnir  l'équité  da  copcile.  ,Op  pro-  ' 
Tome  XXU.  A  a  a* 
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AN.I44X.  ^j^  ^^^  ^^  çJjqJ^  jg  CCS  députer  ,  &  Ion  jctta  les 
yeux  fur  le  cardinal  d'Arles ,  l'archevêque  de  Palerme, 
&  }ean  de  Ségovie  >  ces  deux  derniers  ecoienc  du  nom- 
bre des  nouveaux  cardinaux  *,  ils  partirent  &  Rembar- 
quer enc  fur  le  Rhin  dans  le  mois  de  Mai* 
y  II.  Le  pape  Eugène  étoît  toujours  à  Florence  occupe 

feflioa  dttcoa-  de  lou  coucile ,  dout  u  tint  la  cinquième  ieliion  depuis: 
ïi'putfc'dé^rc  le  départ  des  Grecs,  le  vingt-fixiérae  d'Avril  de  cette 
des  Grecs.       année.  Il  y  propofa  de  transférer  le  concile  de  Florcn- 
ttm.  xtu^ctn'l  ce  à  Rome  avec  Tapprobation  du  même  concile  ,  afin 
/.  IS99'         qu'j[  jjr^j  pjyj  d'autorité  du  lieu  où  il  feroit  célébré  ; 
&  que  l'on  fît  plus   d'honneur  aux  ambaiFadeors  de 
Zarah  Jacob  roi  d'Ethiopie ,  qui  vencnent  au  concile 
pour  embrafTer  la  foi  de  l'églite  Romaine  t  U  ajouta  ,.. 
qu'on  le  continueroit  dans  l'églife  de  Saint  Jean  de 
Latran ,  quinze  jours  après  (on  arrivée  à  Rome,  il  ap- 
porta encore  d'autres  raifbns  pour   autorii^ir  cette 
sranflation  ,  comme  la  commodité  du  lieu  ,  l'abon- 
dance de  tout  ce  donc  on  auroit  befbin  ,.  &  la.  faci- 
lité de  travailler  plus  efficacement  à  la.  paix  de  i'égU- 
ie  ,.8c  au  repos  de  l'Italie.  Les  pères  de  Bafte  jugèrent 
mal  de  cette  propoHtion  d'Eugène.  Ils  publièrent  par- 
tout qu'il  ne  transferoit  le  concile  à  Rome  >  que  peut 
i^'étre  point  obligéde  venir  à  celui  qu'on-  devoit  tenir 
.  en  Allemagne  ,  parce  qu'il  n'en  vouloir  point  hors  de 
l'Italie  >  &  pour  raire  voir  fa  (buveraine  autorité  {ùr  le 
concile  >  en  le  transférant  sÂnCi  d'un  li^  à  un  autre  f 
de  Bafle  à  Ferrare^  de  Ferrare  à  Florence,  de  Florence 
à  Rome  :  ce  qui  ne  tendoit  qu'à  anéantir  l'autorité  de 
i'églife&  des  conciles. 
^  ^"  '^  -.        ^"  per«  du  concile  de  Bade  tinrent  auffi  dans  cette 
ttiéme  feffioo  année  la  quarante-quatrième  feiCon  k  neuvième  èxt 
-^T^.  *      mois  d'Août  Veille  de  faint  Laurent.  Le  décret  qu'ils  y 
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ircttt  cft  affez long,  &  n«  regairdc  que  la  furctc  des  An.i44x. 
2ÔXS  àL  des  pérfoimcsdu  concile,  cafTanc  &  annuUanc  J^>  '""* 
tout  ce  qm  poucioit  être  tait  contre  eux  ou  a  leur  pre-  *f<»* 
'judice.  L'on  y  raciiie  tous  les  ftacuts  &  décrets  faits  » 
cette  occaûoa  dans  les  précédentes  fedîons,  &  oa  con> 
tlanme  à  une  amende  de  dix  marcs  d'or ,  outre  l'ex- 
communicaticm  âc  la  privation  de  leurs  bénéfices  ou 
<iignitez  >  tous  ceux  qui  perfecuteront  les  membres  du 
concile,  oin  qui  s'empareront  de  leurs  benéfices.^  Les 
collèges  6c  les  univeriitez  font  condamnez  à  trente 
marcs  d'or ,  dont  un  tiers  fera  affîgné  à  la  chambre 
apoftolique,  .l'autre  tiers  à  celui  qui  aura  été  lez é  , 
&  le  dernier^u  prince  ou  au  magiftxat  du  lieu.  Enfin 
les  collatenrs  des  bénéfices  encourreront  les  mêmes 
peines ,  fi  dans  deux  mots  £c  douze  jours  ils  ne  remet- 
tent en  poffefEon  ceux  qui  auront  "été  chafl^ez  de  leurs 
bénéfices  y  après  en  avoir  été  requis  par  les  parties  in- 
tereflces. 

Pour  trouver  tes  moyens  de  concilier  les  deux  par-       ïx. 
tis qui  divtfoicnti'églile,  Frédéric  indiqua  une  diète  Fnmcfoic. 
à  Francfort  >  &  nomma  quelques  évéques  &  d'autres    -*^*  ^'^''• 
serlonnes  d  autotite  pour  entendre  les  légats  du  con-  /.i«oo. 
cile  de  Balle  &  ceux  du  papd  Eugène.  Les  pères  de 
Bade  ordcmnerent  des  prières  publiques  dans  toutesi  les 
églifes  de  la  ville  pour  demander  à  Dieu  uii  heuretfx 
iîjccès  'y  de  Felix^  ordoima  que  pendant  cette  afTemblée, 
on  fufpendcoii  toutes  fortes  d'affaires  a  (Balle ,  pour 
ne  pas  irriter  le$  princes  par  [quelques  nouvelles  me- 
iares  qu'on  y  pourrait  prendre. 

Les  députezdeBalle  arrivèrent  à  Francfort  levingt-     commeace- 
^ptiéme  de  Mai ,  ôc  y  fifrent  reçus  avec  beaucoup  de  mentdcwdiéte 
bontc  de  la  part  des  maginrats,  qui  ne  vouiurenx  pas 
cependant  leur  permettre  de  prendre  la  qualité  de  lé- 

A  a  a  ij 
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Am.1441,  gjts  du  fatnc  fîcgc,  ni  d'en  porter  ks  marques.  Lemê^ 
me  jour  l'empereur  y  arriva  auifi  avec  les  éleâeurs  de 
Maïence,  de  Cologne  ,  de  Trêves,  le  comte  Palatin, 
le  duc  de  Saxe ,  6c  beaucoup  d'autres  princes.  Frédéric 
ne  voulut  pas  ToufFrir  que  les  députez  de  Bàfle  allaffenc 
au-devant  de  lui.   Il  leur  donna  audience*  quelques 
jours  après  fon  arrivée ,  &  reçue  les  lettres  du  concile 
&c  de  Félix,  Panorme  porta  là  parole  y  &  pria  l'empe- 
reur de  maintenir  la  juftice  &  la  liberté  de  l'cglife, 
de  de  s'en  déclarer  le  protecteur.  Frédéric  lui  répondit 
qu'il  n'avoit  rien  plus  à  cœur ,  &  que  c'étoic  pourceia 
qu'il  aVoit  convoqué  l'afTcmblée  des  princes  ,  mais 
qu'ils  feroient  obligez  d'en  attendre  quflque  tems  h 
réfultat ,  à  caufe  du  voyage  qu'il  devoit  faire  a  Aix- la- 
Chapelle  pour  recevoir  la  couromie  de  l  Empire  i  que 
.  pendant  (on  abfence  les  députez  de  Bafle  &  leurs  ad- 
rérraires  pourroient  èxpofer  leurs  raiiJbns  a  ceuxqiu 
feroient  nommez  pour  les  entendre. 
jia»ratrien.       Les  députez  du  pape  Eugène  ^  qui  étoient  Jean  de 

^uoù'*""'  Carvajal ,  Nicolas  de  Cuza  ôc  Jacques  de  Ferrarc,  eu- 
rent auffi  audience  de  l'empereur  dans  l'églife  de  faine 
François  :  \\s  lui  préfenterent  les  lettres  d'Eugène,  & 
l'exhortèrent  à  cnaiïèr  teux  qui  étoient  alfemblez  i 
Balle  ,  6c  à  obliger  tous  les  Fidèles  à  ne  reconnoitre 
qu'un  feul  pontife  indubitable,  à  quiils  rendroient 
obéidance.  A  ce  difcours  >  un  des  députez  de  Bade 
pria  l'empereur  d'éntondre  fes  collègues ,  avant  que 
de  répondre  aux  députez  d'Eugène  -y  mais  Carvajal 
prenant  la  parole  ,  répliqua  qu'il  ne  falloic  donner 
aucune  audience  à  des  ScHifmatiques  >  &  que  s'ils 
vouloient'êtrc  entendus ,  ofc  fît  venir  Jean  oe  Ségo- 
▼ie  &  fon  collègue ,  .&  qu'alors  on  leur  répondroit. 
•L'empereur  les  renvoya,  devant  ceux  qulilavoic  noiRr 
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mcz  pour  examiner  leurs  raiibns;  ^^*  ^44*' 

Ce  prince  partie  prefqu'au(fi-toc  pour  fe  rendre  à       x  i. 
Aix-la-Chapelle  >  &  y  recevoir  la  couronne  de  TEm-  mem^ïTi^m. 
pire.  Il  la  reçut  le  dix-fepticme  de  Juin  parles  maim  SVdtf*''" 
deThierri  archevêque  de  Cologne.  Oh  dit  que  le  ear-    ^  .. ,     _, 
dtnal  d  Arles  s  étant  trouve  a  cette  cérémonie,  Jean  ct/mra.inh^t' 
Heinfberg  évéque  de  Liège ,  qui  étoit  dans  le  parri 
du  pape  Eugène  ,  lui  ordonna  de  fe  retirer ,  6c  de  fbr- 
tir  de  la  ville,  s'oppofant  à  l'honneur  qu'on  lui  faifoit  ; 
mais- que  l'arcltevcque  de  Cologne  appaifa  ce  di£Fe^ 
rend. 

Pendant  Tabfènce  de  l'empereur  les  cvcqucs  d*Au^      ^  i^^^^ 
bourg  Se  de  Çhimé  ,  le  marquis  de  Rothelingen  ic  i»  iifuta.  a» 
Thomas  Hifclbach  célèbre  théologien ,  que  ce  prince  '**" 
avoit  nommez  pour  conférer  avec  les  députez  ducon-    '«»«>►  k»»» 
cile  &  d'Eugène ,  donnèrent  toutes  les  audiences  ncr 
celTaires.  Ceux  de  Badé  furent  entendus.les  premiers  ; 
Se  Panocme  très  habile  dans  le  droit  canonique ,  em- 
ploya trois  jours  à  montrer  que  le  concile  de  Bade 
avoit  été  légitimement  continué ,  que  le  pape  étoic 
obligé  de  lui  obéir  i  ôc  qu'il  ne  pouvoir  ni  le  diflbu- 
dre ,  ni  le  transférer  ',  que  l'alTemblée  de  Ferrare  n'é-  • 
toit  pas  un  concile  gênerai  ;  qu'Eugène  avoit  été  ju^  *' 

ftément  dépofé  par  les  pères  de  Bane  >  ôc  Félix  trés- 
canoniquément  éhi  i  que  c'étoit  une  néceifité  de  falut 
pour  tous  les  Fidèles*  d'obéir  à  ce  dernier ,  &de  lere*- 
garder  comme  le  feul  vicaire  de  Jefus-Chrrft.  Enfuite 
il  répondit  aux  objeâions  de£es  adverfaires  ,.il  réfuta. 
par  plufîcurs  raifons  un  décret  d'Ejigene ,  qui  comv 
xnence  par  ces  paroles  :  Etfi  nondubiumus,  Toutcecire: 
paâa  en  particulier,  ^  fans  témoins» 

Enfuite  les  députez  du  pape  Eugenr  plaidèrent  leur     ^JJ^J;  ^^ 
càufe devant  les  mêmes commilTaires.  Nicolas. deCuza  ^t?"^^  <>« 

Aaa  iij. 
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An.  144t.  parla  pour  les  autres  >  S£  die ,  que  c  é(oie  ucip  tnjuftice 
d'enceodre  les  panifans  d'Âmcdéâ ,  quiccoienc  dcja 
proscrits  ;.  il  £c  un  loag  récit  de  U  manière  dont  Taf- 
fairc  s'^coic  paûfée  dans  i'ua  fis  l'autre  pai^i  i  il  fie 
voir  qu'Ëugeae  avoir  eu  raifoo  de  ttstnstcter  le  coo- 
ciie  f  que  le  jugement  qù  on  aY<Â(  (cnedu  contre  lui  > 
écoit  in>ufte,  fie  toutes  les  accuiatioos  taufTes  >  qu'il 
a' Y  avoit  aucun  concile  à  Bade  j  que  Le  faint  &  <ccu- 
incnique  concile  étoit  à  Florence  v  fie  Œie  le  6:uit  de 
celui  de  Baûe  écoit  le  {chifme ,  la  divikon  fie  l'abomi- 
nation dans  l'églife  de  Dieu  ^  pendant  qu'à  Florence 
on  àvoit  travaillé  à  l'union  des 'Grecs,  des  Arméniens, 
des  Jacobites  fie  de  pluiieurs  autres.  Qae  toutes  ces 
raiions  ctoient  alfez  puiâfantes  pour  obliger  Tempe- 
reuc  a  cbaiTer  ceux  de  fiaile  avec  leur  idole  ,  à  les  relé- 
guer aux  extrémitez  du  monde  ,  fie  à  reconnotcre  fie 
refpetSker  Eugène  comme  le  faint  pontife  &.  Le  vérita- 
ble vicaire  de  Jefus-Chriâ:.  Tous  ces  discours  de  part 
fie  d'autre  furent  mis  par  écrit  pour  être  rapportez  à 
l'empereur  après  fon  retour. 
XI  VA  Ce  prince  revins  à  Francfort  au  commencement  du 

^S"n?rfco'ïï  >»<>"  d'Août,  fie  on  lui  fit  un  rapport  fidèle  de  tout 
amac  Eugène,  ^c  qul  tctQtt  pafTé.  Ceu^f  de.BaUe.  ayant  appris  que 
cinq  élciS^eurs  étoient  céfolus  de  reconnoitre  Eugène 
i  certaines  conditions  i  fié:  allarmez  de  ce  coop  qu'ils 
tedotttoient ,  ils  firent  ce  qu'ils  purent,  pour  le  parer, 
ils  tentèrent  de  faire  entrer  ces  princes  dans  leurs  rai« 
fons,  mais  ils  n'en  furent  point  écoutez.  L'empereur 
qui  veilloità  tout,  s'informa  desconditionsque  les 
princes  exigeaient  pour  reconnoitre  Eugène,  ficlcs  fit 
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Sohot  de  prières  ;  d'inftances  6c  de  ibllicitàcioiis  ,  a  ne  ^^'  i44^< 

point  accepter  ces  xroadiclons.  Après  bien  des  difpu- 

tes,  après  bien  des  ddicins  pris  &  laiffez,  Frédéric      j^y^ent 

enfin  repondit ,  du  confeil  des  princes  ,  qu'il  falloic  <^ue  prononce 

abrolament  convoquer  un  autre,  concile  ;  que  pour    "°^"'"' 

régler  le  tems  U  leliea  de  fa  convocation,  on  envoyé-* 

roit  des  députez  aux  pères  de  Balle  ôc  au  pape  Eugène^ 

&que  jttfcpi'àce  tems-U  l^s  Allemands  decneureroitnt 

dans  la  neutralité»  Les  députez  de  Bafle  Te  plaignkene 

que  ce  n'éoic  point  oblerver  la  neutralité  qqe  de  par^ 

k;r  d'envoyer  des  dé^puter  au  pape  Eugène,  à  rexclu- 

lîon  dii  pape  Félix  :  L'empereur  le»  appaifa  &  les  ren» 

voya  ,  après  leur  avoir  promis  que  toutes  les  rai(bnsh 

leroient  pefées'  dans  de  juftes  balances  v  enforte  qu'ils 

arrivèrent  à  Bafie  it  premier  de  Septembre ,  &  '£renc 

aux  pères  leur  rapport  de  tout  ce  qui  s'ctoit  paiTé  à 

Francfort»  *  • 

L'empereur  ,  pour  coofeîver  la^  paix  dafis  la  pro-       xvr^ 
vinte ,  défendit  par  un  édit  public  >  de  tr<wblerqu€l-  rJfSS  i^ 
qu'un  dans-  iês  b^ir^ces  à  i'occaâon  duichtime.,  de  i?»Qcfoit. 
quelque  manière  que  ce  fat  ^  de  déclara  que  ceux  qui 
y  ccKitreviendroient ,  Ceroient  regardes  comme  enne* 
mis-  de  l'état.  Enfuice ,  du  donfentement  dts  princes  p 
on  convint  de  quelques  àrticle^qui  dévoient  être  pré-^ 
iêntez  à  Eugène  pourconcouriva  k  paix }  fie  l'on  pt%f^ 
crivit  une  régie  ,  que  les  députez  qu'on  «avoyeroit 
à  Bade  Se  à  Eugène ,  (èpoieht  obliges  d'obTerver.  Ell^ 
croit  Conçue  un  ces  termes  t.  Les  envoyez  de  Tempe*      xviï. 
Teur  &  des  princes  fe  trcraveront  tous'à  Trente  le  jour  a<^c"î«« 
«le  la  fête  de  fatnt'Gal  j  refpei^ront  Eugène  €<>moie  le  «î»»''»»»  d°'t  f»- 
pontite  Romam  ;■  ioriqu  ils  lerônt  arrivez  vefs  lui,  ils  g»e. 
«xcufcront  l'empereur  Se  les  princes  y  &  lui  expoferont     yiSaTatrica, 
les  raiibns  pour  lefquelies  ils  demeurent  dans  la  neu«  ^  i^^.  ' 
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AN.i44t.  tralitc.  Ils!  diront  enfuite  qae.i'avis  de  l'empereur  cft,' 
^u*on  ne  peut  procurer  la  paix  de  i'églife  que  par  un 
concile  général  i  qu'ainH  l'on  prie  fa  faintecé  de  l'in- 
diquer dans  quelqu'une  des  villes  fuivàntes>  Katis- 
bonne.  Trêves,  Metz,  Strafbourg  ,  Confiance,  oa 
s*il  aime  mieux ,  Trente  4  &  qu'il  ne  faut  pas  que  l'an- 
née Ce  pafTe  Tans  le  célébrer.  Que  Ci  le  roi  de  France 
fait  des  inftances  pour  le  convoquer  dans  iôn  royau- 
me ,  ils  perfuaderont  au  pape  ,  qu'il  conviendroic 
mieux  de  choiHr  l'Allemagne,  où  l'on  jouit  d*^un  grand 
repos,  &  où  il  n'y  a  point  de  guerre ,  d'autant  plus 
qu'il  paroît  plus  expédient  de  faire  l'union  dans  le 
pays  même  ou  la  diviiïôn  s'eft  faite.  Qu'on  laifTera  au 
concile  le  foin  de  pourvoir  à  la  manière  d'y  procéder. 
Que  fî  le  pape  ne  veut  point  convoquer  le  concile, 
qu'il  accorde  à  l'empereur  le  droit  de  le  convoquer 
lui-même  :  Que  (î  le  pape  veut  Ce  juftifier  de  tout  ce 
dont  on  l'a*  accufé  ,  on  ne  refufera  pas  d'entendre  Tes 
excufes  ,  mais  qu'on. ne  les. recevra.pas  non  plus.  Que 
les  envoyez  ne  feront  pas  plus  c^un  mois,  a  attendre 
la  rcponie  du  pape ,  Ôc  qu'ils  l'obtiendront  par  écrit. 
Ces  mêmes  envoyez  jureront  avant  leur  départ,  qu'ils 
ne  demanderont  rien.au  fi^uve^aih  potitjJFe ,  &  qu'ils 
n'en  recevront  rien ,  nd.  digmi;cz ,  ni  grâces,  ni  béné- 
fices ;;.&  ils  obfervcront.U  metàxe  conduite. envers  les 
pères  de  Bafle.  Ils  ne  r.econ noteront  point  Fclix  comme 
pape,  ne  l'honoreront  point  en  cette  qualité,  &  ne 
traiteront  avec  lui  que  par  la  médiation  de  quelque 
tiers.  Enfin  les  mêmes  envoyez  feront  leur  rapport  à 
l'ennpereur  &  aux  princes  avant  la  fête  de  la  Purifica- 
tion de  la  Vierge  ,  ayquel  tems  il  y  aura  uneaflcmblce 
à  Nuremberg ,  pour  en  délibérer.  Tel  fut  tout  le  rcful- 
ut  de  cette  diète  de  Francfort, 

'  *  Quand 
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Quand  ces  chofes  furent  rapportées  aux  pcres  de  An.  1441; 
Bafle ,  ils  en  conçurent  beaucoup  de  chagrin ,  s'étant     lÏ  wur 
flatez  que  les  princes  fe  déclareroient  en  leur  faveur ,  à  fon  retout 
&  cmbraflferoient  leur  fcntiment.  L'empereur  nomma  Enc  r*&  ne^ 
révcaueSylvcftre,  Thomas  Hafelbachôc  d'autres  pour  ;^^;„r"  ^ 
être  les  ambaifadeurs  à  Bàfle,  &  rapporter  aux  pcres     ^^^p^,^^ 
le  réfultat  de  raflemblce  de  Francfort ,  pendant  qu'il  tm.xiu.ww. 
fê  mit  en  voyage  pour  s'en  retourner.  Comme  fon  che-  ''  ****'* 
min  l'obligeoit  à  pafTer  proche  la  ville  de  Bafle ,  plu- 
fiêurs  des  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui  le  qua- 
torzième de  Septembre ,  pour  le  prier  d'entrer  dans  la 
ville  ,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  leur  accorder  :  il  leur  de- 
manda feulement  qu'ils  écoutalTent  fes  ambalTadéurs. 
Ceux-ci  reprcfénterent  aux  pères  de  Bafle ,  queledef- 
{ein  de  l'empereur  étoit  d'afl'embler  dans  l'année  un 
concile  général  dans  un  endroit  qui  lui  convînt  aufli- 
bien  qu'aux  princes ,  ôc  qui  fût  propre  à  y  traiter  des 
affaires  deTéglife  fie  de  la  paix ,  à  laquelle  ils  dévoient 
contribuer  par  leurs  vœux,  s'ils  avoient  quelque  zele 

Î>our  le  repos  de  la  Chrétienté ,  qui  étoit  déchirée  par, 
eur  divifion. 
On  délibéra  long-tems  à  Bafle  en  préfencc  de  Félix     .  ^^-     , 

/-  1  111  1»  /  1  pères  rie 

lur  cette  demande  de  l'empereur  ,  ôc  1  on  prévit  de  B»fle    confen- 
^randes  difficultez  a  accorder  la  tenue  d'un  autre  ton-'  S  auirecoî- 
cile.  Cependant  après  beaucoup  de  difputes ,  on  fut  *^'''' 
contraint  de  fe  rendre  aux  volontez  du  prince,  &  de    ihj.f.i604, 
confentir  à  la  convocation  du  concile  :  mais  de  nou- 
velles  conteflations  s'élevèrent  fur  la  manière  dont  les 
chofes  s'y  palTeroient.  Pluficurs  jugeoient  àpropos  de 
ne  donner  aucune  reponfe  podtive  avant  que  l'empe-     ' 
reur  fût  entré  dans  Balle  j  &  ce  prince  perfeveroit  dans 
la  réfblution  de  n'y  point  venir,  que  les  pères  aupa^ 
;:avant  n'euflent  répondu  clairement.  -Fclix  &'le  coh-. 
Tome  XXII,  B  b  b* 
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Ah.  1441.  cilc  étoient  auifi  fort  inquiets,  de  ce  que  les  prince!'& 
Frédéric  lui-même  avoient  écrit  à  £ugcne  comme  au 

f)ontifeK.omâin>  qu'ils  eutTent  refufé  à  Félix  cette  qua- 
ité  ,  &  ne  lui  euflent  point  envoyé  d'ambafladeurs. 
Ils  fe  plaignoient  que  bien  loin  d'obferver  lancutralhc 
qu'ils  avoient  promife ,  c'ctoit  plutôt  déclarer  publi- 
quement que  le  concile  de  Bafle  étoit  injuftc,  &  qu'Eu- 
gène n'avoit  pas  été  légitimement  depofé.  Ces  plain- 
tes ayant  été  faites  à  l'empereur  par  les  députez  à 
concile ,  Gafpard  Sclich  leur  répondit  que  (a  majeRc 
impériale  étoit  fort  portée  à  procurer  la  paix  ;  mais 
qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  objeâioicnt  touchant  la  nomi- 
iiation  d'Eugène  ,  on  ne  pouvoit  rien  changer  aux  ré- 
{blutions  de  l'aflemblée  de  Francfort. 
XX.  Il  fallut  donc  répondre  pontivement  à  Tcmpercur, 

gSlf?K^ê  ^  l®s  pères  tinrent  pour  cela  une  congrégation  gcnc- 
aBaflc.  raie  le  flxiéme  d'Odobre,  dans  laquelle  après  beaucoup 

^  jç  j  de  délibérations  &  de  difputes ,  on  répondit  aux  am- 
Réponfepré-  l^afladeufs  de  Frédéric ,  du  confentement  unanime  (1« 
donnéai°Vc-  fcrcs  r'quc.  bien  qu^a  Bafle  le  concile  y  fût  légitimement 
aflemblc  ,  que  l'endroit  fût  très-commode  &  trcs-iùr> 
&  que  le  changement  ne  pût  être  que  très- dangereux 
&  très-incommode  aux  pères  >  cependant  pour  le  bien 
de  la  paix ,  &  pour  fe  conformer  aux  dédrs  de  l'empe- 
reur, ils  vouloicnt  bien  confcntir  qu'on  le  transférât 
ailleurs ,  pourvu  qu'ils  y  fufTent  en  fureté  j  que  le  lie" 
.  fût  en  Allemagne,  qu'il  fût  agréable  à  fa  majeftc  im- 
périale &  aux  princes  j  &  convenable  à  la  coBJonâwf 
de  l'état  préfent  des  affaires  ;  que  la  tranflation  lent 
de  la  propre  autorité  de  l'empereur  ,  &  qu'il  y  aflift'^^ 
lui-même  en  perfonne,  ou  quelque-autre  en  fa  p'*^^ 
qui  protégeât  le  concile  -,  qu'iUxhortât  les  rois  &  1"=^ 
pçinces  à  s  y  rendre,ou  à  y  envoyer  leurs  ambafladeursj 


xeui» 


l 
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ju  on  donnât  ordre  à  cous  les  ^rcldts;_4e  s'y  (r:QïiM,cj:.  -^^^i^Aé?-' 
lis  a/outerent  qu'afin  de  ne  pas  rendre  un  Ci  grand  tra- 
\  vail  inutile  4  l'empereur  &  les  princes  proûiettrolenc 
d'obéir  en  tout  aux  déciftpns  de  ce  cpnçîîe,  dlobfe^vcr 
f es  décrets  >  quand  même  ceux  du  p;4rt|  ôppofé  nq  9  y 
trouveroient  pas;  que  ceux  de  Bade  nomaieroicnt  :pQùr 
ce  concile  plusieurs  endroits;  que  l'empereur  feroit  le 
choix  du  lieu ,  &  que  les  pères  le  connrmeroient  par 
un  décret  folemnel  j  qu'enfuite  ils  s'y  rendroient  dans  ^  ,  '^^ 
le  tems  marqué,  après  cependant  avoir  pfts  touteis  les  •  • 
furetez  convenables. 

Ces  rcfolutions  ayant  été  prifès,  l'empereur  fe  mit      xxit. 
en  chemin  pour  BaHe,  &  y  fit  fon  entrée  avec  beau-  rempcrm  à 
coup  de  pompe  &  de  magnificence  l'onzième  de  No-  ^*'*f'»cn- 
vembre  jour  de  faine  Martin  j  il  étoit  entre  le  cardinal    >«*  pi»irw/, 
d'Arles,  &le  patriarche  d'Aquiléeévcque  de  Trente,  *^'6o"!' ""'' 
qui  étoit  aulC  cardinal  &  parent  du  roi  de  Pologne.  Les 
autres  cardinaux  marchoient  devant^  le  duc  de  Brunf- 
vik,  le  comte  de  Genève  &  d^uçres  avec  tous. les  pré- 
lats fuivoient  rempercur;on  le;  conduifiç  ainfî  à  l'églife 
ca;thédrâle,où  ayant  fait  fa  prière  il  donna  audieàce.Le 
lendemain  il  fut  vifîcé  par  les  cardinaux  5c  par  les  mem- 
bres du  concile ,  aufquels  il  dit  beaucoup  de  chofes  , 
pour  leur  faire  connoîrre  qui)  ne  vôuloit  que  la  jyfti- 
cCfôc  qu'il  maintiendroit  l'autorité  de  l'églife.  Le  jour 
ii'aprcs ,  vers  le  foir ,  il  rendit  une  vifite  au  pape  Félix, 
avec  peu  de  fuite ,  &  fans  lui  rendre  les  honneurs.Mdûs 
au  fouverain  pontifes  il  entra  chez  lui  nud  tcte.^,  ^ 
«'arrêta  dans  la  falle  avec  ceux  qui  l'accompagnoient» 
Félix  informé  de  fon  arrivée  fortit  de  fa  chambre^,  ôç 
vint  au-devant  de  lui  avec  fes  neuf  cardinaux,  préce- 
<ic  de  la  croix.  Il  étoit  vêtu  d'une  grande  robe  de  pour-     Eutrevué  de 
prp  ,  doublée  d'hermine.   L'empereur  l'aborda  îkvcc  plpeFS"''" 
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ANa44i.  beaucoup  de  rcfpc<a,  i&  u»  évcque  prit  la  parole  poirr 
excufer  la  majefté  impériale ,  de  ce  qu  elle  ne  lui  ren- 
doit  pas  les  honneurs  quon  doit  au  fouverain  pontife^ 
quelle  n'agifToit  ainfi  que  pour  faciliter  la  paix  de  le- 
glife  à  laquelle  elle  Texhortoit  de  contribuer  en  répon- 
dant à  fes  bcHis  deflcins.  Cet  évêque  en  parlant  au  pape, 
affcéla  de  ne  point  fe  fervir  du  terme  de  fainteté  ,  ou 
de  béatitude ,  n'employant  que  celui  de  bonté.  Félix 
'^'^Bljiifà'  cependant,  dit  Patrice ,  répondit  en  pape,  remercia 


€one. 


Laufannc. 


Vr'toZl'xxlu    J'cmpcreur  3e/a  vifite }  Ô£  après  beaucoup  de  chofcs 
«w.^^<foJ.    dites  de  part  &  d'autre,  Tcmpereur  retourna  dans  fa 
maifon,  ôcle  lendemain  il  partit  de  Bafle. 
XXIV.  Peu  de  tems  après  le  départ  de  l'empereur  ,  Félix 

Bafle,  &  va  à  quitta  aUlii  Balle ,  6c  s  en  alla  a  Laulanne  y  avec  une 
au  P^*^"^  de  fes  cardinaux  ôc  de  fes  officiers  ,  laiHant  le 
>«•;..  .  plus  gt-ahd  nombre  à  Balle,  il  promit  au  concile  d'y 
revenir,  àh  que  l'hiver  feroit  pafle  ,  &  l'aflura  que 
c'ctoit  la  foibleflè  de  fa  fanté  qui  l'obligeoit  à  faire  ce 
voyage.  Un  député  du  comte  de  Duglaz  en  Ecoflc, 
vinp  dans  c^s  conjont^ures  à  Bafle,  rendre  fes  foumif- 
ilons  à  Félix ,  de  la  part  de  {bn  maître  \  ôc  lui  fairefça- 
voir  que  les  pirélats  du  royaume  d'EcoÛe ,  à  la  feJlici- 
tation  de  quelques  évcques  promus  par  Eugeàe,  après 
fa  dcpofition  avoient  àflcmblé  un  fynode  provincial, 
qu'ils  y  •avoien4;  condamhé^  excommunié  les  pères  de 
Bafle  te  Félix,  privé  du  facerdoce  &  de  leurs  bénéfices 
ceux  qui  leuradhéroient,  5c  entre  autres  le  fils  du  corn- 
ue de  Duglaz  ,  qui  ctoit  évêque  d'Abardonne  ,  &  qui 
avoir  obtenu  fes  provifîons  du  concile  &  de  Félix  -,  que 
ce  prélat  n'étant  pas^afllzfvarc  pour  réiîllcr ,  prioù  les 
pères  de  le  fecouiir ,  &  de  prendre  fa  défenfe,  en  em- 
ployant les  cenfurcs  ecclcfiaftiqucs  contre  fes  enne- 
mis* . 
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Dans  le  mois  de  Décembre,  Ferdinand  duc  de  Cala-  AN.i44t, 
brc ,  fils  d'Alphonfc  roi  d'Arragon ,  envoya  un  dépu-  Le^JJ;c,. 
te  à  Bafle  pour  faire  ics  foumiÛions  en  fon  nom,  &  pro-  labrereconnoit 

\  *■/.  ec  •  1        J  .  >-  *      .      le  concile   de3 

mettre  obciUance  au  concile,  dans  tout  ce  qpi  ne  leroit  BaCci&Feiix. 
pas  oppofé  aux  intérêts  de  Ton  père.  Mais  ce  député    y»/-  '«f/v. 
ayantdonné  dans  fon  dilcjours  la  qualité  de  duc  de  Ca-  S'n^r^^ân' 
labre  à  Ferdinand,  un  cvcque  appelle  Raymond  pro-  j^'/,';.  '*„'rj! 
tefta  au  nom  du  roi  René ,  que  Ferdinand  n'étoit  point  I'<^^ 
duc  de  Calabre ,  parce  que  le  royaume  de  N<iples  ap- 

Fartenoit  à  René ,  fie  non  pas  à  Àlphoniê  y  qui  en  étoit 
ufurpateur  \  que  par  la  même  raifon  le  duché  dé  Ca- 
labre étoic  à  Jean  fils  de  Renéi  que  Ferdinand  étoit 
un  duc  fuppofé ,  &  qu'il n'avoit  aucun  droit  au  royau- 
me de  Sicile.  Panorme  reprit  l'évêquc  de  ce  qu'il  par- 
Ioicainn'>.fic  lui  dit  qu'il  n'en  avoit  aucun  ordre  de 
René  ,.&  que  ce  prince  ne  rautorifcroit  pas  dans  cette 
conduite,  il  ajouta  qu'il  avoit  d'autant  plus  de  tort  y 
qu' Alphonfe  fie  Ton  fils  fe  déclarans  en  faveur  du  con* 
cile ,  il  falloic  les  ménager  davantage  y  Se  ne  prendre 
en  aucune  manière  le  parti  de  leur  adverfaire.  xxvfy 

Les  pères  de  Bafle  conçurent  de  grandes  efpcrances  sfoKe"yroLt 
de  François  Sforce,  qui  n'eurent  pourtant  aucun  fuc-  ["jciî.^''^*'*'* 
ces ,  parce  que  toutes  les  belles  propofitions  qu'il  leur 
fit  fairi  ne  tendoient  qu'à  Tes  avantages  fie  à  Tes  inté- 
rêts, il  étoit  un  àii^^  plus  grands  capitaines  de  fontems, 
&  gendre  de  Philippe  duc  de  Milan,  dont  il.  devint 
enfuitc  l'ennemi,  ayant  pris  le  parti  des  Vetiitiei^s.  Il 
ctoic  auffi  fort  oppofé  au  pape  Eugène,  à  caufe  des 
biens  de  l'églifc  dont  il  s'étoit  emparé-,*:  fie  qu'il  ne  vou-. 
loic  pas  rendre ,  quelques  inftances  que  lui  en  fît  ce 
pape  ;  à  quoi  toutefois  il  fut  contraint  dans  J^a  fuite. 
Toutes  ces  raifons  l'obligèrent  à  faire  quelques  dé- 
marches pour  fe  foumetcre  à  l'obéiflancc  de  Félix,  il  en- 
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An.  «44*-»  voya  pcwt  cet  effet  Thomas  de  Ricci  trouver ,  en  pre- 
mier iieu ,  ce  pape  à  Laufanne ,  6c  enfuite  à  Bafle.  Il 
parut  devant  l'aâemblée  des  pères  ,  il  inved:iva  beau- 
coup contre  Eugène,  &  promit  quatrechoiès  aux  pères 
xxvn.      ^^  ^^  ?^^^  de  Sforce:  La  première,  que  Venife  ,  Fio- 
II  lui  fait  ae  rence  &:  Gènes  fc  déclareroicnt  en  faveur  <le  Félix  :  La 
ùs  qui^'^n-onc   feconde,  qè' après  le  mois  de  Juin  il  dcclareroit  la  guer- 
«UCU9  ucccs.    j,g  félon  les  ordres  de  ce  pape,  à  qui  bon  lui  rembleroir, 
pourvu  qu'on  lui  confirmâiles  priviiegesqui  lui  avoienc 
été  autrefois  accordez  par  Eugène,  d'être  le  grand  gon- 
falonier  de  l'églife  Romaine  :  La  troinéme,  Wavane 
deux  mois  il  recouvreroit  la  ville  de  Rome  ^  les  pro« 
yinces  de  l'cglife ,  pour  les  remettre  à  Félix  :  La  qua* 
triéme,  qu'il  luilivreroit  Eugène  prifon-nier.  En  échan- 
ge, ildemandoic  qu'on  lui  afïîgnât  treize  mille  écus 
d'or  chaque  mois ,  pour  entretenir  quatre  mille  boni* 
mes  de  cavalerie  ôc  mille  d'infanterie ,  &  qu'on  lui 
{Confirmât  la  poiTediondes  villes  de  Todi,  d'Affife  àc  de 
Tofcanelle  avec  trois  autres  villes;  il  afruraqueles  mar- 
chands de  Genève  Croient  garants  de  l'exécution  de 
Tes  promeffes.  Toutes  ces  belles  proportions  enflèrent 
^  fort  le  cçeur  de  Félix  &  des  pères  de  Bafle ,  qu'ils 
paroiflbient  fe  mettre  fort  peu  en  peine  do  fuccès  de 
i'aflemblce  de  Nuremberg,  a  laquelle  on  fe  prépaipit: 
mais  elles  ne  furent  point  exécutées, 
xxvm.  Alphonfe  fe  rendiic  enfin  maître  de  Naples ,  malgré 

e^'maUrcdc  t<^^  ^^s  vains  cfïbrts  des  papes ,  qui  s'en  difoient  fou- 
Napies.  yerains  fèigtieurs ,  &  des  ducs  d'Anjou  qui  en  étoient 

rj**??? ^"  les  légitimes  héritiers,  &  qui  forent  conitrairiis  de  quit- 
Mari»»sj.tx.  ter  la  partie  ;  foit  parce  qu'ils  n'étoient  pas  a0ezfortSy 
'*  '^'  foit  parce  que  les  feigneurs  du  pays  leur  manquèrent  de 

fidélité  ,  auill-bien  que  les  peuples  qui  naturellement 
(pnp  fort  levers  ^  trçs-inponftans  f  dç  forte  ^u'il  y  4 
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lieu  d'être  furpris,  de  ce  que  les  princes  de  cette  mai-  ^^•^44»^ 
fbn  ont  fi  fouvenc  entrepris  de  conquérir  ce  royaume  , 
te  fe  font  expofez  à  tant  de  dangers ,  après  de&  exem- 
ples funedes  du  malheur  qu'ils  ont  toujours  eu  >  âc  des 
grandes  difficultez  qu'il  y  avoir  à  conferver  leur  con- 
quête. Alphonfe  encra  donc  dans  Naples  le  deuxième 
jour  de  Juin  de  cette  année  :  un  maflon  que  la  famine 
en  avoit  fait  fortir ',  ayant  conduit  les  foldats  de  ce 
princepar  un  aqueduc  fbuterrain,  il'entradans  laville» 
&  empêcha  fes  troupes  de  faire  main- baffe  fur  les  ha- 
bitans,  6c  de  piller  la  ville  i  il  traita  même  les  citoyens 
avec  beaucoup  débouté  &  de  douceur, 

René  d'Anjou  >  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  René^aînioi» 
d'un  grand  capitaine  ,  fc  retira  dans  la  citadelle  :  mais  q«««c  NapUs, 
defefperant  de  la  pouvoir  conferver  contre  les  efforts  Fiance, 
d'un  armée  vidorieufe  >  fie  de  recouvrer  la  ville  ,  il 
penfa  à  fe  retirerai  y  avoir  deux  vaiffeaux  Génois  char- 
gez de  vivres  pour  la  ville,  qui  étoient  arrivez  un.jour 
après  fa  prife,  tcaui  avoient  jette  l'ancre  aux  pieds  de 
la  fortereife  :  ^t^ên^  s'embarqua  dans  l'un  des  deux» 
&fe  rendit  à  Pife>  d'où  il  pafla  à  Florence  où  étoit 
encore  le  pape  Eugène  ;  6c  après  avoir  employé  tous 
fes  efforts  pour  réparer  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  , 
ou  arrêter  ceux  qui  tenoient  encore  pour  lut  r  voyant 
qu'il  n'y  avoir  rien  a  efpcrer ,  il  prit  laroute  de  France. 
Alphonfe  de  fon  coté  fe  prépara  à  faire  fon  entrée  dans 
Naples ,  &  fit  abattre  une  partie  de  la  muraille  ,  afin  i^ntHl  ^ 
de  donner  plus  d'éclat  à  fon  triomphe.  Il  étoit  monté 
fur  un  char  doré  tiré  par  quatre   chevaux  blancs  6c 
magnifiquement  enharnacnez:  le  clergé  marchoit  de- 
vant en  proceffion  :  les  princes  &  les  grands  du  royau- 
me fuivoient  le  char  à  pied,  les  rues  étoient  richement 
tapi<ffées ,  Ôi  les  chemins  jonchez  de  âeurs.  Il  ne  lut 
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AN.i44t.  manquoit  qu'une  couronne  de  laurier  j  mais  il  vou- 
turUHA^Ui.  jm;  faire  un  facrifîcc  à  Dieu  de  cet  honneur,  difenc 
y  xn.sjiv.de.  I«s  hiftoricns ,  qui  ont  fait  de  grands  éloges  de  ce 
%urot.c.6i.     prince. 

XXX.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  de  Naples  quAlphonfc 

rêw  prifôn*n"r  retint  prifonuicr  le  fameux  capitaine  Pierre  Brunoro 
le  capitaine     qQJ  ^joit  PatmefaD.  Cet  ofEcier  ayant  remarqué  de  la 
Vivacité  ^  de  la  herte  dans  une  jeune  nile  nommée 
Bonne,  payfanne  native  de  la  Valteline ,  qui  pailToit 
fes  brebis  à  la  campagne,  il  l'emmena  avec  lui ,  Se  eue 
foin  d'elle.  Il  prenoit  plaifîr  à  la  faire  habiller  en  hom- 
me pour  monter  à  cheval,  Se  l'accompagner  à  la  chaife^ 
6c  cette  fille  s'acquittoit  admirablement  bien  de  ces 
exercices.  Elle  étoit  avec  Brunoro  ,  lorfque  celui-ci 
prit  le  parti  de  François  Sforce  contre  Alphonfe  >  U 
elle  le  fuivit,  lorfqu'il  rentra  avi  (èrvice  du  même  AU 
phbhfe  fon  premier  maître.  Quelque  xçms  après  Btu-> 
noro  voulant  retourner  avec  Sforce  »  &c  dclibcrant  fur 
les  moyens  de  prendre  la  fuite  ,  il  he  put  les  exécuter 
fi  fecretement ,  que  fon  deffein  ne  vînt  à  la  connoif-r 
fançe  du  roi  de  Naples  qui  le  fit  arrêter  &  mettre  en 
prifon.  Auflirtoc  Bonne  réfolue  de  délivrer  Brunoro 
^>n  bienfaiteur  ^  alla  trouver  tous  les  princes  d'Iv 
talie ,  le  roi  de  France  ,  Philippe  duc  de  Bourgogne  te 
les  Vénitiens ,  &  elle  en  obtint  des  lettres  de  recom-» 
mandation  pour  procuter  fa  liberté.  Alphonfe  folli- 
citcpar  de  h  grandes  puiffances,  fut  obligé  del'élar* 
gir  ,  &C  de  le  rendre  à  cette  genéreufe  fille  ,qui  obtint 
çncore  pour  lui  du  fénat  de  Venife  la  conduite  des 
troupes  de  cette  république ,  avec  vingt  mille  ducats 
d'appointemens.  Alors  Brunoro  confiderant  les  gran-r 
$l.es  obligations  qu'il  lui  avoir,  réfolut  de  l'époufer. 

ç^f^h\  i$      ^^î^^  ^^^^  ^^^^^  ^^  mariage ,  fit  de  plus  en  plus 
'  **  ^         •        "^  paroîtrç 
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pâroître  la  grandeur  de  fon  courage  :  elle  fc  trouvoic  à .  AN.144U 
toutes  les  rencontres ,  &  combattoit  avec  beaucoup  ^J^^  «^«^ 
de  valeur.  Elle  devine  fore  intelligente  dans  l'art  de 
la  guerre ,  &  l'on  en  vit  les  effets  en  différentes  ôcca» 
fions  ,  principalement  d^ns  l'entreprifè  des  Vénitiens 
contre  François  Sforce  devenu  duc  de  Milan  par  la 
mort  de  Philippe  ;  elle  y  força  les  ennemis  de  rendre 
le  château  de  Pavono  près  de  Br-efce  ,  après  y  avoir 
fait  donner  un  affaut ,  dans  lequel  elle  parut  à  la  tête 
des  troupes  ,  les  armes  à  la  lAain.  Enfin  le  fénat  de  ^ 

Venife  ayant  une  entière  confiance  en  la  conduite  de 
Pierre  Brunoro ,  ëc  dans  la  valeur  Se  la  prudence  de  fa 
femme,  les  envoya  à  la  dcfenfe  de  Negrcpont  contre 
les  Turcs.  Ils  défendirent  il  bien  cette  ifle ,  que  pen- 
dant tout  le  tems  qu'ils  y  demeurèrent,  les  Turcs  n*o- 
fèrent  plus  rien  entreprendre  de  ce  côté- là.  Brunoro 
mourut  en»  la  ville  deNegrepont,  où  il  fut  enterré 
fort  honorablement.  L'illuilre  Bonne  revenant  à  Ve- 
nife, mourut  en  chemin  l'an  t^66,  dans  une  ville  de 
la  Morée,  laifTant  deux  enfans  de  fon  mariage.  Repre- 
nons à  préfent  l'hiftoire  de  l'cglife. 

Eugène  n'avoit  point  encore  donné  de  réponfe  aux 
<lemandSs  de  l'empereur ,  quoique  les  députez  de  ce  ' 
prince  l'en  foUicitaffent  '.cependant  le  tems  du  l'oit  , 

devoit  tenir  la  diète  de  Nuremberg  étoit  proche.  On 
redoubla  les  inftances  auprès  d'Eugène ,  mais  toujours 
inutilement.  Tant  de  délais  obligèrent  de  ditferer  la 
diète  de  fix  mois.  Les.  éledbeurs  y  confèntirent  moins 
pour,  plaire  à  Eugène ,  que  pour. s'accommoder  aux  af-  ^ 
faires  de  l'empereur  qui  étoit  alors  occupé  à  la  tutelle 
de  Ladiflas  fon  coufîn- germain  paternel.  Enfin  Eu-»     ^J^ï^*  ju 
gène:,  aprps  de  longues  délibérations ,  répondit  aux  pape  Eug«e 
députez,  qu  il  s  ctonnoie  ou  fin.  demandât  Ja.convo-  v^Scmua  àt 
Tome  XXII.  Ccc   '  "  '      ''"^^"- 
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Ah.  144^.  cation  d'un  concile  général»  puiiqo'ftûacUement  il  en 
tenoic  un  facrc  >  œconieniqae ,  d'autorité  apoftoU- 
que,  de  l'avis  de  tous  les  patriarches  de  la  Chrétienté» 
où  il  s'étotc  faic  des  chofies  merveilleufes  qa'oa  ne 
pouvait  >  dit^il,  révoquer  en  doute»  £ins  combattie 
ta  foi  orthodoxe.  Se.  réufter  à  l'ordre  de  Dieu  :  Que  s'il 
J!f'i^^ix  y  ®"  SLVQÎt  quelques  uns  qui  pcnfoicnt  le  contraire»  il 
tomxtiiMne^  dcHroit qu!i\s  fvUient i^ftrttits  j  &  que re>etcantle$ in* 
fenfées  ôt  perfides  réfoluiions  de  ceux  de  Bafle»  ils  em- 
hraffaffent  la.  doûrine  du  faint  îGcge  que  Je^s^ChriCt 
a  établi  le  juge  de  la  foi..  Que  Ton  concile  ctoic  cooa- 
poie  d'un  grand  nombre  de  prélats  ».  dt  qu'on  pou- 
voit  y  prendre  de  yaikcs  mefures  ,.&  refondre  tons  les 
doutes ,  ail  y  en  avott.  Que  cependianc  pour  condef- 
cendreà  la  volonté  de  rempereur  &  des  princes  >auffi- 
tôt  qu'il  feroit  à  Rome  où  il  avoH  tcansEeréL  le  conci/e 
dans  l'églife  de  Latran ,,  il  aâTembleioit  le  plu&  grand 
nombre  d'évêquea  qo^il  pi>ttcroi£>  fie  verroit  avec  eus 
&*il  étoit  expodèent  dç  tenir  un  autre  concile  ;.  quelles 
perfbnnes.  on  y  devroit  admettre  ou  rejettci;»  fie  quel 
ordre  on  y  obferveroit  pour  obvier  aux  pernicieufes 
violences  qu'on  cxerçoit  alors.  Qie  neanmmis  il  cn- 
voyeroie  £es  lé^ts  pour  en  trairec  avec  L'em^csetir  6c 
avec  Id^  princes  j.  quoiqu'il  fût  pedûadié  qu'on  ne  pou- 
Toic  £aire  aucua bien  avec  eus,  s'ils  ne  cenonçoient 
auparavant  i,  la  neutralité  que  la  foi  ds  J«{ua-  Chrilb 
ignoce  ^  &ils  ne  reconnoiiïbient  le  (aintfîége ,.  qui  eft 
k  feul  moyen  de  cendre  la  paixià  iTéglife.  Q^e  s'ils  Ce 
iôumôttoient.»  les  autres-rois  de  prkices  qtii  étoienc  de- 
meurez fermes  ,rapprouvam  fie  le  trouvant  bon  >  il 
convoqueroitfic  dendroit  volbnders  un  autre  concile. 
Voilà  quelle  fut  la.ropoQ^^  pape  Eugène»  que  beau- 
coup d'auceurs^  me(teiu:ecp^4|v 
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Pendant  toute  cette  négociation ,  on  agita  àBafle  An.  1441. 
splufîeurs  affaires  qui  rcgardoicnc  des  particuliers.  L'é-     f^^^  ^'^^ 
vcque  de  Cures  avoit  été  transféré  au  fiége  de  Con-  t'<:uHer« quo. 
ftance ,  6c  s'ctoit  réfervc  fa  première  égliJe  de  Cures.  "^X  p*Jr;/. 
Les  pères  du  concile  recommandèrent  cette  églife  i  t<»nxtii.conc. 
l'évêque  de  Trente ,  jufqu'à  ce  que  le  premier  eût  ac- 
quis ce  que  le  patriarche  d'Aquilée  pofTedoit  fur  cette 
eglife.  Mais  le  patriarche  à  qui  l'on  faifoic  tore  at- 
taqua révêque  de  Conftance  :  celui-ci ,  de  (on  c6cé> 
ne  vouloit  point  ced«r  g  &  ia  difpute  s'échauffoir.  Un 
des  princes  s'en  mêla  6c  exhorta  les  pères  de  nt  rien 
déHnir  contre  Tévcque  de  Confiance ,  parce  que  celai 
feroit  >  difoit-il  >  contraire  à  l'union  qui  avoit  été  faite 
entre  les  princes,  Ain/î  l'affaire  en  démettra  U»     On 
preffoit  auffî  celle  âc  Jean  Bacheinfthein  pour  la  pré** 

•  voté  de  Virtzbourg;  de  le  cardinal  d'Arles,  auifi-bient 
que  plufîeurj  pères  du  concile,  lui  étoient  favùrablesi 
&C  fouh^^tûienc  qu'on  la  terminât  :  mais  on  ne  lit  rien 
fur  cela.  £nân  comme  le  tems  d'envoyer  une  légation 
à.  Nu^remberg  approchoit  >  on  tint  pluueurs  affemblées 
À  ce  fujet.  Ce  qui  embar rallie ,  étoit  le  nombre  Se  h 
qualité  des  légats ,  les  articles  de  leur  commiflion^  6e' 
les  frais  de  leur  voyage.  Tout  ce  qu'on  put  faire ,  fut 
de  convenir  que  le  patriarche  d'Aquilée  fe  rendrôic 
avec  quelques  autres  en  qualité  de  légat  a  latere,  auprès 
de  l'empereur,  des  rots  de  Pologne ,  <ie  Hongrie»  de 
Bohême ,  des  ducs  d'Autriche  ,  fie  plusieurs  autres 
princes.  Ce  patriarche  étoit  coufin-gerfnain  de  l'em*     tmo-k,  AtéU 

'pereur  &  du  roi  de  Pologne,  fie  prétendoit  que  ce  dôT' 
nier  royaame.devoit  lui  revenir ,  d'autant  plus  qu'il  eti 
poffedoit  déjà  une  partie  ;  mais  le  concile  en  jugeoie 
autrement ,  fie  reconnoiffoit  le  droit  qu'y  avôit  Ladif<^ 
las  fils  podumd  de  l'empereur  Albertr  q^ioiqo'il  ne  fôc 

C  ç  c  ij  "  *         ' 
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Ai*.  144t.  encore  qu  un  enfant.  Félix  fuppléa  aux  frais  du  voyage 
des.  députez.  On  vouloit  çncore  que  les  préfidens  du 
futur  concile  fufTent  au  nombre  de  quatre ,  fçavoir  ua 
de  chaque  nation  ;  Félix  ficle  cardinal  d'Arles  s'y  op- 
poferenc  ,  en  repréfentanc  que  par-là  lés  deux  qui  (e- 
roient  choifîs  de  la  nation  Italienne  ôc  Efpagnole,  fe 
trouveroient  fujets  du  roi  d'Arragon,  ce  qu'on  avoh 
intérêt  d'empêcher. 
xxxiiL        Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Grecs, la divi/îoD 

contînué'par^  rcgnoit  toujours  à  Conllantinople  -,&  l'empereur  éioit 

lesGreci,  ^  Qccupé  du  différend  qui  regnoit  entre  lui  &  fon  frère 
Demetrius ,  qu'il  négligea  d'y  mettre  ordre.  Ce  prince 
trop  facile ,  bien  loin  d'ôter  la  caufe  de  tout  ledcfordre 
en  s'affurant  fous  quelque  prétexte  de  Marc  d'Ephefe, 
comme  il  le  pouvoir  faire  aifément ,  &  comme  il  le 
devoit ,  puifque  cet  évêque  lui  avoit  manqué  de  pa- 
role ,  agit  au  contraire  ,  comme  (î  l'on  n'eut  rien  fait 
dans  le  concile  de  Florence,  &  ordonna  qu'il  fe  fit  une 
^     .     .    difpute  publique  entre  Marc  d'Ephefe ,  &  Barthelcmi 

XX.  f.xi.  _,  Qc  Florence  dommicain,  eveque,  &  très  Içavant  théo- 
logien j  ce  qui  réfulta  de  cette  difpute,  c'eft  que  les 
vaincus,  auffi-bien  que  les  vainqueurs,  s'attribuèrent 
la  victoire,  &  l'on  fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  fans 
. rien  conclure,  lien  revint  néanmoins  un  avantagea 
Véglife.  Marc  d'Ephefe,  le  plus  grand  ennemi  de  l'u- 
nion, s'échauffa  tellement ,  &  eut  tant  de  dcpir,au  ju- 
gement de  ceux  qui  n'ctoient  pas  prévenus ,  de  n'a- 
voir pas  fatisfait  aux  raifons  de  Barthelemi  de  Floren- 

«  ^^\^*     ce ,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  mourut  en  fort  peu  de 

Mort  de  Marc    .*  ,"  »  Xt^ 

tfEphefe.  jiours ,  en  proteftant  qu  il  ne  vouloit  pas  qu  aucun  oc 
ceqxqui  avoient  figné  l'union,  affiliât  à  fe$funcraill«* 
ni  qu'il  priât  Dieu  pour  lui. 

^If  ^V  **  f  •     P  Art 

LeioideFrlace  .  E^  Fiancc  le  ïoï  cofltinuoit  toujours  a  parcourir  i  ^»^" 
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jôu,  le  Poitou  &  la  Sainconge.  Etant  à  Saumur ,  il  reçut  Ak.  i  441. 
les  ambafladeursMu  duc  de  Bretagne ,  ilfè  fit  rendre  en  ?«»»«  une 
Poitou  pluûeurs  châteaux  ^  dans  lefquels  les  feigneur»  royaume. 
entretenoient  un  grand  nombre  de  brigands  qui  iacca-    jtMnchmrtitr 
geoient  la  province,  il  apprit  à  Limoges  que  lei  princes  *'^-  ^cbmrUr 
continuoient  à  cabaler contre  le  gouvernement,  &  que 
tes  ducs  d'Orléans ,  de  Bourgogne,  de  Bourbon  U  d' A-- 
knçon  croient  alTemblez  à  Ncvers  ,  pour  concerter 
cnfemble  les  moyens  de  fc  faire  rendre  ce  qu'ils  prc- 
tendoient  qu'on'devoit  à  leur  naiHance  &  à  leurs  fer- 
vices.  Le  roi  leur  envoya  fon  chancelier ,  le  /ire  de 
Beaumont  &  d'autre^',  pour  leur  dire  de  fa  part  qu'il 
dcfapprouvoit  fort  leuraflemblce,  &:  qu'il  vouloir  être 
informé  du  fujet  qui  les  avoit  ainfi  réunis  enfemblc. 
Ces  remontrances  les  empêchèrent  de  paffcr  outre  j  ils 
reprefenterent  au  chancelier  les  fujets  de  plainte  qu'ils 
avoieht,  &  les  mirent  même  par  écrit  pour  les  en- 
voyer au  roi  qui  étoit  encore  a  Limoges.  Ils  fc  plai-     xxxvl 
gnoient  entre  autres  chofcs  qu'on  négligeoit  de  faire  ^l^àT^i**' 
ta.  paix  avec  l'Angleterre  ,  qu'on  faiîoit  un  mauvais  ^^^^^    ^^ 
choix  des  juges,  (bit  pour  le  parlement,  foit  pour  les  >«»$  dêmaB- 
autres  tribunaux  j  que  le  peuple  étoit  accablé  par  les 
tailles  ,'Tes  aides  ,  les  fubudes  ôc  les  gabelles  ;  que  les 
princes  du  fang  n'étoient  point  appeliez  au  cohfeil 
idans  les  affaires  importantes,  qu'on  violoit  en  beau-  ' 
coup  de  chofes  les  privilèges  de  la  noblefle,  que  le  con- 
(èil  du  roi  étoit  compofé  d&  perfonnes  intereâees  &c 
pâflîonncesj  on  demandoit  encore  au  roi  qu'il  reftituât 
.  au  duc  d' Alençon  la  ville  de  Niort ,  &  celle  de  Sainte 
Suzanne  *,  qu'on  lui  payât  fa  pention ,  de  même  qu'au  . 
duc  de  Bourbon  &  au  comte  de  Vendôme,  &  qu'il 
exécutât  le  traité  d'ArraS ,  dont  le  duc  de  Bourgogne 
fs  plaignoit  qu'on  violoit  tous  les  jours  plu  fleurs  ar-   . 
ticles.  C  c  c  nj 
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roi 
tes. 


i\N.i44z.  Le  roi  diflîmuUnc  fon  chagrin»  traita  les  députes 
xxxvii.  de^  princes  avecbcaucoup  de  bonté,  Se  répondit  aux 
à  ces  piain-  articlcs  ac  Icur  mémoire  i  qu  il  ne  tenoit  cas  a  lui  que 
Ta  paix  ne  fe  fit  avec  les  Anglois  »  qui  relufoient  tou*. 
jours  toutes  les  conditions  qu'on  leur  propoibit  •-,  qu'il 
avoit  mis  dans  Ton  parlement  les  meilleurs  Tujets  qu'il 
avoit  pu  trouver  >  qu'il  veilleroit  à  ce  que  la  juftice  fut 
rendue  plus  exaâement  i  que  ne  pouvant  fauv^  l'étx 
uns  Tublides ,  c'étoit  pour  lui  une  chofe  in^ilipenfablc 
d'en  lever  fur  les  peuples ,  Se  que  le;  vaiTaux  des  priu' 
ces  avoient  été  chargez  la  moiti«  moins  que  les  au- 
tres )  qu'il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas  rendre 
Niort  au  duc  d'Alen^on  )  &  <}u'on.  l'en  dédommage' 
roicparuoeromme  d'argent  ,-  que  quant  à  fa  penfioa 
^  celle  des  deux  autres ,  llfallott  qu'ils  la  mcritaâeiic 
par  leur  bonne  conduite.  EnHa  que  quant  au  traite 
d' Arras,  il  prétendoit  qu'il  fût  exécute ,  qu'il  ne  croyoii 

f)as  y  avoir  contrevenu  en  rien,  &  qu'il  auroit  plutôt 
ui-mcme  de  juftes  plaintes  à  faire  Tur  cefujct.  Cctrc 
^réponfe  fut  faite  au  nom  du  rot  par  l'évéque  deClei- 
Lcduc  aôr.  mont  i  £c  comme  la  difgra^e  du  duc  d'Orléans  étoit  I» 
trÔÛVirii   principale  caufe  du  chagïin  des  princes ,  lê  roi  loi  ^^ 
i  limoges.      Jj^e  qu'il  pouvoirveolî  le  trouver  à  Limoges  aux  to 
de  la  Pentecôte  ,  &;  qu  il  feroit  très  -bien  reçu,  il  y 
vint  avec  fbn  époufe ,  &  reçut  beaucoup  de  careffescl* 
roi ,  qui  lui  donna  cent  quarante  mille  livres  pour  ai' 
der  à  payer  fa  rançon  aux  Anglois,  avec  une  penfioii 
de  ûx  mille  livres.  Le  duc  d'Orléans  s'en  retourna  trcs- 
content ,  le  duc  de  Bourgogne  le  fut  aufli  pat  h  mt^^ 
raifon  >  à  caufe  de  l'uxiioa  qui  ctoit  entre  ces  deux  pri^^^ 
ces  'y  Scie  roi  n'ayant  pas  lieu  de  craindre  les  autres» 


entreprit  le  voyage  du  Languedoc. 


Les  Anglois       Le  principal  motif  de  ce  voyage  ctoit  le  fiege  que 
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II»  Anglois  avoient  mis  deyant  la  ville  de  Tartas  qui  An.  1442.. 
apparcenoit  aiticieneur  d'Albrcc.  Il  y  avoit  plusdefept  ^^  '"'""  ••' 
mots  que  ce  liege  duroic.  Le  commanaant*aroic  déjà 
capitulé ,  que  û  la  place  n'étoic  p&s  fecourue  à  la  Saine 
Jean  »  il  fe  rendroic  j  6c  Charles  fils  du  (eigneur  d'Aï- 
bret  avoic  été  donné  en  otage  pour  aCurance.  Mais  le 
XQÎ  s'écant  rendu  devant  cette  ville  avant  ce  tems-la  à 
la  tcte  de  feize  mille  chevaux,  les  Anglois  Çs  retirèrent,, 
rendirent  le  fils  du  feigneut  d'Albret  y  Se  laiflerent  le- 
foi  maîtcc  de  Tartas,  Le  cwmctable  s^empara  enfuite  de 
Saint  Sever  ,  le  dauphin  prit  Acqs  »  Marmande  fe  ren-^ 
dit  à' la.  vue  de  l'armée  do  rot  La  ville  dé  la  Reote  fûc 
Rriie  ePafifantj  les  Anglois  reprirent  Saint  Sever  ic  Acqs^ 
{es  François  rencretent  ^ns  la  première  de  ces  villes  ;. 
plais  les  troupes  manqoanc  de  vivres  Si  de  orages ,  il 
£illut  mettre  l'armée  en  quartier  d*h4 ver ,  &  le  roi  (s  re- 
tira à  Montauban^où  il  paffa les  fêtes  de  NoëL    11  y 
perdit  undefei  plus  fidèles  c^ciers  ^  nommé  de  Vi- 
^Roles  la  Hice-y-qui  moucut  y  regretté-  de  toute  t'armce 
2  caa£?  de  fa  valeur.. 

Pendant  que  le  roi  faifoit  ces  comquêtes  fur  les  An-        ^,  ^  , 

..  .  /     r  ^^    r  I  /  ./.  Sitge    de 

glois  qui  etoient  en  Galcogne,  leuf  armée  qui  etoit  en  Dieppe  pu  la 
Normandie,  penfoic  à  fe  dédommager.  Le  général  ^"S'^'»- 
Talboc  quila  commandoi<?,pPitConches  à  eompofitlonj  i^!'^.<SmUi' 
ic  vint  enfuite  a^cger  E^eppe.    Df abord-  il  Cs  rendît 
maître  d'un  grand  Muxbourg  nommé  le  PoUet,  vers?  le 
ïlavrc,  Scfht  bârir  un  fort  qu^il  garnit  de  bombardes, 
de  coulevrines-,  âc:  dé  deu%  cens  pièces  de  canon,  pour* 
«le  U  renverser  là  tour  du  Pollet.  Comme  la  garnifbn 
«itf  cette  place  étoit  CFCs«'foible ,  le  comte  de  Dunois  ar^ 
jâ-va  devanç  la  ville  la  vcitlé  de  faint  André,  &  y.  entrai 
avec  huit  à  neuf  cens  hommes ,  ce  qui  ranima  le  cou- 
jMgc  des  afficge» ,  qui  avoient  pour  gouverneur  un* 


va. 


J 
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An.  1442..  ccuyer  nommé  Charles  Dcfmarcts.  Le  comte  de  Dunow 
en  lorticdeux  ou  trois  joursaprcs^âc  prefTa  tant  l&roi  d'y 
envoyer  dytj^cours,  qu'il  fit  partir  dans  le  mois  de  Mars 
de  l'année  fuivante'  un  ccuyer  de  Bretagne  nommé 
Theodoual  le  Bourgeois,  avec  Guillaume  de  Ricarville 
pannetièr  du  roi  >  ôc  cent  hommes  d'armes  pour  ren- 
forcer  la  garnifon.  Mais  comme  ce  fecours  n'écoit  pas 


j       fuâîrant ,  ôc  qu'il  s'agiffoit  de  donner  bataille  pour  faire 

Le  daap 
(ait  lever  le  fié> 


Le  dauphin  Icvct  Ic  fiege  aux  Anelois^  le  dauphin  y  alla  lui-mcmc 

riitlewrlefié.  .F      ,  ^,      ,.  ,    ^^j         ^      .  .    , 

^e.  avec  un  détachement  de  i  armée  du  roi,  &  parut  de- 

vant le  fort  des  Anglois  dans  le  mois  d'Août ,  le  di- 
manche avant  la  fête  de  l'AlTomption.  il  demeura  en 
préfence des  ennemis  jufqu' au  mercredi  fuivant, au- 
quel jour  il  fit  Tonner  l'attaque.  Le  combat  fut  rude  & 
opiniâtre  i  mais  à  la  finies  François  emportèrent  le  forr, 
&  en  chaderent  l'ennemi.  On  pendit  tous  ceuxc^d 
étoient  François ,  &  l'on  fit  les  Anglois  prifonnicu, 
La  conquête  du  fort  fit  lever  le  fiege  ;  le  dauphin  en- 
ua  dans  la  ville,  marqua  à  la  garnifon  Se  aux  babi- 
tans  combien  il  étoit  fatisfait  dclcut  valeur  ,&  retour- 
na enfuite  plein  de  gloire  rejoindre  le  roi  qui  ctoit  a 
'  Saumur^  Cela  fe  pafia  en  1445. 

An  I-44Î.       Avant  cetcvcnenient  &  des  le  comn^encemeot  de 
*  cette  année  le  pape  Eugène  envoya  le  cardinal  ]tt\icn 
Le  cardinal  cu  Hongric ,  tant  pour  travailler  à  la  paix  jcntre  La- 
}é^J"^nt  «lifl^s  roi  de  Pologne ,  &  la  reine  Ejifabeth  ,  que  pour 
ITene  '*^*^*  cxcitet  Ics  grands  de  ce  royaume  à  Uvcr  une  armcc 
ugcne.  contre  Amurat  eiiipereur  des  Turcs,  qui  étoit  venu 

4'&l  ''*"  aflieger  Belgradp  le  plus  fort  rempart  de  tous  ces  états. 
cr*m.i.xt.    Félix  de  fon  côté  y  envoya  aufli  Alexandre  j  qu'onap- 
pelloit  le  cardinal  de  1  rente  »  pour  attirer  dans  foû 
parti  Ladiflas,  dont  il  étoit  coufin  germain  :  mais  les 

Hongrois. fe  déclarèrent  en  ff^veur  d'Eugène,  ^  k? 
^  '         ■  Polonois 
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Pôlonois  demeurèrent  neutres ,  parce  que  l'univerfitc  An.  t443V 
de  Cracovie  tenoit  pour  le  concile  de  Bafle.  Quant  au     cr»m.  /.  n. 
fujct  de  la  légation  du  cardinal  Julien  ,  ^Ue  eut  un  af- 
fez  heureux  Tucces ,  puifque  la  paix  fut  faite  à  de  cèsr 
taincs  conditions  :  mais  on  n'en  tira  pa$  de  grands 
avantages,  parce  que  la  reine  Elifabeth  mourut  fubi-      xim. . 
terpent i  &c ceux  qui  tenoient  fon  parti  &  celui  de fbn  bcï'refnc'dc 
fils,  cmbraflerent  celui  do  roi  de  Pologne,  ou  par  "*"'8''«' 
crainte  i  on  de  force.  Aniurat  fut  contraint  de  lever  le 
âége  de  Belgrade ,  après  avoir  été  fept  mois  devant 
cette  ville ,  &c  perdit  trois  grandes  batailles  contre  le 
fameux  Huniade,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite. 

Alphonfe  roi  d'Arragon  fejouoit  également  &  dti     ^oUlio^ 
pape  Eugène  &  de  Félix.  Il  nfe  s'ctoit  d'abord  déclaré  ^Aiphonfl!  à 
contre  le  premier  que  pour  1  engager  a  entrer  dans  les  . 
intérêts.  Se  voyant  maître  de  Napies  ,  il  écrivit  de  suriu.hift.ub. 
cette  ville  à  Félix,,  êc.lui  envoya  Louis  Gafcufa,  piçùp  ij.f.i»' 
c^onvenir  de  quelqiies  articles  avec  lui.  Sa  lettre  ef^.dâ^ 
jtcc  du  dixième  d'Avril.  Ces  articles  étoicnt,  que  Fé- 
lix confirmât  l'adoption  que  la  reine  Jeanne  a  Voie 
faite  ,•  qu'il  accordât  i'inveftiture  du,  royaume  de  Si-  .  , 
cile  dans  la  forme  qui  lui  feroit  envoyée  i  qu'il  payât  j 

toutes  les  fômmes  dont  il  étoit  convenu,  quand  on  lui  . 
rendroit  obéiflance  au  nom d* Alphonse,. &  qu'en  é- 
change  onluireiiiettroit  le  patrimoine  de  faint  Pierre^ 
&c  toutes  les  terres.de  l'églile ,  dont  Ferdinand  {on  filsl 
£c  lui  Alphonfe  fe  déclareroient  les  proteâ:euTs  •&  le$; 
dcfenfeurs  \  de  plus , qu' Alphonfe  recevroltTerracine- 
pQur  trois  cens  mille  écus  d'or,  comme  une  partie  de' 
J'amende  qu'avoir  encourue  Eugène ,  pour  avoir  fait 
violer  la  trêve  par  le  patriarche  d'Alexandrie.  Qucces 
articles,  exécutez ,  le  riicme  Alphonfe  en  fon  nom.  ^ 
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^î^'ï443'  aundm  dt  Ces  frères  ,  rendroit  obciflancc  a  Fclix  j 

qu'il  envoyeroit  de  fcs  royaumes  Un  grand  nombre  de 

prélats  au  concile  4  en  quelque  endroit  qu'on  le  tînt  > 

pour  dcfçndre  rautorite  de  celui  de  Bafle  &^e  Félix  y 

qu'ij  engageroitle  roi  deCaftillc  ôclc  duc  de  Milan  > 

autant  qu  il  feroit  en  fon  pouvoir  ,  à  faire  la  même 

chofô  -,  que  des  revenus  de  l'églife  qu'il  promettoic  de 

recoijivrer ,  il  y  en  auroit  un  tiers  pour  Fclix ,  l'autre 

ti|ersvpoujr  lescai;dinaux,&  le  r  elle  pour  lui»  en  dc' 

dui(ant  cependant  lé$  dcpenfes  quil  feroit  oblige  de 

faire  pour  le  recouvrement  de  ces  biens  :  qu'enfin  il  fe- 

j^oit  permis  au  roi  Alphonfe ,  avant  la  conclufion  de 

cette  affaire ,  d'y  changer  ce  qu'il  lui  plairoit  >  &  de 

'     '^     pouvoir  traiter  ay:ec  un  autre.       . 

XLV.  '     .   Le  pape  Eùg;en«  étoit  parti  dé  Florence  Icfepticmc 

«e  pand^FfoI  ^Ç  Mftts  poïir  K  Tcndte  àKome ,  où  il  avoir  transfère 

rence ,  &  fe    ^  concîje.  il  arrjva  à  Sienne  le  dixième  dumêmemois» 

tend  aSteane.         *  «-/il/*  il 

......t    ^yfj^çtvifirç  clé  plqiieurs  princes  4  Italie  &  dç  beau- 
coup i4*4'ïib.4frAdjâul's>.'darantfix  mois  qu'il. y  fé>ourna. 
Ainfj  il  y  croit  lorfc^ue  le  cardinal  de  Sainte  Croix  > 
nomme  Nicolas  Albargati, chartreux,  évcque  de  Bou- 
M^i  difcar-  Ipgacdôptti^  f  41  -jt.y  mourut  le.neuviéme  de  Mai,de  i'o- 
£aai  desainte-  peratioiQ  df  là; pierre. Nous.avotis  plufreur s  fois  cuocca- 
* .  ,      fiQnÀc'.pules  de  ee' cardinal.  Thomas  de  Sarzancyôc  JBr 
ùofAt.funtb.    neas  S^ivius^qui  jurent  depuis  tous  deux  papes,av oient 
ctc  fejf  dpmeftiques.  Eugène  qui  l' avoir  vifitc  plufieurs 
if^h  dahi.  fa  maladie ,  voulut  honorer  fon  co^yoi  de  fa 
pr.4fcîicct  Sion  corps  fut  trânfportc  ,  comme  iil'avoit 
Qrdjonnic:,.à:la  chartrcufe  dd.Élorencç,  jdont  Thomas 
Soudiacre>qui  fut  depuis  Nicolas  V.  croit  prieur.  Poggc 
Florentin  fit  fon  oraifon  funèbre. 
xLvn.  Ce  fut  de  Sienne  que  le  pape  Eugène  écrivit  à  Al- 

«  écdt?£l  phonfeparleipatnarchcd'Aquilçe,  qui  lui  apporta  les 
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lettres  de  fa  faincecé  à  Terracme:  &- comme  €eptiiticç*  Aî''-'I44*5« 
jie  cherchoit  qu*à  amufer  les^dciix  paj)ès',  potrt  w  foù- 
mettre  à  celui  qui  lui  fcroit  de  meilleures  conditions  j  cm^iil^% 
il  conclut  fon  accord  avec  Eugène ,  félon  Patrice ,  le  ^Z\T^  '.f  ' 
douzième  de  Juin.  V6ici  les  iittiélès'  du  traitai'  qui  fut  m»i.xiu.w«. 
fait  départ  &d'aut|:e.  Il  y  aura  une  paix-  conlVànte 
entre  le  pape  Eugène  &  le  roi  Alplionle,  &  un  entier 
oubli  du  pa{fé.  Le  roi  rçconnoîtra  Eugène  pour  le  vrai 
&  (buverain  pontife,  &  ne  permettra  pasqu'on  l'offen- 
feen  public,  ni  en  fccret.  La  même  loi  s*obfervera en^      xLvin. 
»vers  les  cardinaux  ,  fesfujets ,  H  tous  «eux  qui  lui  font  „aif"emrc1c 
fournis.  Le  roi  révoquera  tout  ce  qtj'il-  aura  pu  faire  P*PhS?'"** 
dans  fcs  royaumes  contre  la  liberté  de  l'églife  &  con- 
tre le  pape  -,  il  permettra  le  tranfport  èi^%  vivres ,  den- 
rées &  marchandifes  à  kônie;.  Enigcne  accordera,  aq  roi 
&  aux  ficns ,  par  lui,  ou  par  fes  ledits,-  rabfoluçion'des 
cenfures  qu'ils  au,ront  pu  encourir.  Il  lui  donnera  l'in-î 
veftiture  du  royaume  de  Sicile,  avec  les  mêmes  droits,- 
Z)i  dans  la  même  forme  que  les  papes  aVoient  autrefois 
<:outume  désaccorder,  avec  cette' ciaufe ,  {rtonohffaht 
qttU  s'en  fut  emparé  d?  force  y  &  par  Uvoie  ■désarmes  ^  )  fe  le 
couronnera, roi  en  cette  qualité.  Il  lui  cédera  Beneventî 
&c  Terracine  ,  avec  le  nom  de  vicaire  perpétuel  de  cti 
deux  villes ,  &  la  redevance  de  deux  épierviers.  Il  re- 
mettra au  roi  tout  l'argent  (ju'il  peut  devoir  à  la  chàm^ 
brc  apodolique  pour  quelque  fuj et  que  ce  foie.  Totit 
£cla  étant  fait ,  Alphonfe  jurera  de  rendre  foi  &  hom- 
mage à  Eugène  ;   il  lui  reftituera  les  villes  de  l'églifc 
Romaine  i  il  envolera  contre  les  Turcs  fix' galères  â  fcs 
dépens' pendant  Hx  mois  ,  &   fera  marcher  contre 
JFrançois  Sforcc  quatre  mille  hommes  de  cavalerie,  & 
mille  fantaffins  pour  recouvrer  la  Màrched'Ancone  , 
^  les  autres  places  de  T cgi ife  ,,Ôc  donnera  pouvoir  à 

Dddij' 
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An-i4^}.  Èugçpe^C' nommer  \iq  commandahc  de  ces  troupes  l 
Ù>r\,  choix  3  &  ce  pape  aura  trois  mots  pour  remplir  les 
arcicies  de  ce  craii;é,  fous  peine  de  cent  mille  écus  d'or 
s'il  y  manque. 

>  Outre  jces  articles  rapportez  parP.atrice,  il  y  a  des 
auteurs  qui  ajoutent  qu'Alphonfe  promettoit  de  payer 
chaque  année  à  l'égliie  Romaine  >  tous  les  cens  a  l'or- 
dinaire -y  qu'il  conferveroit  au  peuple  de.  à  la  noblcife 
tous  les  anciens  privilèges  dont  ils  jouitToieut  fous  le 

ir.*  '.  *  roi  Guillaume  IL  les  libertcz  des  églifes  &  des  ccclc- 
fiaftiques ,  Hs  appels  au  faint  Hegé ,  &  £es  autres  droits, 

,  ■.■  ,  tant  au  fpirituelqu  au  temporel,  qui  font  contenus  dans 
les  lettres  de  l'inveftiturc  qu'Eugène  lui  en  fit  à  Sienne 
le  quinzième  de  Juillet  ,  Se  dans  l'ad^e  d'hommage 
qu* Alphonfe  rendit  à  ce  pape  le  xleuxiéme  de  Juillet 
de  l'année  1445.  de  pa^ce  que  les  lettres  de  cetrcin' 
vefticure  portent  clairement,  que  Ci  Alphonfene làf- 
foit  aucun  héritier  légitime ^  le  royautiie  retourrjerwt 
à  l'églife ,  il  paroît  évident  qu'on  ajouta  enfutte  >  que 
Ferdinand  fils  nat^irel  d'Alphonfe  ,  étant  légitime  pi^ 
le  pape,  ferqit  fuccefTcur  de  fon  pcre,  de  mcmcqoc 
fes  defoendans  i  ce  qui  fut  fait  feparément,  félonie 
témoignage  de  quelques  auteurs  :  de  forte  que  le  p^p^ 
coiifus  de  ce  qu'il  accordoit  par  contrainte ,  ne  voulut 
point  que'  la  bulle  de  l'inveftiture  &  de  lalégitiraatioa 
de  Ferdinand ,  fût  pubHée  pendant  qu'il  vivroit. 
XL  IX.  Eugène  ayant  reçu  tous  ces  articles,  les  approuvai 

gène  Se"'  Ics  ratifiai  &  Alphonfe  fix  jours  après  la  convcntioo 

cous  les  articles  j^ccordcç  6c  fignéc  vcr.s  Ic  Vingtième  du  mois  de  Juin, 

des  qu'il  fut  aÏÏuré  de  la  ratification  du  pape ,  envoya 

fcs  lettres  dans  toutes  les  provinces  de  les  royaumes, 

pour  les  aflfurer  ,  qu'après  avoir  été  long-tcms  en  dou- 

Aiphônfere-  tc  fut  bs  affaire  S  de  l'églife,  Dieu  lui  avoit  enfin  fait 
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connoîtrc  qu  Eugène  ctoit  le  vrai  pontife  Romain ,  &  An.  144  3, 
l'indubitable  vicaire  de  Jefus-Chrift,  auquel  il  falloit  conçoit  £uge. 
obéir  en  cette  qualité.  Qu'il  rcvoquoic  les  cdits  &  les  '""^a 

eci^rations  qu  il  avoïc  raites  contre  Eugène  ,  en  tm.Titii.eon», 
faveur  de  Félix  &  du  concile  de  Baile;  qu'il  permcttoit  ^'  ^^°'' 
à  chacun  de  Tes  fujets  d'avoir  recours  au  fiege  de  Rome 
pour  leurs  affaires.  Peu  de  tems  après  la  publication  de 
ces  édits ,  Eugène  donna  au  roi  rabfolution  des  cen- 
fures  qu'il  avoic  encourues  ,  ^  rétablit  dans  le  premier 
état  tous  ceux  qui  avoient  adhéré  aux  pères  de  Bafle> 
&  favorifé  le  roi  contre  les  décrets  apoîloliques  »  juf- 
qu'au  premier  Juillet  de  l'année  courante^  &  les  deux 
moisuiivans,  6c  défendit  de  les  inquiéter  pour  tout    :  ..  ) 

ce  qu'ils  auroient  fait  jufqu'alors»  n'entendant  pas  ce- 
pendant comprendre  dans  ce  pardon  les  cardinaux  d' Ar 
medéè  i  aufquels  on  poùrvoiroit  d'une  autre  manière» 
s'ils  méritoient  qu'on  leur  fît  grâce,  &  s'ils  venoienE 
humblement  demander  pardon  de  leut  faute. 

Alphonfe  de  fon  côté  manda  eii  même  tems  aux        li. 
trois  cardinaux  quiétoient  dé  fcs  états ,  &  qui  avoient  rappdft? 
été  promus  à  cette  dignité  par  Félix  j  fçavoir  ,  l'arche-  P5,^'«?  «•«  '» 
veque  de  Palerme ,  les  cvcqucs  dé  Tortole  &  de  Vie     tatrit.  iHé. 
ou  Vizenfe,  que  s'ils  vouloient  faire  une  chofe  agréa-  ^^'"• 
ble  à  leur  prince ,  ils  fe  retiraffcnt  au  plutôt  de  Bafle  ^ 
qu'ils  s'en  allaHent  en  Italie  où  dans  leurs  diocefes  ^  de 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  le  tems  préfentqui 
lui  plût  davantage  \  ajoutant  qu'il  les  prioit  de  ne  point 
attendre  de  fécondes  lettres  de  fa  part  fur  ce  fujet.Com- 
jtne  ces  trois  prélats  étoieht  fujets  du  roi  Alphonfe  , 
dans  les  états  duquel  ils  avoient  leurs  bénéfices ,  ils  ne 
purent  fe  difpenfer  d'obéir ,  dès  qu'ils  connurent  la 
volonté  de  ce  prince  Ain(i  après,  avoir  beaucoup  dé- 
libéré avec  leurs  collègues,  ^  avoir  gémi  $c  répanda 
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An.  1443.  des  larmes  fur  la  trille  (îtuadon  où  ils  fe  crouvoienti 
ils  fe  retirèrent ,  proteftànt  qu'ils  demeureroient  tou> 
joMti  fidèles  au  concile  &  à  Felix^  êc  qu'ils  nerecon- 
noîcroient  jamais  Eugène  }  qu'ils  dcfendroient  avec 
ardeur  rautoritc  des  faints  conciles ,  &  qu'ils  ne  fe  dé- 
iîfteroient  jannais  dé  leur  doi^rincv  Le  célèbre  Panor- 
me  partit  le  quatrième  d'Août ,  pour  Ce  retirer  dans 
Ton  diocefe^après  avoir  Uific  à  BaOe  toutes  les  marques 
du  cardinalat.  Les  deux  autres  prélats  retournèrent 
dans  leurs  diocèses ,  Se  furent  bientôt  après  faivis  de 
prefque  tous  les  fujets  d'Alphonfe  qui  étoient  à  Balle. 
AB»  TMri-  Il  furvint  dans  le  mçme  tems  une  guerre  entre  icsducs 

'"o'>ua!jl^.\in.  d'Autriche  &  les  citoyens  de  Bafle  6ç  leurs  alliez;  mais 
elle  fut  étouffée  dès  fa  nailTance  par  les  foins  des  père; 
du  concile. 
„.  LH-  On  demeura  prefque  dans  l'inaâion  à  Baflcdotinf 

grégatîons       ccttc  année ,  loit  parce  que  le  pape  Fclix  en  etoitab- 

jyu  «ent  a  £^^^  ^  ^^j^  pâfce  qu'oo  vouloît  attendre  le  fucccs  delà 
dicte  de  Nuremberg ,  qui  devoir  bientôt  fe  tenir.  L'on 
fc  contenta  de  tenir  quelques  congrégations  dans  Ici- 
quelles  on  parla  de  quelques  affaires  particulières  qui 
concernoient  la  prévôté  de  Wirtzbourg  que  dcinan' 
doit  Baçhenfthein  &  la  révocation  d'une  fentenccpor* 
tée  en  cour  de  Rome  par  le  cardinal  Firmin  contre 
Philippe  d'Hybernic  &  d'autres.  Dans  le  mois  de  Mai 
on  reçut  des  lettres  de  François  duc  de  Bretagne ,  qw 
faifoit  efperer  d'afTcmbler  Ton  clergé ,  &  de  le  faif* 
confentir  i  quelques  délibérations  avantageufes  too- 
ichant  les  affaires  de  l'églife ,  fî  le  concile  vouloit  lui 
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envoyer  tm  légat  :  ce  que  les  pères  de  Baile  acceptè- 
rent volontiers.  Félix  fe  plàignoit  beaucoup  de  ce  q'J^ 
le  concile  ayant  déterminé  avant  fon  éledion  d'en* 
vpyer'  à  fcs  frais  plufîeur»-  légations  célèbres ,  ccpcn» 
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iunt  il  n'en  faifoic  rien  ;  &  il  repréfebcoit  qu'il  avoit  AN.144^. 
épuifé  la  fuccefOon  de  Tes  ^61$.  £c  quand  on  le-  prioit 
de  revenir  à  Bade  >  pour  donner  plus  de  poids  à  l'au- 
torité du  concile  ^  il  répondoit  que  fa  propre  expé- 
rience le  convainquoic ,  que  l'églife  écoic  mieux  gou- 
vernée à  Laufanne  qua  Bafle  -,  que  ceux  qui  le  ve- 
noient  trouver  dans  cette  première  ville,  ne  vou- 
droient  pas  fe  rendre  dans  la  féconde.  C'eft  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  d'y  4lemeurer. 

Alphonfe ,  les  Vénitiens ,  les  Florentins,  les  Sien-        iiv. 
nois  &  les  autres  feigneurs  d'Italie  écrivirent  à  l'em-  dcmndJwT* 
pereur,  &  tâchèrent  de  l'engager  par  leurs  lettres  à  ^S^d^nc 
confentir  qu'on  aiTemblât  le  concile  à  Rome  dans  le  '«  concile  i 
palais  de  Latran  ,  &  à  y  envoyer  (es  prélats.     Mais 
Frédéric  ne  voulant  point  fe  déterminer  avant  i'af- 
femblée  de  Nuremberg  qui  devoir  fe  tenir  à  la  Saint- 
Martin  ,  écrivit  aux  rois  &  aux  princes  d'y  envoyer 
leurs  amb'afTadeurs.  Il  y  fut  bientôt  porté  par  le  roi 
de  France,  qui  lui  manda,  que  le  moyen  le  plus  fur 
te  le  plus  court  pour  éteindre  le  fchifme ,  étoit  que 
les  princes  ou  leurs  ambafTadeurs  s'afTemblaflent  en  un 
Heu  commun ,  &  que  là  on  y  convînt  à  la  pluralité 
des  voix  des  moyens  qu'il  falloir  prendre  pour  y  par- 
venir.  Dans  la  lettre  que  Frédéric  écrivit  au  chance^ 
lier  de  France ,  au  rapport  d'-^neas  Sylvius  qui  étoit     je».  Sfh, 
alors  fecretaire  de  l'empereur ,  il  lui  mande  que  c'eft  '^'^•^♦•<^^^' 
l'avis,  que  lui  a  donné  Charles  VU.  ôc  qu'il  eft  réf€>lu       l  v. 
de  le  fuivre ,  voyant  que  ni  Eujg^ac ,  ni  les  pères  dé  ^^l^Iiull^l 
Bafle  n'apprôuvoienr  point  un  nouveau  concile:  qil'ii  *j**P""** 
n'étoit  content  ni  des  uris,  ni  des  autres ,  parce  qu'Eu- 
gène avoir  transféré  fon  concile  de  Florence  à  Rome  i 
&  les  pères  de  Bâfle  .ve>ioient  detehir  une  (èifion  1^ 
dix-ncuvicme  de  Mai ,  dan«  laqucWe  ils  avoitfnt  «rr 
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An*  1.445.  rctc ,  félon  les  décrets  des  conciles  de  Confiance  &  de 
Bafle  même,  que  l'on  célcbreroic  un  autre  concile  ge« 
néral  trois  ans  après  en  la  ville  de  Lyon  que  Feiir 
avoit  choide ,  auquel  concile  on  àccordoit  la  liberté 
d'abréger  ce  terme.  Que  toutefois  le  concile  de  Baûe 
ne  feroic  point  regardé  comme  diflbus ,  que  ce  n'en 
feroit  qu'une  continuation ,  pourvu  que  fa  ville  de 
B^He  voulût  accorder  la  lÂême  a{furance  ;  &  qu'en  cas 
qu'il  s'y  trouvât  quelque  empêchement,  on nommoit 
Laufanne  ,  où  les  pères  fe  tranfporteroient. 
Oumnte         ^"  ^^^^  '^^  avoit  teuu  à  Bafle  laquarante-cinquic<p 

cinquième  feT.  me  fei&on  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année.  Mais 

de  B.flV*'"''*  les  guerres  d'Allemagne ,  la  retraite  des  prélats  fujcts 
L*hi* .  etiu.  d'Alphonfe ,  les  inftances  que  faifçit  toujours  l'cm- 

t»n.xif.f,6s7.  pcfeur  pour  la  tenue  d'un  autre  concile  ,  l'ab/encc 
de  Félix ,  &  le  peu  de  fecours  que  les  prélats  pouvoiçn( 
e/perer  en  demeurant  a  Bafle ,  les  obligèrent  de  pren- 
dre les  réfolutions  dont  on  vient  de  parler ,  &  de  fe 
Au   TMrie.  ^^P^^^^  aptcs  cctte  fcflion.  Les  p'ercs  avoicnt  condam- 

toeoeit.M-t.ii%.  ne  dans  la  feflion  précédente  plufleurs  propoiîtions 

*f    tout.    XIIU  /  11-  1  tr»l'« 

ie»«e.  p.  1607.  avancées  contre  les  droits  des  curez  par  des  ReUgieux 
mandians,  quiafluroient  que  les  peuples  n'étoienc  pas 
oblige?  de  droit  d'entendre  la  mefle  dans  leurs  propres 
pa/.oiflçs,  les  dimanches  fie  les  fcte;^  qu'il  leur  étoit  U- 
bre  d'aller  l'entendre  ou  bon  leur  fembleroit,  Ôcque 
les  décrets  des  conciles  ne  pouvoient  pas  les  priver  de 
pçttç  liberté  ;.  qu^ils  n'écolent  pas  non  plus  obligez  de 
v.çnir  a  l'offrande  ces  jours  -  là  ?  qu'on  ne, deViôit  point 
faire  :dire  de  meiTçs,  aux  curez ,  parce  qu'étant  obligez 
de  dire  la  meffe  à  raifon  de  leur  bénéfice ,  iisne  pou- 
ypient  pas  s'acquitter  dé  çcWçs  dont  on  les.  cbargeroit  > 
que  qijpjqu'on  foit  obligé  de  payer  la.dixme,  ïe  prc- 
^Çftçpe  jombp  f pint  fui  U  peçfonne  à  <}ui  1  on  doit  U 

payer -^ 
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payer  î  qn'iinfî  il  cft  libre  à  un  chacun  de  la  payer  à  Am.ï445« 
qui  il  voudra ,  ou  de  l'employer  en  de  bonnes  œuvres 
félon  fa  volonté  :  que  ceux  qui  meurent  dans  l'habit 
de  S.  François  ,  âC'faifant  profeifion  du  tiers-ordre»  ^ 
ne  relient  pas  plus  d'un  an  en  purgatoire  >  parce  que 
ce  Saint  y  defcend  une  fois  chaque  année ,  ôc  en  re- 
tire  tous  ceux  de  Ton  ordre  ,  pour  les  conduire  au  ciel 
avec  lui  :  que  les  Mendians  peuvent  entendre  les 
confeflîons .  de  toutes  Cônes  de  perfonnes  fans  cire  ap-- 
prouvez  de  l'ordinaire  ,  Ôc  ceux  qui  fe  confelTent  à 
ces  Religieux ,  ne  font  point  tenus  de  fe  conférer  une 
fois  l'an  à  leur  paftcur ,  ou  lui  demander  la  permiflîon 
de  fe  confefTer  à  d'autres  :  que  les  évcques  étant  mê- 
me alTemblez  en  fynode ,  n'ont  pas  droit  de  fe  réferver 
d'autres  cas  que  ceux  qui  font  exprimez  dans  le  droit. 
Toutes  ces  proportions  étoient  prcchées  par  les  Men- 
dians dans  les  diocefes  de  Turin  ôc  d'Ad  ville  du  Mi- 
la  nez.  Le  concile  les  condamna  comme  erronées  dans 
la  quarante-quatrième  feflîon ,  &  en  confirma  la  con-  '^ 
damnation  dans  celle-ci.  Après  quoi  l'on  ne  s'alTem- 
bla  plus.    : .  : . 

.  Ainfî  finirent  les  conciles  de  Bafle  fie  de  Florence ,    _.  V^^   . 
plutôt  lauez  du  combat  que  vaincus  ,  dit  M.  Dupin ,  les  de  boAcsc 

•    !»  •!»  ^i'-^«i  idc  Florence* 

car  ni  lun  ni  l.autrc  ne  cesda  i  fie  ils  trouvèrent  le     ^g^p^g^u 
moyen  de  cefTer  leurs  débats  faris  £tirede  paix  ni  d'ac-  tomi.xin.nne. 
commodément  i  en  fe  transférant  en  apparence,  l'un  à  ^*' 
Rome  >  l'autre  à  Lyon. ou  à  Laufanne ,  où  cependant 
il  ne  fe  fie  pref(jue  plus  rient  r  "fie  le  fchifniè  xontinua 
toujours  juCqu'à  lamdrt  du  pape  Eugène ,  qui  n'ar- 
riva qu'environ  quatre  ans  après.  Félix  qui  demeuroic 
tantôt  à  Laufanne,  tantôt  à  Genève,  n'avoit  emmeno 
avec  lui -.que  quatre  cardinaux,  fçavoir  ceux  dc.Saint- 
Sixtc,  de  Saint-Marcel ,  dAquilée  fie  de  Varambon»   '; 
.    Temè  XXU,  Eee 


,l6ll. 
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An.  1443*  l^ais  les  deux  premiers  ccaot  mores ,  &  fe  woifiéme 

écatic  ailé  à  Vienne  trouver  l'empereur  >  il  ne  lui  co 

reftotic  ou' an  feoL  Comme  cela,  ne  £a&£oit  pas  pour 

£i3rmor|acQUt>^  pour. L' aider  quanii  il  cél«bsok  Tof. 

âcQ  piubbqu£naoo,t;  >  il  demanda  aux  perçs  de  Bafle 

avadc  leor  féparation»  de  {relâcher  quelque  cbofe  du 

créariot  de  décret  de  la  vingt- iroificme  feffion,  &  de  permettre 

Feîiî"*"  **"    S"*^^  croit  cinq  cardinaux.  Sa  demande  fm  tong^tcniJ 

asm  PMrieii,  difpaoee  :  à  la  nn  on  la  lui  accoorda  ;  mais  ds  cts  cin^ 

»!Tiî'i"'""*  cardinaux»  il  n'en  proclama  que  deux,  fçavoirjeîtt 

de  Tarenca^fe  >  ôc  Louis  de  Vie  ou  Vizenfe  Poitogak 

C'efl  ici  où  iinilTeni  les  ades  d' A uguftin Patrice,  (joi 

ne  dit  rien  du  cKoix.  que  l'on  £c  de  ta  ville  de  lyoa 

pour  la  continuation  du  concile  de  Balle. 

xiiuf  Vott-       ^®  P^E!*  Eugène  étant  encore  à  Sienne  ,  AhhoDk 

tient  quelques  Toftat  Eipagnol ,  qui  fut  enfuice  évêque  d'AviU,  &c 

proportions  .,/..♦     S  a  *  /  j         .  1     *.      v        .  r 

devant  le  pape  qui  nctoit  alots  agc  quc  de  vingt-huit  a  vingt-neut 

a  Sienne.         ^^^^  ^  foutiot  devant  biî  vingt  ôc  une  proportions  de 

stBarm.  d*  t-hioloeic ,  parmi  kiâueUes  il  y  en  eut  quèldues-afle» 

qui  n eurent  pas.  ton  approbation.,  encceautresccUes* 

sf»Hd.  MdM,  ci  ;  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  péché  qui  ne  fe  puifle  rc« 

Qieotre ,  Dieii  toutefiùs  ne  remet  ni  la  peine  mh  coul- 

pe,  daaiucianpjrçcpett'enpsupabfbudpe.  Jer«>S'Ckiift3 

.      Émâfero la  mort  le  troidcme  dfA-vril,  &  nonp^ 
yingt*cinq«jic.me  de  Mars,  iiclbiï  la  conMnBacopinion. 

Le  cardinal  de  Tvfre-rrfviAtkt  écrivit  contre  ces  propoii* 
tions ,  ô(  ljes.<:oQikiat£it  avec  aûès  de  fou  &  de  iibli^'' 
Tombât  sepliquaiauxralfona  du  eavdinal  dan^  ^n  cosi' 
meniaire*»  qu'il  appelle  la  defei)iè-de>stifocs  con^luâofl') 
ÊDumottaiu  toutefois,  ce  qu'il  diD  U  an  pape  ^à  l'é' 
glife. 
u  fila  £"gene  partit  enfuite  de  Sienne  pom  fe  rendre  a 
gcne'Jm  d?'  Rome,  OU  il  atrivale  vingt^huitiéme  de-  Sepw**'^"'* 
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îprts  cmeabrcilce  de  plus  d<  neuf  anj  j  il  y  fût  reçu  AM.i443. 
avec  teàucott^  de  magnificence.  Tous  les  fcigneurs  f|^;*'' 
qui  fe  trouvèrent  «alori  dans  Cette  grande  Vîlle>  vinrent 
àa-devant  de  lui  >  ^  le  petople  lui  témoigna  fa  joie  par  ^Iji^y. 
des  acclamations  publiques  >  ^ut-être  moins  touché 
de  fa  préfence  >  que  de  la  Tuppredlon  du  nouvel  im- 
pôt qu'on  avoit  mis  fur  le  vin ,  &  que  le  pape  abolit 
avant  que  d'entrer  dans  Kome ,  parce  qu'on  en  mur- 
muroit  beaucoup.  Quelques  jours  après  fon  arrivée  il 
alla  au  palais  de  Latran  >  pour  y  annoncer  lie  concile 
général  qu'il  y  avoit  convoqué  i  ôd  enfuite  il  en  donna 
avis  par  les  bre&  à  tous  les  princes  pour  les  inviter  à  y 
envoyer  leurs  ambaHadeurs ,  voulant  par  la  >  dit  Plati- 
ne )  abolir  entièrement  le  concile  de  Balle.  5on  premier 
foin  après  cette  convocation  indiquée ,  fut  de  chaffet 
François  Sforce  du  patrimoine  de  l'églife ,  avec  le  fè- 
cours  d* Alphoftfe  roi  d' Arragon  >  &  de  Pifcinin  gêné* 
^al  des  troupes  du  duc  de  Milan. 

Cependant  les  exhortations  du  <;ardinal  Julien  j        lxl 
qu'Ëugene  avoit  envoyé  en  qualité  de  Ic^at  dans  la  Hoï»k 
Hongrie ,  produiOrent  dans  ce  royaume  Teftet  qu'il  en  imtotcs. 
efperolc.  On  y  fit  de  grands  préparatifs  pour  s'oppofer  %iy  ''"^ 
Stux  prpgrez  d'Amurac  empereur  àts  Turcs  dont  on 
avoit  déjà  éprouvé  les^rces  fie  U  puifTance.  On  en^ 
voya  des  ambaifadeurs  à  Frédéric ,  aui  chev&liers  de 
PruïTe  &  de  Livonie ,  en  Pologne,  &  aux  Valaques ,   ' 
afin  d'en  obtenir  quelques'  (ccours  :  mais  l'empereur.      -  '    ' 
s'exculà  fur  les  troubles  de  Bohême  qui  l'oceupoient  >» 

alors  \  &  les  chevaliers  répjondirent  que  tout  k;ar  pays 
étoit  trop  épuifé  par  les  longues  guerres  qu'ils  avoient 
■éprouvées ,  pour  être  en  état  d'aider  les  Hongrois.  Il 
n'y  eut  que  les  Polonoîs  &  les  Valaques  ,  qui  envoyè- 
rent une  puilfante  armée  de  ciYalerie  U.  d'in&nterie  / 

Eeè  ij 
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An.  1443.  qu'ils  promirent  de  défrayer  pendant  fix  mois.  Plu- 
iîeurs  volontaires  de  France  &  d'Allemagne  fe  rendi- 
rent aufli  en  Hongrie,  excitez  par  la'croifade  que  le 
pape.avoit  fait  prêcher  dans  tous  les  royaumes  >  ce  qui 
rendit,  l'armée  des  Hongrois  affez  nombreufc  Ôtcom- 
pofée  de  troupes  d'élite.  Après  que  toute  l'armée  eut 
paflfé  le  Danube,  &  pris  la  ville  de  Sophie,  qu'on  croit 
être  l'ancienne  Sardaigne ,  le  roi  de  Pologne  ayant  ap- 
pris que.  les  Turcs  approchoient ,  envoya  au  •:  devant 
d'eux  le  célèbre  Huniade  avec  dix  mille  chevaux,  pour 
Iqs  furprendre  de  nuit.  v 
LXiL  Huniade  dont  le  nom  propre  étoit  Jean  Corvin , 

comma"^d**     ctoit  pout  lors  Vaivode  de  Tranfylvanie ,  6c  général 
lonôiï:**'*^*"  des  armées  dcLadlûas  roi  d^  Pologne  &  de  Hongrie. 
Il  avoit  déjà  gagné  pludeurs  batailles  importantes  dans 
jEn.  sjiv.  Jt  la  précédente  année,  l'une  contre  les  généraux  d*  Amu- 
«'^•p-  *•  5-      j.^j  ^  ^^.ji  QJjijgçj^  jg  fg  retirer  de  devant  Belgrade,  après 

un  (lege  de  fept  mois  >.  l'autre  dans  la  Tranfylvanie  i 
&c  la  troifiéme  à  Vafcap  fur  les  confins  de  la  même 
province.  Son  nom  étoit  (î  redoutable  aux  Turcs,  que 
les  enfans  mêmes  de  ces  infidèles  ne  l'entendoient  pro- 
noncer qu'avec  frayeur,  &  nel'appelloicnt  quejofieus 
Lstin,  c'cft-à-dire>  Jean  le  fcelerat.  Ce  fameux  capitaine 
ayant,  donc  été  comtfiandé  par  Ladiflas,  exécuta  (i  heu- 
leufement  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  qu'il  furprit  les 
Turcs  ,  en  tua  trente  mille ,  a  ce  que  difent  quelques 
Lxiii.  hifloriens  j  en  fît  quatre  mille  prifonniers  ,  prit  neuf 
•«"gr3"!  cnfeigncs,  &  mit  le  refle  en  fuite,  n'ayant  pas  perdu 

tÏS.'"  '"    P^"*  ^^  ^^"*1  ^^^^  ^"  ^^"^  ^^^^  ^^^^^  occafion.  L'ar- 
jsi  Mu.    mée  des  Chrétiens  pafTa  de  la  j  ufqu'aux  frontières  de  la 

*^**      *'  Thracc  &  de  la  Macédoine ,  &  défit  au  mont  Hemus 

une  autre  armée  des  Turcs,  qu'Amurat  avoit  amenée 

d'Afîe ,  pour  garder  les  avenues  des  montagnes  :  Lat 
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didas  entra  enfuite  dans  Bude,  alla  nuds  pieds  dans  ÂM.1445. 
i'cglifc  de  Notre-Dame  pour  s'acquitter  du  vœu  qu'il 
avoic  fait ,  ôc  fît  attacher  les  enfeignes  des  ennemis  à 
la  voûte.  >£neas  Sylvius  qui  ctoit  fecretaire  de  Tem-  . 
pereur  dit,  que  les  Hongrois  exaggcrerent  un  peu  trop 
cette  viûoire ,  &  que  le  cardinal  Julien  afTura  dans  Tes 
lettres ,  qu'il  n'y  avoir  que  deux  mille  Turcs  de  morts, 
&  environ  quatre  mille  de  prifonniers ,  parmi  lefquels 
on  comptoit  treize  généraux  ou  bâchas ,  &c  neur  en- 
feignes. 

Le  fameux  Scanderberg,  dont  les  hiftoires  ont  dit      lxiv. 
tant  de  chofes  furprenantes,  &  dont  pluHeurs  auteurs  scandétbétg. 
ont  compofé  la  vie ,  étoitdans  l'armée  des  Turcs.  Son       luynsUut 
vrai  nom  étoit  Georges  de  Caftriot  :  il  étoit  fils  de  hœsmo. 
Jean  roi  d'Albanie ,  ou  d'Epire ,   qui  ayant  été  ré- 
duit à  la  dernière  extrémité  par  Amurat  II.  empereur 
des  Turcs ,  fut  obligé  de  lui  remettre  en  otage  fcs 
quatre  fils ,  dont*  Scanderberg  étoit  le  plus  jeune.  Les 
belles  qualitdz,  l'efprit  &  la  bonne  mine  de  ce  jeune 
prince  déterminèrent  Amurat  à  lui  conferver  la  vie 
qu'il  avoit  fait  perdre  à  fes  autres  frères ,  par  un  poi- 
{ou  lent  :  il  le  fit  élever  avec  (bin ,  &  le  fitinftruirede 
tout  ce  qui  peut  former  un  homme  de  guerre.  Scan- 
derberg confacra  fes  premiers  exploits  à  cet  empereur, 
ôc  lui  rendit  d'importans  fcrvices.  Mais  Jean  fon  perc 
étant  venu  a. mourir ,  il  ne  put  voir  fans  chagrin  fes 
c  tacs  tomber  en  la  puiffance  des  Turcs,  &  il  conçut 
au0î-tot  le  généreux  dedein  de  s'y  rétablir.  Huniadc 
avec  lequel  il  entretenoit  correfpondance ,  lui  en  mé- 
nagea bientôt  l'occafion. 

Ce  général  ayant  été  envoyé  ,  comme  nous  l'avons 
die 9  par  Ladidas  au  fecours  du  defpote  de  Servie, 
yinc  fondre  tout*à-coup  avec  fon  armée  fur  celle  des 

E  e  e  iij 
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AiV.  1443.  Turcs,  qui  ccoit  beaucoup  plus  nombreufc ,  &  cm- 
mandée  par  le  bâcha  de  Romame  &  par  Schander* 
berg.  Celubci  qui ,  félon  toutes  les  apparences  >  avoit 
.  concerté  Ton  defiein  avec  Huniade ,  commença  à  plier, 
Se  Te  renverfanc  fur  le  corps  des  troupes  que  comman- 
doit  le  bâcha ,  l'armée  des  Turcs  fut  bientôt  enfoncée 
&  mife  en  déroute.  Scandcrberg  profitant  de  ce  de- 
fordre ,  (e  faidt  du  fecretaire  d'Amurat  qui  ccoit  au- 
près du  bâcha  ,  &:  le  força  le  poignard  fur  la  gorge, 
d'écrire  des  lettres  au  gouverneur  de  Croye ,  capitale 
•d'Albanie,  fcellées  duj^eau  de  l'empereur,  parlefquel- 
les  il  enjoignoit  au  gouverneur  de  remettre  la  placée 
le  gouvernement  à  celui  qui  feroit  porteur  de  cet  or- 
dre. Scanderberg  muni  de  ces  lettres  fit  maio-balfe 
fur  le  fecretaire  &c  fur  tous  ceux  qui  l'accompagnoienti 
afin  qu  Amurat  n'en  pût  avoir  connoiffance  que  fort 
tard  :  il  fe  tranfporta  enfuite  à  Croye ,  &  s'ctant  fait 
remettre  la  place  &  le  gouvernement ,  il  fe  fitcoQOoi- 
tre  à  Ces  peuples,  qui ,  ravis  de  fecouer  le  joug  de  1^ 
domination  des  Turcs ,  le  proclamereat  auÂi-tôclcur 
fouverain.  Il  reprit  ainfi  le  fceptre  de  Ces  ancêtres  cd 
1443.  ^  ayant  fçû  fe  concilier  l'affeâion  de  toash 
grands  d  Albanie ,  il  en  fut  aidé  Ci  heureufemei\i  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  ,  qui  fut  de  foixante*ttois 
ans ,  qu'il  remporta  toujours  de  grands  avantages  (ur 
les  Turcs ,  contre  lefquelsileut  plufieurs  guerres  Uou^ 
tenir,  &  qu'il  contraignit  par  la  force  de  Tes  armes  a 
faire  avec  lui  une  paix  qui  couronna  glorieurctnent 
tous  fes  travaux. 

Les  Grecs  travailloient  toujours  à  Conftantinoplc  a 
détruire  le  décret  de  l'union  ,  l'archevêque  de  Ccfarcc 

deTuBroI"'"*    ^"  Cappadoce  étant  allé  à  Jérufalcm,  fe  plaignit  dc$ 
troubles  &  des  fcandales  quecaufoit  Tunion  de  Flore»* 


LXV. 
Suite  des  di 
tifions     des 
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ce  »  &  ^  ce  que  Metropkaoes ,  qui  s'étoic  eoopàré  du  An.  1445. 
ûege  de  ConftantioopU ,  &c  qui  avoit  cmbraiTe  le  fèn- 
timeoc  des.  Latias ,  appuyé  de  l'empereur ,  periecutoic 
ceux  qui  tcnoient  L'ancienne  doékrme  des  Grecs ,  9c 
n'clevoic  aux  dignitcz  ecclefîaftiques  >  que  des  perfon- 
nes  dévouées  aux  Latins.  Sur  ces  plainxe&  Fhilothée 
pacriarche  d'Alexandrie,  Dorothée  patriarche  à'An^ 
tioche,  &c  Joachim  patriarche  de  Jéruialem^donnerenc 
une  lettre  lyuodale ,  par  laquelle  ils  prononcèrent  une 
fentence  de  déposition  contre  tous  ceux  que  Metropha-  rJtT'oZntS 
nés  avdic  ordonnez  ,  &  d'excommunication ,  fi  au  pré-  !{*i/Jj!**  **^ 
jadice  de  cette  défenfe  ils  continuoient  de  faire  les 
fon(Sbions  ecclefiaftiques  :  il  donnèrent  pouvoir  à  l'ar- 
chevêque de  Cé{arée  de  la  faixe  exécoiër.  Cette  lettre 
eft  du  mois  d'Avril  M43-  Ils  en  écrivirent  une  autre 
en  même  cems  à  Jean  Pàkologue  leur  empereur ,  dans* 
laquelle  ils  le  menacèrent  de  Texcommunier  r  s'il  con- 
tinuotc  de  protéger  Mecrophanes  ,.  te  d'adhérer  aux 
Latins»  •  .   * 

Une  entrepeife  de  fi  grand  éclat ,  &  une  menace  fi    ^Jl;  g^i  . 
hardie ,  faite  par  un  fynode  afTemblé  par  trois  patriar-  Ruine  se  de 

I  .    /     *        />         Il         .         .  j         »    r  •  /i  Mofcovie  met' 

ches ,  qui  ecanc  tous  la  dommation  des  kindeles ,  ne  tem  en  prifon. 
dépendoientpa&de  t*cmpereur,  étonna  ce  prince  d'ail-  J^J^g»»^*»  e»^ 
leurs  allez  craintif  >.  Ôc  qui  enfuite  relâcha  beaucoup- 
plus  encore  de  ^première  fermeté ,.  qu'il  n  avoit  fait 
auparavant  :  de  {orte  que  tout  l'Oient  dé^rant  beau- 
coup à  ce  fynode  oà tou«:  les  patriarches  (ê  trouvorent,, 
excepte  celui  deiConftaminople  qu'on  y  traita  d'ex-' 
communié  &  d'&fucpa*ceaf  ,  demeuradâns  le  fc^fme:. 
Il  en  fut  de. même  de  la  Rufite  &  de  la  Moicovie ,  oui 
le  cardinal  ïfidorc  *  étant  allé  comme  légat  dti  pape,,     fuitoit^ 
pour  y  publier  l'union  ,  ce»  peuple»  qui  étoienr  déjà  *^^^l„/** 
prévenus  par  Les  Grecs  dont  ils.  lecevpienc  la  loi,  &  ««^w/"'  *** 
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An.  i443«  qui  fuivoienc  leur  exemple  depuis  pluûeurs  ficelés ,  en 
tout  ce  qui  coQçernoic  la  religion,  fe  faifirenc  de  fa 
perCbnne  comme  d'un  feduâear ,  d'un  apoilac ,  d'un 
traître  qui  les  avoic  vendus  aux  Latins,  6c  le  mirent 
en  prifon  ,  dont  il  trouva  cependant  ihoyen  de  •  s'c- 
chapper.  Ainfi  tout  fe  déclara  contre  l'union ,  à  la  rc' 
ferve  d'une  petite  partie  du  cierge  de  Conftantinople  , 
qui  fuivoit  encore  les  fentimens  de  fbn  patriarche. 
L'empereur  fort  inquiet  de  ces  révoltes ,  &  voulant  y 
apporter  quelque  remède ,  prit  la  réfolution  par  le 
confeil  de  Metrophanes,  d'aflcmbler  un  fynode  a  Con- 
flantinople,  pour  y  faire  recevoir  l'union.  Mais  U  mort 
ixvii.      de  Metrophanes  arrivée  le  premier  jour  du  mois  d'Août 

Mort  de  Me-      ,  *     „  ,  *■       .  f  A^^. 

tiophanes  pa-  OC  cettc  mcme  année ,  rompit  les  melures.  Apres  la 
Contint-     ^^ott  Grégoire  protofyncele  &  confeffeur  de  l'cmpc- 
.  fie.  reur ,  fut  élu  patriarche  :  Nous  verrons  dans  la  fuite 

qu'il  ne  fut  pas  plus  heureux  quefon  prédécefleur. 
LxvnL  Pendant  le  féjour  que  le  roi  de  France  fit  cette  an- 

commin^Méft  "^^  à  Montauban  ,  ou  l'hyver  fut  fi  rude  qu'il  glaça 
cédé  au  roi  de  toutes  les  tivlercs,  6c  retint  les  troupes  dans  leurs 
"""*  quartiers  fans  en  pouvoir  fortir ,  il  s'aiTura  de  la  fucccf- 

iion  du  comté  de  Comminges.  Matthieu  de  Foiz  avoir 
époufé  en  quatrièmes  noces  Marguerite  quienétoit 
comtefie.  Comme  elle  étoit  fort  âgée,  6c  qu'elle  n'a- 
voir point  d'enfans,  il  la  tenoit  prifonniere  dans  un 
château  où  elle  demeura  prés  de  vingt  ans ,  pour  la 
contraindre  par  ce  mauvais  traitement  a  lui  faire  une 
donation  de  ce  comté.  Le  roi  ayant  reçu  les  plaintes 
de  la  comteâ[e  la  fit  fortir  de  prifon,  6e  l'emmena  avec 
,  lui  à  Poitiers ,  où  jouiifant  d'une  pleine  liberté ,  elle 
lui  céda  le  comté  dé  Comminges ,  n'ayant  point  d'en- 
fans,6c  étant  âgée  déplus  de  quatre-vingts  ans.  Elle  ne 
furvécut  pas  long-tetiis  â.cectedonatioii,étant morte  à 

Poitiers 
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Poitiers  avant  mcme  que  le  roi  en  parçît.  Lccdmce  An.  1441, 
d'Armagnac  qui  s'entendoitavec  le  mari  de  la  défunte  ^^tlSen%e 
comtelTe .  &  avec  le  comte  de  Foix  ,  pour  partager  en-  «««^parc  Â  « 

I  •         /    1      ^  .  r       f         h  .   •       .     ■      comté ,  mais  le 

tre  eux  le  comte  de  Commitiges ,  tut  rort  iurpris  qu  oi>  daupbia  r» 
teût donné  au  roi..  Il  s'affura.  deS  Aoglois  pour  ^tre.  '*"  ^ 
Soutenu  en  cas  de  befoin  j  fie  àès  qu'il  eut  appris  là  mort 
de  la  çomtefTe ,  il  s'empara  des  états  qu'elle  avoit  don-  ^ 
né  au  roi ,  fie  y  mie  garnifon. 

Mais  il  ne  les  garda  pas  bng-tems  ;  le  roi  fît  partir 
promptement  le  dauphin  Ton  fils  avec  le  marécjhal  de. 
Loheac  fie  àts  troupes ,  qui  allèrent  inveftir  le  comte 
d'Armagnac  dans  i'iflé  Jourdain.  JLe  comte  fe  voyant 
ainfî  fupris,crut  mieux  faire  fa  paix  en  venant  aii- 
devant  du  dauphin  >  mais  f  omme  il  n'avoit  point  de 
fauf-conduit ,  il  fut  arrêté  fie  mis  .enprifon.à  Lavaui; 
avec  fa  femme  fie  fes  enfans.  Enfùite  le  dauphin  s'em- 
para non  feulement  du  comté  de  Comminges ,  mais 
encore  da  comcé.d' Armagnac  ;  à  la  .réfervç.dcs  dèujf      - 

•châteaux  de.  Severac  fie  de  Cadenac,  que  Je.  baHatrd 
d'Armagnac  défendit  quelque  tenns  î  jnais  qu'il  fuç 
obligé  dans  la  fuite  de  rendre  à  composition^  Non-: 
obftantl'inçerceiïîon  du  comte  de  Foix,  il.  eut  beaucoup 
depeiiielafprtit  de  priion.,  fie  ce  ine  fut  qu'a  .«Condi- 
tion c|u'ii  rendroic  tou(e»,l£â  terjres  .doiiit  il  ^îippit  eçû- 
parél  •     :  ■ 

Jean  Vi.:duc  de  Bretagne  mourut  cette  année  le   -J-^^* 
vingt- huitième  du  mois  d'Août  dans  .{qq  château  de  <iac'd"  Le^ 
la  Touche  près  de  Nantes. ,  U  laifTa  fon  duché  jtriiîenr  ^^J  ntrUriji 
richi  fie  très- peuplé,  c'étoitrrlà  Usufruits  de  la  longue  *'«»• 
paix  dont  il  avoit  joui ,  pendant  que  la  guerre  défo* 
îoic  les  provinces  volfînesi  fie  particulièrement  la  Nor- 
mandie ,  d'où  plus  de  trente  mille  fatpiiles  ctoient  ver 
AW5  Rétablir  dans  laSrçtagne ,  ^  la  plus  grande  par^i 
.  Tm  XXlh  Fff 


J 
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Ah.  1445.  tic  àKenneïi  ceqiai  l'obligea  d  augmenter  de  beau- 
coup cette  ville ,  de  de  fermer  de  murailles  la  partie 
qu'on  nonime  la  baiTe  ville.  Ce  ducavoit  trois  fils^ 
François ,  Pièrr«  te Gilks;:  Les  deut dinez  âireac  ducs 
l'un  Sipth  i'âucre.  Ce  fat  foos  Frànçbit  que  le  comte 
de  Somtnerfec  Àngloii,  ayant  fait  une  xieicente  à  Cher- 
^bourg  avec  une  arnvee  de  huit  mille  hommes ,  vint 
prendre  la  petite  ville  de  la  Guerche  en  Bretagne,  fous 
prétexte  qu'elle  ^partenoit  au  duc  d'Alei:içon.  Mais 
le  duc    Fran^oii»  s'icaht  plaint  de  cette'  entreprife 
tomme  <l*unc  hofUlité  >  les  Anglois  la  lut  rendireoc 
aufA-tôt.  Sommerfct  pénétra  jufqu'en  Anjoa  ,  délit 
quelques  troupes  4u  maréchal  de  Loheac  de  duiei- 
gneur  deBeuilj  •&  s^éti retourna «nfin  à  Rouen,  fans 
âVoir  ^it  autre  çhtoTdde  cion  fi  dérobiez    •  : 
.   L  X  X I.         O41  place  dans  cette  année  la  mort  de  Léonard  Bmnir 
icorreti,  fùrnommé  l'Afetia  ,  parce  qu'il  étoic  d'Aceizo  ville 
aitrArcun.    '  jjg  t^ofeône ,'•  TaftS  q«-ba  (^ache  précirément  eo  ({aà 
xn.  sr».    ^*^1^-'  l^  ^apprit  là'lô figue  gilecque  fous:  Emmanuel ,  & 
tpift.  51.         devint  un  de&  p)u«  lïabiles  hoimmes-de  ibii  ^tuat.  Apics 
avoir   été  fcctetaipe  <l6s  bref&-  Q^s  les  papes  lono- 
tent  vu:  Grégoire  XIL  Alexandre  V.  &  JeanXXi/I. 
jufqu'à  là  tehUe <tu  concile  de  C$)nftanice  4-  jl&Vfflifl» 
cbancelie*-  Je  U  4>cpijbUqtt«ide  Florence,  jivicoti"»^ 
le  célibat  &  d'une  manière  qui  auroit  été  irrcprochi- 
tle,  s'il  eût  eu  uifi  peu. moins  d'atcache  aux  biens (lo 
"       ■        monde.  Il  s'eft  tendu  recommandable  par  Ton  hiftoirt 
•de  Fliorétice  qui  eft  écrite  a-y ce  beaucoup  ^fexaâitail^' 
.'  tl  traduifi-t<le  grec  eiiilâtiîi'-qaéiqucs-mtos  des  vies  <l6 

Plutarque  >  &  cômpô^  ttois  Uv^res  de  la  guerre  i^ni' 
que,  une  hiftoir^des  Gots  qui  n'eft  proprement  qu'une 
tradu^ibn  de  Procope }  ■&  une  autre  hiftoiredes  Gre"» 
Il  mouiut  i  Fldtence  âgé  de  G^imntc  &  quatorze  »5» 


i 


jEocas  $y)yiaS|l>ppeli«i  jg  grande  lumicrjs  de  la  Tof-  '  A^*  W5» 
«anç,  ^  dit  que  pçrfponc ,  après  Ladancç ,  na  ap-  *^;j^i,*^" 
proche  û  près  du  ftilc  de  Cicerotî.  Ppggc  lui  fuccçda     r^ij^ve, 
-daqs,  la  charge  qu'il  çjçwçoitcJiçzlçs.FJorçntîn^i.  un  *'<^'*»' 
jaaçce  hilftaw/a  d^ç  qjie,ç«  fuç»  Charles  Ai;ctin  fqn  pa-  •.  \  .  .  > 
•lenc..    :     ',_;    _.-.  .    .,  \./    ■        '/    ,'••  '.' 

ladiflas  roi  de  Pologne;  U  de  Hongrie ,,  enfle  des  ' — ~ 

grands  fuccez  qu'il  avoir  eus  l'annce  précédente  dans  AN.i44ij. 
la  guçfrQ  qctfitre  les-Ttr^s^  gac  Us  boi^j^.  cpa^feils  djï     lxxil 
carduiôl  Julî«n,>  '^  avec  le ieçoujcs  de  HuhU4e  ^  étqt    ^^^^^'«  j^'^- 
ibrt  folliclté  a  cppçipoer  une  entreptrire  H  heureure-  guerre  conue 
ment  conamcncce.    Le  pape  Eijgcne ,  les  Vénitiens ,   **^""* 
les  Génois  ^  Philippe  duc  de  Bourgogne  lui  ôfFrirenc 
d'équipcf.  .vn?;  .ftofc»,  cqniideraWe ,  pour  fermer   aujc 
Turcs  le  pa(fagç,  an^.urqpe  J'  -*^:  J^^  Paleolpgtte  epi'- 
pereor  des  Grecs»  quoique  foi^t  aiioibh ,  ne  laiiToitpas 
ac  pron)Cti;re  qu'il  ^'oppprérôit  à  leurs  progrez  dans  la 
Thrace,    :f,?  priOiÇC feCaramanie  s'engageoit  ipor- 
^r  la  gtiieffi^ea  AHie  )  pendant  qu'en  Europe  on  att^- 
xjiieroit.  Atnarat^,  iqui  Scandçrbcrg<nc  donnait  pas^eu 
d'occupation*  Enfin  toutes  les  perfpnnes  interreûces 
vouloient  la  guerre  -,  il  n'y  avoir  que  les  Polonpis^  qui 
ayaac  chafie  Tes  Turcs  de  laHongrie^ôc  craignant  ic;s 
incurvons  des  Tartares  dans  leurpay.s ,  aurpicnr fou- 

aite  que  leur  roi  retournât  «i  Pologne  pour  mettre  o 

jordre  aux  affaires  du  royaume;  mais  le  parti  le  plus 
jiomhreux  remporta»  &  l'on  réfolut  auili  la  guerre^ 
X'on  équipa  t;ne  flotte  de  foixante  &:  dipc  gal'eres  corn- 
«nandée  par  le  cardinal  Condelmer  neveu  du  pape , 
qui  fe  rendit  fur  rHellefpont  pour  fe  fai/Ir  à&s  ports , 
Â:  empêcher  le  palTage  des  convois^ 

Amurat  étonne  d'un  S\  grand  appareil ,  &  ne  fc     f  xxnr. 

^  ff        c  frn       V  J  •  ^Amurat  vfut 

^ataac.  pa$  aflç?  rçrç  jp^ur  rphile^  a  cane  de  princes  £uie  i»  ?&> 

i^ffi; 
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AM.1444.  liguez  corïtre  lui ,  Tpngea  rcricufemcM  à  la  paix  dont 
«Tcc  les  chté'  il  avoic  paru  cane  éloigné  jufqu'alors,  tant  par  lahaine 
*"^_^  qu'il  portoit  aux  Chrétiens,  que  par  le  d^fir  qu'il  avoit 
A*,  t.  d  augmenter 'lès  états."  Il  promit  Icçretement  aOcor- 

crm,  t«»-gQ5  defpofè  de  Servie  fon  beau-pere  i  auquel*  il  avok 
enlevé  &fes  états  .&res  enfans  \  que  (1  la  paix  fe  pou* 
voit  faire  par  fa  négociation ,  il  lui  lendîoit  &  les  uns 
&:  les  autres.  Georges  attiré  par  ces  belles  promclfes, 
communiqua  l'affaire  à  Huniîde  ,  qat  f||rendit  aifé- 
.  \  menr,  gagné  par  quarante  ou  cinquante  mille  ccus 
"d'or  qu*on  lui  promit ,' avec  quelques  pkces  qu'il  te- 
noit  en  Hongrie ,  &  qu'on  lui  vouloic  difputer  :  &  il  f 
fit  confentir  le  roi  de  Eblognc  qui  n-étoit  pas  trop 
porté  à  continuée  cette  guerre.  Ainft  au  grand  dcplai- 
£r  du  cardinal  Jtilicn ,  on  conclut  une  crcve' pour <lix 
ans  à  ces  conditions;  Qj^'Amurat  jouiroit  de  la  Bul- 
garie i  qu'il  rendroit  tout  ce  qu'il  avôit  pris  dans  ce 
"pays-là  a  ceux  aufquels  il  apparcenbit  avant  la  gww 
que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  &  d'autre 
&  en  particulier  les  fils  de  Georges  defpotc  dcScrvic. 
lut^  Turcs  vouloient  que  Ladiâas  jurât  fiar  la  lâintf 
Euchariftie  d'obfcrver  la  trêve  ,  mais  il  en  fut  cwp^* 
ché  par  un  nomfmé  Grégoire ,  qui  fut  enfuitc  cvc^a^ 
iLxxrv.     de  Leopoldj  le  roi  jura  fur  les  évangiles,  &  Affiwat 

On&ttIap»ix  ,/:.„    1»,    r  . 

•lec  Amuiat.  '  "^^  l  alcoran. 

-  Après  la  conclu fion  de  cette»  trêve,  &lt  ferment 
prête  de  part  &  d'autre ,  le  cairdinal  Condclmcr  qw 
commandoit  la  flotte  dans  l'Hetlefpont ,  manda  qu» 
fe  prcfentoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  pour  re- 
couvrer tout  ce  que  les  Turcs  poflcdoient  en  Europe» 
Amurat  ayant  fait  rcpaifcr  fes  troupes  en  Afic  contre 
ixxv.      le  prince  de  Caramanie.  il  mandoit  aufC  au  roi  L*' 

*  S  rSÏJS  diflas  qu'il  de  voit  fc  reffouveiûr  de  U  promeffe  qui* 
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tvàiz  faite  aux  princes  Chrétiens  -,  &  qu'il  fe  hâtât  de  Asr.  1444. 
Venir  avec  Ton  armée ',  les  autres  ayant  déjà  envoyé  iap»«.apr*» 
leurs  troupes.  On  reçut  auiii  des  lettres  de  Jean  Pa- 
leologue. empereur  de  Conftantinople»  quifaifoit  les 
mêmes  inftances  pour  continuer  la  guerre ,  alléguant 
qu'il  avoit  refufé  de  traiter  avec  le  Turc  i  qu'il  avoit 
même  déjà  commence  a  l'attaquer  j  qu'il  ne  f^lloit  fe 
fier  en  aucune  manière  à  la  trêve  que  l'ambaiîadeuc 
id'Amurat  avoit  lignée;  qu'à  la  première  occa(k>n  fa- 
ycc^le  les  Turcs  reprendroient  les  armes  fans  fe  fou- 
cier  du  ferment  qu'ils  avdient  fait  i  &  qu'il  ferott  fâ- 
cheux que  de  G.  beaux  coramencemens  demeuraflenc 
fans  efïetpar  une  négligence  lâche  &  criminelle.  Tou- 
tes ces  remontrances  firent  tant  d'impreilîon  fur  VcC- 
prit  des  princes  qui  avoient  figné  la  trêve  ,.  qu^s  fe 
repentirent  de  l'avoir  faite ,  jugeant  bien  qu'ils  al- 
loient  devenir  la  fable  &  la  rifée  de  cous- les  peuples , 
après  la  foi  qu'ils  avoient  promife  au  pape  £ugjene ,  à 
l'empereur  Jean  Paleologue ,  à  tous  les  Grecs  &  aux  ,,^^^^  ^^ 
Latins  ,  qui  avoient  déjà  préparé  les  fecours  qu'ils  a- 
voient  promis.  Ils  pe.nferent  auffi  que  ce  (eroit  une  per- 
fidie que  de  les  lailTer  dans  le  péril  où  ils  les  avoient 
attirez  v  &  que  d'ailleurs  on  étoit  bien  fond^  â  rom- 
pre cette  trêve  avec  les  Turcs ,  puifqu'ils  n'en  avoient 
^as  exécuté  tous  les  articles ,  &  qu'ils  avoient  man- 
qué â  rendre  aii.tems  marqué  les  prifbnniers  U  les  pla- 
ces qu'ils  occùpoient. 

Les  èfprits  étant  ainfî  irréfolus entre  l'obfcryation  de  ^^^  d„ 
la  trêve  ôc  la  continuation  de  la  guerre,  le  cardinal  *^*"*ôbJ"«'* 
Julien  légat  profita  de  cç$  dUpofitions,  pour  repréfen-  i»  chrétien». 
ter  vivement  aux  chefs  de' l'armée  chrétienne  a  quels  «é»^^"  * 
y^  malheurs  leur  confeil  précipité  les  avoit  réduits  >  tonja,.  ius^ 
,y  enfaifanc  la  paix  avec  une  nation  Infidelle,  pendant  ^ti.téilUji 
•  Fff  iij  '-^^^^«^    ' 
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AN-1444.  ^^  qu'ils  violoient ,  po«F  iirt  Icger  intcrêc  ,  la  foi  Se 
_,,  Talliancc  facrce,  jorcc  au  pape  &  aux  princes ,  poiC- 
„  qulls"  ne  gagnoicnt  à  cela  que  le  recouvrement  de 
„  la  Myfie  déjà  toute  rBÎnéc ,  fie  quiponroit  ccrc  re- 


» 


„  leur  réputation ,  ^      - 

\y  ils  dévoient  le  rompre  fans  krupule  pour  s'en  tenir 
„  au  premier  qu'ils  avoienC  "cootraAé  avec  Eugène  » 


9*  pape»  aux  Vénitiens  6c  aux  Génois,  qui  onc  leurs 

„  nôttes  toutes  prêtes  i  aux  Bourguignons ,  qui  i^t  un 

„  zèle  que  la  Teuje  foi  aninne ,  fè  font  embarquez  de* 

,,  puis  long-tems  ,  &:  qui  après  avoir  e0uyé  beaucoup 

,,  de  dangers  fur  l'Océan ,  font  tous  prêts  fur  rHellci- 

y,  pont  à  attaquer  les^  Infidèles  ^  il  ajouta  qu'à  la  vcriié 

a  il  étoit  prêtent  au  traite  impfe  qu'on  venoit  de  faire 

9>  avec  les  ennemis  de  la  religion  Chrétienne ,  mais 

„  qu'il  l'avoit  condamné  j  qu'il  s'y  ctoit  oppofc  de  tou- 

„  tes  {t%  forces }  la  que  s'il  n'avoit  pas  porté  plus  loin. 

„  (on  oppofition  ,  c'eft  qu'il  s'étoillaiflc  vaincre  par  la 

pt  fagéiTe  &  l'autorité  d'Huniade  :  outre  que  laiîtnacion 

3,  dn  defpote  Qeorges  l'avoit  touche  i  qu^en^n  il  n'a- 

„  voit  cédé  qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  feulement 

,,  afin  qu'on  ne  pensât  pas  ou'il  etoit  contraire  aux 

„  avantages  des  Hongrois  &  des  peuples  vm/îus,  quoi- 

„  qu'il  fut  bien  convaincu  d'ailleurs  des  dommages 

„  qu'en  fouflfriroit  la  religion  Chrétienne.  Enfin  il  lc« 

„  exhorta  à  rompre  cette  alliance,  ayant  que  le  bruit  4^ 

;,  leur  oerfidie  s'étendît  plus  Ipin, 
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Et  parce  que.  le  reproche  <f  avoir  viole  une  alliance  An.  1444. 
accompagnée  d'un  {èrmcnc  folemnel  ,   arrccoic  les      lxxvii. 
Chrétiens ,  &  leur  caufoit  du  fcrupule  -,  le  légat  ajouta,  les^fcrnpaîw  a* 
„  qu'il  était  quelquefois  permis  pour  le  bien  public  foient  obfcS« 
,,  de  ne  point  tenir  la  parole  qu'on  a  donnée ,  quand  le  »>ic^* 
„  cette  parole  luieft  contraire  -y  £c  qu  on  pou  voit  eh  ces  to^n'f."^'"' 
„  occauons  mtiyqiietde  foi  auxlnfidéles;  qu'à  layerité 
„  on  doit  obfcrver  un  fenncnt  jufte  >  ôc  fondé  fur  l'é- 
f,  quiié  :  mais  que  celui  qui  cenclà  la  ruine  duparticu-» 
„  iïtrScJivi  public,  doit  être  cenfé  nul  *,  qu'une  pro- 
,,  meiTe  inlenféê  &c  iafi4elle  déplaît  à  Dieu  ;  qu'il  ctoic 
,-,  bien  plus  mauvais  U  plus  crimitiçi  de  violer  la  fain* 
»  teté  d'une  alliance  Eaiteavecie  pape  6c  avec  les  prin- 
,,  ces  de  la  religion  Chrétienne  ;  .8c  que  Dieu  ne  l^iiiTep- 
y,  toit  pas  une  Ci  grande  perfidie  fans  punition.  Enfin 
,3  qu'il  {èroit  beaucoup  plus  agréable  au  Seigneur ,  £c 
y,  plus  glorieux  pour  les  princes  de  retirer  de  la  dure  & 
yy  cruelle  fervitude  des  Turcs  tant  de  provinces  qu'ils 
>,lÀvoient  ufurpces ,  que  d'obfervei  le  traité  fait  avécr 
y  y  eux  à  la  ruine  de  la  foi  &  de  la  religion  ;  qu'ilne  fal- 
„  loit   point  lai^er  échapper  âne  h  belle  occafion  , 
9,  qu'ils  ne  trouveroi'eiit  j.amais  fi  favorable  >  ($c  que 
5^,  pour  lever  tous  les  fcfupule&quelexoi  die  Pologne  &    * 
5,  les  grands  poorroiem  avoir  fur  de  viôiemcnt  du  traité 
,y  i\  leur  en  donnoit  l'abfolutiôn  par  l'autorhé  du  pape 
„  dont  il  étoit  le  légat,;.  En  efifet  ^neasSylvius  rap>-     ^«.syw.r»- 
porte  que  le  j>ape  Eugvcae  qui  avoit  pris  cette  afEaire  à 
t;t£ur ,  étant  inËsirmé  du  traité  fait  avec  Amurac,  écri- 
vit au  cardinal  Juiièn  que  cette  trêve  faite  à  foninr^n, 
ctoftnulle ,  quHl  ordbnnoit  au  roi  Ladidas  de  la  roni' 
pre  ,  qu'il  lui  donnât  rabTolution  de  Ton  ferment  j  il 
exhfortoit  encore  ce  cardinal  à.  employer  tons  fcs  ef- 
forts pour  renouvcllec  la  guerre ,foic  par  prières  bu  par 
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An- 1444.  (jjj  menaces,  &  à  mctftc  enfin  tout  en  œuvre  pour 
rcuflîr ,  &  pour  ne  pas  laiiTer  tant  de  projets  inutiles. 
ptxviii.         Ce  difcours  du  cardinal  légat  fut  û  efficace  ,  qu'on 
jans  iafTein-    n'enteudoit  dans  toute  l'aCemblee  que  les  ^is  de  ceux 
ii«  la  guwc.  qui  demahdoient  la  guerre  ,  quand  même  on  en  croi- 
roit  le  fuccès  douteux  ;  ils  difoient  tous  qu'il  valoir 
mieux  mourir  en  combattant  pour  la  Religion,  que  de 
manquer  à  ceux  qui  croient  Ci  zelez  pour  fa  conlerva- 
tion  f  &c  s'attirer  par  -  là  une  confuuon  éternelle.    Le 
defpote  de  Servie  ÔcHuniade  n'y  parurent  poinroppo- 
fcz  ',  celui-là  fe  âatant  d'une  victoire  aifée ,  &:  du  rer 
couvrement  de  fesitats  i  U  celui-ci  leurré  par  la  pro- 
meiTe  qu'on  lui  dônnoitde  l'établi rdans  le  royaume  de 
Bulgarie  dont  il  demeureroit  maître  après  la  fin  de  la 
guerre.  On  envoya  donc  fignifier  à  Jean  Paleologue 
empereur  de  Conftantinople  ,  &  au  cardinal  de  Ve- 
nife  neveu  du  pape ,  qui  commandoit  la  flotte,  la  rup- 

^éi'po  *"'^®  ^  ^  ^'^^^^  ^^"^  *^®^  ^^  Turc.  Enfuite  le  roi  de 
jogne  femeteJ  Pologue  partit  de  Scgediu  le  vingt- unie  me  de  Septeih- 
^fmpagac.       ^^^  ^  mùs  avcc  moins  de  troupes  que  l'antiée  précé- 
dente ;  parce  que  fur  le  bruit  de  la  trêve ,  on  avoir  li- 
eentiç  beaucoup  de  Polonois  &c  de  Valaques.  L'armée 
pafla  le  Danube  à  Orfane  ^  £>:  eatra  dans  la  Bafgarie  , 
lans  s'arrêter  à  faire  aucun  flége,  ni  faire  aucun  dégât, 
parce  qu'on  ne  vouloir  point  perdre  de  rems ,  8c  qu'on 
étoit  prelTé  de  rejoindre  l'armée  navale  de  l'Hellef- 
pont.  On  attaqua  feulement  les  fauxbourgs  de  Nico- 
poli.capitale  de  la  Bulgarie  ,  parce  qu'on  croyoit  qoc 
tout  lé  plac-pays  y  avoir  renrermé  fes  richefles  :  mais 
la  réfiftance  qu'on  y  trouva,  fie  abandonner  le  def- 
fein  de  prendre  cette  ville  pour  continuer  la  route. 
Lxxx,  Le  prince  de  Valachie  qui  étoit  en  réputation  de 

y^aefij îîu>!  gr^nd  ca^itaine^  &  qui  avpit  foutenu  lui  {«il  la  guerre 
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«contre  les  Turcs ,  vint  joindre  le  roi  de  Pologne  flatte  An.  1444. 
de  l'efperance  de  vivre  dans  la  fuite  plus  tranquille-  dcieroideP<>. 

jl  r       /  V  .  *  ^      1  •!•  /    r        logne  Je  conti- 

ment  dans  les  états ,  après  quon  auroit  humilie  les  nauiaguem. 

VoiHns.  ^ais  quand  il  vit  le  peu  de  troupes  que  con- 

duifoit  Ladiilas ,  il  fit  tous  ùs  efforts  pour  difTuader  ce 

prince.de  Ton  cntreprife,  &  le  conjura  de  ne  pas  aller 

plus  avant  contre  les  Turrs ,  l'afifurant  que  le  grand- 

leigneur  avôit  à  fa  fuite  plus  d'efclaves  lorfqu'il  alloit  à 

la  chaflc ,  que  le  roi  de  Hongrien'avoit  pour  lors  de  fol-  , 

'  dats  avec  lui  :  qu'outre  cela  il  auroit  beaucoup  de  peine 
àpaifer^  2c  à  eifuyer  les  rigueurs  de  l'hiver  qui  appro- 
cnoit }  qu'il  lui  confeilloit  de  différer  encore ,  &  d'at- 

^  tendre  les  troupes  auxiliaires  qu'on  lui  avoir  promifès. 
Ce  prince  voyant  que  toutes  fes  remontrances  ne  pou- 
voient  rien  changer  dans  le  deflèin  de  Ladiilas ,  qui  fe 
faifbit  fort  du  fecours  des  Grecs  &  des  Italiens,  il  lui 
/donna  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  commandez 
par  fon  propre  fils ,  ^  fe  xetira.  L'armée  entra  dans  la 
Thrace  -,  on  Itû  ^b^ndonna  en  chemin  le  pillage  4.e 
.quelques  garnifons  des  Turcs ,  &  elle  n'épargna  pas 
jQlicme  quelques  églifes  des  Grecs  &  des  Bulgares  >  ce 
jqui  irrita  beaucoup  le  roi ,  qui^t  rechercher  les.cbupa- 
£>les  pour  les  ppnir ,  ^^our  leur  faire  rendre  ce  qu'ils 
^voient  enlcvç. 

Amurat  de  fon  côte,  informe  que  les  Chrétiens  a-      lxxxi. 
voient  rompu  la  trêve,"  faifoit  auffi  de  grands  prépara-  cn'^Eur'^i?* 
.'tifs.  Le  point  capital  pour  lu^itoit  de  paffer  l'Hellef-  '^^l'I^j^ 
pont,  &■  de  venir  en  Europe  attaquer  PajméjB  Chrc-     cruca.  rur- 
.tienne,  &  il  en  vipt  â.bput.  Le.cardinalde  Venifequi  «f^«'««^''' 
commandoit  la  flotte,  mandata  Ladiflas  qu' Amurat 
ayant  trpmpé  çu, corrompu  par  argent  ceux  qui  gar- 
xloient  ce  détroit  au-defTus  de  GallipoU,  avoltfait  paf- 
fer en  Europe  toutes  fes  troupes  qui  étoient  fort  nom- 
Tom  XXll     '  ;  G  gg 
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AN.r444.  lyfçyfçs^  de  qu'elles  s'ctoient  joiotesf  à  celles  qui  étoicnt 
2»nfHiut,hijf.  affemblces  près  de  Tifthmc  de  k  Chcrfonelc de Thta- 


«.     *         ce.  Les  aateurs  varient  beaucoup  tur  ce  paffagc.  Bon- 
finias  die  que  les  Tares  ne  fçachant  par  oùpaflcrie 
dctroic  pour  éviter  la  flotte  de  l'armée  Chrétienne, 
les  Génois  livrèrent  le  pacage  à  tous  Icsfoldats  moycn- 
chsUondyh.  i^^nt  un  écu  par  tcte.  Chalcondylc  n'explique  point  de 
^.e.fiAfin,    mjclle  manière  l'armée  turque  paffa  en  Earopcnlè 
.  feulement,  que  dans  le  tems  que  les  Turcs  fongcoicni 
à  éviter  k  fiottc  àa  Chrétiens ,  ï\s  ne  la  tronvcrent 
plus  à  leur  arrivée  au  détfoit  de  lliellefpoat ,  parce 
qu'un  grand  vent  l'avoit  diffipée ,  ce  qui  fit  qu'ils  pif- 
xn,sjh.tfifi.  ferent  fans  obftacle.  ^neas  Sylvius  ,  dan^  une  lettre, 
qu'il  écrit  à  Tévcque  de  Pavie,  dit  qoe  quoiqu'on  pu- 
bliât que  le  Grand- turc  avort  fait  paff cr  tes  rroopc^  Ar 
les  vaiffeaux  des  Génois,  il  ne  le  votrîoit  pas  cepcnimt 
afTurer,  ni  fe  pcrfuader  qu'une  ft  indigne  avariceb 
eût  portez  a  vendre  arnfi-  le  fang  desrCtrrétiens  ;  à  moins, 
die  cet  auteur  ,  que  le'  dé  thon  ne  les  eût  poffedc  comme 
il  avoir  fait  Judas.  ' 

LxxxiL         Quoi  qu'il  en  {bit ,  Amurat  ayant  ainû  palTélcdc' 

Amurac  rea«  .^~"     .   *   x  ,       r  /  \  ■       .     *    1    /  .     _ 

contre  l'armée  troit ,  Vint  a  graudcs  joumees  au  devant  des  Cbrcticns, 
des  Chrétien,  à  j|  j^^  rencontra  à  Varnc  ville  de  la  baffe  MœficauPont- 
umeUr.gaur.  Euxiu  ,  &  fc  prépara  à  leur  livrer  bataille.  Ladidas 
4?.^♦<^       avoir  une  grande  envie  de  combattre  ,  quoiqu'il  «w 
un  abcès  à  la  cuiffe  gauche  qui  llnçomniodoic  forti 
&  que  le  cardmal  Julien  fut  d'avis  que  Tarmcc  ie  if* 
tranchât  du  coté  de  la  montagne  pour  mieux  con- 
rioitre  les  ^rces  de  Tennemi,  &  jufqû'à  ce  qo^oncut 
des  nouvelles  affûtées  delà  flatte  &  des  Grecs  :  piu* 
fîeurs  autres  opinoient  de  même  j  mais  Huniadc  &w 
defpote  Georges  répartirent  qu'ils  connoiffoicnt  les  for- 
ces des  Turcs ,  qu'on  faifbit  toujours  leur  armce  bcaa^ 
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coup  plus  nombreufe  qu'elle  n*étoit  €in  effet;  &:  que  An.  1444. 
quand  coûte  la  Turquie  feroic  a{Iemblée>  les  Hongrois 
dont  on  connoifToit  le  courage ,  n'auroient  rien  à  crain- 
dre. Ainfi  fur  leur  avis  téméraire,  on  réfolut  le  com- 
bat pour  le  lendemain.  Mais  quand  les  deux  armées 
furent  en  prcfence ,  Huniade  fut  fi  ctoniié4u  nombre 
prodigieux  de  foldats  avec  qui  l'on  alloit  avoir  affaire , 
qu'il  cohfeilla  au  roi  Ladiflas  de  (c  r^irer ,  £(  de  ne 
point  bazarder  la  bataille.  Ce  prince  répliqua  que  (on 
confeil  venoit  trop  tard ,  qu'il  valoic  mieux  rifquer 
courageufement  un  combat  ^  que  de  prendra  homeufe-  • 
ment  la  fuite,  &  lui  reprochant  en  colère  les  termes 
magnifiques  dont  il  s'étoit  fervi  le  jour  précèdent,  il 
donna  ordre  à  chacun  de  prendre  les  armes,  &  de  fe 
tenir  prêt.  Huniade  rangea  l'armée  en  bataille ,  elle 
n'étoit  compofée  que  de  dix-huit  à  vingt  mille  hom- 
mes. Celle  des  Turcs étoit  déplus  defoixame  mille, 
-&  même  de  cent  mille  ,  félon  iqutflques  auteurs  :  k 
-combat  fut  livr«  le  dixième  de  Novembre  veille  de 
-faint  Martin. 

On- fe  battit  vaillamment  de  part  •&  d';autrc ,  &  affcz    lxxxiiï. 
long-tcms.  L'avant-garde  des  Chrétiens  ayant  rcnvcr-  varw^ïcilt 
-{c  celle  des  Turcs,  Amurat  en  fut  fi  effrayé,  qu'il  ré-  Tur«&iarmée 
fblutdeprendrela'fuite'furle'champi  &  il'l'auroit'fâit      '"*"'* 
a  fcs  officiers  ne  l'euffcnt  arrêté ,  &  n'euffent  pris  la  bri-  w.  ^.mI^T 
<le  de  "fen  cheval ,  en  le  meîjaçant  de'lé  tuer ,  's'il  ne 
montr6ir|^uî décourage.* On  revint-donc  ià'la  charge; 
&  l'ardeur-emporcant'les un-^iSc  les  autres, là ti^oire 
fùtlofrig-temsdotrreufe,  pench^nt'tantjot  du  côtç  dés 
"Ghrétietts,  &  Tantôt  du  côté  dtr$  Turcs  :  à  la  fin  elle 
fe  déclara  *pour-reux*çi.  Les  Chrétiens  accablez 'fous 
4e  gràrtd  tiôtrihre  de-letrrs  ènrncmrs  ',  ne  feb^àrtoient  plus 
qu'en  retraite ,  lorfque  Ladiflas  emporté  -parle'feu  de 
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An.»444.  {ajeunefTe,  fc  jetta  au  plus  fort  de  la  mclcc ,  maigre 

Us  efforts  qu'Huniade  ht  pour  l'arrêter ,  &  frappant  à 

droit  ôc  à  gjauche ,  il  s'avança  jufqu  au  corps  des  Janif- 

Lxxxiv.    faites ,. fur  une  colline  où  Amurat  s' etoit  campé.  Son 

pifognceft  tué  cheval  fut  tué  fous  lui  ^  &  ec  jeune  prince  abandonné 

<jan»iabacaiiie.  ^  accablé,  perdit  la  vie,  n'ayant  pas  encore  vingt  ans^ 

Les  Turcs  lui  coupèrent  la  tête ,  qui  fut  mife  au  bout 

d'une  pique.>  comme  une  marque  de  la  vidoirc^  pour 

êcreexpolce  àla  vue  de  tout  le  monde. 

Les  ennemis,  qui  jufqu'alors  avoient^éfèfperé  la 
vîâoire ,  reprirent  courage ,  &  mirent  en  fuite  ceux 
iti^mUtt  qui  auparavant  les- faifoient  fuir,  Bonfkiius  rapporte 
qu' Amurat  au>  commencement  de  la  bataille ,  voyam 
les^ens  plier  &  s'enfuir,  tira  de  i^n  fein  le  traite  d'al- 
liance qu'il  avôit  fait  avec  les  Chrétiens  j  bç  que  Je  dc" 
pliant ,  il  s'écria,  levant  les  yeux  au  ciel  v  f^Ma,  ^J^i"^- 
Chrifi  !  l'alliance  que  Us  Chrétiens  ont  faire  avec  moi  y  en  jurant 
far  ton  Joint  nom  vfi  tu.  es  Dieu  ,_  venge  ici  ton  inptre  (P*  U  mien- 
ne. A  peine  eut-il  achevé  ,■  dit  cetaineur ,  que  l'armée 
Chrétienne  commença  à  avoir  du  dcffous-lleft  cou- 
ftant  que  fi  Huniade  eût  imité  la  valeur  de  Ladiflas , 
Amurat  auroit  peut-être  perdu  la  vie  ce  jour-là,  ôc 
l'empire  de  la  Grèce  :  maisleshiftoriens  nous  appreik- 
nent  qu'audi^tot  qu'il  vit  les  enfeignes  des  Chrétiens 
plier  ,.  il  fe  retira  de  la  mêlée  avec  dix  mille  hom- 
mes ,  tant  Hongrois  que:  Valaques ,  ic  prit  ia  fuite 
(ans  en  avertir  le  roi,  dans  letems  où  la  viéioir^  nes'c- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  déclarée  en  faveur  des  Turcs: 
peut-être  que  par  la  grande  expérience  qu'il  avoit  ac- 
quife  dans  différentes  adions^aufquelles  il  s'étoit  trou- 
vé ,  prévoyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance,  il  aima 
mieux  fauver  une  partie  de  l'armée  >que  de  la  perdre 
toute  entière. 
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Le  roi  Ladiflas  ayant  été  tué  dans  cette  bataille ,  AK.1444. 
Amurat  le  fit  enterrer  avec  beaucoup  d'honneur,  dans     ^?^^^k. 

Il  A  1  I  iri/f  r  1  Amurat  nit 

le  lieu  même  du  combat.  Il  ht  drefler  une  elpece  de  co-  cntertetLadiikt 

1.     \  1     r       ^        L  r      \^         11     •!  '     c  '      honorablement 

onne  au  pied  de  ion  tombeau ,  lur  laquelle  il  avoit  rait 

décrire  toutes  les  avantures  de  ce  j^eune  prince  digne 
d'une  plus  longue  vie. 

Le  defpote  de  Servie  fut  des  premiers  à  prendre  la    ^Hu^iïJl^^ft 
fuite ,  voyant  que  les  fiens  étoient  fort  maltraitez.  Hu^  v^fà^ùf*"*  ^ 
niade  fe  retirant  vers  la  Hongrie ,  £ut  fait  pri(annier  en      j^     ,  ^ 
Valachie  rinais  peu  de  tems  après  on  lui  rendit  la  liber-  1. 1>. 
té  que  l'on  accompagna  de  préiens  v  il  reprit  auffitot  fa 
route  vers  la  Hongrie  ».  pour  empêcher  que  la  mort  du   ^M^ndlcM- 
roi  Ladiflas  n'y  causât  quelques  troubles.-  Le  cardinal  ^^  J"'*"  *'" 
Julien  fut  aufli  tué  dans  cette  aûionv  mais  on  parle 
diverfement  de  (à  mort  y  ôc  l'on-doutes'il  pêrdicla  vie, 
ou  dans  le  camp ,  ou  en  fuyant  >,ou  s'il  fe  noya  en  paf-    »    . 
fmt  le  Danube ,  à  cauCe  de  l'or  dont  il  étoit  chargé. 
Quelques-uns  ont  rapporté  qu'ayant  pris  la  fuite  aprè^ 
la  perte  de  la  bataille ,  il  tomba  entre  les  mains  de.quel- 
•bues  voleurs  de  Hongrie,  qui  l'ayant  reconnu  comnue 
il  abbreuvoit  fon  cheval  dans  un  étang ,  &  croyant 
qu'il  avoit  de  l'argent ,  le  firent  defcendre  de  cheval, 
le  tuèrent  £&  lexiépouillerent  ,.laiflaht  fon  corps  nud  ex*> 
pofé  aux  bctcs  &  aux  oifcaux.  Telle  fut  la  fin  de  ce     o»hUHTtrf. 
grand  homme  ,^qui  mentoit  un  meilleur  lort  :  Les  Au-  Mn.syh,.ef.%. 
teurs  L'ont  fort  blâmé,  comme  étant  la  caufe'  de  tous      *'* ,     ^* 
ces  malheurs.  Ce  qu'on  ne  peut  nier ,  c'eft  qu'il  fut  eau- 
iè  de  la  rupture  d'une  paix  jurée  (1  folemnellement ,  & 
par  confequent  de  la  perte  de  prefque  toute  l'armée..  Il 
n' avoit  alors  que.quarante-flx  ans  ,.&  il  s'étoic  rendu 
recommandable  par  fon  zèle  &  par  fa  profonde  érudi- 
tion dans  les  dilputes  qu'il  eut  avec  les  Grecs  dans  le 
concile  de  Florence.  Heureux  s'il  s'en  fut  tenu  là .' 

0  gg  H  ' 
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An  .1444.    :   Le  malheureux  J«aft  Palcologue empereur  des  Grccî, 
Lxxxvui.    n'ayant  plu»  d'ciperance  d  ccre  foutenu  contre  Amurat, 
aoî/frcmVé-  fie  parla  plus  d'union  ni  de  ligue  avec  les  Latins,  & 
cTat^tïumol  ^^^  ?^^^  s'oppofcr  ouvcrtcment  au  fchifme  en  leur 
faveur ,  de  peur  que  cet  empereur  ne  crût  qu'il  ne  s'u- 
-  nifToit  avec  eux  par  les  liens  d'une  même  religion ,  qu'a- 
fin  de  les  unir  aufli  dans  fes  intérêts  contre  les  Turcs,  il 
demanda  même  la  paix  au  Sultan  3  qui  ufant  très-mo' 
r     dcrement  de  fa  victoire > la  lui  accorda,  Ce  robfcm 
5.  "*  ^  **       fort  exadement  pendant  tout  Iciiems  qu'il  vécut.  On 
.    peut  dire  à  la  louange  d' Amiifat ,  qvMT  -foft  vicen'croif 
pas  l'orgueil  ni  la  cruauté  i  car  après  cette  vidoire  ca- 
pable d'enfler  le  cœur  d'un  héros ,  il  ne  témoigna ao* 
icunfc  joie,  comme  il  avoir  coutume  de  faire  aupara- 
vant,  &  il  difoit  à  ceux  qui  lui  en  demandoient  hrai- 
•    fon,  qu'il  ne  voudroit  pas  vaincre  fouventàaçriï*' 
C'eft  pourquoi  fans  pourfuivre  fes  avantage, ils "^ 
retourna  vivre  en  paix  à:  Andrinoplc  où  il  mourut. 

Le  pape  Eugène  qui  etbit  a  Rome,  fut  trcs-len«' 
"blemént'touché  de  la  perte  que  venoit  de  faire  l'armce 
Chritietîhe  i  cequirompoit  toutes  les  mefurcs  qu'il ^ 
•voit  pri fes  pour  chafler  les  Turcs  de  l'Europe  ^^^'* 
l^ieu  voulut  bien  l'en  confoler  par  la  joie  qu'il  cui<i5 
Voir  lés  glorieux  fuccez  de-fes  {oins  &  de  fes  travaux, 

'datisk  rédu(îiion  des  nations  mêhic  ïesplus  cloignccs 
àrobélfTance  dt|  faint  (îége.  Carccfut  d:msce  mcnif 
"tcms  qn'Abdala  archevêque  d'EdefTe  vint  fe  foumcttit 
'à  l*cglifc  Romaine ,  au  nom  d'Ignace  patriarche  df^ 
"Syrrétis ,  Ôc  de  ttjus  les  peuples  Chrétiens  qui  habitoifD^. 
•enttcFc  Tiffrfe  &rEliphratc,  t5i'qui'ctoitntiflfeA«'^* 


LXXXIX.  ^  ». 

Jn  dïconSic  'crrfetïrstfes  GfecJs'îc desïuryehcrns.  Apréf  qu'on  leuj 
£"fJo«""  *  -  iriltruît  ;  le  pape  iîFctnbha'  le  çbncib,die^  Florence ,  q"'" 
nans  cré  a  Ro-  ^^^.^  t.r5n'sTeré* d:iniii2''|j;tlàîs  tfe-  LârraiT,  &  tint  b  prf 
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mkte  (cifion  depais  cette  tranflacîon  ie  ftehticmçde  AK.r444\ 
Septembre ,  &  la  quatorzième  année  de  ion  pontificat.     c»gea.  mm» 

On  y  fit  un  decret^où  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu,  ^-^*"  '■  ***•  ' 
de  l'union  des  Grecs. ,  de  celle  de*!i  Arméniens  èc  des  ixxt»&jei> 
Jacobites  *,  &  enfin  de  la  réunion  desSyriens>  Eugène        ^cc. 
dit  qu'il  avoit  choi(î  quelques  cardinaux  Bc  doâeurs  du  l'union  des  s" 
concile  pour  conférer  avec  rarchevcquc  Abdala ,  fur  R^iaLe?^^' 
les  erreurs  qui  régnent  parmi  ces  peuple»;  &  qu'on  Ta- 
voit  trouve  orthodoxe  ;  Ci  l'on  excepte  les  trois  articles  .     . 

delà  proceâion  du  Saint-Efprit,  des  deux  natures  en  AroîiLqoe 
Jefus-Cbrift,  &  de  fes  deux  volontez  8c  opérations ,  ledecmcoau- 
fnr  lefquels  articles  ,^  ayant  ctcinfliruit,  IL  avoit  fait  pa- 
rottre  beaucoup  de  fourniHion.  -Le  décret  ajoute  qu'- 
Eugène avoit  donne  à  ce  même  archevêque,  de  l'ap- 
probation du  facré  concile,  une profeiîion  de  foi  tou- 
chant ces  mêmes  articles  ,  déclarant  que  le  Saint-Efprit 
efl éternellement  du  Père  èc  du  Fils,  qu'il  a  fon  efTence  . 

8c  fon  être  {ubfilbant  d\i  Fere  8c  du  Filsenfemble,  Se 
qu'il  procède  de  tous  les  deux  >  comme  d'un  fcul  prin- 
cipe ,  &c  par  une  feule  fpiration  :  que  Jéfus-Chfift  cft 
parfait  en  la  divinité  Ôc  l'humanité  r  qu'il  le  falloit  re- 
connoître  en  ces  deux  natures  fans  confufion  ^  ni  chan- 
gement, n'étant  qu'une  (êulcperfonnc  Fils  de  Pieu  flb 
Fils  de  l'Homme  :  qu'il  y  avoit  en  lui  vrai  Dieu  8c  vrai 
Homme  deux  opérations  naturelles  fans  cônfudon ,  de 
même  que  deux  volontez  naturelles,  l'une  divine,  l'au- 
tre humaine  ,  qui  n*étoient  point  contraires  :  que  l'hu- 
maine étoit  a(ïuiettie  à  la  divine  >  8c  que  celle-là  n'ia» 
voit  point  été  détruite,  mais  perfcdionnée par  celle- 
ci  ,  en  demeurant  toujours  dans  fon  état  âc  dans  fon 
ordre  naturel. 

L'affemblée  des  princes  de  Tempire  fe  tint  à  Nurcm-      xcir* 
berg  dans  le  mois  de  Novembre,  comme  on  ravoitin-  n«S1^!* 
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An.  1444.  diquç.  Et  comme  i'.cvêquc  de  Verdun  ambaffa4euî  ^a 
xn.syh.t7.  duc  dcBoureoffnc,  vouloit  cneaeer  l'empereur  àquit^ 

/.  u  tef  la  neutralue  ,  &  a  le  déclarer  ea  raveur  du  pape  Eu- 

gène i  ce  prince  propofa  de  choifirquatre  perfonnes  de 
la  parc,  deux  de  la  parc  de  chaque  eledeur,  ta  une  de 
la  parc  de  chaque  prince ,  qui  examineroient  les  rai- 
Tons  que  le^  légats  d'Eugène  ^  de  Félix  alleguoient, 
chacun  en  fa  faveur  ^  afin  de  fa^ire  enlprte  quelare- 

^id*m  tf'  ^5-  ligion  Chrétienne  ne  (oufFcît  aucun  donjtp^gç ,  &  qu'on 
travaillât  efficacement  à  établir  la  pai?c  dans  réglifc. 
On  réfbluc  au(n  d'exhorter  les  deu$  pape^  ^  iConfcntir 
au  nouveau  concile^  &À  doiinerles  ;nains  pour  qu'on 
l'aflemblât  au  plutôt^  à, moins  qu'on  ne  trouvât quel- 
.que  autre  moyen  plus  prompt  Ôcplus  efficace  pour  ter- 
ixiiner  la  divifion.  On  .indiqua  une  autre  dic.te  pour 
l'année  fuivante  à  Francfort ,  (uivant  la  coutume  des 
fMMfirtUt,  princes  Allemands,  qui  à  la  fin  d'une  affembléecncon- 

vd.i.tsf.ut.  yoquejjj  joyJQm-s  ^ne  autre.  Ain  fi  l'on  demeura  tou- 
jours dai^s  la  neutralité  ^  pendant  laquelle  les  ordinal* 
SCS  iconfcroicnt  les  beivéjSccs^ 
kciii.  Le  pape  Çueene  perdit  cette  année  i 'Rome  même 

Mon  du  car-  r    V    r     ^    '      *•         1.  1      r  1.  r>  ^ 

diuai  Angelot.    Augelot  Fulc ,  Romain ,  1  un  de  les  cardmaux.  Coffl- 

jne  il  ajiToit  la  réputation  d'être  fort  riche ôcfort avar^ 

J[on  valet  de  chanïbre,  j  eune  homme  qu'il  avoit'^&v^» 

,&  dont  il  avoit  pris  foin  dès  l'enfance,  porté  par  le  de» 

fit  dereeueiUir  ion  tréfor/raflairina  l'après-ml^^^P'^"' 

.d^ant  qu'il  cepofpit.  Afin  de  n'être  point  foupsonncjle 

^ce  meuçtre,  ilparut  incprifplibledc  lamoirtdefonmJi' 

.tre.  On  Tarreta  icjepcndijot  iur  quel(}ues  indices  afc 

-  /oibles,  &  la  vetitc  qu'op  ne  put  tirer  de  lui  par 'ej 

tourmens ,  fut  fçue  par  les  carelTes  qu'on  lai  fit.  On  "]^ 

.  .^it  que  quand  il  auroit  fait  le  coup,  il  n'^uroit  faî^ 

qu'ijne  â^ion  .louable  d';ivôit  délivré  le  ecnre  humai*'' 
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3'un  prélat  qui  vivoic  dans  une  û  (brdide  avarice.  Il  An.  1444; 
donna  dans  le  piège ,  avoua  le  fait ,  fie  fut  pendu  le; 
dix  -  huitième  d'Avril  de  cette  année  :  (on  corps  fuc 
coupé  en  quatre  quartiers  pour  être  expofé  aux  princi- 
pales portes  de  la  ville  de  Rome.  Eufebe  Kemme  gen- 
tilhomme Milanois ,  fut  au(K  tué  environ  le  mcme 
tems  dans  l'églife  cathédrale  de  Milan ,  par  l'ordre  du 
duc  Philippe,  qui  lui  imputoit  d'avoir  révélé  lesfecrets 
de  fbn  cabinet  a  François  Sforce  Ton  gendre  ,  général 
de  l'armée  des  Vénitiens. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  mourut  au  (fi  cette  même  :  xciv.. 
année  le  vingtième  de  Mai  à^Aquila  ville  de  l'Abbruz-  Be««iit*  «îe^ 
ze.  Il  étoit  fils  de  Tollus  de  la  famille  d9s  Albizcfchi.  ^"^'• 
de  cette  ville ,  qui  étoit  venu  s'établir  à  Mafla  dans  la   ^.'*^"'!  ^ 
Tofcane,  il  avoit  epoufe  la  hlle  d'un  gentilhomme  de  i*n.iv. 
ce  lieu  appelle  Nera.  Bernardin  vint  au  monde  l'aa 
1 380.  U  ayant  perdu  fa  mère  à  l'âge  de  trois  ans,  &  fon 
père  à  l'âge  de  fept ,  il  fut  élevé  par  une  de  fes  tantes 
jufqu'à  l'âge  de  treize  ans,  que  fes  parens  le  firent  ve* 
nir  à  Sienne ,  où  il  étudia  la  grammaire  fous  Onuphre,     $.  ^„„,  $«. 
6c  la>  philofophie  fous  Jean  de  Spolette.  Il  entra  queU  »*"/  ^"./'' 
€[ue  tems  après  dans  la  conrrerie  des  Dilciphnez  de 
l'hôpital  de  la  Scxila  de  Sienne,il  y  aflifta  avec  beaucoup 
de  ferveur  &  de  zèle  les  peftîferez,  &c  y  pratiqua  de 
grandes  aufterltez.  L'an  1462..  il  fit  profeffion  de  la  rè- 
gle de  faint  François  dans  le  monaftere  des  Obfervan- 
tins  du  Colombier  pro^e  la  ville  de  Sienne  -,  &  ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  s'aclônnaâ  la  prédication  :  il  éta- 
blit eii  Italie  pluiîeurs  mo'nafteres  de  l'Obfervance,  &  y 
réforma  les  anciens.  Il  fut  ciifuitc  envoyé  à  Jérufalem  ea 
qualité  de  commifTairè  de  la  Terre-fainte.  Mais  quel- 
ques années.après  étant  revenu  en  Italie  ,  il. continua 
-  à  prêcher  avec  beaucoup  de  zcle.  Pour  exciter  davanr 
Tome  XXII.  Hhh 
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An.  1444.  tagc  lé  peuple  à  la  dévotion  envers  Jefus  -  Chrift  ,î| 

avoic  couciune  de  montcec  le  nom  de  }efus  peint  dans 

un  cercle  entouré  d'un  foleil  >  &  en  fit  faire  quantité 

de  fembUbles.  Ses  ennemis  l'accuferent  d'avoir  avance 

dan$  fes  fernions  pludcars  prc^oAtions  erronées,  &  le 

déférèrent  an  pape  Martin  V.  qui  le  cita  à  compaioî- 

tre  devant  lui ,  &c  fit  examiner  fes  ouvrages.  On  n'y 

trouva  rien  aue  de  très-orthodoxe  *,  Se  le  pape  l'ayant 

entendu  >  le  renvoya  ablbus ,  avec  permifluMi  de  con- 

.   tinuer  les  fonébions  de  fôn  miniftere.  Il  Fut  demande 

8.atmA»tH/.  pour  évéque  au  pape  Eugène  IV.  par  lesvillfôtdeSieo- 

oiJZ      *  ne ,  de  Ferrarc,  &  d'Urbin  j  mais  ce  faint  homme  re- 

fufa con(^amment  cet  honneur»  malgré  tes  inilances 

^ue  le  pape  lui  en  fît.  il  accepta  feulement  laqualicéde 

ficaire  général  tles  Ê;eres  de  TObfervance  dans  tmc 

ll'Italle  ,  oùil  réforma,  ou  étai>lit.de  nouveau  pièsde 

trois  cens  monafteres.  Il  fut  canonifé  par  le  pape  Ni* 

j^n         colas  V.  fi%  ans  après  Ùl  mort  >  en  Tan  1450.  Tous  ies 

ouvrages  iôni  en  quatre  tomes  >.  flc  ne  contiennent  que 

des  traitez  de* morale  te  de  fpiritualité.  On  y  trouve 

deux  fuites  de  fermons  pendant  le  carcme ,  qu'on  croit 

n'être  pas  de  loi ,  à  cauie  de  la  difiference  du  ftyleOa^ 

tre  l^édition  faite  à  Venife  en  159.1.  il  y  en  a  eavine^ 

Patts  en  1(^3  5.  en  deux  volumes  trk-foiio. 

3CCV.  Les  rois  de  France  &  d'Angleterre  étant  toasdcm 

On  patle  «    .         ,      ,  /-      i  II» 

paix  entre  la  las  de  la  guerrc ,  Henri  VI.  fat  les  avances  ,  parlait 
^^,  premier  d^accommodement ,  &  confcntitqncfcs  con- 
férences fe  tînifent  dans  une  ville  de  la  domin^t'^*^ 
'Françoife  -,  de  pour  cela  l'on  choiût  Tours.  Le  cointt 
de  Su(£olk  &  Robert  de  Ros  s'y  trouvèrent  pour  le  ro» 
«l'Angleterre  V  Jean  de  Croy  bailli  deHainaut,  powl* 
4ucde  Bourgogne  ;  le  duc  d'Orléans,  le  comte  dcVen* 
4ônac ,  Pierre  de  Br<aé  flc  Bertrand  de  Bcauvcau,  po«f 
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J^  roi  d«  Prance.  Mais  comme  les  mctnes  dtâîculçcE  An.  1444. 
<jai  avoienc  juf<|u'à  prcfent  arrctc  la  paix ,  fiibfiftoicnt     Jonfet!i»c« 
toujours ,  on  nei>ac,coavcmr  que  d'une  trêve  pour  un  ^  tou»  à  ce 
an,  qui  commenceroit  au  quineieme  de  Mai:  elle  tut  convient dane 
toutefois  prolongée  dans  la  fuite  jufjqu'en  1448.  Oay  ^"^ 
;       traita  encore  du  mariage  de  Marguerite  fille  dé  Kenc  hift.^  chlT/t 
[      d'Anjou  a  avec  le  roi  d'Angleterre.    Comme  le  roi  '''^ 
,      de  France  avoit  beaucoup  de  troupes ,  qu'il  >ne  pouvoit 
pas ,  &  ne  devoit  pas  même  licentier ,  i  caufe  du  peu 
.      de  tem&  que  dureroit  la  trêve ,  il  penia  à  les  occuper 

iiors  du  royaume, 
j  L'empereur  Frédéric  ôc  Sigifmond  duc  d'Autriche      îf  yj*je 

j  ion  frère ,  demandoient  depuis  long-tems  au  roi  Char-  fubm  occupe 
les  Vil.  du  (ecours  contre  les  Suiilcs  ,  avec  lefquels  ces  d^i'^a^.°" 
'  deux  princes  ctoienc  en  gûare.  René  d'Anjou  deman» 
doit  qu'on  châtiât  la  ville  de  Metz ,  dont  ii  avoit  reçu 
pludeurs  infultes.  Le  bailli  de  Montbelliard  avoit  fait 
^durant  la  guerre  des  incur/îons  Cnt  1<»  pcrres  de  ï^rau- 
ce ,  &  le  roi  vouloir  l'en  punir.  C'en  écoit  alTez  p6Ur 
employer  fon  armée  hors  de  fes  éuts.  Le  dauphin  aC- 
fembla  fes  troupes  proche  Langrés,  au  nombre  dequa*- 
torze  mille  hommes  de  i  cavalerie  ,  beaucoup  d'infajMe^ 
rie ,  outre  huit  mille  Anglots  <|ui  fe  joignirent  â  Inii, 
&  qui  le  reconnurent  pour  leur  genéraliiilimie;  Il  avok 
ordre  de  marcher  droit  a  Montbelliard.,  pour  palfer 
de  là  vers  Bafle,  Se  faire  peur-  aux  pères  du  concile  > 
afin  de  terminer  le  fchiûne,  enfuite  ravage  le  payt 
des  Suites.  Au(Scot  qu  il  parut  devant  Mointhelliard^ 
le  feigneur  de  cette  ville  la. lui  remit  pour  un  an.  £r^ 
fuite  un  guide  envoyé  par  l'emperetir  &  le  duc  d'AU'^  ,  ,^  . 
triche ,  conduifit  l'armée  entre  .Straiboug  &  Baâey  où  < 

elle  fc  rendit  maîtrclfc  de  plu  fi  ours  forts..  La  ville  d«    '  xcvra.  î 
Balle  fe  fortifia  «  U  raffembla  un  corps  de  SuiâTes  de^fiat  ron/Lnus'^pI' 

Hhhij 
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An.  1444.  mille  hommes  qui  tombèrent  fur  l'avant-  garde  des 
latraée   idc     François.  Le  combat  dura  quatre  heures  :  quatre  mille 
Suiffes  demeurèrent  fur  la  place  ,  &  vendirent  chère- 
ment leur  vie.  Le  dauphin  ne  fe  trouva  pas  à  cette  ac- 
tion ,  étant  reftc  avec  le  gros  de  l'armée  qui  étoit  cn- 
coie  fort  loin, 
xcix.  '        A  là  nouvelle  de  cette  défaite ,  la  confternation  fut 
uconftw-  répandue  dans  tout  le  pays.  Le  dauphin  s'avança  vcn 
nparmiies  3a{le ,  il  attaquauue  maladrerie  à  une  lieue  de  la  ville, 
wl/îw/et,  5.  où  huit  cens  Suiffes  s'ctoient  retranchez ,  il  les  paffi 
•«/.  c.  I.        j^yj  jy  fi[  ^Q  répéc  i  mais  par  malheur  il  perdit  Coi 
^ftH''.  ^^"^   guide  Allemand  qui  ,'y  fut  tué.  Un  corps  nombreoz 
KMcUr.  ge-  ^ç  Suiffes  étant  fortis  de  Bafle  pour  attaquer  l'armée 
i>w4t.  4*.  i^.  .p,.j^j,çQifg^fm  'dcfaitiil  en  refta  mille  fur  la  piace,&  plus 
■de, trois  cens  furent  faits  prifonniers.  Cette  défaire 
étonna  fort  les  habitans  de  Bafle,  &c  encore  plus  les 
:peres  du  concile ,  qui  craignoient  que  le  dauphin  ne 
fût .  d'intelligence  avec  le  pape  Eugène ,  pour  arrêter 
&  fe  faidr  de  tous  ceux  qui  compofoient  le  concile. 
Jls  députèrent  donc  vers  le  prince  conjointement  avec 
ia  ville.  Lé  cardinal  d'Arles  &c  le  cardinal  de  Saint  Sixte 
■ctoient  à  la  tote  de  .cette  députation  -,  quatre  éyèqaes 
(lé$.  accompagnoient,  avec  quatre  chevaliers >  douze 
.dodeurs  &:  douze  bourgeois.  Ils  prièrent  le  dauphin  de 
ne  point  en^et  dans  la  ville  avecfon  armée,  mais  feu- 
lement avec  fa  maifbn,  promettant  de  leur  côté  de 
iatisfaireie  ducd' A  u  trichera  des  conditions  que  ce  duc, 
qui  étoit  dans  l'armée  du  dauphin,  accepta.  Ainfî  l'ar- 
mée s'éloigna.  Se  ne  laiffa  pas  de  faire  beaucoup  de 
-,  *x  i.  »  dégât  dans  le  pays.  Le  dauphin  y  demeura  cinq  mois, 
sance  entie  ic«  &  aprcs  avoir  ligne  un  traite  avec  les  Cantons  ,  tl  en 
tunqoa  u  k»  pj^,,jjç  Cyp  yjj  ordre  qu'il  reçut  du  roi  de  le  venir  join- 
dre à  Nancy.  Ce  traité  avec  les  Suiffes  fut  %né  à  En- 
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fisheim  le  vingt- huitième  d'Odobre.  An.  14  44. 

Le  dauphin  prit  fa  route  par  Montbclliard  pour  (è 
fendre  à  Nanci  auprès  du  roi ,  pendant  que  Pierre  de 
Brezé  fenéchal  de  Poitou  afiîègeoit  Mete.  Il  y  avoic 
près  de  fept  moi&  que  ce  fiege  duroit ,  ^  on  ne  i'ayoic 
entrepris  qu'en  faveur  de  René  d'Anjou  duc  de  Lor- 
raine. Les  habitans  voyant  que  les  François  s'opiniâ- 
troient  à  vouloir  prendre  leur  ville  >  malgré  la  rigueur 
delà  faifon,  députèrent  vers  le  roi  à  Nanci,  pour  le 
prier  de  fe  dédfter  de  cette  entreprife,  puifqu'il  n'avoic 
aucun  droit  fur  leur  ville,  qui  ne  relevoit  point  du 
royaume  de  France.  Ces  députez  ne  furent  pas  bien  .  ^i*  . 
reçus  :  Jean  Raboteau  préfident  au  parlement  leur  ré-  dur^dcFr^e 
pondit  que  le  roi  avoit  des  ticrts  inconteftablcs  pour  ÎJetk.""*  ^ 
prouver  que  Metz  étoit  du  royaume  de  France»  &  qu'ea 
'vertu  de  Ton  droit  >  le  roi  leur  ordonnoit  de  remettre 
leur  ville  entre  Tes  mains.  On  renvoya  de  féconds  dé-, 
putez  chargez  d'un  ample  pouvoir ,  avec  cette  claufé 
toutefois  que  la  ville  ne  feroit  point  livrée,  qu'on  con- 
fcrveroit  leurs  libertez  &  privilèges.  Le  roi  voyant  leur 
fermeté  fur  cet  article  >  ôc  que  d'ailleurs  fes  troupes- 
ctoient  rebutées  de  la  longueur  de  ce  (lege  ,  confentic 
qu'ils  ne  livrcroicnt  point  leur  ville  -,  mais  il  les  obli- 
gea à  lui  payer  deux  cens  mille  écus  pour  les  frais  du 
fîege  i  à  rendre  la  liberté  à  tous  les  prifbnniersjausen 
exiger  de  rançon  *»  &  à  remettre  à  René  d'Anjou  due 
de  Lorraine  cent.  înille  florins  qu'il  leur  devoir  ,  &c 
^ont  la  plus  grande  partie  avoit  été  employée  à  payes 
fa  rançon  au  duc  de  Bourgogne. 

Ce  traité  ayant  été  (igné  &  exécuté  i  le  roi  retira       cil     ^ 
les  troupes  de  devant  la  ville ,  &  congédia  Ion  armée,  «tes  compagnies 
après  avoir  payé  les  foldats  de  l'argent  quUl  vcnoit  de  '^'"••'*'^*"««- 
rccevoir.  il  réfcrva  pourtant  quinze  cens  hommes  d'ar* 
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An..  1444.  fijcs ,  qui  faifoient  quinze  compagnies,  dont  chacune 
avoit  Ton  capitaine ,  8c  chaque  homme  d'armes  ctoic 
payé  pour  fix  perConnes ,  lui  compris ,  (Ravoir ,  trois 
archers  i  cheval,  un  coutillier  &  un  page  ou  va- 
let. Ce  coatillier  étoit  ainCi  nommé ,  parce  qu'il  po[« 
toit  une  forte  d'cpée  qu'on  appelloit  coutille ,  &  qui 
fl'cioit  pas  faire  comme  les  autres.  Ce  fut  là  l'établilfe* 
ment  de  ce  qu'on  à  appelle  dans  la  fuite  compagnies 
4*ordonnace.  Le  rcà^  étoit  encore  à  Nanci ,  quand  l'ai' 
<hevéque  de  Trêves  &  le  comte  de  Blanquenheim  vin- 
rent le  trouver  de  la  part  des  Suiflcs  de  des  villes  d'Aï- 
•  lemagne  confédérées  ,  pour  faire  avec  lui  un  traité 
ii'alliance  j  ce  qui  fut  exécuté,  il  fit  audi  une  ligue 
ofFenHve  dedéfea^îveavec  les  princes  de  la  maifonde 
Saxe,  envers  tous  &  contre  tous,  excepté  le  pape  &  le 
roi  d'Efpagne,  ceux  de  Sicile,  d'Ecofle ,  &  ae  Sip(-' 
mond  duc  d'Autriche ,  qui  devoir  époufer  Radcgonde 
de  France,  fî  la  mort  de  cette  princelTe  n'en  eût  cm- 
c"i-       péché  l'aecompliflement.  Le  comte  de  SufFolKvintaolli 
suf&ik  éfoaic  durant  ce  tems-là  àNanci  époufer  au  nom  du  roi  d'An* 
ëiicpSirS  gleterre  la  princeffe  Marguerite  fille  du  roi  de  Sicile, 
-lAngietcrre,     ^Qjjt  le  matiagcavoit  été  propofé  dans  les  confcreu^J 
de  Tours }  &  la  cérémonie  s'en  fit  avec  beaucoup  ^^ 
magnificence.  > 

CI  V.  Ifaac  Pontanus  rapporte  dans  fon  hiftoire  de DaoDe* 

^Jîpt?'ierit  tnarK,  que  dans  cette  année  \ç  foldan  d'Egypte  pu  de 
auroi^c  Dan-  Babylope ofFi^it à Chriftophlc  roi  de  Dannemarkià fille 
en  mariage  ,  &  lui  écrivit  pour  cela  une  lettre  remj 
plie  d'un  grand  nombre  de  litres  &  de  qualitez  (jo» 
donne  à  ce  prince.  Il  y  fait  mention  du  préfent  qoil 
lui  envoyoit ,  &  qui  confiftoit  en  un  vafe  d'or  plein ^c 
heaume  pur.  Il  lui  marque  qu'il  s'étonne  de  le  voit 
obéir  au  grand  prêtre  des  Romains,  vu  que  (a  Dicut 
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lut  fom favorables.  Se  promet  de  lui  rendre  viHte  dans  An.  1444. 
peu  de  tems.  La  lettre  cft  datée  de  Babylonc  ,  &  porte 
avec  foi  tous  les  caraâcres  de  faulTeté  qui  doivent  la 
faire  révoquer  en  doute  >  puifque  les  hiftoriensnepar» 
lent  point  de  cette  propoiicion  de  mariage  faite  parle 
ioldan,  â:  que  le  roi  de  Dannemarc  époufa  Tannée 
fuivantc  Dorothée  fille  du  marquis  de  Brandebourg. 

La  mort  de  Ladiftas  à  la  bitaille  de  Varne  •  occupa     ,  ^'^'  _ 

/♦Il  Ji>»i  1  rie  jeune  Dr-^ 

fort  les  deux  royaumes  de  Pologne  &  de  Hongrie  pour  àiazt  cftéiuroi 
lui  choiGr  un  fucceflcur.  Les  Hongrois  qui  avpient  rc-    '  °°^"^* 
)ecté  le  jeune  Ladiilas  fils  d'Albert  Se  d'tlifabetK  après     tw««,  c4f^ 
la  mort  de  foa  perc ,  touchez  d'un  rdftc  d'inclination  ***<*"*^* 
pour  leur  ancien  roi ,  &  voulant  arrêter  l'ambition  de    sonfin.i.dee.T^ 
ceux  qui  afpiroient  à  la  couronne ,  y  rappellerent  ce    '»»tr*v.fc^«- 
jeune  prince  ,  qui  n'ayant  encore  que  cinq  ans ,  fai- 
ibit  déjà  concevoir  de  lui  de  grandes  efpérances  pour 
un  fage  gouvernement,  tt  parce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core en  état  de  conduire  par  lui-même  des  peoplesaufit 
difficiles  que  ceux  qui  le  choitifloient  pour  leur  roi  > 
on  donna  TadminiÂration  de  la  Hongrie  2  Jean  Hu- 
niade  qui  s'étoit  rendu  (I  célèbre.  Ladiflas  étoit  élevé 
à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric  fbn  oncle ,  à  qui  les 
Hongrois  s'adreflerent  pour  obtenir  que  leur  nouveau 
soi  les  honorât  de  fa  préfence  >  de  vînt  demeurer  dans- 
£es  états  ;.  mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  cette  fa- 
veur, ni  par  menaces  ,  ni  par  prières ,  ni  même  par 
la  guerre  qu'Huniade  lui  déclara  à  ce  fujet.  L'empereur 
ne  croyant  pas  que  fon  neveu  pût  demeurer  en  fureté- 
parmi  des  peuples  fi  inconftan*„Ôc  qui  n'étoient  pref*-- 
que  jamais,  d'accord  entre  eux. 

Quant  aux  Polonois ,  comme  fur  quelques  fauâes       <?vr. 
nouvelles  ils  setoient  imagme  que  leur  rot  n  avoit  saflembient 
point  été  tué,  &  qu'il  étoic.ptifoanier  en  quelque  lieu } 


pour  éliie 
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An.  1444.  ils  envoyèrent  en  Thrace  &  en  Bulgarie,  pour  être 
Miebou.L^,  plus  furemenc  informez  du  fait  :  &  comme  tout  ce 
a-»m.i.xx,  qu'on  leur  en  rapporta ,  ne  tcndoit  qu'à  confirmer  la 
mort  du  prince  -,  à  l'exemple  des  Hongrois ,  ils  fonge- 
rent  i  fe  choifir  un  roi ,  &c  jetterent  d'abord  les  yeux 
fur  Frédéric  marquis  de  Brandebourg,  qui  les  remercia, 
en  leur  remontrant  que  cette  dignité  regardoitCaHmir 
duc  de  Lithuanie ,  frère  de  leur  roi  défunt ,  &  que  ce 
ferôit  une  injudicede  penfer  à  d'autres.  Ils  s'adrefTe- 
rent  donc  à  Cafimir.  Mais  ce  prince  ne  voulant  ni  re- 
fufer  abrolument ,  ni  accepter  d'abord,  fc  rejetca  fut 
l'incertitude  de  là  mort  de  ion  frère  ,  &  fur  la  difficulté 
que  les  Lithuaniens  faifoient  de  le  laiffer  aller  en  Hon- 
grie  :  la  meilleure  raifon,  fie  celle  qu'il  n'alleguoît  point, 
ctoit  l'envie  qu'il  avoit  qu'on  différât  cette  éleâ:ion,aÂn 
qu'il  eût  le  tems  de  fe  déterminer.  Mais  les  Polonois  en- 
nuyez de  ce  retardement>élurent  à  la  fin  du  mois  deMars 
.  dei'annéefliivanteBoleflas  duc  deMa(bvie,ou  plutôt  dé- 
clarèrent qu'ils  réliroientjfiCafimirne  fe  déterminoitpaj 
avant  la  Pentecôte.Cette  délibération  prife  en  pleine  af 
femblée  intrigua  Cafimir^il  fe  repentit  d'avoir  tant  ba- 
lancé ,  fie  cependant  il  ne  put  encore  fe  ^létermincr. 
cv"'  L'empereur  Frédéric  avoit  député  dans  l'ailembVée 

déjtité^ie  de  Nuremberg  JEticzs  Sylvius  fon  fecretaire ,  pour  al- 
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llfcEa^tM.  1er  ^  Rome  faire  agréer  au  pape  Eugène  la  tenue  d'un 
concile,  fie  par  la  mettre  fin  au  fchifme.  Ce  député 
s'acquitta  de  fa  commiffîon  fans  néanmoins  rien  obte- 
nir du  pape,  qui  ne  voulut  jamais  confentir  à  ce  con- 
cile ,  qu  il  regar4oit ,  difoit-il ,  comme  un  moyen  de 
mettre  le  trouble  fie  la  divifion  dans  l'églife ,  loin  de 
jEn.  sy\yr  Iqî  procuter  la  paix.  Sylvius  pour  fe  rendre  plusaerca- 

<^«i!tV7,ji8.       Ole  a  bugene,  lui  ht  des  excuies  au  commencement 
de  fon  difcours ,  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  fait  fie  çcrit 

contre 
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contre  fa  faintctc,  en  faveur  du  concile  de  Bafle.-  Le  An.  1444: 
pape  lui  pardonna  volontiers ,  &c  même  peu  de  tems 
après  le  fit  (on  fecretaire,  fans  qu'il  fiit  cependant 
-obligé  dé  quitter  le  niêmé  emploi  qu'il  avoit  auprc's 
de  l'empereur.  Ce  même  ^neas  Sylvius  devenu  pape 
en  14^8.  Tous  le  nom  de  Pie  II.  retraâà  publiquenaent 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  autrefois  contre  Eugène ,  &  fit 
défeiifes  d'appcUer  du  pape  au  concile  ,  ce  qui  confir* 
moit  Ùl  retraékaxion. 

Comnie  ce  pape  continuoit  toujours  {on  concile  de      ^vul 
Florence  à  Rome,  il  y  tint  une  congrégation  générale  ftinMaronittî 
le  fcptiémc  du  mois  d'Août  a  l'bccafion  de  l'arrivée  de  ^^^^""'"^ 
quelques  députez  des  Chaldcens  èc  des  Alaronites  :  ; 

ces  députez  etoient  Timochce  archevêque  de  Tharfe 
métropolitain  des  Chaldcens  de  Chypre,  Neftorien; 
£c  £lie  évcque  des  Maronites ,  qui  vinrent  rendre  leur 
obéifTancc à  Eugène,  ôc  fcfoumettre  à  fon  concile.  Le  ^^**  ^^'f^ 
pape  fit  un  décret  ou  il  dit  :  qu'après  l'union  de  l'é-  ziii./.ixij. 
glife  d'Orient ,  avec  celle  d'Occident ,  au  concile  gé- 
néral de  Florence,  6c  après  la  réduâion  dts  Arméniens 
&  des  Jacobites ,  il  avoit  envoyé  André  archevêque 
deColoflfe  en  Orient,  &  dans  l'iile  de  Chypre,  afin 
id'y  confirmer  les  Grecs  dans  la  foi  de  l'églife ,  &  tâcher 
de  convertir  les  Hérétiques  qu'il  y  trouveroit ,  fi>it  les 
^eHoriens'qui  regardent  Jëius-Chrift  comme  un  pur 
homme,  ou  les  feûateurs  de  M acaire,  qui  n  admettent 
cju'une  volonté  dans  le  Fils  de  Dieu  >  a  quoi  ce  prélat 
javoit  fi  efficacement  travaillé ,  qu'il.avoit  rapfiené  à  U 
vraie'foi  Timothée  archevêque  dc«Tharfe,  &  Elic  évê- 
.<que  des  Maronites ,  avec  tout  le^r  clergé  ^  leur  peu- 
ple,  enforte  que  ces  deux  évêques  en  lont. venu  faire 
jun'e  profefiion  publique  4  R.dme..  Il  ne  manquoit  plus  iu^' 
jl  JEûgeop  pout  réunir  toatejs  lc#  fcât«.<l'ÇXwnti  l'églife 
Tome)iXU,'  Jii 
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A.t^^44S*  R,oniainc>  que  (k  faire  recevoir  fcs  décrets. ior  Les  lîeors 
mais  pas  malbear  ils  n'eurent  point  d'e£Eec;.  (kccsTcdes 
entières  ne  font  pas  demeurées  depuis  ce  cems  moins 
attacbée&  à  leurs  erreurs  >  ni  moins  ennemies  de  la  rcU> 
gion.Cacholique.  Pendant  que  les  Héritic|aes  de  Chy** 
pre  fe  iûumcttoient  dans  leur  ide  à  Eugène  ,>les  Bidéles 
de  cette  même  ifle  fe  révoltoicnt  contre  kii,  en  empc- 
cliant  que  Qaiefe ,  à  qui  il  ayoct  donné  l'archevêché  de 
NicoGe  >  ne  s'en  mît  en  po(fei£oa^ilsen  vinrent  mc- 
.  me  jufqtti  faire  «mprifonner  celui  que'ie  pape  y  avoit 

;  Le»  cypiiett  envoyé  pour  indallèr  Galefe  ^  &:  Us  l'obligèrent  à  (or* 
!Sïê"uçdVNi-  tir  de  t'ifle  ylciCc  retirer  à  Rhodes  ou  cette  affaire  fut 
MfVugeS'**  accommodée  pat  le  grand-maître  de  cette  ifle,  qtr£u- 
.  aof.  but.    gciie  en  avoic  chargé  ;  ou  plutôt  par ià  femme  qui  croit 
ai0àum.i.  i.  Qrecque  y  &  qui  fe  mcloii«pU»  cîu.  gouvernemei»  que 
Ion  mariv^  qui  engagea  le  roi  de  Chypre  à.  recevoir 
"   ^  Galefe ,,  &  à  délivrer  l'envoyé  du  ppc 
■  ^     .  Il  .y  eut  amffi  dans  ie  même  cems  de  gsaads  mou* 
vcmens  à  Bouic^ne  yimfûjjst  des.  diviiîonsqui'Curvin* 
rené  entre,  les  deux  potâà nteS' famili es  da  Bencivoglio 
&  des  CatmeÈtules  joints  aux  Giilcri.  Les  premiers  pour 
avoir  fecoué  le  j,oug  de  Hfci>nnin>  ne  jouirent  pas  aiine 
çj^      plùs:gcaA(ie-tranqû'illli(éy  &  fe  vireôi  plongea  diOM  des 
^roubles  ar-  gàcctes  oiviies^  qoî  furent  la  caufe  de  h  perte  d' A  n- 
gnr  qui  font    o-ibal  'Beutivoglio ,  Àonobllani  i'a;liiance  qu'il  avoic 
feffi^c**wbS  faiieavec  le  parfi  oppofc.  Cet  Annibal  s'étoit  rendu 
BcMiTogiio.     .maître  de  Boulogne  avec  lé  fecours  de  fcs  pani(ânsy 
i^'îLy  commanda  >ufqu'en: cette  année  1445.  quHi  ^^ 
-aflfa^né  lé  vingx^qûatriémC'deJoindans  l'églifè  de 
■^int  Xean  y  dans 'laquelle  il  vetioit  et  tenir  un  enfant 
'         '^r  les  fiants  de  batême.  Cet  afTaflinat  fut  commis  par 
.   les  Cannetules  Si  les-GifTeri  ,  qui^apr^s  une  feinte  ré- 
jCottcili^tionVravoiei»  pvié  d'etteparain  d'un  enfan: 
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1^1  eux  mairon.;Uoê  ai6^io'Q  Q  lâphe  ôc  Ci  horrible  ^t  Af^»iMJ^ 
Soulever  1^  peuple  qui  ^  ,<lan5  les  premiers  moment  de  ^.^'*'  ¥■»• 
il  fureur  •  mit  en  pièces  Batid^  Cahnecule  dans  l'en* 
^roit  oùil, s'écbic  cadié >^  fc; fai/k ides cpmplices ' , oii 
leur  .coupa  lc$i>ra5  &  les:  jambes,  &  JçiirscQrp*  ftirçnf     xn.  sjh.  i* 
Amch£Z"par.i|uartief4  au  gibet.  Jeaji:BcntivogliQ.lf,  ^^^^:  . 
du  noai  fuccedi  à  ioQ  père  Aniiibal,  (bus  la  tutelle  d  ua  /; 

de  fes  parens ,  qui  ne  ié  maintint  dans  le  ^ouvernçf       • 
meut  due  par  une  cruelle  p^Utique  s  ay&nf  fait  mOtt- 
firplùiiÊursdes  Malvcu,  4c  chaUé  It»  Marefcôcti^paN 
ce  que  les  uhs  jk:  les  autres  fairoienc  des  cabales  fècretr 
tes  cdatre'  lui. 

Antoine  Corario  ac  à  Vcnife ,  fit  une  plus  heû  reufe     ^wf <L  c 
fin  cette  an^ét  a  Pàvie>  Il  «toit  cardinal ,  évêqued'Of^  <iinai  Antoine 
lie ,  doyen  du  (acre  collège  >  &  nevpu  du  pape  Çrer  ^"*^'*'* 
^oire  XIL  llavôic  fondé  en  partie  la  congrégation  de     Ant<nAn.  tit. 
Saint-Georges  in  Mg*,  Sa  vie  fut  très- pure  &  recom-  "•'•"•/ 
maodablc  par  le  renoncement  qu'il  0C  à  cous  iès  bç^ 
néfices ,  Se  par  fon  extrême  charité  pour  les  pavvrej^ 
à  qui  il  donna  tous  Ces  biens ,  ne  fe  réservant  que  ce    ,'        \ 
qu'il  lui  falloit  pour  vivra  d'une  manière  très»umple. 
JLe  pape  Grégoire  (on  oncle  le  fit  cardinal  en  1408.  £c     Tistin.int*- 
l'envoya  légat  en  France,  puis  en  Allemagne.  On  lui      •  ^' 
attribue  une  hidoire  des  âttaires  de  (on  tcms  ,  qui,  eft     xn  syh.  jt 
-encore  manufcrite dans  la  bibliothèque  delà  maifon  ^""■f-f-JJ- 
-de  Saine- Georges  des  chanoines  réguliers  àVenife,    c/>«w.urGr«, 
idont  ce  cardinal  avoitété  religieux ,  aufli-bien  qu'Eu-  ^"-  &^-- 
-gcne  IV,  de  Laurent  Juftinien. 

Jean  Manuel  Paleologueemjpercurd^Conftantino-*     cxw.  ; 
pie  mourut  au(fi  le  trente-unième  d'Oâobre  de  cette  PaKgî^'** 


:ue  cm- 
Goa- 


„année  ,  fans  avoir  pii  établir  parmi  les  Grecs  l'union  S^'"oJîe* 
pour  laquelle  il  avoit  tant  travaillé.  Ainfi  Dieu  per- 
met queique&Ms  poojr  des  raifoos  inconnues  aux  hom-     ^^'Ur-v»*- 

*         *  *  ,  .  .    . .  '     r4^  4?.  />.  470. 
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Oa  conîùlte 
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choix  d'aa  cm- 
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43/tf         HlSTOIHË      EC€i.ESïASTIQtrf, 
mes  >  que  les  projets  les  plas  j^iftes-  &■  les  pltis  légîc^ 
mes  n'ayenc  pas  le  fuccès  cp'il  femble  qu'on  en  de^ 
Vroic  efpeFer.   Il  laifTa  fea  empire  dans  un  très  -pi- 
toyiible  état ,  par  lapuiâance  formidable  des  Turcs , 
pr  l'extrême  foibleae  des  Grecs ,  8e  par  la  funeile  di- 
vision qui  ccoit  dans  la  maifon  impériale.  Car  des  qua- 
tre frères  de  }ean,qui  mourut  uns  laiflèr  d'enfans> 
Us<  deux  plus  âgez  >  Conftantin  &;  Demetrius  fe  dirpu» 
soient  l'empire, que  Cbnftantin  prétendoit  par  le  droit 
d'ainefTe  ,  £c  Demetrius^  parce  qu'il  étpit  né  depuis 
que  Manuel  leurpece  étoit  monté  fur  le  trône.     Et 
comme  le  peuple  tenoit  pour  Conftamin  >  qui  ctoic 
plus  doux  ôc  plus  honnête  homme  que  fon  frère ,  qui 
avoir  pourtant  une  alTez  graqde  fadiion ,  on  eue  re- 
cours a  Amurat,  comme  s'il  eût  été  déjà  le  maître  & 
l'arbitre  de  la  fortune  de  l'empire  ,  fie  il  accorda  vo- 
lontiers par  un  préfage  très-heureux  pour  les  Turcs,  8c 
crès  >  malheureux  pour  les  Gstcs^  la  confirmation  do 
choix  que  la  plus  grande  partie  de  la  ville  venoit  de 
faire  en  faveur  de  Condantin.  Il  fut  donc  élu  empe- 
reur y  plutôt  pour  voir  finir  fbn  empire ,  que  pour  le 
conferver ,  puifqu'il  ne  lui  reftoit  prefque  plus  que  la 
ville  de  Conflrantinople  y  qu'il  n'etoit  pas  même  en 
état  de  défendre. 

Le  célèbre  Panorme  dont  nous  avons  fî  {buvcnt 
parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  ,  fut  enlevé  auffi 
cette  année  par  la  peflc.  C'étoit  le  pins  fameux  cano- 
nifte  de  fon  tems,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
la  lc<^ure  de  l'ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur  le 
concile  de  Bafle  :  il  eut  beaucoup  de  parti  tout  ce  qui 
s'y  pafTa  y  mais  il  fit  parokre  beaucoup  d'incoo fiance, 
étant  tantôt  favorable,  tantôt  contraire  au  pape  Eu- 
gène. Sti  ouvrages  font  un  commentaire  fur  les  cinq 


JO}*- 


e»n*. 

à- 


Ihrfei  des  ct«cretalesi>  fiii  fc$  ctetncntines ,  ^  îxèi  \mi%  ^^'"^Ip 
glofes;  cent  dix- hait  confeiis'^fept  qucftionsi  un 
créfor  canonique,  de  fon  traite  Air  le  concile  de  Bafl^ 
contre  le  p^pe  £ugeôc:>*d%ns  jeq<n.çl  itiait  VbiflQire  de 
ce  qtii  s'eÂ^pafTé  dbnsice.conçile  depuis 'J^tl'anÛâc&tn^^ 
Florerice^,  jurqu'i  la  dépofiiion.  d'Ëug^i^ç..  1  . 

Raoul  Rôuflel  archevêque  de  Rouen  tint  le  qu^nzié-      Ji^ç  ^ 
me  de  Décembre  de  cette  année  Un  concile  provincial  ^•■*"* 
^^^  cvcques  fe$)  fiiiFrigans  dans  la  chapelleidù  palais^  ^JJ^'^  f^*'' 
archiepttcopal.  il  contient  quarante  felun  Aatuts  Ççl%  la  >i"*  /•  ^ 
difciplihe  eccUfiaftique  &  iur  lés  mœurs.  Lçs  princi* 
paux  regardent  les  livres  de  magid  >  les  biafphêmcs  >  tur^'f'jtZ 
les  juremens,.  l'invocation  dés  démons  >,  les  difpolH  '^*^' 
tions  qu'on  doicapiportec  pour,  recevoir  lésiordrcs  fat 
crez.  Se  pour  ptécner  la  parole ]de  Die»  i.i'oMigatioù 
de  fe  conrcflcr  une  fois  l'année  à  fbn  cuf  c  >•  6c.  de  rece- 
voir l'Ëuchariftie  r  h  déFeniè  des  raafcarades  qu'on  ■ 
av(Mc  coacam«-de  faire' en  certains  tems  dans  les  égli- 
Tes }  de  rienrcdevbir  pour  les* faeremens,  bénédi^ipns^ 
lettres  d'ordre }  Le  foin  de  confier  le»  écoles  à-  des  per? 
^^nnes  habiles  Se  de  bonnes»  mœurs  y  de  donner  les  bér 
néfices  à  des  fujetj  capables^  j  d'examiner  ceux  qui  fe 
préfententaux  ordres  facrez  y  Se  d'exiger  d'eux  un.tir 
tre  du  de  patrimoine  !oa  de  bénéfices  la  défenfe  de 
faire  aucune  convention  bonceufe  pour  célébrer  h 
meflc  i  l'obligation  pour  les  clercs^^  d'être  vêtus  d'une 
manière  décente  &  conforme  à  leur  état  -,  les  viHtes 
que .  les  archidiacres  doivent  faire  eu-x-mêmes  i  l'ivro-     * 
gnerie  qu'il  défend  principalement  aux.eccleâaCbiqjuei»^ 
de  même  que  la  frequentaitioh  dés  (tabaretsj  lé  60ncur 
binage ,  la  demeure  avec  des  femmes.  Le  feptiéme  ar-^ 
ticle  eft  remarquable ,  en  ce  qp'il  condamne  la  fuperv 
ftition  de  ceux  qui»  dans  la  vue  de  quelqae  gain ,  don^ 

lu  uy  • 


T^M  i4'îf.  iMl»j  4iii  )lonf»)ftmkQHar»'4  déi  cin^agn^dceilt  (mu 

/Uiergis  )>ijdnime;  âe:Nokré'*^'£)anic)  de  Reconvisnce, 

V«ft4i  4ati«t]0^ijMi4|lt  (|iit'iâii8.tiMi4Uiue4pMi's  cesié- 
glcmens  fone  ^^pus  dotij  I<esr  vitigk^depx  pi;ei»ffn  aD- 

'  .  Dans  1^  rïtigt>-xxùiCsém(t  liss  or<}ihaiTèc  ùm  cbigei 
d'a'tqrcf Mes  %)$icbf4  i ècpc  ffiQ^éœ^^  <âa|is?l'impormoB 
étî  mesi''Le  viiig€^^''<auaipriMe'«  'doi  ix*eaooaimutna 
{fdffdiRne;>da'oti a^'l'Att  «op^r^cseipic  cUi-^Scqu-'oanaii 

;^   ..  informe  contfp-  Uil>'  te  vingt  ciaqulcme  regaidelo 

excommuniai  ârecleiqoeib  il  cUfen4  «d'habim,  it 
manger  idc<ièliié]^ocier;i'Le;Vmgp-fixii^c  dcfeoi  l'o^ 
£wt  >  it  leinégoce  atix  :t»ccle;(î âftiqûes.  Le  TiDgt-i):pti^ 
npie-i-  <t'ayok  >  Mi^ours  'an  jugé'  iî^culier  poor  palTcr  m 
9tjftn.€pne.  çoittTac^  LeTitàgc*hm«iéme  sxcoMimomé  Içs  jioinicldcs 

«arm.t..  187*  voiontaifes , l<ts Toieuts ,>i4s mccndiair«$ , «mi ijmdt- 
|)OUiifèdc  l4s  Veiyagdars ,  'm^iia^ani  ds  4cï  priirer  (ie  ii 
féf»vlttire  ecciéu;âiqa«  >  s'ils  né^foâc,  péniiencc.  It 
vingt- neavi^me  détend  <ieNcaQ^r'>i8e  de  i^encreteoii 
^affairtttdand'égiifepeiKlantle  fervice  divin.  Letrcfl' 
-déni«  défend  dé  jcQer  aux  Att .y  on  de  s'tmxxiet  t<i'^' 
^kei^  récréations  fia  dc^en^i-  Aùtàùcha^wn^tàc^oa- 
^Ic^tf^nce^  utfi^n^e  ordofHi^  aux  prédicatenr»  &^  ^ 
ipon&flettrs  d'exiiortct  Us;  peuples  à  payer  les  dîfflf*' 
t'e  trente-deuxième  regarde  une  manière  particuN 
tbrtt  è'habilloiietit  ie$  clercs.  Le  trente^  troifiém^ordoo' 
•«ne  <|ù'apré$  leffcrvice^ivin ,  on  mette  les  reliques  <!«»* 
Vtn  lieu  cdnvenablc  :  <jue  Ton  tienne  les  églifcs  fe* 
•mecs  î  &  qiae  le«  cimeiiere*  foient  dans  un  Jico  répare» 
iictrcnte-<juatrïcme  concerne  la  réforme  des  lUIigic"* 
^  ^e*  R;digieuf«s:de  ypi^épt-àtCàint  3ppo^t  piàpdi^ 


•I;irv*.iE  CB?ïrr-lMrirvPEV«Jl       ^^^ 


ée  qu'on  expore  dans  (es  couvent  ^  fèitd'homiiieâôD dé 
femmes  >  une  table  fur  truelle  U  règle  qui  y  doit  être 
•brervée-,  foitécricfec^ât  {(û  kW, 'Lé-ùentë-fixiémé 
©rdottné  aux  ibfetz  éc;prirèv«*  d'ïtllSmbW^'fdaivënt ^ toïM  - 
les  frères  f  &  de  faire  vettiffei  ibfet^-^âke  fois  dhaA    ^ 
que  année  au  m^credi  des  quatre-ccms ,  pour  leiir  ex* 
pliquer.  la  r^gW  dont  ils  font  pfofeilipn.  Le  trèfttc-fcp-     ^tjpi'nnt. 
tiéme>  de  faire  fouvenc  des  exhortations  fur  k'-^prâti^    - 
ouè'de  cétèt  itVBïne  régie.  >L«  tremVhùiiiémè  les  ex-      •'•  -  '^ 
«orte  a  tenir  régulièrement  les  chapitres,  tètïentct   " 
heuvicnié  prefcrit  aux  vî6tèûf&  Ce  provinciaux  leurs.  "  ;   .         ; 
devoirs.  Dart»  le^quarantiértic  on  -pourvoit  ^là'néglîf 
g^n<%  des  fuj^i^feu^t  Ê-n^n  le  qùa^hteHiuij^mê'éx^^ 
teles'Ficiélelsà  |^if^l|^r  la  fiïlt  2c'^iiâk>Ayiiit<rb''k^ 
princes.'-     ^■■.'   ■'•■^■:    '•    •'    -  •  •      ■   ■'^•"'^  A^-::.  i.  -r) 

EnFraacç l&pbi-Clïarlesf.Vn.  c»  qÉ|fttknî'Pi»>Wi     ^^f ToVdr 
Vint  à  Châlôns-,  ^jùllféjoiirtitf  arïe2'léilJ-^eWs»'|«îui'j^  Fnmce  ra  d^ 
terifiié^p iHlTc^eates  ^#âîks.-  -ia-duifiéîfë'illéiBatf^ot  S^ut^iSit. 
grie  quMîy';vhii  Vr(WVèrJr  >  tialci^ii  ditfci'ftWifcritïcftà 
miirl  ôd  tdr<:Â  dc-Sièil^  a!ù"fo;èt:dfe  ^y^^àèi^âbWc^c  tfiH^SiZ 
te  duc  recenoir  r  8c  <fc'4a  raScc»^  qUërKctie  i^'-Xti  jïcrtrrcl'  ^^ 
cbit'ert|ag^èe  pa^W  U1id:ii<^.*C?arôi[  t^k^é^^^^ 
«n  ^oWlge-int-  la  dàchiéfleai^&Biàft:'N«3t<l5alëïuPàè'èfct^ 
itiont  en'Argooe  à  Rfene'WfMé  Sfôîî<);qK  ieAM'^tïkfké' 
tre  fa  rançon  j>  à Woncficton*  qif  il '  cc<i^r'4w  '  !è  Val-'  de*-     ' 
Ca(îcl-èrt Flandres  -au  duc.de*  Blôargogné.  Ott'paf  l'^aufll 
éi  tiiaité'  d^^rbasiqù>in  m^hfk  p^'èKervé%è  ^érèfijrtfè 
-articles  àK^njtt  «è^ïà^strc.  0«'r^gli^  ttïÇaîi-^iiti'iiBiliia 
«l'^f m'àgnac  dut ^toit  açVête-  cia^s  llflc^jfo^^Ty aîhi'  Sel 
dcpuccz  qui  etoient  à  Châlons ,  voyant  qùè  lé-' cbmtfe 
ctoiit  menacé  deilà  jconfifcàtton  de  fe*éitat*i6k  peut-  „,, 
-être de f^  vic>*iinpi*cèontJla'eleklériîé¥taô?,^&^& ''î- 


:> 

*i  "il 
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ÂijT.jvfiF^  coi^^jEçrçtit;  (de  pardonn/ec  à  leur  feigtiëun  U  roi  lé 

lâifla  cotiçher  y  6c  après  avoir  ptis  toutes  les  fuir^tezDc^ 

çeffaire j  „  il  lui  accorda  jGi  ^race  ^  6c  le  rccablit  dansics 

ét^ts.  Çç  fut^peiiidantk  (ejourq^e  le  roi  fit  à  dirions, 

MortdcMar-  oiiest^oi^rvit  madamc  U i^^uphiae  Marguerite d'ËcoHe, 

i"u£f  af  fiilé.  aînf  ç  dpjicquèi  l  La  cour  fut  fort  fenfibUàmte 

ïrancç.  pertp .  Sc  aorcs  les  funer^iilles  de  cette  prii^ceiTc,  Icroi, 

la  reine  £c  le  dauphiû  p9rtir.é;>t .  de  Cn^lons ,  pour  fc 

.    rendre^ Sens,  ...     ' 

ex  IX.      ..   Les  çopitcz  deValçAHûois  iSc  de  Diois  firent  \m 

iXï^S    dans  pçtte  année  au  Pîwrt)hiné;  ïom  4e  Poiticri  f 

pa^'*!^!^*"  ies  poÎTedoit ,  Ce  voyant  fans  enfaps  j  l^s  avoit  donnez 

*"^  ""  *       par  fon  FeAament  ^^sj'^n  1 41  > .  à  Charles  laiftoellcment 

régnant ,  qui  ctoit  alors  daupliio ,  à  condition  de  fooi- 

;nir  xi^quaAt&nvlle  ççus  d'or  pour  acquitter  les  dettes 

qu'il  avoit  çontradces ,  Ôc  fcs  l^s  -,  fie  icp  cas  f  i^  ï 

,manqu,ât ,  il  appellpit  alla  f^cceffion*  Arnedec  Vlll  duc 

'.  /        ^  4e..Sayoip.. Uc  dauphin  9*y  j^yant;p^  fa^isfait,  aM^ 

;  '    .;■•■     tt  mijk  ^n  pofifei^on  de  ces  4f«x  comtÀz  le  yingti"** 

itricï^ç. 4'Août  de  Tan  1441,  ^ynvitMngQUVçrnciB'. 

/    Mais  le  rçi  fe  trouvant  ç^  ét^at  de  faire  valpjrfe«.droi« 

.  ,  pendant  la  trivc  qu'U  ayoit  fvec  Us  Anglois,<l«ffl'»^' 

da  aj^jdijc^4«  ^^ypiç  fe; reftitulion de  ces  deuxcoflJt»» 

i-*a^irc  fut  Blîi/i  pn  ncgociatipn,  &  le  traité  Bii»fî 

.à  -Baïpn^e  le  tjtpificme  d'Âyrii ,  ^  ratine  par  le  J<»  * 

Chi^io|i  quelque  tefnf  après,  Loi^is  ^\i  4' Afl^c'^^'f  !' 

Sarti^t  4?  tpu.t  le  droit  qu'il  ^  avoit  eu  en  faveur  «j" 
^  aupl^iti  I^uis ,  qui  ea  echajigç  lai  tnnCpott?  ^^^^' 
gneuricdiredc,,8ç  l'hommage  djti  F^ucigny.  U^^ 
phin  ne  ratifia  te jtraité  qii.e  4cMf  anls  aprçs ,  d^w  '^ 
yoyagc  qu'il  fit  à  Çen.eyc,  '  , 

jLc  foi  de  France  à  ion  retour  ù^mpto^tet  dela^'^ 
.eÀi'êpiufâQ^àfcsj^rdins;  ^  cA  vjyapj  4âAîi'»fv 


JE  XX. 

Le  loi  profite  "^  ' 
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\      jeâe  &  dans  les  plaifirs,  qui  quelquefois  lui  Fairoîeut  An.  1445. 

oublier  le  foin  de  fes  affaires.  Quant  au  roi  d*  Angleter-  t'^onntMx 
\      ie,ilvivoit  dans  une  grande  retenue.  Cctoitun  prince  '  Aun/heUt, 
!      fieux  qui  crâignoitDieu,&quiavoitbcaucoup  de  bonté-,  ***• 
'      mais  il  avoir  l'efpric  foible ,  &  fe  laiffoic  gouverner  par 
^      fa  femme ,  fille  de  René  d'Anjou  roi  de  Sicile ,  prin- 
'      ceife  hardie  &c  entreprenante  au-delà  de  fon  fèxe.  Com- 
'  '   me  elle  vouloir  fe  rendre  maîtreffe  abfolue  du  gouver- 

nemeât ,  elle  prévint  le  roi  contre  (on  oncle  Hunfroi 
'     comte  de  Gloceûier ,  &  lui  donna  de  facheufes  impref- 
^     fions  de  fa  conduite ,  8c  de  la  manière  dont  il  gouver- 
^     noit  l'état.  Le  roi  trop  crédule  commsnça  par  le  priver* 
'     de  fes  charges  &c  de  fes  emplois  }  fes  ennemis  pour  faire 
|-     leur  cour  à  la  reine  >  l'accuférent  de  plufîeurs  crimes  > 
'     il  s'en  purgea  ;  mais  quoique  fon  innocence  fût  cer- 
>      taine,  il  fut  arrêté  de  nuit,  &  étranglé  fecretemenC)   '\çxxi 
!      dans  la  crainte  que  la  nouvelle  de  fa  mort,  n'excitât      Lttoiâ'Aa- 
ue  tumulte,  11  avoit  gouverne  le  royaume  pen-  mourir  lecom- 
ant  vingt-cinq  ans  avec  beaucoup  d'honneur.  La  reine  "  «>«*^'««^"» 

s'attira  tellement  par  cette  aâiion,  la  haine  de  tous  les 

Anglois ,  qu'ils  penférenc  dés-lors  à  la  perdre ,  afin  de 

fê  conferver  eux-mcmes. 

Le  pape  Eugène  ayant  dépofé  Thierry  6c  Jacques   ■ 

archevêques  ôc  cledeurs  de  Cologne^  de  Trcvcs,par-  An.  144^. 

ce  qu'ils  favorifôient  ouvertement  Félix  ôc  le  concile      SJ^yi 

de  Balle.  Les  éleâeurs  de  l'empire  s'affemblerent  à  de<  princes 

x"  c  •  I  •/•         J  \'       r''  éleveurs    à 

f  rancrort  pour  exammer  les  railons  de  cette  dcpolitiou,  inmcfort. 
t)L  convinrent  entre  eux ,  que  fî  Eugène  qui  avoit  dé-      ^^  5^^ 
pofé  ces  prélats,  ne  déclaroit  leur  dépofltion  nuUej  n'ô-  *«»»»»•'.  »• 
toit  les  taxes  dont  la  nation  étoit  chargée;  &  ne  recon-  ^'^"*"^''': '^^ 
noiffoit  l'autorité  des  conciles,  comme  il  avoit  été  dé- 
cidé à  Confiance ,  les  deux  archevêques  adhéreroienc 
à  la  dépofition  qu'on  avoit  faite  de  ce  pape  à  Baûe.  Ce 
Tome  XXU,  Kkk 
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AN<i44f.  fut  poar  cette  raifon  qu'ils  envoyèrent  leurs  députez» 
l'empereur ,  de  à  (îx  de  Tes  confeillers,  afin  qu'ils  (uf- 
fenc  informez  de  leur  réfolution,  5c  que  fa  niajefté  im* 
pcriaie  voulût  bien  fe  joindre  à  eux  pour  envoyer  de 
concert  â  Rome.  Frédéric  leur  fit  répondre  que  fon 
deflein  n'étoit  pas  différent  du  leur ,  qu'il  écoh  Tuile 

f>oint  d'envoyer  un  ambaàadeur  au  pape  EugcDe,  poot 
^^...j,, e  fupplier  de  fc  rendre  à  fes  prières,  vtncas  Sylviusfon 

ea7oyc  jEatas  fecretaitc  fut  nommé  pour  cette  ambafladei& charge 

SylTius    vers  ^  ^  i  *  o 

icpapeEugene.  de  reprcientcr  a  Eugène  qu'il  ne  devoir  point  rejetter 
les  demandes  des  princes  cie<Steurs>  Se  particulieremcDt 
*en  ce  qui  regardoit  le  rctabliflfemenc  des  deux  arche- 
vêques dépofèz  i  que  par  ce  moyen  il  n'y  auroit  plus 
de  neutralité  en  Allemagne  y  qu'autrement  il  étoit  i 
craindre  qu'il  n'arrivât  dans  l'cglife  ubé  divifion',^"! 
pourroit  avoir  des  fuites  très-fâcheufes. 

^neas  Sylvius  s'acquitta  fidèlement  de  fa coffitnif- 

fion,  &  Eugène  promit  de  (àtisfaire  aux  defirs  de  l'em- 
pereur &  cfcs  princes,  &  de  repondre  en  tout  à  Icuf» 
bonnes  intentions -pour  la  paix  de  l'cglife.  En  effet  il 
envoya  Thomas  cvêque  de  Boulogne ,  à  Philippe  ^^^ 
de  Bourgogne ,  pour  lui  déclarer  qu'il  confcntoft  vo- 
lontiers au  rétabliflement  des  deux  archcvcquesAlsi* 
dreffa  à  ce  duc  plutôt  qu'à  tout  autre  à  caufe  de  l'in- 
térêt particulier  qu'il  prenoit  dans  cette  affaire  ;  l'î[' 
chcvcque  de  Cologne  étant  fon  neveu,  &  celui  dcT"' 

^A«re^aflim-  ^^5  ^^"  ^^^^^  naturel.  Cette  condefccndance  do  p»}* 

biée  à  Franc-  prcvint  bcaucoup  les  eCprits  en  fa  faveur  :  car  dans  on' 
autre  aflemblcc  tenue  encore  à  Francfort  au  çommcn* 

lùjîï'y.  **'*  cément"  de  Septembre  de  la  même  année ,  dans  laqo«*l' 
TUtinjnEM-  fc  ttouverent  pout  Eugcuc ,  cfemcme  Thomas  év^q"* 

"*•  ^''*  de  Bologne ,  &  Jean  de  Carvajal  Efpagnol  ;  &  P»"' 
les  pères  de  Baflc ,  le  cardinal  d'Arles  avec  d'autre» 
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après  beaucoup  de  difpuies  j  on  propofa  q^uelques  de-  An.  i  ^^C. 
jnandes ,  à  la  follicicacion  d'^neas  Sylvius ,  îc  des  au- 
tres ambaifadeurs  de  Frédéric  ,  &  Ton  coavint  que  Ci 
Xugene  les  accordoit ,  on  feroic  ceiTer  la  neutralité  en 
Allemagne,  &.  on  lui  obciroit  comme  au  feul  fouverain  ' 
pontife  :&  fur  cette  délibération.  Ion  députa  vers  le 
pape  Eugène  ^  au  commencement  de  l'année  fui  vante. 

Saint  Antonin fie  ^neas  Sylvius, rapportentces ré-     u^^^c'e^- 
folutions  prifes  à  Francfort ,  &  difent  qu'£ugene  pour  gène  &«  deux 
lécompenlèr  le  zelc  &  la  fidélité  de  (es  deuxTcgats  Jcs  "'^"^  ^ 
créa  cardinaux  fur  la  fin  de  cette  année ,  Se  qu'à  leur  e»mm*k  i.  u 
retour  de  l'aflemblée  de  Francfort  à  Rome  ,  où  ils     Anmin.  ut. 
ctôient  prêts  d'arriver ,  il  leur  envoya  le  chapeau,  afin  '**  '*"  **'* 
qu'ils  entraifent  dans  cette  grande  ville  avec  plus  de 
pompe  ôc  d'éclat.  Thomas  évêque  de  Boulogne  fucce- 
da  bientôt  a  ce  pape  dans  le  fouverain  pontificat  ;   & 
Carvajal  remplit  dans  la  fuite  beaucoup  d'emplois  ho- 
norables ,  &  s'acquitta  de  plufieurs  différentes  léga- 
•cionsavec  fuccès.  Le  pape  nomma  faintAntomn,ar-     cxxvi. 
chevêque  de  Florence  environ  dans  le  même  tems,  à  la  «ft&talchcvl! 
place  deBarthelemiZabarella  neveu  du  cardinal  du  mê-  '^^^^  ^*' 
me  nom  qu'on  appelloit  le  cardinal  de  Florence,  parce 
qu'il  avoit  été  aum  archevêque  de  cette  ville.  Ce  Saint 
étoit  Xic  en  K389.  il  prit  l'habit  de  faint  Dominique  à 
rage  de  feize  ans ,  bc  fut  fucceifivement  prieur  dans 
les  convens  de  Rome,  de  Naples ,  de  GaïetCe ,  de  Cor- 
xone  ,  de  Sienne,  de  Florence,  de  Piftoie,  de  Fiezoli-, 
£c  d'autres  villes  d'Itahe.  La  manière  dont  il  fut  nonv- 
mé  à  l'archevêché  de  Florence ,  mérite  d'être  rappor- 
tée icL 

Lorfque  le  (îeee  de  Florence  fut  vacant ,  le  pape  qui     cxxvn. 

».  A'  •     N  1  1-       î>  !•  r   •  •     I»    r      •         Manière  dont 

^  mterefloita  le  remplir  d  un  digne  iujet,  avoit  i  elpnt  ic  saint  ea 
.partagé  ou  plutôt  fatigué  par  les  briguesde  ceux  qui  Lchev^dï*^" 

Kkk  ij 
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As.i44($.  arpiroienc  à  cette  dignité,  &  qui  s'appuyoientde/a 
viadts&Mùttt  faveur  &  du  crédit  qu'ils  avoient  ou  dans  la  ville  oaà 
t«m.i.io.W.  la  cour  de  Rome.  Les  Florentins  demandoiencunhom- 
'***'*  me  également  recommandable  par  fa  dodrinc  &fa 

.  ^  *  vertu  ,  &  fouhaitoient  fur-tout  qu'il  fût  du  nombie  de 
leurs  citoyens,  afin  qu'il  pût  faire  plus  de  fruit  pu 
la  connoiûfance  qu'il  auroit  du  naturel  &  des  moeurs 
du  peuple  qu  il  auroit  a  gouverner.  Le  pape  trouvoii 
ce  délîr  railonnable  >  ôc  avoir  intention  d'y  réponèe, 
Mais  neuf  mois  fc  payèrent  fans  qu'il  pût  trouver  tu 
fujet  tel  qu'on  le  fouhairoit.  Eugène  s'entfetéiiantui 
jour  avec  un  Dominicain  de  Fiezoli  habile  peiotre, 
qu'il  avoir  fait  venir  pour  travailler  à  quelque  ouvrage, 
it  plaignoit  que  le  choix  d'un  archevêque  pour  Floren- 
ce lui  donnôit  plus  d'inquiétude  que  toutes  les  autres 
affaires. de  l'églife,  qu'il  n'en  dormoit  point (iepoû 
neuf  mois,  qu'on  demandoit  un  homme  qui  fût  tout  à 
la  fois  fçavant ,  faint ,  expérimente  ,  &  citoyen  dclî 
ville ,  6c  que  la  difficulté  de  rencontrer  toutes  ces  qii> 
litezdans  un  feul  fujet,  faifoit  toute  fa  peine.  Vou 
.trouverez  tout  cela ,  dit  le  Dominicain,  dans l^p 
fonne  du  perc  Antonin  vicaire.genéral  de  la  proriflcc 
de  Naples. 

A  cette  propofîtion  Eugène  parut  comme  fi  ottliï 
eût  oté  le  bandeau  de  devant  les  yeux.  Il  fut  furprisK 
confus  de  n'avoir  point  fongé  parlui-mcmcàunliofli' 
me  dont  le  mérite  lui  étoit  u  particulièrement  coddO) 
&  qui  dcvoit  ce  femble  ,  s'être  prefeaté  le  preroi«i* 
fon  efprit  >  dès  la  première  penfcc  qu'il  avoir  eue  « 
donner  un  pafleur  au  peuple  de-Florcnce.  Il  le  nowi»* 
donc  fans  autre  délibération  pour  archevêque  ,,&  " 
ville  l'acceptant  avec  beaucoup  de  joie  fie  dcrcfp«<î) 
lui  témoigna  fa  reconnoiiïance  pour  ua  fl  digne  ciioi^ 
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A ntonin  en  reçut  la  nouvelle  lorfqu'il  revenoît  de  la  ^•'^^^* 
vifice  d'une  des  maifons  de  fa  province.  Mais  prenant 
en  même  cems  la  réiblucion  de  ne  point  accepter  une 
telle  dignité ,  au  lieu  de  retourner  a  Naples ,  ou  il  fe 
doutoit  qu'il  ne  pourroit  demeurer  caché,  il  fe  dé- 
tourna du  qhemin  fans  déclarer  fon  deffein  ,  &  s'enfuie 
du  côté  delà  merde  Tofcane,  dans  le  deffein , comme 
on  le  fçut  depuis  de  la  bouche  de  fon  neveu,  de  fe  ùlh" 
ver  dans  l'ifle  de  Sardaigne,  &  d'y  vivre  inconnu  lere- 
fte  de  fes  jours   II  fit  ce  qu'il  put  pour  renvoyer  ce  ne- 
veu qu'il  avoit  alors  avec  lui  i  mais  celui- ci  préten- 
dant qu'il  devoit  obéir  au  pape  ,  ne  voulut  point  le 
quitter ,  ni  foufFrir  qu'il  s'^embarquât  pour  la  Sardai- 
gne.  Il  gagna  le  frère  qui  l'accompâgnoit ,  Se  tous  deux 
ramenèrent  Antonin  à  Sienne  ,  qui  employa,  pour  ne 
point  être  évéque ,  plus  de  follicitations  que  les  autres 
afpirans  à  cet  archevêché,  pour  y  être  nommez.  Le  pape 
ne  fe  laiifa  niperfuader  par  fes  raifons ,  ni  fléchir  par  . 
{es  prières,  il  lui  envoya  fes  bulles  gratuitement ave(^ 
ordre  d'obéir  à  Jefus-Chrift  &  à  (on  vicaire ,  &  de  ne 
paslaiffer  plus  long-tems  l'églife  de  Florence  fans  pa- 
fteur.  Antonin ,  apràfc  avoir  long-tems  combattu  ôc 
répandu  beaucoup  de  larmes  inutiles,  obéit  enfi^n ,  & 
prit  poâeffîon  de  fon  églife  fur  la  fin  de  cette  année; 

Afin  qu'on  fût  perfuadé  dans  le  public  que  les  pères     cxxvm. 
de  Bafle  n'étoient  point  oppofez  à  la  paix  dcFéglifé ,  B»a?tonta-^ 
&  qu'ils  vouloient  même  y  travailler ,:  autant  qu'il  b*"ion*«rïi' 
ctoit  en  leur  pouvoir,  ils  firent  un- décret  dans  le"  "n«'^«' 
quel  ils  reconnoiffent  que  n'y  ayant-  point  d'autre  re^     CMhUt,hijF^ 
mcdc  plus  propre  &  plus  agréable  à  tous  les  Fidèles ,  ^Jf***^'9* 
que  la  convocation  d'un  autre  concile  libre ,  où  l'on 
prendroit  des  mefures  efficaces  pour  réunir  les  peuples 
ibiu^un  feul- paiieuci.  ils  y  conlentoient  volontiers  6ê  i 

Kkk  iij. 
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An.  i44(».  ^ygg  plaiHr ,  comme  ils  avoient  déjà  promis  de  \t 
^  faire  »  U  qu'ils  ne  manqueroienc  pas  de  fe  tranfpoi* 

ier;,^uiŒ«tôt  qu'ils  en  (eroient  informez ^  au  lieuque 
rcmpcrèur  Frédéric  &  les  princes  clcdeurs  ou  leurs 
ambaiTadeurj  auroienc  choiîi.  Les  princes  arrêteient 
dans  i-'alTemblée  de  Francfort  y  que  Ci  on  célébroit  un 
concile ,  il  faudroit  que  ce  fût  au  mois  de  Mai  lie 
l'année  fui  vante,  dans  une  des  (Ix  villes  qu'ils  avoi»i 
propofées,  &  qui  feroit  au  choix  du  pape  Eugène, 
pourvu  que  ce  fût  en  Allemagne  :  Mais  la  Providence 
les  délivra  tous  des  mouvemens  qu'on  fe  Teroit  don- 
nez pour  aflfembler  un  concile ,  par  la  mort  du  pipe 
£ugene,  qui  arriva  peu  de  tems  après. 
cxxK.  Le  premier  jour  «de  Février  précédent  il  cafloniû 

4e (aint Nicolas  faint  Nïcolas  de  ToUntin  de  l'ordre  des  Hcrmiiejde 
^^B^alTtZ.1.  ^aint  Auguftin,  quiétoit  mort  il  y  avoit  long-temsi 
sugtn.  IF.   '  il  y  fut  porte  par  le. grand  nombre  de  miracles  que  le 
"*  **^*         Saint  avoit  opérez  pendant  fa  vie ,  &  qu'il  opcroit  eo- 
core  tous  les  jours  félon  le  témoignage  qu'on  en rcn* 
doit.    Il   confirma  au(fi  la  réforme  que  les  moinK 
Grecs  de  Sicile  de  l'ordre  de  faine  Baflle  avoienc  ar- 
rêtée dans  leur  chapitre  tenu  è  Rome  par  orJfc  à 
*ïi'r^*    è>uvc''*ii>  pôiltife.  Il  avoit  confirrric  auparavaw^» 
congrégation  des  frères  ;de  faint  Jérôme  de  Ficzoli) 
&  accordé  des  privilèges  à  celles  dlliccte.  il  rcduilit 
les  frères  de  faint  Ambroife  fous  une  feule  congrfgi; 
tioii ,  dont  le  monaftere  de  faiot  Ambroife  -  au  -  Bois 
à  Milan  feroit  le  chef  II  expliqua  &  mitigca  la  régl« 
des  religieufes  de  fainte  Claire ,  &  donna  beaucoup 
d'autres  bulles  touchant  les  ordres  religieux:  elles fon' 
toutes  rapportées  dans  le  bullaire. 
cxxx.  Eugène  envoya  cette  année  par  Louis  de  Car- 

«fcTrorr  donne  fon  camerier ,  la  rpfc  d'or  au  roi  d'Angleterre 
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Henri  Vi»  accompagnée  d'une  lettre  datée  de  Rome  An.  r44<;. 
le  vingt-quatrième  du  mois  de  Juin.  Quoique  le  titre  J"  ««  «" 
de  cette  lettre  porte  quelle  fut  écrite  touchant  l'ob-     ^^ """* 
lervation  du  jeune  du  carême  >  c  eft  cependant  u  i^i»i,  tm. 
chofe  dont  Ce  pape  parle  le  moins  au  roi }  il  y  fait  ^'^^fJJZ' 
fâulemenc  un  long  détail  des  Agnifications  myfte»  15*  ««f'^iv  ' 
rieufes  de  cette  rofe  d'or.  Il  y  parle  de  la  bchcdidion 
qui  s'eti  fait  à  Rome  le  quatrième  dimanche  de  ca- 
rême, de  la  coutume  établie  de  l'envoyer  aur  prin- 
ces attachez  au  flcge  de  Rome.  Il  y  dit  que  pendant 
fi^n  pontificat  il  l'a  donnée  à  deux  empérewrs  Ro- 
mains ,  à  un  roi  de  Caftille  ^  &  au  roi  d' Arragon ,  en 
les  exhortant  à  faire  la  guerre  aux  Infidèles  &  aux 
ennemis  de  la  religioti  Chrétienne,  Il  marque  au  roi  • 

qu'il  lui  fair  la  même  faveur ,  pour  animer  Ton  zèle 
êc  (on  attachement  à  l'égliiè  >  2c  comme  une  reeon- 
noifiance  des  fubfides  qu'il  a  permis  qu'on  levât  dan» 
Ion  royaume,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  v  àc  enfin  il  lui  demande  encore  de  nou- 
veaux fccours. 

Comme  Téglife  de  Liège  avoit  befoia  de  quelque     cxxxe 
f  crorme  ,   Jean  qui  en  etoit  eveque ,  ht  de  concert  i»our  réformer 
avec  fon  chapitre ,  des  réglemens  qui  furent  enfuite  gcf'''*  **'  '''*'' 
confirmez  par  Nicolas  V.  fucceflcur  d'Eugène.     C» 
prélat  après  avoir  fait  mention  d'autres  ftacuts  faits  tJZtZ^ 
ibus  Adulphe  fon  prédéceffeur  en  1457.  &  '443*  qu*  ''  V"' 
n'ayant  pas  été  omervez  ,  avoient  été  caufe  de  plu- 
sieurs plaintes  de  la  part  à^t  perfbnnes  bien  intén' 
tionnées  ,  ordonné  qu'on  fera  un  inventaire  des  biens 
£c  des  effets  d'un  curé  mort  ,  pour  enfuite  fatisfaire 
à  î^%  dettes  >  &  emplc^er  le  refte  à  la  difpofiiion  de 
l'évéque.  Il  régie  la  taxe  ôc  le  falaire  des  procureurs 
Êfcaux,  notaires  6c  autres  \  le&  amende;;  pécuniaire»  . 
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A{?.i44<r.  pour  cercains  délies ',  le  nombre  des  ofEciaux^  Scieurs 
qualicez  ;  ce  qui  regarde  ceux  qui  defTervent  les  bé- 
néfices en  rabfence  des  titulaires  -,  ce  qui  conceroe 
les  monitoires.  Il  fait  défenfes^de  delTervir  deux  égli- 
fes  paroiffiales  à  la  fois ,  fans  une  néceinté.cvidcnte. 
Tous  les  autres  réglemens  ne  tendent  qu'à  réformer 
les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  ufages  de  ce 
diocefe.  Les  aâ:es  de  ce  fynode  font, datez  du  quatriè- 
me de  Juin  de  cette  année. 
^j^Qogj^  La  trêve  fut  prolongée  encre  la  France  &  l'Angle- 

xeduedeBrc-  tcrrc  j  &  Chârlcs  VIL  voulant  profiter  de  ce  repos, 
lommage^aa  s'en  alla  à  Chinon ,  ou  François  L  nouveau  duc  de 
îï«  foa'dS"  Bretagne,  qui  avoir  fuccedé  à  fon  père  Jean  V.  vint 
ché.  lyi  rendre  hommage  pour  Con  duché  &  pour  le  comté 

de  Montfort ,  en  la  manière  que  fes  prédécefTeurs  les 
ducs  de  Bretagne  l'avoienc  rait  aux  rois  de  Fnoce 
prédécefTeurs  de  Charles  VIL  &  non  autrement.  L^ 
roi  après  cette  cérémonie  ,  fit  expédier  des  lettres  d'a- 
bolition aux  feigneurs  Bretons  pour  toutes  les  liaifoos 
qu'ils  auroient  pu  avoir  avec  les  Anglois  durant  u 
guerre.  On  fit  beaucoup  de-^tareffes  au  duc  qui  s'en 
retourna  trés-content  en  Bretagne ,  oli  il  donna  d» 
marques  de  fon  attachement  pour  la  France.  Ses  deux 
frères  Pierre  &  Gilles  ctoient  chagrins  d'avoir  été  par- 
tagez en  cadets  dans  la  fucceflion  de  leur  père }  le  der- 
nier fe  retira  fur  fes  terres  fans  en  rien  dire  au  duci 
qui  fur  de  fâcheux  rapports  vrais  ou  faux ,  le  fit  arrê- 
ter le  vingt  -  fîxiéme  de  Juin ,  dans  fon  château  ai 
.^  Guiido,  où  il  ne  penfbit  à  rien  moins  qu'à  cela.  On 

leconduifit  àDinan,  oc  dé  là  à  Rennes ,  enfuitc  » 
Châteaubriant,  &  en  divers  autres  lieux  :  enfin  apc* 
avoir  été  fort  maltraité  pendant  trois  ans  dans  fes  dit- 

^  fcrcntcs  prifons ,  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.    ^^ 

crut 
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crut  que  quelques- uns  de  fes  gardes  Tavoient  étranglé  An.i446'< 
par  des  ordres  fccrcts ,  quoiqu'on  ne  manquât  pas  de 
répandre  le  bruit  quilctotc  nnioft-  de  {a  mortnatu,- 

rclle.  ■     •-   >.-iI  ...'..:=.    !  '  .'    . 

Depuis  pludeurs  années  les  Génois  étdient  conti-     cxxxiii. 
nuellement agitez  (èe  guerres  civiles  ,  tantôt  fous  le  scguatKcl'i. 
gouvernement  de  Théodore  marquis  de  Montferrat,  '"  ^^'"'^ 
tantôt  fous  celui  de  Philippe  Gaieas  duc  de  Milan  j  v»i.i!"e.\!*' 
tantôt  fous  celui  des  Ftegofos  t  des  Adçrnes  &  des  au- 
tres feigneurs  des  principales  familles  de  Gènes.  Pour 
(nectre  fin  i  ces  guerres ,  ils  propofercnt  en  1444.  ^^ 
ie  donner  au  roi  Charles  VII.  maison  ne  les  écouta  pas  ; 
parce  que  des  deux  parrîs  qui  divrfoienr  la  ville,  il  y 
en  avoit  un  fort  oppofé  à  la  dôiÀiûation  françoifo.  Gfe-  '■■■'. 
noit  Doriaétoic4le$  plus  ïcle^  pour  la  France.  Le^  Fre- 
^ofes  fe  joignirent  à  lui  contre  Adorne  qui  étoit  doge, 
&  qui  traicpit  de  rebelles  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  .;, 
roi.  Ils  etfvoycfcnt  cinq  gros  '  vaiflcauk  !a  Maiifcill«  ^  ^';^ 
commandez  par  quelques  "foigneut^  des  deux  imHiifond        ' 
.^e  Doria  &  de  Fregorej  ^  de  là  ils  firent  Tçavôir  ati 
roi  Charles  qu'ils  le  rendroiènt  maitre  de  toute  la  ré-    ~ 
publique,  de  Gènes  s'il  vodoit'agir.  Le  coi  voyait  que  'jcxxxfv. 
les  plus  forts  ctoieivt  pour  lui ,  fit  marcher  des^roUpçà  Etôprrentîeil'ts 
vers  lès  Alpes,  &  envoya  aux  Cenois  rarchev^qwe  de  pmce!"'***  ^^ 
Reims  ,  Saint  Vallier,  l'ahneguy  du  Châtel  >  &  Jac- 
ques Cœur  fucintendant  des  finances»  qui  s'avancè- 
rent ^ufqu'i  Nice,  avec  de  pleins  pouvoirs. 

,  Un  des  principaux  chefs.dc  l'entreprifc'  nomm^  Ja-     jeaTrî^goC! 
BUS  de  Fregofojqui  étoit  avec  des  croupes  «ntre  Gènes  semparcdccc- 
&  Pife ,  féfâifit  tous  l'autorité  du  roi,  de  quelques  pla-  roi.*" 
,çes  voifines.  Peu  dcteni<s  après  il  arriva  au  port  de     seiiefor.  i.  f, 
Geacty .entra  dans  la. ville  à  la  tcte  de  trois  censf  foj-  "'^°  ' 
4âCs.pôrt^QcJà  bannière  xle'PxâRCe;.ô&  fut  au(n-<tôc 
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An.144*»  joint  par  tous  ceux  de  fa  fadtion  qui  crioient  par  tout, 

vive  France,  il  alla  droit  au  palais  du  doge  Adorne  y 

qui  au  premier  bruit  ayoit  pris  la  fuite  i  alors  quandil 

ie  vit  abfolument  maître  de  la  ville  »  il  ne  peniapliui 

agir  au  nom  du  roi  >  il  fit  tout  de  ùl  propre  autorité» 

C!&mme  chef  de  la  république  y  &  èprès  s'être  fervides 

armes  &  d«  l'argent  de  France,  il  iè  mocqua  des  FraI^ 

çois ,  difant  qu'il  avoit  conquis  la  ville  par  l'es  atmes, 

ac  qu  il  La  defendroit  de  même  ;  en(brte  quelesambaf- 

fadeurs  du  roi  furent  contraints  dfefe  retirer  à  Maifeil- 

lej  &  tout  ce  que  le  roi  gagna  dans  cette  expedidoo; 

fut  de  demeurer  fîxaître  de  Finale  que  Fregpfe  lui  avoic 

u  g^rde  la  H^fc  d'abofd  Dout  y  débarquer;  des  troupes- en  cas  qo'il 

ï"fc'«^q«c  fûc  b.€i<>in  de  U  faire,  U  roi  nefe  ycngea  poiutdcctt 

desFrançois,     affroot^  parcc  quc  l'état  de  (es  afïaircs  ne  le  lui  permet- 

(oit  pas  dans- U  çonjpoéluFe  pr^^nte^ 

'jjj^^j^jjj_  .    peux  auteurs  qui  ont  quelque  réputation  nrouniKOf 

laumedeyna-  çettlç ftoiffét.  Lçjpïerjijier.eft  GuiUaume  de  Lindwood 

BMAeicSi***   feléhcftjurifcoeiblre  Anglb«  dans  l'univerfucdOï- 

chartrcu^      ford-  H  avoîc  été  ei»voy é  par  Henri  V.'.roi  d*  Angletcrrcr 

DufiM  y  m-  ambailàdeuc  en  ^fpagne  &  en  P^onugaluSc  après  lamort 

*!ï.  xtf  Id^t  ^^  vç  pfinçer  >  il  quitta  la  cour  i  ac  fe  retira  en  Aa$le' 

'^*''*"^    eçrr(e^pu.il  fuc.f»it  évêquiP  de  Saint  David.  Ilacom^ 

(eùarfçueil^lcs  conftiçuticwisdcs  archevcqucsdcCan- 

torbcry  „  depuis.  Etienne  de  Langton.  julqu'à  Henri 
Chichley^divifc  en  cinq  livres..  Le  fécond  cft  Bartbç' 
lemi  Chartreux  du  monailere  de  Ruremondc,quiavoit 
coAipofé  plufîcurs  traitez:  de  morale,  dont  on  en  trouve 
une  pjarjiet  manufcrits  dans  le  mohaftere  des  Ch«' 
rrèuxdc  Cologne,. ou  il  mourut  dans  le  mois  dcjuil' 
let  de  cette  année,  il  cft  auteur  d'un  traité  des  paffionJ» 
des  vertus ,,  de  l'oraifon ,.  de  l'humilité ,  de  la  coftcc- 
tiûn  Ératcrnclle ,,  des  louanges  des.  Religieux  >  de  l'ai'' 


flînence  .de  viandes  dans  l'ordre  de  Ciceaux.,  ^  d]un       .  : 
;craité  dogmatique  de  j'aujDorité  du  cpncilcfur  lepapc. 

Les  députez  que  i'aflcmblce  de  Francfort  ayoit  en-    r*"^ 
voyez  i  Rbme  ver^  Iç  pape  Eugejoç;,  y  ;  fprçat  ç  rçs-  Ijp-     ^x^xtiif  * 
;      ^lorablemeac  ceçus^  Ss  trois  joprs  après  le^r  a.rrf  vce  i|s      Dépntatiôn 
j      ^eurenc  audience  dftos  un  con/îftoiff.  (e^ret. vEnÇ?^  Syj-  a'AJi^i!^ne 
5.      vius  que  Fempcteiir  ayoit  députe  ,  y  p9ri;a  là  parole,  «^p»peE"ge- 
j;^      &:  expofa  le  fujec  de  fa  députàtiôn.  Il  dit  que  les  prin- 
j.     ces  d! Allemagne  iiedeUrfitient  que  la  p^iXj  qu'elle  étoit 
tj.     Tunique  objet  de  leurf  £bins  iç  de  le^Fs  y(Ç£ii|x ,  Se  que 
^     ieurs  plaies  ne  pcuivoietii:  être  guçi'ips  ,  ni  la-  nation 
jj     vivre  dans  une  parfaite  cranqujlUtç  ,  fi  Je  fp^verain 
,^     pontife  ne  fe  rehdoic  aux  voies  qu*pti  propofoit  pour 
l     y  réuifir.  Il  rcduifit  ces  voies  à  fluîitrç  prijQcipales  :  La     cxxxk. 

pr emiJere ,  que  l^  concile  général  fjû.c  afTcmblé  4f^fi6  le  ae  coTaîpuKz 
'     tems.qu'on  fixeroit  pour  le  tenir  »  .^  dans  le  lieu  qu'on  ""  ^*^*' 

défigneroit.  La  féconde ,  «uc  le  pape  approuvât  par  Ççfi      somment. 
'     lettres  laproteflation.^ue  les  légats  avo^icnt  fibi.tÇ  fow  '"  "'^'^' 

reconnoître  la  puiflance ,  autorité  Se  prééminjcnçedes 
'     conciles  généraux.  La  troifiéme  »  qu'on  pourvût  au^ 

charges  onereufes  dont  toute  la  ns^tion  d'Allemagne 

fe  plaignoit.  La.quatriéme,  quç  le  pape  eût  l{i  bontç 
'  -de  révoquer  tout  ce  qu'on  avoit  fait  contre  les  archco- 
'  y  êques  &:  éleâeurs  de  Cologne  8c  de  Trêves,  atin  qu'ils 
•  £u{fent  rétablis  dans  leurs  dignitez.  Il  ajouta, j  que  la' 
'  premiers  de  ces  demandes  regardoitTutilité  publique. 
'  La  féconde <donneroit  un  nouveau  reUef  à  l'humilité 
'    Aa  pape.  Que  la  troifiéme  dépendoit  de  fon  équité.     ctehWe.  hiji. 

La  quatrième  ,  de  ion  humanité  &  de  la  clémence. 
Ce  difcours  fut  fort  approuvé  du  pape  U  des  cardi- 
■■   fiaux. 

'         Le  roi  de  France  qui  prcvoyoit  beaucoup  de  difB-      cxl. 
'  /eultezdans  la  convocation  d'un  concile  ge.néral ,  étoit  Fiance'propoli 

Ltl  ij 
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An.1447.  d*uh  avis' différent  de  celui  des  pfincea  d'Allemagne, 
on  autte  expé-  Q^^  quotque  le  concilc  de  Bafle  i  réduit  prcfquc  àrico 
paï  ^^  *  par  la  retraite  ou  par  la  mort  de  plnfieurs  de  les  mem- 
bres ,  eût  confemi  qu  oiien  tînt  un  autiredans  le  lien 
qui  {eroit  malrqué  par  l'empereur  &  par-  les  clcdeuR} 
&  quoique  la  qucftion  de  la  fuperiôtitc  du  concile  »«• 
deffus  du  pape,  eût  ctc  décidée  par  les  conciles  de  Gofr 
ftance  &  de  Bafle,  elle  êt(Ht  cependant  unefource  per- 
pétuelle de  divifions.  Ceft  pourquoi  le  roirdrcffaavet 
{on  confcil  un  projet  d'accommodement  qui  fc  rcdui 
foità  trois  points.  Le  premier,  que  toutes  les  procé- 
dures faites  ,  toutes  les  cenfures  Ôc  fentenccs  publiées 
par  les  deux  partis  l'un  contre  l'autre,  fullcmrcpii' 
'      tics  comme  non  faites  &  non  publiées.  Le  fcconJ, 
qu'on  reconnût  Eugène  comme  l'unique  &  vrai  pape, 
atnfi  qu'il  étoit  reconriu  avant  le  concile  de  Bâflc  £f je 
troificme,  qu'Amedéede  Savoie  renonçât  auponû- 
-ficat  i  at  qu'en  le  cédant ,  il  tînt  dans  Tcglife  le  pW 
haut  rang  qu'on  lai  pourroit  accorder  i  &  qacccraqûi 
avoicnt  cmbraflc  fon  parti  dans  le  concile  de  Balle, 
euffent  auffi  part  à  l'accommodement  par  les  dignitei 
&  par  les  honneurs  qui  leur  fcroient  ou  conicrvez  ou 
conférez.  , 

On  étoit  pre{que  alTuré  de  la  difpofition  d'Amw^^' 
qui  n'âvdit  plus  dans  {on  obédience  que  la  Savoie  i^ 
les  SuilTes,  qui  étoit  d'ailleurs  homme  de  bien,  &f 
ayant  quitté  Ces  états  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  w vit 
tranquille,  fe  trouvoit  chargé  d'affaires  beaucouppw^ 
grandes  que  celles  qu'il  avort  quittées,  en  cedafitâloii 
Sis  {on  duché.  Eugène  par  ce  projet  avoit  toatcequ» 
pouvoir  prétendre ,  qui  étoit  d'être  reconnu  feul&'î' 
gitime  pape  dans  toute  l'églife  ;  &  par  le  troiuc"" 
article  on  avoit  foin  de  pourvoir  aux  intérêts  des  tai^ 


Livre    Cint-Neovie'mi:  45^,-* 


très  ^u  concile  de  Balle ,  qui  s*cnnuy oient  fort  de  leur .  An.  1447. . 
\éng  (cyout  dans  cette  ville.  Le  roi  députa  l'archevê- 

3ue  d' Aix  vers  Eugène  &  à  Bafle  >  pour  leur  faire  parc 
e  Ton  projet:mais  ce  prélat  apprit  en  arrivant  à  Rome  , 
que  le  pape  Eugène  etoic  mort.  Il  s'étoit  trouvé  mal      cxll 
après  l'audience  qu'il  (avoit  donnée  aux  envoyez  àe- ^^^''^^^J^ 
l'empereur  ic  des  princes  d'Allemagne  ,  &  s'étoit  mis     jinumn.  ut, 
au  lit,  chargeant  les  cardinaux  du  foin  de  terminer  **•'•«•$• '7- 
l'affaire'.  U  approuva  tout  ce  que  les  envoyez  avoient 
demandé ,  &  ordonna  qu'on  en  expédiât  les  lettres  : 
les  envoyez  furent  donc  conduits  dans  fa  chambre  ;  8c 
après  lui  avoir  rendu  leurs  (bumiflions  î  >€neasSyl-      <;xLrr. 
vius  leur  tlonna  la  bulle  qu'il  venoit  d'expédier  par      buiic  dka. 
l'ordre  du  pape  :  elle  eft  datée  du  feptiéme  de  Février.  1^  AUemanas! 
Ce  fut  la  dernière  que  fit  Eugène.  Par  cette  bulle  il  ac-  ^  J*^^^-  **^- 
corde  &  confirme  aux  Allemands  beaucoup  d'articles  àmjut.  19. 
qiii  concernent  les  bénéfices ,  la  iurifdiâion  des  dio- 
cefes,  les fnj^ts &  vd'ffauxdes évêouesy^ les  sonates  &; 
communs  fervices..  il  y  déclare  nul  tout  ce  qui  a  été 
fait  durant  le  fchifme  contre  l'autorité  du  faint  fiege  y 
il  donne  l'abfolution  i  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
concile  de  Balle  depuis  fà  rupture ,  &  qui  retourneront 
'à  l'unité  de  l'égliiiê  ,  ou  qui  y  font  àc\x  retournez  ;  il 
les  rétablie  dans  leurs  offices,  dig^iitez  &  bénéfices,  £& 
le  tout  du  confentemenc  des  cardinaux  de  la  fainte 
églife  Romaine.. 

Apres  cette  vi^te  on  retourna  au  confiftoire  où  les      exua. 
cardinaux  présidèrent  en  l'abfencedu  pape.  On  publia  àRom^^«b 
les  mandemensde  l'empereur  &  des  princes,  on  or  don-  ^^^  ^^^'^i^^^- 
na  des  prières  publiques  en  allions  de  grâces  -,  on  fon^ 
na  les  cloches  dans  toute  la  ville  ;  on  fit  des  feux  de 
joie.  Les  cardinaux  &  les  autres  prélats  afiîflerent  à  une 
proccffion  (blcmncllc  depuis  l'églife  de  faint  Marc,  juf^ 

LU  ii>  • 
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Ai*,î447.  qu'à  celle  de  faint  Jean  de  J.atrafi  ,  dans  Uqttellcoa 
^    porta  la  mitre  du  pape  Saint  •  Sylvcftrc ,  qu'on  avoit 
reçue  depuis  peu  d'Avignon ,  &  qu'Eugece  avoit fu( 
I  tranfpûrter  du  Vatican  au  palais  de  Latran.  On  por- 

ta pareillement  je  chef  de  ûint  Jean-Baptifte ,  jk  let 
autres  principales  reliques  des  .cglifes  \  on  <:tiaiita  11 
mefle>  ic  le  prédicateur  ne  manqua  pas  de  faire  l'éloge 
du  pape  EugeiK  de  de  l'empereur  Frcderi£.  Saint  An- 
^ut"t  **'  c«:onio  qui  fait  tout  cjc  récit:,  dk  qu'il  y  a^A;i  lui-w- 
me  comme  archevêque  de  Florence, 
c  XL  I V.         La  maladie  d'Eugène  devenant  de  Jour  en  jour  pi» 
ïèSfordrEÏ-  confidçrable ,  Sairit  Antonin  l'alla  trouver  avec  l« 
«éme  onaion  faintes  huiles  piour  lui  adminiftrer  le  fa^ rem^t  de  l'Ex* 

qaeS.Antomn         ^  I  i    .  j.   !■ 

irew  lui  donner,  tteme-onftion  :  jLepape  le  voyait  entrer ,  luiditdiin 

ton  ferme  &  aflurc  :  Pourquoi  venez-vous  ici  (mtots 

ordres  >  Que  n';;ittendez  -  vous  que  jf  vousnwndc/wDf 

recevoir  les  Saçremens  ?  Il  croyoit  en  parlant  iâDii; 

cacher  à  ceux  qui  l'affifloient ,  la  foiblefleouilfetioii' 

voit,  8i  les  approches  de  la  mort  qu'ij  (cntoit.  Mais 

cette  intrépidité  apparente  lui  fut  inutile  ,  poiiqucii 

fiAtin»,&  dernière  heure  étoit  venue.  Sentant  donc  qu'il n'avoii 

?i«i/.*  in  ^S!-  plus  que  peu  d'heures  à  vivre,il  fit  venir  d^insla  cham^f^ 

ten.iv.  jQjjj  jgj  cardinaux  qui  étoient  à.  Rome,  &  après  qui» 

eurent  pris  leurs  places,  ilieur  parla  ainfi  avec  uncoU' 

rage  intrépide  ; 

c^v.  "  Voicijmes  chers  frercs,le  momentfatal  quimcvi 

g««ax«fdT  »>  %arer  de  vous.  Je  ne  dois  pas  me  plaindre  decequ'il 

«aux  ayant  fa  ,  me  faut  quitter  la  vie  ,  puifque  j'en  ai  joui  long' 

„  tems  &  tort  heureuiement.  Dieu  veuille  me  pardoU' 

,,  ner  les  fautes  que  j'ai  pu  commettre  dans  le  gouvcr-- 

„  nement  de  l'églife.  Ce  qui  trie  confole  dans  ce  <!«' 

„  nier  moment ,  c'eft  que  la  divine  mifcricordc  rcgar^ 

ff  de  plutpt  notre  bonne  vplonté ,  que  Ip  fuccps  df  ot» 
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ft  a(SE^ions.  Il  eft  vrai  que  la  foiblelTe  humaine  m*a  fait:  An.  t^j, 

j,  prendre  plaidr  à  me  voir  cicvc  à  la  dienicé  que  je  fuis  '/-»»/«,/»«/»» 
y,  oblige  de  quitter  prelentemenccependanc  je  puis  dire 

avec  vérité  que  je  n'ai  pas  recherche  lès  honneurs  £»»>/>.%. jsT 


avec  trop  d'emprefTétnent.  J'avoue  qu'il  eft.  arrivé 
>,  plusieurs  chofes  fâcheofes  au  ^int(îége  pendant  mon 
„  pontiircat ,  mais  j'ai  dû  regarder  ces  événemens , 
»y  comme  des  moyens  donc  Dieu  s^eft  fervi  pour  me 
n  faire  réfléchir  fur  i'inftabilicc  des  chofês  humaines. 
>^Il  envoie  des  âeaux  à  ceux  jqu'il  ^me>  de  peiir 
>,  qu'ils  ne  fe  méconnoiâfètic  dans  la  bonne  fortune.  Me 
»  voyant  fur  le  point  de  lui  aller  rendre  compte  de 
»  mes  aâions ,  j'ai  Voulu  vous  prie;  de  venir  ici,  pour 
9,  vous  recommander  la  paiix  &c  une  parfaite  union  ^ 
9>  comnie  Jefas>Chrift  lie  À£c:s  difciples^avancque  de  Ce 
,>  livrer  aux  minifles  de  Ca.  more  &  pa^on  >  en  leur  di' 
99  {ànt  tje 'uom  dtnne  mapaix^jcvoits  Uifie mafaix^  Càm-' 
^  mçjje  vous  ai  donne  à  tous  la  poffrpr'e  ^  à  la  réferye* 
>}  d'un  feul  que  j:'ai  toujours  traité  comme  mon  Sils  y 
3,  je  vous  regasde'coflxmer  mes  frères,  6c  vous  prie  in- 
M  ftammenc  de  conferver  cette  (ainte  unions  u  nécei^ 
^  (aire  au  bien  de  i'égiife  ,>6c  d^éviter  le  fchifme  com^ 
>9  me  le  plus  grand-  malheur  qjaipuiffe  lui  arriver:: 
y.  Suivez  le  commandement  de  Jefus-Chrift  qui  vous* 
„  ordonne  de  fbuf&ii  les  défauts  les  uns  de:^  autres. 
yy  L'égU^  qui  ed  ion  époufe ,  va  bientôt  demeurer  fans 
i,x:hcf.  Votis  fçavex  parfaitement  lesqualiteE  qui  font 
„  nécelTaires  à  celui  qui  là  doit  gouverner  aptes  moi.- 
j,  Choitifl«z  Une  perfonne  qui  ait  delà  doârine  te  de 
,9  la  probité  :  hannidéz  dans  ce  choix  toutes  les  con- 
,y  (ideracions.  humaines  >  &  préférez  l'honneur  de; 
„  Dieu  >  le  bien  public  &  la  gloire  de  l'églifie  %  ^<^ 
»».  intérêts  particuliers  i.  (or- tout  choifiiTez^  une  pes-t 
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AN.1447.  jj  (bnne  qui  puilTe  ctre  agréable  à  tQÙt  le  monde ,  pircç 
que  Npcrc-Seigncur  eft  toujours  où  la  paix  ic  la  con- 
corde Te  rencontrent.  Je  vous  Tupplie  au0i  três-hum< 
blément  de  ne  me  point  faire d'obfeques  magnifiques; 
Je  n'ai. point  d'autre  intention  que  d'être  entcric 
fans  cbrémonie  comnielefut  j&ugene  III.  dont  je  por^ 
g,  te  le  nom- 
Lé  faint  père  prononça  ces  paroles  d'une  manieri: 
il  touchante ,  que  les  cardinaux  ne  purent  s'empêchei 
de  répandre  dts  lari;iies.  Après  avoir  garde  quelques 
momens  le  (îlence  ,  ils  Le  prièrent  derappeller  le  car* 
dinal  de  Capouç  *   de  l'exil  où  il  l'àvoit  envoyé  j 
mais  il  ieni  6t  cette  réponfe  de  Jéfus-Cbrift  aux  en- 
fans  de  Zébédie  :  Fhus  ne/çave^cè  (pte  vous  dahandcT^.  Ix 
papeay^ant  cédé  de  parler ,  fît  approcher  l'archevêque 
de  Florence ,  afin  qu'il  lui  admihiftrât  le  facr^menc  dp 
l'Extrcme-ondion.  4-  peine  l'eu,t-il  reçu ,  qu'il  fcmiç 
que  les  forces  lui  nianquoient  :  Il  ferma  les  yeux  poiit 
la  dernière  fois ,  te  finit  £ts  jours  le  yingtr  troitiéme 
de  Février  1447.  Son  corps  fut  auffi-tot  embaumé  & 
expofé  dans  îéglife  de  faint  Pierre ,  a^  que  le  peuple 
vînt  lui  baifèr  les  pieds  :  ensuite  il  fut  placé*  auprjès  (fa 
tombeau  d!£ugène  m.  comme  il  l'aiv-oit  deiîré  :  ma\$ 
quelque  tems  après  on  lé  tranrpjortadanslemonafteie 
de  Saint  r  Sauveur  de  là  congrégation  des  ciiaaoincs 
réguliers  dontilavoit  éçé.    il  écoit  âge  de  ïbixante- 
quatre  ans,  &  avoit  occupé  le  Çis^c  de  Rome  fiizc 
ans :moitis  huit  jours. 

:  Si  Eugène  eut  des  défauts,. il  eut  aufll  de  grandes 
qualitez.  Son  pontificat  fut  dans  une. continuelle  agi- 
tàcion ,  mêlé  de  bonne  &  de  mauvaife  fortuqc  i  mais  il 
temiina.aflez  glorieufçmcnt  toutes  les  guerrps  qiril 
^oiçcprit  ^  &  lie  fc  mêla  pjojat  dans. les  différends 

qu'euren; 
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tju'eurent  les  princes  Chrétiens  pendant  fôn  pontifi-  A>^«'447*' 
cat.  il  obligea  les  Grecs  à  fe  (bumettre  à  réglife  Ro- 
maine, &  convertit  les  Arméniens  &  les  Jacobitcs  :il 
fit  entreprendre  aux  princes  Chrétiens  plufieurscroi-  ^ 

iades.  Quoiqu'il  ne  rut  pas  en  réputation  d'être  fça- 
vant ,  il  n'a  pa^  laifle  de  compofer  quelques  écrits  con- 
tre les  Huilites.  Il  aimoit  les  per£onnes  dodes  i  fonda 
plutieurs  églifes ,  &  fut  très-charitable  envers  les  pau* 
vres.  Il  perdit  la  Marche  d'Ancone ,  mais  il  la  re- 
couvra peu  de  tems  aptiès.  S'il  fut  dépofé  dans  le  con- 
cile de  Bade  >  il  ne  s*y  fournit  pas  cependant,  &  ilota 
même  la  pourpre  à  ceux  qui  avoient  contribué  à  fa 
dépoûtion.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  beaucoup 
d'ambition,puirqûe  dan£  la  feule  vue  de  maintenir  fon 
autorité,  il  ne  craignit  point  d'entretenir  un  Ci  lon£ 
fchifme  dans  l'églife.  La  faute  qu'il  fît  en  agrandi!- 
ûnt  fon  neveu  qu'il  .avôit  élevé  au  cardinalat ,  &  en 
iè  repofant  trop  fur  lui  du  gouvernement ,  lui  attira 
une  grande  difgrace.  Ce  neveu  qui  ne  fongeoit  qu'à 
s'enrichir  &  à  fc  divertir  >  en  ufa  fi  mal  envers  les  Ro-  ^/•i 

mains ,  que  ceux-ci  ne  pouvant  plus  fbuffrir  fa  con-  '^'- 

duite,  £c  furieufement  irritez  a  un  outrage  fighalé   .  ., 

qu'il  leur  avoit  fait ,  prirent  les  armes  contre  le  pape, 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauyer  par  le  Tibre ,  tra- 
vefti  en  moine. 

Beaucoup  d'auteurs  l'ont  loue  en  termes  magnifî-  „;jJ'iîï'|J*i 
ques  ;,  &  l'xjn  peut  voir  Téloge  qu*en  fait  Raynaldus.  «"/A 
D'autres  trop  attachez  au  concile  de  Bafle ,  l'ont  blâ- 
mé peut-être  avec  excès.  C'eft  au  Juge  fouveraia  qui 
pénétre  le  fond  des  cœurs ,  Se  qui  voit  fbuvent  dans 
nos  aâ;ions  beaucoup  plus  de  bien  ,  ou  beaucoup  plus 
de  mal  que  les  hommes  n'y  en  voyent ,  à  pefer  inns 
^a  >ufte  palance  les  défauts  &;:lç5.vwtji&  de  ce  pape. 
TomeXXlh  Mm  m 
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AN.^1447.  Il  fufEc  que  la  lumière  de  rcva»gUc  nous  fafle  voircç 
que  nous  devons  blâmer ,  &  ce  que  nous  devons  louer 
en  lut,  pour  fuir  l'un  ,. ôc  imiter  l'autre. 
cxLviir.  Aufïi-tôt  que  le  roi  Alphonfe  eut  appris  la  mort 

phonfc  éTtit  au  «l^Eugene ,  il  envoya  des  ambafladeurs  au  £acré  collège 
coihigedescar-,  pou^  [^[  g^  faire  dcs  compliniens  de  eondc^nce;  le 
prier  de  donner  à  l'cglife  un  fucceiTcur  qû  eût  de  I3 
dodriné  &  de  U  probité  ,  âcàiTurer  les  cardinaux,  (]ue 
bien-loin  de  leur  faire  aucune  violence ,  il  étoit  prêt, 
aulfi-toc  qu'ils  le  fouiiaiteroient  >  de  prendre  les  aimes 
pour  rendre  leur  éledlion  plus  libre.  Les  cardinaux  ré- 
pondirent à  Ces  ambaiïadeurs ,  qu'ils  Uii  ctoient  obli- 
gez de  fa  bonne  volonté ,  &  qu'ils  ne  doutoient  pu 
que  les  effets  ne  f  épondi£G:nc  à  fes  promeifes ,  iorfqoe 
l'occafion  s'en  préfènteroit.  Pendant  les  neuf  jours^ue 
durèrent  les  obièques  du  pape^Ies  cardinaux  qui étoicat 
i  Rome  au  nombre  de  dix^nuic  »  s'afTemblerent  toutes 
les   aprcs-midi  à  Sainte  Marie  de  la  Minerve,  pouf 
prendre  enfemb^e  des  mcfures  fur  l'^ledlion  qu'ils  df- 
voient  faire  ,  &  le  cardinal  Colonne  s'y  rendit  ayi- 
cxLix.     Le  peuple  &  la  plus  grande  partie  du  clergé  témoigne^ 
Je  a^aTtc-  rent  beaucoup  de  }oie  de  (on  retour>  &c  aaroienc  dc/îre 
AieatàRome.^  qu  U  cût  étéclevé  au  pontificat ,  parce  qu'il  étoit ff 
vanc  &  d'une  vie  très-édifiante  f-mais  leurs  intention» 
ne  (c trouvèrent  pas  conformes  à  cellcsditfacrc  col* 

CL.  On  fit  deux  oraifons  funèbres  pour  le  dcfîint  ff't 

débrcs'du^apc  la  première  fut  prononcée  par  Malatefta  aHditcoff 
Jugea..         j^Qjç  ^  ^^j  y  gj  y„ç  defcription  de  l'état  où  fc  trouvoi» 

alors  la  cour  de  Rome  :&  l'autre  par  le  cardinal* 

Boulogne,  qui  repréfenta  de  quelle  manière  fcdcvo»^ 

*  faire  l'éledfcion  i  il  dit  entre  autres  chofes ,  qu'on  n* 

devoit  point  ccoutcr  la  haine ,  ni  confulcer  U  (vfc^\ 
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4&  îl  s'énonça  avec  tant  de  force  Ôc  de  grâce  ,  que  l'on  .AN.1447. 
icncendic  resaudiccurs  fe  dire  les  uns  aux  autres,  'qu'il 
«coit  digne  ^u  fouverain  pontiiîcac.  Dix  jours  après 
que  les  obfequesdupape  turent  achevées,  les  cardi- 
naux réfolurent  des'aiTembieren  conclave  dans  le  dor- 
toir du  couvent  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve  ^  quoi- 
que les  chanoines  de  Saint  Pierre  s'y  op^pofadent ,  & 
ioatinflent  que  l'éleâion  fe  feroitavec  plus  de  liberté 
dans  le  palais  du  Vatican  où  les  papes  ont  accoutumé 
de  loger,  iinfuite  du  coafentement  de  tout  le  facré 
collège  les  trois  cardinaux  chefs-d'ordre  allèrent  po- 
fer  des  gardes  aux  avenues  du  conclave ,  on  en  con- 
fia les  clefs  des  quatre  portes  aux  archevêques  de  Ka- 
yenne ,  d'Aquilee  &  de  Sermonette ,  &  à  Tévêque 
d' Ancone ,  qui  allèrent  loger  au  Capitple  ,  dont  la 
garde  étoit  commandée  par  l'ambaiTadeur  des  cheva- 
liers de  Rhodes-  Le  procureur  général  des  Carmes  dé' 
jchauÇez  eut  la  garde  du. Capitole,  mais  on  ne. voulut 
|)as  murer  la  porte  du  château  3aint- Ange. 

Plufîeurs  barons R(>mains  voulucententrer  dans  le      (J;^^^^^ 
-conclave,  &  fe  trouver  à  l'élcdtion.i  mais  le  facré  coU  l'entrée  du 
Jegene  le  voulut  pas  fbuffrir,  de  peur  que  par  leur  baron?  r^-* 
crédit ,  ils  ne  fiffent  faire  un  piapeà  leur  fantaiik  ^t>u  "*•"*• 
^u'en  traverfant  l'éledion ,  ils  ne  fuffent  ca^fe  d'un 
nouveau  fchifme.  De  tous  ces  barons  «  J:Q^-Baptiile 
Savelli  homme  de  grande  autorité  .&  d'un  rare  mérite^ 
fut  celui  ;qui  témoigna  le  plus  df  chagrin  du  fé^us 
qu'on  Avoitfaitdc  l'admettre  a»  iCoaclAV^ ,  préteo^ 
dant  que  c'étoic  un  droit  attaché  à  fa.  ÊtrnîHi:  ;  mats 
.enfin  il  fallut  qu'il  obéît  à  l'ordre  jdes  cardinaux  ,  ôc 
l'on  fupprima.-d^ns  le  même^teicft*  :plufieurs^«tres  prl- 
vilegefidonit  lajupblfflfe  Avpjf  joui  loog-xcois ,  parce 
.^u  ils.étoi<3pt  àj^  obvge.du.psptik.  . 

M  m  m  i  j 
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AN.1447.        Les  cardinaux  s'affcmblcrcnt  des  le  matin  dans Ic- 

cLii.  glifc  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve  ,  le  troificmc  de 

enue^aîcon*  Mârs ,  &  aptès  avoir  fait  prêter  le  ferment  ordinaire 

ciavc  pour  élire  ^^^^  oâScicrs  du  conclavc ,  &  chante  IcFent  Crw/or,  ils 

un,  pape»' 

firent  la  procefïîon  aucoar  du  cloître ,  après  laquelle  ils 
{e  retirèrent  dans  les  cellules  qui  leur  aroientctc  deili* 
nées  ,  &dont  les<  unes  étoient  eapiffces  de  ferge  ver* 
te  ,  &  les  autres  de  ferge  violette..  Il  n'y  eut  aue  le  car- 
dinal de  Boulogne  qut  voulut  que  la  fienne  rot  tendoe 
de  blanc.  Le  lendemain  après  qu'on  eut  célébré  la  meife 
du  Saint- Efprit  >  on  commença  le  fcrutin  >  mais  com- 
me il  n'y  avoit  que  dix-huit  cardinaux ,  &  qu'il  falloic 
douze  voix  pour  être  élu ,  on  ne  put  rien.conelufc  ce 
jour-là.  Il  étoit  permis  aux  cardinaux  pendant  les cini] 
,  .  premiers  jours  du  conclave  de  le  faireTervir  toutesior* 
tes  de  viandes ,  mais  enfuite  pendant  trois  jours,  ils 
ne  pouvoiènt  avoir  qu'un  feul  mets  à  leur  volonté) & 
€e  tertis  expire ,  on  ne  leur  donnoit  plus  qu'une  cer- 
taine quantité  de  pain  &  de  vin ,  jufqu'â  ce  que  réleç- 
tion  fiit  achevée  j  ils  né  pouvoiènt  auffi  fe  faire  fervif 
que  par  leurs  chapelains  &  leurs  porte-croix.  Il  n'y 
avoit  que  dear maîtres  de  cerénrionies ,.  ïbqui ,  aprc^l» 
•  création  da  nouveau  pape  ,  dévoient  apparteiiints 
'meubles- &  la  vaiffellc  des  cellules  que  les  eardinw^ 
'aybient  occupées. 

Des  que  les-cardinaux  furent  entrez  dans  le  conclave, 
:  le  bruit  courut  que  Profper  Colonne  feroit  pape  :  ^^ 
c'eft  un  proverbe  ordinaire  dans  Rome,que  celui  qui  en- 
tre'piipe'dans>  le  conclave  ,  en  fort  toujours  cardin«: 
TUtm.iHviu  ce  qui  arriva  à  celui-ci,  quoiqu'il  y  eut  des-  amis,& 
Kteoi^  V.         entre  autres,  les  cardinaux  d'Aquilée,  le  vice- chancelier 
c»f!%1;^n!t.  &  le  général  des  Frères  mineurs.  Le  fécond  jour  on  ft 
^'  Je  fcrutin  i  le  cardinal  Coleime  y  eut  dix  voix ,  *  ^ 


tlVRB      CtNT-NlUVIB*MB.  461    _____ 

cardinal  Firmin  huit  j  mais  comme  ce  n'ctoit  pas  aflez,  An,I447. 
le  refte  du  jour  Ce  pafla  en  conférences  inutiles.  Le  troi- 
iîcme  jour ,  les  avis  furent  fi  partagez  ,  qu'on  propofa 
des  étrangers ,  fçavoir,  les  archevêques' de  Bcncvent  Ô6  ' 
de  FloFence,  &  Nicolas  de  la  Cafa  ;  cependant  le  car- 
dinal Colonne  eut  encore  dix  voix,  &  le  cardinal  de 
Boulogne  trois.  Le  cardinal  Firmin  voyant  que  Colon- 
ne ctoit  fur  le  point  d'être  élu ,  prit  la  parole.  *'  Pour- 
yy  quoi ,  dit-il ,  meilleurs  ,  perdons-nous  tant  de  tems 
„  en  des  conteftations  inutiles  ?  Rienn'eft  plus  dange- 
„  reux  que  de  faire  durer  fi  long-tems  le  conclave  :  la 
,>  ville  de  Rome  eft  divifce  en  deux  fadions  ;  le  roi 
„  d'Arragon  tient  la  mer  avec  une  puiflànte  flotte  > 
„  Amedce  duc  de  Savoie  nous  eft  contraire ,  &  le  com- 
„  te  François  Sforce  eft  notre  ennemi  :  faut-il  demeur  - 
„  rer  infenfibles  au  milieu  de  tant  de  dangers  !  Pour- 
yy  quoi  ne  donnons-nous  pas  au  plutôt  un  chef  à  l'ê- 
,,  glife  de  Jcfus-Chrift  l.  Voilà  l'ange  de  Dieu  qui  nous 
,,  montre  le  cardinal  Profper  Colonne ,  dont  le  mérite 
yy  nous  eftconna,pouvons-nous  choifir  un  meilleur  pa-^ 
y,  pe  ni  a  déjà  dix  voix,il  ne  lui  en  faut  plus  que  deux  > 
»  Q^'un  de  vous  fe  levé  pour  lui  donner  la  fienue  :  un 
„  autre  fuiva  bientôt  fon  exemple. 

Quoique  ce  cardinal  parlât  avec  Beaucoup  defeuv 
aucun  ne  forcit  de  fa  place ,.  &  ils  y  demeurèrent  tous 
immobiles.  Le  cardinal  de  Boulogne  voulant  éviter 
les  maux  que  ce  retardement  pouvott  caufcr  âl'églife ,. 
fe  leva  pour  donner  fa  voix  à  Colonne  v,  mais  le  car- 
dinal de  Trente  l'en  empêcha ,  en  lui  difant  que  des 
chofes  de  cette  importance  ne  dévoient  pas  le  faire 
par  caprice ,  &  qu  elles  n'étoient  jamais  faites  trop 
tard,  pourvu  qu'elles  fufTent  bien  faites  v qu'il  falloit 
y  penfep  mûrement  ^  pui£qu'il  ne  yagiffoit  pas  feuler 

MnimiiJ^ 


4^%  HiSTOl  RE   ECCLISIASTIQ^UI. 


» 


An.  1447,  ment  de  donner  un  gouverneur  à  une  ville,  maisini 
maîcre  a  touc  le  inonde ,  qui  auroit  le  pouvoir  de  lin 
&  de  délier ,  de  fermer  &c  d'ouvrir  les  portes  du  ciel, 
eu  un  mot  un  vicaire  de  Jcfus  -  Chrift  en  terre.  Lt 
cardinal  d'Aquilée  prit  la  parole,  &  lui  répondit  ea 
ces  termes  :  *^  Tout  ce  que  vous  faites ,  tout  ce  (jue 
„  vous  dites j  repliqu>t-il ,  n'cft  que  pour  empêcher 
„  l'exaltation  de  Colonne ,  8c  avoir  un  pape  qui  vous 
„  convienne  ,,.  En  mcikie  tems  le  cardinal  de  Boulo- 
gne ç'adreflant  à  celui  d'Aquilce  :  **  A  qui  voulez- 
vous,  lui  dit  -  il ,  donner  votr^  voix  ?  Je  n  aMe 
perlonne ,  répondit  celui  d'Aquilce  j  j'aurai  pour 
agréable  celui  qui  fera  nommé  «.  Le  cardinal  Ma- 
rin donna  encore  à  Colonne  fa  voix ,  >qui  fut  l'onzic 
me.  Et  alors  celui  de  iaint- Sixte  fe  tournant  vewle 
cardinal  de  Boulogne  :  •"  Et  moi ,  dit  -  il ,  ThoiMS» 
„  je  vous  fais  pape  j  puifque  c'eft  aujourd'hui  la  veilla 
„  de  faint  Thomas  „.  .(  C'étoit  en  effet  la  veille  ^ 
faint  Thomas  d'Aquin  le  Hxiéme  de  Mars.  ) 
CLiii.  En  même  tems  tous  les  autres  cardinaux  lui  «Ion- 

de  BouiogMÏft  nerent  leurs  voix  ;  il  voulut  s'en  excufer ,  protcftant 

élu  pape.  qu'il  étoit  indigne  dp  cet  honneur,  mais  enfin  il'i'j 
contraint  de  fe  rendre  aux  prières  du  facré  coilegî-^ 
s'appelloit  Thomas  de  Sarzane.  Il  étoit  né  danà  on 
l)ourg.près  de  Luni  ville  épifcopale,  dont  il  transies* 
ie  fiége  à  Sarzane.  Son  pcre  qui  s'appelloit  Barthelett'» 
ctoit  médecin,  &  fes  parens  étoitnt  d'une  mcdioctt 
condition.  Sa  pieté  &  fa  doâ;rine  le  firent  connoitrca 
Eugène,  qui  le  créa  cardinal  du  titre  de  Sainte -Su' 
fanrte  ,  en  réconapenfc  de  ce  qu'il  avoir  heurcufcmc'^^ 
^^  travaillé  à  faire  quitter  la  neutralité  aux  AlicmaniiS' 
Il  preni  le  il  prit  Ic  ftom  dc  Nicolas  V.  en  confidcration  de  U' 

nom^deNico-  coks  Albepgaci ,  cacdinâl  dc  Saintc-Croix^  duquel  il 
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avoit  été  domeftiquc,  &  oui  lui  avoit  prédit  qu'il  fc-  An.  1447. 
soit  pape.  Auffi-toc  qu'il  liit  élu ,  le  cardinal  Colonne 
premier  diacre  ouvrit,  fuivant  la  coutume ,  la  fenêtre  xuTfi".'*"' 
dii  conclave  >  &  ayant  mis  dehors  la  croix,  il  annonça     ■*«•  «y^». 
au  peuple  1  élection  qu  on  venoit  de  raire.Mais  comme  surof.  t.  {S. 
la  renêcre  étoit  £brt  élevée  ,  oa  ne 'put  entendre  le 
nom  du  nouveau  pape ,  &  plufîeurs  perfonnes  pu- 
blièrent que  c'ctoit  le  cardinal  qui  paroiiToit  à  la  fe- 
nêtre qu'on  av(^t  élu  pape  :  ce  qui  aonna  l'allarme  à 
ceux  qui  étoienc  de  la  maifon  des-  UrHns ,  Ôc  les  obli- 
gea de  fe  fortifier  chez  eux.  Les  Romains  au  con- 
traire croyant  avoir  un  pape  de  leur  ville,  témoignè- 
rent leur  joie  par  des  feux»,  des  danfes  &  des  feftins. 

Ce  bruit  éunt  appaifé  ,  on  alla  piller  la  maifon  du 
cardinal  Colonne ,  &c  lorfque  la  vérité  fut  connue»  on 
en  fît  autant  à  celle  4u  cardinal  de  Boulogne  j  mats 
ce  dernier  n*^y  perdit  pas  beaucoup^  parce  que  fcs  meu- 
bles n'étoicnt  pas  fort  précieux.  Lorfque  leroid'Ar- 
ragon  apprit  l'élection  de  Nicolas  V.  il  ne  témoigna 
pas  en  être  fort  content  ,  parce  qu'il  defiroit  Tcxal'' 
ration  du  cardinal  Colonne.  Ces  differens  intérêts 
n'empêchèrent  pas  queie  nouveau  pontife  ne  fut  porté 
avec  beaucoup  de  pompe  dans  l'églife  de  la  Minerve. 
Où  le  mit  fur  le  maure  autel ,  où  il  fut  adoré  de  tous 
les  cardinau-x.  Il  alla  enfuite  à  l'églife  de  faint  Pierre, 
monté  fur  une  haquenée  blanche  ,  qui  fut  conduite 
par  Procobio  fénateur  Romain  v  &  quand  il  fut  fur  les 
dégrez ,  il  donna  fa  bénédiction  au  peuple.  Le  faint 
lîége  n'avoit  vacqué  que  quatorze  jours. 

Après  l'élcâion  de  Nicolas  V.  l'empereur  Frédéric       çlv. 
affembla  le  vingtième  de  Juillet  les  princes  d'AlUma-  eft  recoMu' 
gae ,  tant  ecclefîaftiqucs  que  feculicrs  ,  à  Afciaburg  fïiîemrinc."" 
dams  le  diocefe  de  Maïence ,  &  là  on  confirma  l'obcif-    cothu*,ub.^ 

in  fin» 
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An.  1447.  fance  rendue  au  dcfunx  pape  Eugène ,  &  celle  qucb 
ambaiTadeufs  de  la  diète  de  Francfort ,  qui  étoient 
toujours  à  Rome ,  avoient  déjà  fendue  au  nouveau 
pape  Nicolas  V.  La  neutralité  fut  abolie ,  l'on  renonçi 
a  toute  communication  avec  Félix,  &  avec  lesperej 
aiTcmblez  à  Bafle.  Ce  qui  fut  confîrnic  par  un  édic  de 
l'empereur  ,  publié  le  lundi  vingt  -  unième  du  mois 
d'Août ,  portant  que  chacun  eux  x  reconnoître  Nico- 
las pour  le  feul ,  vrai  &  légitime  papc^  vicaire  de  Je- 
(iis-Chrift ,  &  ûicceflfcur  de  faint  Pierre  >  qu'on  lui  obéît 
en  cette  qualité  j  qu'on  rcjettât  tout  ce  qui  fc  feroiti 
l'avenir  par  Fcli?c ,  ou  par  le  concile  de  Bafle  :  ce  qui 
^heva  d'abattre  entièrement  le  parti  des  percs  du 
conci4e  i  Se  les  déconcerta  Ci  fort,  qUe  Félix  lui-mcoie 
ne  penfa  plus  déformais  qu'à  fe  démettre jdu  fouvcraii 
pontificat,  mais  d'une  manière  qui  lui  fût  honoraMe) 
en  fâifantfa  ceilion  :  il  y  étoit  autant  porté  parl'in- 
clination  naturelle  qu'il  avoit  à  la  paix,  quepitlej 
'  follicitations  du  roi  de  France,  qui  l'^xiiortoit  fanscclle 

à  rétablir  l'union  dans  l'cglife. 
CL  VI.  En  effet  la  mort  d'Eugène  ne  changea  rien  aupro" 

FraacVtcîn-  Jj^'  àc  cc  Toï  i  car  dès  qu'il  eût  appris  l'éledioncleNi- 
noît  Nicolas,    colas  V.  «il  vouJut  montrer  à  toute  la  Chrétienté  com- 
bien il  approuv.oit  ce  choix  ,  &  réfblut  dèflors  de  lui 
envoyer  rendre  obéiflance  par  une  célèbre  ambaflade; 
Mex^r^y     Ô£  c'eft  peut-être ,  dit  Mezeray  ,  ce  qui  a  donne  lid 
Virance.  '  *  à  i^  ppTOpe  &à  la  dçpenCe  de  ces  grandes  ambaffidcj 
^'""i^J.^^    d'obédience  que  les  rois  envoyent  a  chaque  papÇ-  " 
la  différa  néanmoins  pendant  quelque  tems  jufqu'*^^ 
qu'il  eût  répondu  aux  follicitations  de  LouisducdeSi' 
voie.,  qui  l'avoit  fait  prier  par  fes  ambaffadjeurs^^' 
fembler  un  concile,  avant  que  de  fc  déterminer  a  «' 

connc^tre  Nicolas.  Ce  duc.,  pour  mieux  réu/ïir,yint 

lui-mcmc 
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lui-même  trouver  le  roi  à  Bourges ,  où  ils  eurent  plu-  An.  1447. 
fieurs  conférences  enfemble  fur  cette  affaire  -,  mais 
comme  tous  les  deux  fouhaitoient  également  la  paix, 
il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  convenir  de  tous  les 
moyens  nccefTaires  pour  la  procurer.  Le  duc  promit 
de  s'employer  auprès  d'Amedée  fbn  père,  pour  le 
faire  confentir  à  la  ceflion ,  &  Charles  Vil.  s'engagea 
auffi  à  l'y  porter  de  tout  fon  pouvoir ,  voulant  toute- 
fois commencer  par  reconnoître  Nicolas  pour  vrai 
pape ,  en  faifant  réponfe  à  la  lettre  qu'il  en  avoit  re- 
çue, aufll-tôt  après  Ton  exaltation. 

La  lettre  du  nouveau  pape  au  roi  de  France  eft  da-      clvii. 
tce  du  vingt-unicme  de  Mars.  Il  informe  ce  prince  de  ^^oldJtmîî. 
fon  éleâ:ion ,  il  le  prie  de  faire  ordonner  des  prières 
publiques  dans  (on  royaume  en  adion  de  eraces ,  &    c#««.j««r. 
afin  d  attirer  lur  lui  iesraveurs  du  ciel  pour  gouverner  m*  m"> 
dignement  réglife ,  pour  pouvoir  embrafTer   tout  ce 
<|ui  pourra  contribuer  au  falut  des  Fidèles ,  a  extirper 
les  ncréfies ,  réprimer  les  vexations  des  Infidèles ,  &  à 
établir  une  paix  folide.  Il  promet  d'employer  Tes  foins 
à  la  réforme  de  la  cour  Romaine ,  &  de  répondre  aux 
vœux  du  prince  pour  faire  fleurir  la  religion  dans  fon 
royaume.  Le  même  pape  écrivit  une  féconde  lettre  en     cvliii. 
forme  de  bulle  à  tous  les  Fidèles  :  mais  celle-ci  n'efl  du  même' "aï: 
datée  que  du  douzième  de  Décembre  ;  il  y  traite  Ame-  teJcoarcAmc- 
dce  de  nourrifïon  &  d'élevé  de  l'iniquité ,  ^  dit  que  ^ée, 
pour  empêcher  fes  fauteurs  êc  (es  partifans  de  porter 
plus  loin  leur  malice  i  &  de  l'étendre  jufques  dans  le  f,  i^l".' 
joyaume  de  France  fî  voifîn  de  la  Savoie,  il  déclare  de 
Ton  autorité  apoftolique  le  duché  de  Savoie  confîfqué, 
SLVCC  toutes  les  terres  d' Amedée  qu'il  traite  de  fchifma- 
tiquc ,  d'hérétique  ,  d'excommunié ,  &  il  les  donne  i 
Charl.es  rpi  de  France ,  ou  au  dauphin  fon  fils  i  il  cx- 
TmeXXIL  Nnn 
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AN.1447.  Jj(^tc  tous  les  Fidèles  à  fe  joindre  à  ces  dcuxprincà 
pour  en  faciliter  la  con(|uêce  ,  ôc  il  accorde  une  indul- 
gence plenicre  ayVec  la  remiûion  de  tous  leurs  péchez  i 
ceux  qui  y  contribueront,  ou  deleufsperfonne$,oucle 
leur  arjgcnt.  Cette  bulle  cependant  ne  ne  ni  bien  nimal 
Le  roi  de  France  voulant  employer  des  voies  plus  dou- 
ces 8c  moins  violentes  >  convoqua  Tannée  fuivante  une 
alTemblce  à  Lyon  fur  cette  affaire. 
CL  IX.  Dans  le  tems  qu  Eugène  mourut,  Alphoife  roi  d  Ar- 

•cJLmodw"'  ragon  Se  de  Sicile  fc  trouvoit  à  Tibur  ou  Tivoli  proche 
Aiphonfe&ie  (Jc  Rome.  il  v  dcUbcra  quelqueicms  s'Il  fc  rctircroit, 

duc  de  Milan  ,.1         .       •      r  •         1  ^         *  , 

avec  les  FiO-  OU  S  il  y  Koit  tawe  la  guerre  aux  Florentins,  commf 
lenonî»  ^^  ctoit  convenu  avec  le  défunt  pape  &  le  duc  de  Mi- 

lan. Mais  Nicolas  qui  étoit  d'un  naturel  pacifique, & 
qui  préféroit  les  voies  d'accommodement ,  envoyait 
cardinal  de  fainte  Praxede  à  Ferrarc,  où  étoiemlffâm" 
baflfadeurs  d*Alphonfe>  du  duc  de  Milan,  des  Véni- 
tiens &  des  Florentins ,  pour  les  engager  à  faire  entic 
'  eux  la  paix.  Après  de  longs  débats  où  chacun  fout^ 
iioit  fes  intérêts»  on  convint  de  certaines  conditioi» 
qu'on  jugeoit  bien  ne  devoir  pas  être  agréables  au  doc 
ae  Milan,  maisquHl  ne  pourront  cependant  pasrcfufo 
eu  égard  au  fâcheux  état  dans  lequel  les  Vénitiens I'î* 
voient  réduit  t  mais  ceux  qui  étoicnt  les  porteurs  du 
traité  >  le  trouvèrent  mort  :  ce  qui  détermina  l«  V^ 
nitiens  à  çefufer  la  paix, 
c  E  X.  ^^  prince  fe  nommoit  Philippe^Marie  Vifcon"  i^ 

KjJ^"<kcïJ"  ce  fut  en  lui  que  finit  la  domination  des  Vifconij» 
Milan.  Milan  ,  après  avoir  dure  cent  ibixante-dix  ans.  Sa'B' 

•     ^"tonin.  tit.  Antonin  parlant  de  la  mort  de  ce  prince  ,  qui  ^"''* 
*"  ""•*•''•  le  treizième  d'Août  à  l'âge  de  cinquante-fcpt  an$.n« 
s'exprime  pas  en  termes  fort  avantageux  à  fa  mcmoif^' 
ians  doutcà  caufc  de  k  haine  qu'il  portoitàplofcflo'^' 
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Zcdcs  troubles  continuels  que  ce  prince  avoit  excitez  AN.1447; 
dins  l'Italie.  Ce  vieux  ferpent ,  dit-il ,  mourut  d'une  ' 

difTenteriej  ôc  comme  il  avoit  vécu  fans  craindre  Dieu, 
ni  les  hommes ,  aufC  mourut-il  fans  recevoir  les  Sa- 
cremens ,  fie  congédia  même  {on  médecin ,  parce  qu'il 
l'exhortoit  à  les  recevoir.  vEneas  Sylviusdit  qu'il  avoit  ^J^^;  ^>^-^ 
le  regard  affreux,lcs  yeux  grands,  l'efprit  aigre  i  que  de  - 

premier  abord  il  étoit  d'un  difficile  accès ,  mais  qu'il  fe 
radoucilToit  dans  la  fuite,  fie  qu'il  pardonnoit  volon- 
tiers i  prodigue  fie  peu  délicat  ;  aimant  beaucoup  la 
chaffe  fie  les  chevaux,fii  ne  pouvant  vivre  tranquille  ni 
dansU  paix  ni  dans  la  guerre;  habile  dans  l'art  de  diili- 
muler,  plus  indulgent  envers  les  foldats  >  qu'envers  fes 
autres  fujets  ;  crédule  à  l'égard  des  rapports  qu'on  lui 
faifbitifoupçonneux  jufqu'à  éloigner  d'auprès  de  lui  fes 
meilleurs  amis  pour  des  fujets  fort  légers  ;  ne  voulant 
point  entendre  parler  de  la  mort ,  fie  craignant  bèaun 
coup  le  tonnerre.  Ses  funérailles  fie  fon  tombeau  fu- 
rent peu  convenables  à  la  dignité  d'un  fi  grand  prince. 

Après  fa  mort  pludeurs  afpirerent  à  la  principauté     clxl 
de  Milan  :  mais  entre  tous  ces  prétendans,  il  y  en  avoit  te^jo^icnt"' ft 
quatre  principaux ,  qui  crovoient  leur  droit  incontef-  prpcipauté  de 
cable.  Le  premier  etoit  1  empereur  Frédéric ,  qui  diloit  < 
que  Philippe  étant  mort  fans  enfans  légitimes,  fes  états 
lui  étoient  dévolus,  parce  que  Blanche  femme  de  Fran- 
çois Sforce ,  n'étoit  que  la  fille  naturelle  de  ce  prince. 
Le  fécond  étoit  Alphonfe  roi  d'Arragon ,  qui  foutenoit 
que  Philippe  l'avoit  inftitué  fon  héritier  par  teftament. 
Le  troifiéme  étoit  Charles  duc  d'Orléans ,  qui  préten- 
-doit  à  cette  principauté  comme  fils  de  Valentine  fœur 
^de  Philippe ,  fie  fille  de  Jean  Galeas  premier  duc  de  Mi- 
ian,ju{ques-là qu'il  avoit  reçu  du  duc  la  ville  d'Afl: 
^u'on  aypit  autrefois  promifc  à  fa  mère  avec  tout  le 
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AN.1447.  comte.  Le  quatrième  étoic  François  Sforce ,  qui  df- 
mandoit  cet  état  comme  gendre  &  ûU  adoptif  du  dé-* 
func^qui  lui  avoit  autrefois  ailîgné  Crémone  pour  le 
douaire  de  fa  femme.  Les  Milanois  foupirant  après  li 
libierté  dont  ils  étoient  privez  depuis  tant  d'années, 
changèrent  le  gouvernement  en  république,  éfablkeni 
des  magiftrats  de  la, part  du  peuple  ;  ce  que  les  autre; 
villcsjfujettes  à  Philippe, voulurent  imiter,maisaucunt 
ne  put  réuilir ,  les  Vénitiens  en  ayant  pris  une  partie, 
Sforce  l'autre ,  iSc  les  autres  princes  de  même  >  chacon 
e  Ion  cote, 
cLxiL  Alphonfe  par  une  modération  aflez  extraordinaire 

Aelbftoîi M  en  lui ,  cclTa  de  pourfuivre  fon  droit, de  crainte ^uon 
duchédcMUan.  ne  ctût  qu'il  voulût  fc  rendre  maître  de  toutcriwlie, 
,  -     -      &  qu'il  n'indifposât  contre  lui  la  France,  1*  AllcmaMe, 
lurop.  e.49.     le  pape  &  tous  les  priiices  d  Italie  ;  d'autant  pliKqu" 
Anmin.  tit,  avoit  entrepris  une  nouvelle  guerre  contre  IcsFloien- 
■pùtinlinui-  tins ,  fous  prétexte  de  procurer  U  paix  à  tous  ces  états, 
«•^.f-  ôcdc  protéger  k principauté  de  Milan  t  mais  lavé- 

zJ!'tfT'  ''  "table  raifon ctoit  le  dcfir  qu'il  avoit  de  (c  rendrcmaî- 
surit4»uh.'ti.  tre  deTofcanc,  comme  les  Florentins  le  trurcnticc 
qui  toutefois  ne  lai  réuffit  pas.  Paul  Jove  dit  qucPH* 
lippe  ,  avant  fa  mort,  héfita  long-temss'il  prcfcreioit 
Alphonfe  à  Sforce  fon  gendre  ,  dans  la  vue  de  rabat- 
tre l'orgueil  des  Vénitiens  ;  mais  que  l'amitic  f '' 
portoit  a  fa  fille  Blanche  qui  avoit  dcja  un  fils,  lui  fi- 
adopter  Françcfis  Sforce ,  quoique  les  Milanoiscnfuf- 
fent  indignez  ,  dans  la  crainte  que  dans  la  fuite  \^^ 
pays  ne  tut  trop  rempli  d'Efpagnols.  Cependant  ilfft 
plus  vraifemblaUe  que  Philippe  ne  fit  aucun  héritier  ^ 
&  il  paroît  que  le  droit  le  plus  incontcftablectoitce- 
ïui  du  duc  d'Orléans  ,  à  caufe  de  fa  mère  Valentinc 
le  duc  ayant  réfolu  >  difcnt  les  Auteurs ,  que  s'il  flioii' 
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îoit  fans  fuccçÛeur,  les  cnfans  de  cette  même  Valen-  An.  1447. 
fine  èi.  legrs  defcendans  jouiroienc  de  toute  la  princi- 
pauté. Mais  le  fort  en  décida >  &c  les  Mitanois  ayanc 
beaucoup  (oufFert  pendant  qtielques^  année», des  difFe> 
rens  partis  qui  vouloienc  les  fubjuguer  ,  tombèrent 
fous  ta  domination  du  duc  François  Sforce  :  ce  qui 
donna  occâdon  à  beaucoup  d'autres  nouveaux  troubles^ 

Cafimir ,  après  beaucoup  de  délais  fur  l'offre  qu'on  cmii. 
lui  faifoit  de  la  courôiine  de  Pologne ,  l'accepta  enfin ,  cepte  u  royaa- 
&  fut  couronne  à  Cracovic  le  vingt-fîxicme  de  Juin.  &tetohÏMu' 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie ,  auquel  jour  on  de- 
voit  recevoir  les  feimens,  il  s'éleva  une  grande  dif- 
pute  entre  les  cvêqùes  £c  les  ducs  de  Malovie,  tou- 
chant le  rangqu'ilsy  tiendroienc,  de  qui  d'eux  occu^ 
peroient  le  coté  droit  ;  ce  qui  fut  :  caute  qa'oif  ne  fît 
rien  ce  jour-là  ,6^  qu'on  différa  jusqu'à  ce. que  les  ducs- 
fuffent  convenus  de  céder  le  pas  auxéveques.  Enfùite 
on  reconnue  l'obéiiTance  du |>apeNicola2^,  auquelbtl 
envoya  des  ambafradear&>  &  cette  députation  fuïk:* 
compagnée  de  quelques  demandes  qu'il  accorda  en; 
partie.  On  le  pria  de  confentir  à.  la  levée  de  dix  mill& 
florins  fur  les  biens  des  ecclefiadiques ,  pour  fournit^ 
aux  frais  de  la  guerre  contr^Ies^Tartarcsy  &  on  l'db- 
tint.  On  lui  demandait  une  dixme  générale  £&  la  côW 
lation  des  bénéfices  qui  vacqueroietvt  daiis  toute  laPo-^ 
)ogne,  avec  le  denier  de  faint  Pierre.  Il  refufa  lepreJ 
mietL  &  le  dernier  de  ces  articles  j  &  qujint  au  (econd  y 
il  permk  feulement  la: collatiort^de-quarre*"¥iqgtl  dix? 
béivé fices  de  ceux  qui  apparterwïienc  de  droic  au  pipe  y 
Jorfqu'ils  feroicnt  vacansdans  la  province  de  Gnefne.; 
L'univerfjté  de  Cracovie  ne  fe  fournit  pas  fi-tot  aïK. 
pape  Nicolas,  de  reconnut  encore  le  concile  de  Bafle: 
îulqu'à  la  dcmiffion  de  Félix.  ; 
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Ah.  1447.       Laarcnt  Valle  pattiec  Romain ,  &  chanoine  delc- 
cLxiv.     q\{(c  de  Saint -Jean  deLatran,fut  condamne  cette . 

Laurent Vallc    o  1/    /    •  !>•  -T   •  J      xt     1 

c&  condamné    anncc  comme  hérétique  par  1  mquilition  de  Naples. 
commcHéréti-  ^.^^  j^  Poggc  qui  taconte  ce  fait ,  &  qui  ajoute  qu'il 


Sitfin,  Biiliot. 


ne  fe  fauva  du  leu  que  par  le  crédit  du  roi  Alpbonfe 
à  quiiiavoit  enfeignc  le  latin,  6c  qui  ne  put  néan- 
moins empêcher  qu'il  ne  fût  fuitigé  en  fecrjct  dans  le 
cloître  des  Dominicains  >  ayant  les  mains  liées  der- 
derp  le  dos.  Le  même  auteur  dit  que  les  erreurs  de 
taurent  regardoi^nt  le  myftere  de  fa  Trinité,  le  libre 
arbitre  ,  &  la  virginité  des  Religieufes,  &  qu'il  avoit 
cté  alTez  téméraire  pour  ofer  condamner  ces  grandes 
lumie;es  de  l'égUre^  Càiot  Auguûin  •  faint  Jérôme, 
Boëce  &.  d'aiiLtresv  ^aisk'Pogge  ayant  eu  .de  grandes 
difpuies  avec  ce  cbanoin^  ;iu  fuj,et  de  b  latinité  i 
fon  tcn][oigaage.'dc4t  paroîtrc  fufped  ;  &  un  autre  au- 
teur moderne  prcrend  que  cette  niftoîre  eft  fauiîe,8C 
x«.<«.4S.M4  qu'elle  jwtrpu  j<l'4uïanti  plus.fabulettic ,  que  Mwcttl 
Valle  étiaot  revenu  i  Rome  »  y  fut  honoré  d'uncp; 
fion:,:  &  y  enféigna.  pwbliqucmeni;  j  ce  qu'on  ne  Iw 
auroic  p4s  fans  doute  permis ,  s'il  iivoit  été  ainfi  ootéi 
lôcaccufé.  d'héçcûc  à  Naples. 
-/'Les 'Anglçi^  tt'étftat  plus  fi  formidables,  à  la  France, 
S^oi\    Id  «ri.  Chfti-lesyili  ne  fcs  tnénageoit  pas  tant  ;  ce  q» 
fe«id4n^Pc!    pvùt  ;  dans  une  occafion  où  il  obligea  le  roi  d'Angle- 
îr^Ma^M**"    "^«T'  ^  '^"î  t^"i'  parole,  quelque  événement  qui'  <^'* 
Maïenne,  &c   p\kt  activcr ,  quand  ^il  atiroit  même  fallu  rccommco* 
çtft.  la- gûerire  \  cctcâc  au  fujct  de  la  ville  du  Mans, 
hft^^cS,  qaeHenri  VI.  avotc  promis  de  rendre  à  Charles  d'An* 
^."'  jou  comte  du  Maine ,  en  époufant  Marguerite  d'An* 

jou  fill«  de  René  roi  de  Sicile.  Comme  le  roi  d'An* 
gleterreu  {&  fervoit  de  ditferens  prétextes  pour  fe  ^i|- 
penfer  de  rendre  cette  vilb^.datts  laquelle  il  avojt  fait 
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Incme  entrer  une  garnifbn  de  deux  mille  hommes ,  An.  1447; 
Charles  VU.  fit  afficger  la  ville  par  le  comte  de  Da- 
nois, &  fe  pofta  lui-même  à  Layardin  dans  le  Vcn- 
dômois  pour  couvrir  lc*fiége.On  le  pouffa  vigourcu- 
fement ,  8c  l'on  n'accorda  aucune'  composition  aux 
hahicans ,  qu'à  condition  qu'avec  le  Mans ,  on  ren*' 
droit  encore  la  ville  fie  le  château  de  Maïenne  fie  quel- 
ques autres  places.  Le  traite  fut  exécuté ,  fie  la  trcye 


contmuée. 


Comme  les  Allemands  avoient  renonce  a  la  neutra- 


lité, fie  s'étoient  fournis  au  pape  Nicolas  V.  qu'ils  re-  Ah  144S. 
connoiffoienc  pour  feul  fie  légicime  pape  }  celui-ci  en-      ^J^o^J^J* 
vova-en  Allemaenc  le  cardinal  de  Carvaial  EfpasnoK  entre  le  pape 

l-/'ji/  Al         j        ,        '       l*ir  Nicolas  V.    8c 

en  qualité  de  tcgat ,  pour  tacher  de  reparer  les  deior-  -le»  Allemands. 
dres  eau  fez  par  cette  longue  neutralité ,  fiejpour  écou-  . 
ter  les  griefs  de  la  nation.  Ge  prélat  après  plufieurs  con-  ^^'"f'^'Sîr 
ferences  avec  l'empereur  Frédéric  fie  les  princes  Aile-  v 
mands,  tant  eccledaftiques  que  féculiers ,  fit  un  con- 
cordat qui  fut  confirmé  par  une  bulle  datée  dupremier 
d'Avril,  par  lequel  le  fouvcrain  pontife  fe  réfervoitla 
nomination  aux  bénéfices  de  toutes  les  grandes  cglifesy 
dignitez ,  bénéfice»  réguliers  fie  féculiers ,  éleâifs  fie 
non  éledbifs ,  qui  vacqueroient  en  cour  de  Rome,com- 
ine  auili  ceux  des  cardinaux,  fie  de  tous  les  officiers  de 
la  cour  Romaine ,  eh  quelque  lieu  qu'ils  mourufTent. 
Il  accordoit  que  |les  éleâions  canoniques  fe  feroient 
dans  les  églifes  métropolitaines  fie  cathédrales ,  fie  dans 
les  monaderes ,.  pour  être  confirmées  par  le  faint  fîégc^ 
dans  le  tcms  ^marqué  par  la  conftirution  ,.  Cupenter^    c^.  cupien- 
de  Nicolas  III.  Que  les-ordinairespourvoiroient  durant  SU.^it,''*" 
les  mois  de  Février ,  d'Avril  v  de  Juin  ,  d'Août ,  d'Oc- 
tobre fie  de  Décembre ,  à  toutes  les  dignitez  fie  bénéfi- 
ces j  à  l'exception  des  grandes  dignitez  des  cathédrales 
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,A^i44.S.  ^collégiales;  ôcquece  qui  vacqueroit  dans  les  aurres 
iîx  mois ,  feroit  en  la  dirpo(icion  du  faine  fiége,  de  telle 
force  néanmoins  que  Ci  dans  crois  mois  du  jour  quele 
benéiîx:e  feroit  vacquant ,  oti  <xq  prodiiifoic  point  de 
provifion  du  faine,  fiege ,  l'ordinaire  y  pourvoiroicK 
qu'on  payeroic  les  ^nnaces  des  cathédrales  U  des  ab- 
bayes ahommes  félon  la  taxe  de  la  chambre  apoftoli- 
que,  cyccpté  les benéJSccj  dont  Je. revenu  n'excccdc- 
roit  point  la  taxe  (le  vingt-quatre  florins  d'or ,  qui fc 
roient  cofifere?  gratis  par  le  faint  Hege^ 
cLxvn.      .    Le  dix-  huitième  de  Janvier  précédent,  Nicolas avoit 

isi?coias*^i5oSt  adre0ce  à  tous  les  Fidèles  une  bulle  ,  où  il  difoit  ;f 

lesFidaes.  '    Téglifc  ayant  çté  fort  troublée  par  les  divifîons  fllrv^ 
cc>uu.fener,  tiucs  eutrc  Eugeoc  jy.  d'hcureufe  mémoirie ,  &  IccoD' 

'^^•J*"  •  i*!T*.  ^^^^  ^®  hziie  y  il  y  avoir  Ueu  d'efpcxer  un  heureux  («• 
ces  des  foins  que  s'étoient  donnez  les  imhiSiéen'^i 
..  des  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Sicile  &  dûi^»* 
phiçjôç  voir  bientôt  une  paix  &ç  une  union  parfaite:» 
jraifon  qu'il  en  apporte,  outre  la  follicitude  decesaoi' 
baffadeurs ,  eft  qu'Amedée  étoïc  prêt  de  céder  le  W 
qu'il  affuroic avoir  au  fouverain  pontificac,  ôcquccci» , 
qui  conapofoicnt  l'aflemblpe  dc^afle  fous  le  Boro«i 
.concile  général ,  &  qui  pcoient  alpiç  à  Laufannc ,  f 
concouroient ,  &  ne  refufoient  pas  de  donner  leot' 
foins  à  la  paix  de  l'égli£e.  Nicolas  connoiflToit  affez 's 
difpofitions  d'Amedéc  pour  parler  ainfi,  &  peut  "'' 
picmc  que  celui-ci  avojt  déjà  donné  quelque  com' 
tcmept  à  la  çeflipn  qu'on  lui  demandoit.  Quoi  quy' 
foit ,  Nicolas  déclare  4ani  cette  même  bulle ,  de  1> 
lorité  du  fiége  apoftolique  ,  ic  du  confcntemcnt  û« 
cardinaux  ,  que  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  deuxpii^' 
tis ,  n'aura  nul  effet ,  &  fera  regardé  comme  no" 
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De  Çi  heureufes  difpbfîtions  obligèrent  le  roi  de  A?î,i448, 
France  à  convoquer  une  affemblce  à  Lyon  dans  le  mois     <^PY"i* 

j      ,     .11  ^  .1  .     '  /(•  .  Aflembléede 

de  Juiliec ,  pour  y  traiter  de  cette  importante  aitaire,  Lyon  pour  u 
'       &  tacher  de  la  terminer  à  l'avantage  deVcglife.  Jacques  *""'^'  ^'^^^'' 
^       Juvenal  des  Urfins  archevêque  de  Reims ,  Tcvcque  de     ^^nfirtut , 
'       Clermont ,  le  maréchal  de  la  Fayette ,  Elie  de  Pompa-»      -j- 'm  . 
f       dour  archidiacre  de  CarcafTonne ,  &  Thomas  de  Cor- 
B      cellis  ou  de  Courcelles  dodeur  en  théologie ,  s'y  trour 
'i-      verent  au  nom  du  roi.  Le  comte  de  Dunois  s'y  rendît 
4vec  Ids  ambalTadeurs  d' Angleterre^  auffi-bien  que  l'ar- 
s      chevcque  de  Trêves  avec  les  ambalTadeurs  des  éleâcurs 
k".      de  Cologne  &  de  Saxe ,  qui  réddoienc  pour  lors  à  la 
1       cour  de  France.  Amedée  ic  le  concile  de  Bafle  y  en- 
i       voyerent  le  cardinal  d'Arles ,  le  prevot  de  Montjou  & 
;      d'autres.  L'archevêque  d'Ambrun  &  le  feigneur  de 
i      Malicorne  y  vinrent  de  la  part  du  dauphin .,  comme 
feigneur  du  Dauphiné.  L'évcquede  Marieille  de  la  parc 
du  roi  de  Sicile.  Et  tous  de  concert  travaillèrent  à  mett  ' 
;      tre  fin  au  CchiTme  :  ce  qui  ne  fut  pas  aifé  d'abfMrd  à  cau<Y 
Cs  des  différentes  difficultez  qu'on,  fit  naître  ,  &  quiifi? 
rent  durer  les  conférences  jufqu'au  mois  dOdc^re» 
fans  qu'on  pût  rien  terminer. 

Mais  comme  tous  ceux  quicompoCbient  cette  affcm-     ^^^^^:  : 
,     blce  n  avoient  que  de  bonnes  intentions^  &  qu  on  etoU  léroiution  de 
[     déjà  convenu  du  point  eflentiel ,  je  veux  dire  de  la  ceA  Ame£c  ^de  • 
*     fion  qu' Amedée  avoir  promife»  il  fut  réfolu  d'une  voix  ^'*"'* 
unanime,  qu'on  iroit  trouver  Amedée  à  Genève  où  il 
étoit  alors  j  qu'on  arrêceroic  auparavant  certains  àiti-f 
clés  aufqueh ,  fi  les  deux  contendans  Nicolas  ôc  Félix 
cbnfentoient ,  celui-ci  renonceroit  au  (buverain  pon-  , 

tificat.  Les  députez  partirent  dans  le  mois  de  No- 
vembre î  &  Cnarles  VIL  de  fon  coté  informé  par  le 
retour  de  fes  ambaffadeurs  qui  le  trouvèrent  a  Tours, 
Tome  XXII,  Ooo 


"  j^iAf  HisTotRi  Ecct ïsiastiqoe; 
An.  1449.  qu*  Amcdcc  of&oit  de  faire  fa  ceffîon^  rcfblut  d'envoyer 
une  ambsLÛadeàRomè,  pour  convenir  des  conditions 
aurquelies  cette  feflîon  fc  feroic,  de  réfoudre  les  difi- 
cuirez  qu'y  paurroitoppofer  le  pape  Nicolas*»  il  y  avoit 
tout.à  cfperq:  de  cette  démarche  >  parce  que  ce  pape, 
qui  croit  .un  homme  doux  fie  porté  à  la  paix ,  écouta 
volontiers  les  prapofkions  qui  lui  ^furent  faites  de  ii 

{>arc  d'un. prince  qui  préferoic  la  juilrce  Se  l'union  de 
'églide  aies  pcoptes  intérêts  >  âc.irecherchoit  que  l'ar 
van  cage  des  deux  partis, 
CL XX.  L'ambafCadc  qu'on  cnvoyoit  à  Rome  ctoit  corop 

Franï  entoyc  f^c  de  l'archevcquc  de  Reims ,  d'Elie  de  Pompadour, 


une 


Tt*^tL  pwmu  dejiuis  peu  a  l'évcché  d'Alet,  de  Guy  Bernard 
las.  archidracre  de  Toursjdudoifkeur  de  Courcelles,  de 

i^co^^^'^m  Taiinegay  duChâtel ,  &  de  Jacques  Cœur  *  forin- 
dech»rulvii.  tendant  des  finances,  ils  furent  devancez  de  quelques 
^Iciùttcllr*,  jours  pat  les  ambafladeurs  d'Angleterre  ,  qui  en  lesii- 
sritntitréirou  jgj^^jj;^,  avoicût  monttc  au  pape  le  projet  d'accom- 

m^odenàetft  fait  à  Genève  ;  mais  le  faint  père  l'avoit 
rdjcceé,  comme  renfermant  des  conditions  trop  du- 
res a  l'un^  de  trop  avantageufes  à  l'autre  ^  enibrteqot 
les  Anglois  s'en  retournoient ,  lorfqu'ils  trouvèrent 
,     ks  ambaâadears  de  Ftanceà  Viteïbe.  Ils  leur  apprirent 
les  difpoâiian^  do. pape  ,  &■  les  inAruHrenc  de  Tioatilc 
tentative  qu'ils  avoiénnfaite:  mus  les  François  ^^ 
fi:  rebuter  coru^inoerent  leur  voyage.  Les  Anglois  de- 
meurerent  à  Viterbe  ,  &  àh  qu'ils  eurei^t  appris  f 
les  éhofes  étoient  envoie  .d'accomnx>denient;  ils  K' 
sour^nerent  si  Rome  fe  joindre  aux  autres, 
cixxi         La  première  audience  qu'ils  eurent  du  pape  fut» 
Articiesdae-  doozieme  de  Juillet,  les  ambafladeurs  de  France  ayant 
aonciesambaf-  tu  (1416  premiese  audicnce  du  pape,  ils  lui  prelenic 
^m  éto>««  ^^^  j^^  articles  d'accommodement  dont  ils  ctoie» 
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'  chargez,  ils  portent  :  i,  Qpc  Félix  <lonnera  Ces  lettres  Am.  1448. 
de  renonciation  «n  bonne  forme,  i.  Que  le  pape  Nico-  ^J"f^'*^* 
las  révoquera  toutes  les  peines ,  privations  ,  fufpen-  /•  »)*«• 
fions  portées  contre  Fclisc ,  le  concile  de  Bafle  &  Icuifs 
adherans.  3.  -Que  ceux  qui  auront  été  privez  de  leurs 
bénéfices  ,  dignitcz  ScpolTenions ,  y  feront  rétablis  en 
bonne  forme.  4.Q9e  les  cardinaux  des  deux  obédiences 
conferveront  leurs  honneurs ,  prérogatives  ,  cmolu- 
mens  \  Se  que  fi  deux  ou  pluHeurs  ont  le  même  titre , 
on  y  pourvoira ,  comme  on  a  fait  dans  le  concile  de 
Conftance.  5.  Quetou^  les  officiers  de  la  cour  de  Félix 
demeureront  dans  leurs  emplois.  6.  Q^e  le  pape  Ni- 
colas convoquera  par  fes  lettres  un  concile  général, 
qu'il  indiquera  pour  le  premier  de  Septembre  de  l'an- 
née fuivante  ,  dans  quelque  ville  de  la  domination 
de  France.  7.  Qu'il  approuvera  ôc  confirmera  routes 
les  provifîons  données  pat  Félix  fie  par  Iç  concile  de 
Bafle,  pour  quelque  bénéfice  que  ce  loit.  8.  Qu'il  s'en- 
gagera de  pourvoir  à  l'état  de  Félix  d'une  manière 
honnête  &  qui  lui  foit  convenable ,  6c  que  cela  fera 
approuve  dans  le  futur  concile.  Tout  ce  que  Félix  de-     cLxxri. 

*.*^i.      /•/•./".      \  .1  ,         V     C        •'  Demandes  de 

mandoit  le  reduuoit  a  ces  articles  ;  qu  on  te  reroit  car-  Feiix  en  don. 
dinal ,  cvcque,  légat  &  vicaire  perpétuel  du  faint  fîcge  "»»«  ^««'»"- 
dans  toutes  les  terres  du  dtic  de  Saycne  1  qu'il  auroit 
dans  l'cglife  Romaitie  la  première  place  après  le  pape  : 
que  lorfqu'il  paroîcroit  devant  fa  fainteté ,  elle  Te  leve- 
roit  de  loti  ficgepour  le  recevoir ,  6c  le  baifcroit  a  la 
bouche ,  fans  exiger  de  lui  en  ces  rencontres  d'autres 
inarques'derefpeà  8c  de  foumiflîon  î  qu'il  confcrveroit    • 
-l'habit  6c  les  omemens  du  pontificat ,  excepté  l'anneau 
du  pécheur,  le  dais,  6c  la  croix  fur  la  chauffnrej6c  qu'on        . 
ne  porteroit  point  avec  lui  la  fainte  enthatiftie  :  que 
lorfqu'il  fortiroit  des  états  de  Savoie,  iî  auroic partout 

Ooo  ij 


47^  HlSTOim      EcCLlSIASTKtïïl. 


An.  1448.  les  droits  &  la  puifTance  du  légat  >  &  qu'il  ne  powroit 
ccre  contraint  de  venir  paroi tre  à  la  cour  de  Rome > ni 
dans  un  concile  général.  Oe  tous  ces  articles,  il, n'y 
eut  que  celui  qui  resardoit  la  convocation  d'un  con- 
cile général  aui  ne  fut  point  exécuté.  Félix  pour  im 
la  cenion  du  K)uverain  pontificat ,  convoqua  ou  plo- 
tôt  continua  le  concile  de  Balle  dans  la  ville  de  Ub- 
ianne  y  mais  ce  ne  fut  que  Tannée  fuivaate. 
cLxxni.     .     Carvajal  que  le  pape  avoir  envoyé  en  Allemagne, 
^oye*  catralai  ^"^  ordrc  auflî  dc  (c  Tendre  en  Bohême,  où  l'ou  croyoit 
'égat  en  Bohê-  qùc  Mayuard  lieutenant  du  royaume ,  avoit  difpolc 
toutes  chofes  pour  ramener  les  peuples  à  la  dodrinedc 
l'églife  Romaine.  Mais  ce  légat  n'apportoit  pasiaprin- 
cipalechofe  néceiTaire  pour  rétablir  la  paix;  je  veux 
dire  les  bulles  de  TarcKevcché  dc  Prague  pour  Roque- 
fane.  Il  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  faire  ion  eatrce 
dans  cette  ville  capitale  avec  la  croix  &  les  autresœu- 
qucs  de  fa  dignité.  Il  fe  trouva  dans  TaiTemblceoii 
l'on  traitoit  des  affaires  du  royaume  ;  &  il  y  fut  fore 
bien  reçu  le  premier  jour  de  Mai  veille  de  TAfccBlIoB) 
par  les  deux  lieutenans  Maynard  Se  Petarfcon,  par  le 
Icigneurs  ,  le  clergé  ,  l'uBiverfité  &  le  peuple.  Il  ccoota 
la  harangue  qu'on  y  prononça  à  la  louange  du  faint  liè- 
ge ,  des  deux  papes  Eugène  6c  Nicolas ,  du  défunt  em- 
pereur Sigifmond,  &  de  lui-même;  on  rapporta  en  pei 
dc  mots  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  le  concile  de 
Bafle  &  les  Bohémiens  touchant  la  communion  (ous^i^ 
cteiUt,  hijt.  deux  efpeces  :  raflfembléc  ajouta  qu'elle  ne  demandoii 
'  CLxxiv.     que  deux  chofes  j  l'une  que  le  concordat  fût  confirme, 
ac^BoTémlrn.  Tauttc ,  que  Roqucfanc  eût  des  bulles  ,  &  fôt  facrc«- 
a«%at.  fcià  chevcque  de  Prague. 

Le  légat  repondit  qu'on  penleroit  a  les  fatiswre 
promcement  au  fujec  du  concordat  i  &  qu'avaot^e  ^< 
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TacrerRoqucfane,  ilfalloit  rcftituer  les  biens  de  Te-  An.i44«. 
glife  de  Prague,  de  peur  qu'étant  élevé  à  la  dignité 
d'archevêque ,  il  n'eût  pas  dequoi  la  {butenir  avec 
honneur..  Il  les  exhorta  de  plus  à  reconnoître,  à  l'exenv- 
pie  des  Hongrois,  le  jeune  Ladiflas  pour  leur  roi  lé>- 
gitime ,  afin  de  conferver  la  paix  du  royaume.  A  quoi 
les  Bohémiens  répartirent ,  que  la  reftitution  qu'il  de* 
mandoit  fbuff rant  trop  de  difficultez  >  on  donneroit 
ordre  pour  fournir  à  Roquefane  les  revenus  qui  lui 
(croient  nécelTaires  :  6c  comme  ils  virent  qu'il  n'y  a- 
voit  rien  à  efperer  pour  eux ,  ils  fe  réparèrent  fans 
rien  conclure  ;  ce  qui  obligea  le  légat  a  s'adreflfer  à 
.Roquefane  lui-même ,  pour  tâcher  de  former  quelque  clxxv. 
liaik>n  avec  lui ,  &  l'amener  au  but  où  il  vouloir  le  cu  di^|!!^n« 
conduire.  Roquefane  y  répondit  aflez  au  commence*  ï^ovef»^. 
ment,  quoique  l'on  reconnût  dans  la  (ùite  qu'il  étoic 
plus  intereffé  qu^il  ne  paroi^oit. 

£n  effet  il  ne  perdit  aucune  occafîon  de  remontrer     cLxxvr,  ~ 
au  légat  que  c  ctoit  lui  qui  avoit  k.plus  contribue  a  la  demande  des 
réunion  desHuffîtes,  avec  le  concile  de  Balle  ;  que  ri||[heT^é  de- 
l'empereur  Sigifmond  en  étoit  Ci  perfuadé ,  qu'il  lui  P'>S"e* 
avoir  promis  l'archevêché  de  Prague  pour  reconnoif* 
Tance  d'un  Ci  grand  fervice;  &  que  cet  archevêché 
étant  venu  à  vacquer ,  fa  majefté  avoir  foUicité  la 
cour  de  Rome  de  l'en  pourvoir;  qu'il  ne  s'y  étoit  trou- 
vé ,  &  ne  s'y  trouvoit  encore  aucun  obftacle  :  Que  les 
Catholiques  &  les  Huifites  de  Bohême  confentoient 
également  à  le  recevoir  pour  archevêque ,  6c  que  les 
états  du  royaume  avoient  écrit  à  Rome  en  fa  nveur  ^ 
Qu'à  la  vérité  le  faint  fiége  ne  l'avoit  pas  direâ^ment 
refufé  ',  mais  qu'il  difFeroic  de  jour  en  jouf>  fous  die 
vers  prétextes ,  de  lui  envoyer  fes  bulle&  y  6c  que  ce  dé.* 
lai  étoit  la  caufe  de  tous  les inconvéniens  déjaarrivez^, 

Qoo  iij, 
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An.  1448.  ^  qui  arrivcroicnt  à  l'aveoir  dans  la  Bohême ,  &qui 
iaterreiTeroienc  la  religion  ,  puifque  le  clergé  demeu- 
foic  fans  chef,  te  que  la  bourgeoifîe  de  Prague s'ctoit 
hauceinenc  expliquée ,  que  Ci  on  lui  donnoic  un  autie 
archevêque ,  elle  le  metcroit  en  pièces  :  qu'il  demao- 
doîc  donc  qu'on  lui  tînt  la  parole  que  l'empereur  Si- 
gifmond  lui  avoic  donnée ,  ôc  qu'il  oiBFroitde  fervirk 
pape  à  cette  condition  >  mais  que  û  le  faint  fîégenelc 
îugeoit  pas  digne  de  l'archevêché,  il  ne  devoit  poio; 
exiger  de  lui  qu'il  fît  la  principale  fonûion  de  cecR 
dignité  ,  qui  conHltoit  araire  exécuter  les  ordres  deli 
fainteté  dans  le  principal  diocefe  de  la  Bohême. 
CLXxvn.         Ce  difcours  furprit  un  peu  le  légat ,  qui  lui  répon- 

i^^^Ço"**  ^"  <llt  quec'etoit  la  coutume  ordinaire  delà  cour  dcRoœe 

l^gat  aRoqwc-     i>      *       •  t  t  m  t  c 

fane.  d  examiucr  long  -  tems  les  aftaires   de  conlcquence 

,.,   . .  avant  que  de  les  conclure  \  mais  qu'il  ne  falloit  pas  fe 

mfftui.  19.      rebuter,  &  que  ce  qui  ne  s  etoit  pas  tait  en  untciQS» 

s'accompliroit  en  un  autre.  Roqueiane  irrité  de  cette 

réponfe ,  s'abflint  de  revoir  le  légat ,  qui  ne  connoij- 

faut  pas  encore  aflez  le  génie,  des  Bohémiens,  fe  mit! 

négocier  fans  la  participation  de  Roquefane  i  mais  ii 

s'apper^ut  bientôt  qu'il  s'étoit  trompe  dans  fa  conjf 

cLxxvin.    iStore.  Les  'étais  lui  firent  demander  avant  lootcscl»' 

Bohimc  de-     (ès  des  bullcs  pour  Roquefane,  8t  réfolnrentdeBenet 

buSpourRo-  entreprendre  de  ce  qui  regardoit  le  clergé  ,  qu'on  nt 

^ueûne.         j^j  g^j  auparavant  fatisfaits  for  ce  point.  Le  légat  «• 

rctc  tout  court  àès  -le  commencement  de  fa  ncgocis- 

tion,  dépêcha  un  courier  à  Rome,  qui  loi  apport* 

pour  réponfe ,  que  le  pape  étoit  prçt  d'envoyer  1« 

bulles  que  l'on  dcfiroif,  pourvu  que  les  états  -fiffcnt^' 

parer  toutes  les  contraventions  an  traité  que  l'évc^ 

de  Coutances  avoir  conclu  avec  eux  pour  le  concile  «i' 

Bafle,  &  fur-tout  celle  qui  regardoit  la  meilleure  p^'* 
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tie  des  biens  ccclefiaftiques,  qui  avoicnt  été  abandon-  An.  1448* 
nez  depuis  aux  Hulfites. 

Mais  ce  n'étoit  pas  ce  que  vouloit  Roquefane  :  il     ^}-^^^^- 

I        •«    1    /       •  »       /r  1  \  1»  Diviuon  en- 

craignoïc  que  les  Bohémiens  n  euUenc  plus  a  1  avenir  «e  le  Ugat  & 
lamcmeconfidcrationpour  lui  qu'ils  avoicnt  eue  au-  ^**^"'*'"' 
paravant  >  s'ils  le  voy oient  quitter  leurs  intérêts  pour 
obtenir  l'archevêché  de  Prague  j  &  que  les  eccleuaili- 
ques  de  Ton  parti  n'en  prilTent  occafion  de  le  fupplan- 
ter ,  fous  prétexte  qu'if  fcferoit  réconcilié  avecles Ca- 
tholiques. Il  dit  là-defTus  nettement  au  légat ,  que  fi 
le  faint  ficge  vouloit  bien  le  gratifier  fans  qu'il,  parût 
avoir  fait  aucune  avance  pour  le  mériter,  qu'il  don- 
noit  fa  parole  d'exécuter  enfuite  aveuglement  tous  les 
ordres  qui  lui  feroient  envoyez  de  Rome ,  fie  de  mé- 
nager Cl  bien  les  efprits  de  fes  compatriotes,  qu'il  n'ar- 
riveroit  pendant  fa  vie  aucun  trouble  dans  la  Bohême 
pour  ce  qui  regardoitla  religion.  Mais  le  légat  ne  vou- 
lant rien  relâcher  fur  les  ordres  de  la  cour  de  Rome  , 
Roquefane  ne  garda  plus  de  mefures  >  £c  le  légat  de 
(on  côté  n'oublia  rifn  pour  décrediter  Roquefane  dans 
les  états ,  fans  que  tout  ce  qu'il  pût  dire  ,  fît  aucune 
impreflion  fur  les  efprits  qui  étoient  prévenus  en  fa- 
veur de  leur  archevêque-,  car  ils  le  regardoient  en  cette 
qualité  ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  bulles. 

Le  cardinal  de  Pavie  rapporte  que  les  états  de  Bohê- 
me ordonnèrent  que  Roquefane  le  juftifieroit  en  pu- 
blic de  ce  que  fes  ennemis  lui  reprochoient ,  &  lui 
donnèrent  tout  le  tems  qu'il  lui  falloit  pour  compofer 
&c  apprendre  par  cœur  une  harangue  qu'il  prit  foin  de^ 
remplir  de  fes  propres  louanges ,  &  des  fcrviçes  qu'il      ro^JJ; 
prétendoit  avoir  rendus  à  fa  patrie.  Il  choiHt  le  jour  «n  panant  ea 
qu'il  devoir  la  réciter ,  &  l'on  invita  pour  l'entendre  counV&mtn- 
les  principales  pcrfonnes  du  royaume ,  auffi-bien  que  ^^itt  "'- 
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Ak.i44^.  le  légat,  que  les  Catholiques  avoienc  engage  à  j'y 
trouver ,  dans  la  crainte  que  les  Huffites  ne.ticalTcoc 
avantage  de  fon.abfcncc. 

Roquefane  commença  par  ces  paroles:  LeP^erbeka- 
net  du  Père;  mais  Dieu  pour  le  punir  cle  fa  préfomption, 
kii  ôta  fur  le  champ  l'entier  ufage  de  fa  mémoire;  il 
oublia  non  feulement  le  difcours  qu'il  devoit  pronon- 
cer >  mais  encore  tout  ce  qu'il  fçavoic ,  &  qui  lui  aa- 
rolt  pu  fervlr  pour  mettre  en  la  place  des  paroles  qu'il 
avoir  préparées  :  Il  changea  plulieurs  fois  de  ton  &(ie 
pollure  ,  èc  recommença  fouvent  les  mêmes  roots; 
mais  il  lui  fut  impoUibie  de  continuer  ,  &  il  reftatout 
court}  dcforte  qu'il alloit  fervir  de  divcriiflemcntàb 
ï'iS'rc-  compagnie ,  lorfque  le  légat,  à  qui  Tufage  de  lalangae 

frend  (on  dtf-  latine  ctoit  familier ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fort  i^i- 

Se.'   *       vant,  voulant  fauver  à  Roquefane  une  partie  de  lacon- 
rMfimenfit ,  ùiCioti  qu'll  méritoit ,  reprit  le  même  commencement 

^l^'**  *"  de  fbn  clifcours,  qu'il  continua  avec  autant  de  prélence 
d'efprit ,  que  de  force  &c  d'énergie,  pour  porter  les  Bo- 
hémiens à  ne  fe  point  féparer  de  la  communion  dele* 
glife  Romaine. 

La  Modération  du  légat  parut  fur>tout>en  ce  qu'ayîDt 
un  (î  beau  champ  pour  blâmer  Roquefane  dansuncji 
célèbre  alfemblée,  &  pour  le  repréfenter  tel  qu'il  ctoit. 
il  ne  dit  rien  cependant  qui  pût  le  [choquer,  ni  don- 
ner à  ceux  de  fon  parti  l'occaHon  de  fe  plaindre.  Mîi5 
le«  Bohémiens ,  loin  de  le  louer  de  fa  retenue ,  le  blâ- 
mèrent hautement ,  difant  qu'il  n'avoit  eu  d'auttt 
deflcin  que  de  faire  remarquer  davantage  le  défaut 
qu'il  feignoit  de  vouloir  réparer.  Enfin  ils  lui  donnè- 
rent fi  peu  de  fatisfadion,  que  la  dignité  du  fouvcrain 
pontife  dont  il  étoit  miniftre,  ne  lui  permettant  pas<l« 
demeurer  plus  long-tems  dans  un  royaume,  où  les  en- 
nemis 
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.  ncmis  de  l'églifc  étoient  favorifez  en  toutes  chofes ,  il  An.  1448.. 
penla  férieuîeinent  à  fe  retirer.  Il  ne  jugea  pas  ncan-  -1^^^^^,^ 
moins  à  propos  de  le  faire  incognito  y  &  lobfervation  de  raB^htoe.  & 
cette  bienféance  penfa  lui  coûter  la  vie.  Car  les  Huffi-  ilm"     "' 
tes  ne  fe  contentèrent  pas  de  l.ui  dreflçr  des  embûches 
dans  la  BohêiBe,  ils  en  dirpofercnt  encore  dans  la  plu-> 
part  des  états  des  princes  Allemanc^par  lesquels  il  de- 
voit  paâer  pour  retourner  à  Rome.  Mais  il  avoit  mis 
un  ordre  Ç\  exaâ:  à  fa  marche ,  &  lesjprinces  &  les  vii>^ 
les  libres  de  l'Empire  prirent  tant  de  foin  de  le  défendre 
tant  qu'il  fut  fur  leurs  terres ,  qu'il  revint  enfin  auprès 
vdu  pape  Tain  &  fauf,5c  lui  rendit  compte  de  fa  négocia- 
tion. 

La  principale  caufe  qui  arrêtale  fuccès  de  cette  Ié> 
gation ,  fut  que  Maynard  &  Petarfcon ,  tous  deux  lieu- 
tenans  du  royaume ,  n^étoient  point  d'accord  entre 
eux.  Maynard  zélé  Catholique  ne  penfoit  quSî  rétablir 
dans  fa  patrie  les  anciens  ufages ,  aufH-bien  que  la  faine 
dodjrine  de  l'églife  j  &  Petarfcon  qui  s'interefibit  for- 
tement à  l'élévation  de  Roquefane  fon  intime  ami  y 
ét^it  tr«s-mécontcnc  de  ce  que  l'on  rctardoit  fi  long- 
tems,  ôc  avec  une  afFe<5l;ation  fenfible ,  les  bulles  qu'il 
attendoit  pour  l'archevêché  de  Prague.  Petarfcon  avoit 
néanmoins  tant  de  refped  pour  Maynard,  6c  tant  d'ad- 
miration pour  fa  vertu,  qu'il  n'ofa  jamais  le  contredire 
ouvertement ,  6c  qu'il:  ne.s'oppofa  point  à  la  punition    CLxxxm.- 
qu'il  prétendoit  faire  des  fcditieiix.  Il  figna  même  par  tatfcon  1  utc 
pure  complaifancc  7 l'arrêt  qui  les  condamnoit  au  der-  hême.**'  *"  ^ 
nier  fupplice.  Petarfcon  mourut  à  contre  tems  pour  le 
repos  de  la  Bohême ,  6c  Pogebrac  fut  élu  pour  lui  lue-  . 
iC^der.  Il  n'étoit  pas  moins  ami  de  Roquefaneque  le 
défunt ,  mais  il  avoit  une  ambition  plus  cachée  ù  plus 
4eaaefurée:ilprenoit  déjaics  mefuresponrmonter  fur  le 
Tome  %XU,  P  p  p 
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AK.1448.  tronc  de  Bohême,  où  lafortune  l'éleva  dcpuisj  &qD(». 
«ju'ilnefâtpasfortpcrfuadcdelapuretcdeladoûrincd» 
Bohémiens  Huflites ,  c'ctoit  àffcz  qu  elle  luiputfervir 
pour  arriver  à  la  fouveraincté ,  puilque  les  voies  légi- 
times lui  en  ctotent  fermées.  Il  témoigna  tant  de  îcpa- 
gnancc  pour  les  anciennes  cérémonies ,  que  Maynaid 
s  étoit  trop  hâté  de  rétablir  dans  les  cglifes  de  Prague, 
après  une  ceffation  de  vingt- quatre  ans,  que  les  booi- 
gcois  Huffites  lui  propoferent  un  moyen  infaillible  (k 
furprendrc  la  ville ,  afin  d*y  faire  célébrer  en  toute  li- 
berté la  mefle  félon  Tufage  de  la  nouvelle  religion. 
CLxxxiv.         Pogebrac  étoit  aflfez  habile  pour  connoître  que  cent 
penfc?fe"en-  ouverturc  tcudoît  à  le  rendre  feul  lieutenant  oc  l'eut) 
'[iieTcS?«gul!  &  par  confcqucnt  maître  des  affaires.  Mais  il  n'accep- 
ta cette  proportion  qu'à;  condition  qu'on  cDVoi^ 
roit  auparavant   des  pcrfonncs  affidées  &  projet- 
tes ,  qui  jugeroicnt  fi  les  Huffites  étoient  en  iw.  de 
favorifer  la  furprife  de  cette  ville.  Le  rapport  quett» 
lui  firent,  acheva  de  le  déterminer ,  &  Von  conyiiit 
que  durant  une  nuit  lômbrc  les  Huffites  mctiroicBtlc 
teu  dans  nn  quartier  de  l'ancienne  Prague  ;  &  qu'apr" 
que  les  Catholiques  feroient  accourus  pour  l'ctcindrt» 
ceux-là  ouvriroient  une  porte  de  la  nouvelle  Prague  i 
Pogebrac  ,  qui  s'y  tr<«vcroit  avec  toutes  les  forces  du 
parti.  Le  fucccs  répondit  à  la  tentative.  La  violenC 
■    du  vent  qui  s'éleva ,  contraignit  les  Catholiques  f 
étoient  logez  dans  la  nouvelle  Prague ,  d'accourir  ûîJiJ 
l'ancienne  au  premier  bruit  de  rembiafementjàdel- 
ièin  de  Téteindre.  Les  Huffites  demeurez  fculs ,  iniro- 
duifirent  aifément  Pogebrac,  qui  eut  leloifirdefewi- 
Ih*  du  pont  entre  les  deux  villes ,  avant  quclesCaibo- 
Itqaes  euffent  eu  avis  de  fa  marche ,  &  après  s'être  ein- 
.    paré  des  murailles  >il  fie  travailler  fes  foldats  à  éteiiidit 
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le  feu  6c  à.  démolir  les  maifons  les  plus  expQfccs  à  la  An.  1448. 
fapidicé  des  flammes.  Eofuice  on  tua  tous  ceux  qui 
voulurent  rcfifter  :  Maynard  lui-mcmc  fut  fait  prifon-     <;ixxxiv. 
nier ,  ic  confiné  dans  un  cachot  où.  il  mourut  bientôt  ^^^'y^^Ki  cft 
après,  (oit  parle  potion  ,  ioit  de  raim  ,  ou  peut-être  &  iDcurc. 
;iccablc  d'ennui ,  parce  qu'il  ctoit  fort  âge.  Pogebrac  .  ^"  syh. 
depuis  ce  tems'la  tut  maître  de  Prague,  &c  gouverneur  r«p.  ;8. 
du  royaume;  &  Roquefane  s'empara  dans  la  fuite  de 
l'ar chevêche ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  bulles,  &  en  fit 
les  fondions ,  nonobftant  les  vains  etfbrts  d'Ulric  fils 
de  Maynard ,  ou  d'un  autre  Ulric  des  Rofes  ,  baron 
^Catholique. 

Cependant  Jean  Huniade  gouverneur  de  la  Hôn*    clxxxvl 
grie  >  honteux  du  mauvais  lucces  de  la  journée  de  Vari-  nneamiéecon. 
nés ,  &i  voulant  rétablir  fa  réputation  ,  mit  fur  pied  ***^^'^** 
une  armée  de  vingt-deux  mille  hommes.  Il  voulut  en* 
^ager  George  feigneur  de  Myfie  à  joindre  (^  troupes 
^ux  fîennes  :  mais  ce  prince  s'en  excufa  fur  l'alliance 
qu'il  avoit  faite  depuis  peu  avec  Amurat,  &  quil  ne 
vouloit  pas  rolnpre  :  ce  qui  fit  prendre  à  Huniade  le 
parti  de  faire  paÂer  fon  armée  par  la  Bulgarie.  Il  avotc 
avec  lui  un  légat  du  pape ,  nommé  Barthelemi  la  Pafie 
Florentin ,  de  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  fie  évêque  de 
Coronne.  Amurat  informé  par  George  de  l'armement 
qu'avoir  fait  Huniade  ,  fie  du  chemin  qu'il  avoit  pris 
pour  le  venir  attaquer  ,.  le  prévint  avec  une  armée  de 
quatre- vingt  mille  hommes.  'Ce  mouvement  furpric 
iort  Huniade ,  parce  qu'il  s'attendoit  que  Scanderbeg 

F  rince  d'Albanie,  attaqueroit  l'armée  Turque  dans^ 
lllyrie,  comme  ils  enetoientconvenus.il fallut  donc 
en  venir  aux  mains.  La  bataille  fut  donnée  un  jeudi  17.  *^ 
4*06tobrcdansunegrande  plaine  fur  les  confins  de  la 
J^^e  $[,  delà.  Bulgarie  que  les  Hongrois  appellent.  Ri- 
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gomc2onc$,&  IcsMyfiensCozovcs  c*cft-à»dirc,lc  champ 
du  Merle.  On  fe  battit  jufqu'à  la  nuit  avec  beaucoup 
de  perte  du  cote  des  Turcs  î  le  lendemain  les  deux  ar- 
mées fe  rejoignirent ,  &  continuèrent  le  combat  juf- 
<]u'au  foir ,  mais  avec  une  grande  perte,  du  côté  des 
chrétiens.  Enfin  le  troiHéme  jour  qui  étoit  un  (àmedi, 
la  bataille  ayant  recommencé  de  grand  matin ,  après 
un  grand  carnage  de  part  &  d'autre  >  l'armée  Cnrc- 
tienne  extrêmement  fatiguée,  fut  entièrement  défaite, 
&  mife  en  fuite.  On  dit  que  huit  mille  Valaques  aban- 
donnèrent lâchement  Huniade  pendant  le  combat , 
Eour  fe  retirer  du  coté  d' Aniurat, ,  &  que  ce  fultan  qui 
aïHbit  les  traîtres ,  loin  de  les  recevoir  dans  (00  ar- 
mée les  fit  tous  maâacrer  en  préfence  des  Chrétien;. 
Zecliel  neveu  d'Huniade  &  gouverneur  des  Valaques, 
le  légat  &  beaucoup  de  grands  feigneurs  périrent  d2us 
le  contbat  :  la  perce  des  Turcs  monta  à  trente  -  quapre 
mille  hommes,  &  celle  des  Chrétiens  à  huit  mille  ^ 
parce  qu' Amurac  fit  tuer  tous  les  prifonniers. 

Dés  qu'Huniade  eut  vu  Zecheltué,  &  quelles  en- 
feignes  prifes>  il  Ce  (àuva  fur  un  bon  cheval  >  &  cou- 
rut pendant  trois  jours  pai'des  chemins  détournez,  (ans 
prendre  aucune  nourriture.  Le  quatrième  jour»  il  tom- 
ba entre  les  mains  de  deux  voleurs ,  qui  le  dépouille- 
lent  r  Se  comme  ils  difputoient  entre  eux  à  qui  auroic 
une  croix  d'or  attaché  àfon  col ,.  Huniade  fnrprit  1-é- 
pée  de  l'un,  la  lut  pafTa  au  travers  du  corps,  de  mk  l'au- 
tre en  fuite.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de  Sinderovie  , 
eu  il  fut  arrêté  par  l'ordre  de  Georges  despote  de  Ser- 
,vie,qui  par  une  trahifon  indigne  d'un  homme  de  pro- 
bité, ne  voulut  lui  rendre  la  liberté  qu'a  certaines  con- 
ditions fort  oaereufesi  &  entre  autres  ii  l'obligea  de 
lui  laidèr  (ob  jeune  fils  Ladiflas  en  otage.  Huniade: 
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éidi mùk  pour  lors  t  mais  dès  qu'il  fat  finivç  en  Hon*'   Am;  r44^« 
grie  où  oo  le  i^çut  avec  beaucoup  dlioivhçur ,  il  retira 
par  force  ce  jeune  prince  des  m&i^s  de  Georges.  Quel- 
ques hiftoriensrapporcenc  que  les  TujFcs  après  la  vic- 
toire ,  prièrent.  Amurac  de  pérmec^r^  qu'en  aâion  de 
grâces  ils  celébrafiT^m.  pendant  crQÎs  jours  une;  de  leu r»     Ltmubv.  m, 
fêtes  au  lieu  même  du  .conibat.  Phransses  dit  que  ce    ^Ph-Mn.  sk. 
fut  en  ce  tems-là  qu'Amurat  reforma  les  habillemcosy  ''  '*'"  '** 
les  emplois  &  la  manière  de  combattre  àt%  JanilTairesv 
qu'il  leur  accorda  beaucoup  de  prérogatives ,  à  condi- 
tion qu'ils  ne  fe  mariroienc  point  ,  de  peur  que  Je 
ioin  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ne  les  détour- 
nalTent  de  l'application  qu'ils  dévoient  apporter  à  de- 
venir de  bons  officiers ,  &  i  fe  perfeâionnet  dan  s  l'art 
militaire.  «  . 

On  célébra  cette  année  à  Angers  dans-  le  mois  de     clxxxdc 
Juillet  un  concile  de  la  province  de  Tou raine.  Jean  ar-  pioSl'i'* 
chevcque  de  Tours  y  préfidaavec  fes  fuffragans,  Pierre  £à'£!^^ 
de  Saint  Malo ,  Jean  du  Mans  >  Guillaume  de  Nantes^ 
Robert  de  Rennes  >.  Jean  de  Belleval  adminiftrateur  de 
l'églife  d'Angers  ,  bc  d'autres  taBtévçques^qu'Abbez- 
&  procureurs.  On  fit  dix-  fept  ftatuts  ou  reglemens 
pour  réformer  certains  abus.  Le  premier,  enjoint  à 
tous  les  prêtres  de  dire  Toffifce  des  morts  du  moins  » 
trois  leçons,  dans  les  jours  qui  t^e  feront  point  fblem- 
ncls.  Le  fécond  défend  de  donner  les  rétributions  i    «*'^  x""*'' 
ceux  qui  n'affifteront  point  à  rofiicc.  Le  troifiéme,  wi.li^à. 
qu'un  mêtr>e  chanoine  ne  reçoive  les  distributions  de 
plu^eors  églifes  pour  l'office  qu'on  dit  à  la  même  heu* 
re..  Le  quatrième ,  de  {Parler  dans  le  chœur  fans  nocef- 
fké,  &  de  dire  fes  heures  en  partkuliervou  deux  à 
deux  fccretement.  Le  cinquième  interdit  aux  cl e res- 
tes j,eu3t  qui  peuvent  caufer.  du.  icandale.  Le  (ixiémr 
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.Ak.X448*  ordonne  de  prèch^v  a^tç  décence,  ii  do  VkBinomté\n 
*  Le  7-mt-  la  rae(l«  dms  ét$  lieût:  nqa  confacros.  ^.  Lé  puiticme , 

^^  ât  ne  point  d^pouiU«r  les  monaileres  de  leurs  biens. 

Le  neuvicnje  enjoint  jïiix  archidiacres  de  ne  rieii  rece- 
voir dans  leurs  yitices,  s'ils  ne  s'en  (ont  pas  acquicez 
comme  ils  le  doivenci  Le  dhicmp^  de  ne  poinr  avoir 
<lc  concubine.  L'oniKiéme  de  publier  dans  l'cTpace  d'un 
mois   une  fencence  d'ejcçommuntcation  portée.    L9 
«lou^iéme  défend  le6  mariages  clandeftins.  Le  treiziè- 
me, les  bruits  &  tes  charivaris  qu'on  fait  ^  Lorfque  les 
perfbnnes  fe  remarieoc  une  féconde  &  troitiémç  fois. 
Le  quator;£iéme  excommunie  ceux  qui  dépouillent  les 
fglifes,  &  qui  s*emparent  de  leurs  bteris.  Le  quinziè- 
me approuve  l'excommunication  x^uencourenc  ceux 
qui  maltraitent  les  porteurs  de  fentences  eccle(îà/li. 
ducs  f  pour  en  empêcher  l'exécution^  Le  feiziéme  dé* 
fend  le  culte  des  reli<|ues  qui  ne  (ont  pas  approuvées. 
Le  dix  feptiéme  eft  touchant  la  publication  des  indul- 
gences, ^ 
cxc*^           Les  royaumes  du  Nord  qui  n'avoienc  eu  jufqu'i 

^rde?wîâu-  péfent  qu'un  feul  roi ,  furent  partagez  i  differens 

mes  duNord.    princes,  Chriftophle  po(fedoic  les  trois  de  Dannemark, 
Krsfttx^f.   de  Suéde  «Scde^Iorwege,  mais  après  fjji  mort  qui  arriva 

p!^  ffU,  '  au  commencement  de  cette  année  ,  les  Suédois  n$ 
pouvaqc  fgpporcer  Tu-nion  des  (^ux  a.utre$  royaumes 
3veo  le  leur ,  élurent  pour  leur  soi  Charles  Canuc  i/Tu 
tdes  anciens  rois  Gochs  ,  qui  avpit  déjà  gouverné  U 
Suéde  avec  beaucoup  d'équité  6c  de  prudence^  6c  qui  y 
outre  fa  prQfondp  crudition^  poifTedoit  de  granctes  ri- 
che^Tes,  Les  Danois  Ss  ceu^s  deNorwege  de  lieor  coté 
choinrent  Chriftiern  çoimte  d'AIdemburg  ^  au  rçfus 
/d'Adolphe  (on  oncl>e  duc  de  Slevie;  Mais  ces  deux  rpi$ 
çUfçm  auffi-t^c  Jaguerr^çi^rppiiz^^iifc  4«!J*<^P*' 
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lande,  qu'Eric  ancien  rpi  de  ces  trois  royaumes  te-  AN.i44Sr 
noie  encore  :  ce  pays  toutefois  reila  aux  Danois»  après 
que  ce  même  Eric  {e  lut  retiré  en  Pomeranie  l'anncç 
uiivanTc}  &huic^ns  après  Cliarks  ayant  été  chafTé, 
Chriftierti  fut  rais ,en  ia.pjac^. 

L'Italie,  &  parciçulieremept  k  Lombardie^i  fut  auiH  cxci. 
le  théâtre  de  la  guerre  à  caufe  de  la  fucccifion  du  du-  tai>e"pou/"J' 
ché  de.Milaa,  qujtt.lc  rçi  Alphonfe,  les  yçnitlcns,  J^I'é «»«»«- 
les  ducs  4'Ofléans  ^,  de  Savoie,  &  François  Sforçe  di{^ 
putoieiic  entre  jisux.  Comme  ce  duché  appartenoit  à 
Charles  duc.  d'Orleatis ,  fuivanc  les  termes  du  contrat, 
de  Valentine  fa  mère  >  f(kur  du  défunt ,  il  y  paâfa  avec 
d^s  troupes  :  mais  les  Milanois  Csr  V9ulant  mettre  eii^ 
liberté»  ce  duc  n6  put  s'emparer  aue  du  comté  d'Aft, 
parde  qu'il  avoit  aftatre  à  de  trop  torts  compétiteurs  ^ 
qui  faiibient  la  guerre  dans  leur  propre  pays.  Ce  qâi 
çaufa  tant  de  troubles  ».  que  ceux  qui  avoient  fouhaité 
la  mort  du  duc  Philippe  »  defîroient  qu'il  fût. encore 
vivant.  Le  pape  Nicolas  qui  aimoit  la  paix»  employa 
tous  fes  foins  pour  appaifer  ces  divinons,  de  accordef 
ces  princes.  Il  eut  aui&  recours  à  Oieu ,  qui  juftemenc 
irrité  des  péchez  de  ces  peuple»  ,  le»  avoir  punis  par 
deux  ahs  de  peftev  il  Et  raire  des  proceifions  généra* 
les ,  &  il  y  porta  lui-même  le  Saint-  Sacrement.  Mai» 
il  fallut  que  les  arnves  en  décidaient»  fie  les  états  de^ti^ 
lan  n'échurent  qu'au  plus  fort. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  Kené  duc  d'Anjou  fie       excn; 
foi  de  Sicile  inftitua  l'ordre  des  chevaliers  du  Croif-  eherSiS^*  aî*^ 
fane,  ou  d'Aniou»dans  l'églife  de  ^int  Maurice  d'An-  *^'*>'*'«»» 
gers.   Qiielques  auteurs  rapportent  cet  ecabiiftemenc  iv««<./.ii.«4v 
à  Tan  i4<^4, peut-être»  parce  que  les  réglemens  n'en  ^  "»«^*- 
furent  publiez  que  feize  ans  après.  Kené  par  modeftie 
ne  prit  que  la  (^uûiic  ,<3^jmretem»r  de  cet  ordre  »,  you' 
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AK.1448.  Une  que  faint  Maurice  en  fût  le  patron.  Les  chevaliers 
étoienc  au  nombre  de  cinquante  ,  ils  portoient  un 
croiflahtfur  le  bras  droit,  avec  cette  devife  inftruéli- 
ve ,  L<K(^tncroiJSant,cQ  qui  fignifioit  qu'en  croilTant  ea 
vertu  on  inéricpit  Lo:^,-  c'cft  -  à  -  dire ,  des  louanges. 
Cette  devife  ctoit  cçtitc  en  lettre  bleues ,  &  du  croif- 
fant  pendoient  autant  de  bouts  d'éguillettes  dor, 
émaillces  de  rouge ,  que  les  chevaliers  de  Tordre  s*c- 
toient  trouvez  en  de  dajigereufes  occafîons  'y  de  forte 
que  par  le  nombre  de  ces  petites  branches  pendantes  « 
on  pou  voit  facilement  juger  de  leur  valeur ,  &c  des 
belles  adions  qu'ils  avoient  faites.  Ces  chevaliers  por- 
toient aullî  le  manteau  de  velours  roug<s  cramoifi  / 
le  mantelet  de  velours  blanc  -,  avec  la  doublure  &  la 
ibucane  de  même,  lis  tenoient  leurs  alfemblces  dans 
dt!^ï*mn*6'  ^'^ê^^f*^  de  faint  Maurice  d'Angers.  Aucun  ne  pouvoit 
reUg.  um.  8.    être  reçu  dans  cet  ordre ,  qu'il  ne  fût  prince,  marquis» 
comte,  vicomte,  ou  iflu  d ancienne  chevalerie ^  fie 
gentilhomme  de  quatre  races  i  fie  il  falloir  que  fa  peF" 
fenne  eût  été  fans  reproche, 
cxciii.         La  chronique  de  Matthieu  Palmier  Florentin ,  de- . 
âe  M^nh?    puls  Ic  Commencement  de  la  création  du  monde ,  finit 
Palmier.         ^  çgjjg  anucei  1448.  Onn'cn  a  imprimé  dans  l'édition 
pufim  ,  Bi.  de  Baile  de  là  chronique  d'Eufebe  ,  que  ce  qui  fuit  la 
um.^tt.£'4'i  chronique  de  faint  Profper ,  c'eft- à-dire ,  depuis  l'aii 
f-  96.  j^^,^^  On  dit  que  cet  auteur  ayant  fajt  un  poëme  des 

Anges  en  italien,  fut  acpufé  d'Arianifme  ,  à  caufe 
des  termes  qui  lui  étoient  échappez  dans  cet  ouvrage  s 
fie  que  n'avant  pas  voulu  révoquer  fes  erreurs  >  il  fut 
brûlé  :  mais  cette  hiftoire  eft  ians  fondement ,  quoi"- 
qu'avancée  par  Tritheme.  Il  vaut  mieux  croire  avec 
Pauljove ,  qu'il  n'y  eut  que  fon  livre  de  brûlé.  Son 
puvrage  de.  la  chronique  a  été  continué  jufqu'à  l'an 
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14S1.  par  un  autre  auteur  nommé  Mathias  Palmier  An.  1448. 
que  la  reiTemblance  des  noms  a  fait  confondre  avec  le 
premier. 

Le  pape  Nicolas  fur  la  fin  de  cette  année ,  voulut     cxciv. 
récompenfer  le  mérite  de  Nicolas  de  Cufa  ,  ainfi  ap-  cok'c^&te 
pelle  du  lieu  de  fa  naiffance ,  fitué  fur  les  bords  de  la  Zt'LT 
Mofelle  dans  le  diocefe  de  Trêves.  Quoiqu'il  ne  fût     i>«;,>, ,  si. 
fils  que  d'un  pauvre  pécheur,  il  fe  rendit  rccomman-  ^*  ,f/  ,^"*; 
dable  par  fa  pieté  &  par  fa  fcience,  &  s'éleva  par  ce  ^>* 
moyen  aux  plus  hautes  dignitez  ecdefiadiques.  Il  fut  t     j. 

d'abord  chanoine  régulier  ,  enfuite  archidiacre  de  ser^u^S' 
Liège ,  &  doyen  de  faint  Florin  de  Confiance.  Il  af- 
fifta  au  concile  de  Bade,  &  fut  un  des  plus  grands 
défenfeurs  de  l'autorité  du  concile  fur  le  pape.  Il  fit 
fur  ce  fu jet  un  ouvrage  confidérable  intitulé ,  l)t  la  Con- 
cordance catholique  ,  divifé  en  trois  parties.  Ayant  en- 
fuite  quitté  Bafle,  pour  palfer  du  coté  du  pape  Eugène, 
il  fut  employé  en  différentes  légations  d'Allemagne  , 
de  France  ,  &  enfin  élevé  par  le  pape  Nicolas  V.  le 
vingtième  de  Décembre  de  l'année  1448.  à  la  dignité 
de  cardinal  du  titre  de  Saint  Pierre-aux- Liens ,  avec 
cinq  autres  qui  reçurent  les  mêmes  honneurs.  Il  fut 
renvoyé  en  Allemagne,  6c  fait  évcquc  de  Brixen  dans 
le  Tirol  -,  ce  qui  lui  attira  des  différends  avec  Sigif^ 
mond  duc  d'Autriche,  qui  l'obligèrent  enfin  de  quit- 
ter l'Allemagne. 

On  croit' que  ce  fut  dans  cette  année  que  mourut     j^OT^dlc 
Gérard  Machèt  cçnfeifcur  de  Charles.  VII.  &  pourvu  rardMachet.  ' 
de  l'évêché  de  Caftres  Après  avoir  fait  fes  études  dans     Dupin.Hid. 
le  collège  de  Navarre  fur  la  fin  du  quatorzième  fîécle,  ^'  '"** 
il  prit  le  bonnet  de  dodeur  en  141 1.  ôc  fut  pourvu 
quelque  tems  après  d'un  canonicat  de  l'églife  de  No- 
tre-Dame de  Paris.  Il  fit  les  fondions  de  vice  -  chan- 
Tome  XXII.  Qjjq 
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An.  1448.  çelicr  de  l'uni vcrfi te  de  Paris  en  l'abfcncc  dcGcrfon; 
Se  en  cette  qualité  il  fut  nommé  pour  haranguer  l'eiiv- 
pereurSigifmond,  quand  il  pafTa  parla  France.  Il  mou- 
rut à  Tours  où  la  cour  étoit  alors.  U  a  écrit  plufieurs 
lettres  qui  fe  trouvent  manufcrites  dans  l'eglife  de 
faint  Martin  de  Tours. Monfieur  de  Launoy^en  parle 
dans  Ton  hiftoire  du  collège  de  Navarre ,  fie  ily  doQoe 
les  titres  des  principales. 
,^^^yL         Tacques  II.  roi  d'Ecoflfc  époufa  auffi  cette  année 
coiTe  époufeia  Marie  nlle  du  duc  de  Gueldres  fie  de  Juliers,  fie  niecc 
cicicUes."^  *  dePhilippe  duc  de  Bourgogne  ôc  de  Brabant.  Laprin- 
ceiTe  fut  conduite  en  Ecoue  par  Jacques,  de  Bethune 
fils  de  Jean  de  Bethune  IL  du  nom ,  fie  d'Elifàbetli 
d'Eftouteville. 

L'Efpagne  foufFroit  alors  de  grands  troubles  caufez 
par  la  trop  grande  autorité  qu'Alvarez  de  Lune  avoic 
lur  i'efprit  du  roi  de  Caftillè  y  enforte  que  pour  la  ré- 
primer, Henri  fils  aîné  du  roi  prit  les  armes,  fie  donna 
autant  d'exercice  a  Ton  pere>  que  le  dauphin  de  France 
en  donna  au  roi  Charles  VIL 
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PEndanc  que  tout  fe  dirpofbit  à  reztindion  du  An.  Hi?* 
Tchifine,  &  à  procurer  la  paix  de  l'cglife  qui  fut 
heareufement  terminée  dans  cette  année  >  par  la  cef-      Le  ioi  de 
fion  volontaire  d'Amedée  de  Savoie  >  &par  les  foins  à"a'Vafac*âe' 
du  roi  de  France ,  qui ,  félon  le  rapport  a  ^neas  Syl-  ^'^^'^^ 
vins ,  y  travailla  plus  que  tout  autre ,  &  y  eut  la  plus      ^^ 


gomment. 


grande  part  j  les  électeurs  de  Trêves,  de  Cologne ,  de  '<♦  ^•^7» 
Saxe,  &  le  comte  Palatin  du  Rhin ,  firent  un  aâc  par 
lequel  ils  s'uniffoient  au  roi  de  France ,  &  fe  conror- 
moîent  au  projet  de  paix  qu'il  avoit  propofé  ,  &  qui 
fut  fuivi  dans  la  plupart  des  articles.  Le  pape  Nicolas 
fut  il  pénétré  de  reconnoiiTance  pour  le  zèle  que  le  roi 
Charles  VIL  fît  paroîtreen  cette  occafîon,  qu'il  lui  en 
fit  de  grands  remercimens ,  &  donna  à  fa  pieté  les  élo- 
ges qu'elle  méritoit.  La  joie  fut  générale  par  tout  le 
inonde  Chrétien ,  on  publioit  de  toutes  parts  la  modé- 
ration d'Amedée ,  la  fermeté  de  Nicolas  ,&:  la  fagef- 
fe  du  roi  de  France.  Louis  duc  de  Savoie  craignoit  tel- 
lement que  l'alFaire'  ne  manquât  ,  qu'étant  informé 
qu'un  certain  Bolomere  tâchoit  de  difluader  Amedée 
fon  père  de  donner  fa  ceffion  -,  il  le  fit  jetter,  une  pierre 
au  cou ,  dans  un  lac. 

Les  ambaffadeurs  de  France,  fçavoir  Jacques  patriar-        11. 
che  d'Antioche ,  &  évcquc  de  Poitiers,  Elie  évcque  me^paHawf- 
d'Alct,  Jean  comte  deDunois,  Jacques  Cœur,  Gui  fi««> «»'Amedée. 
Bernardi ,  Jean  le  Bourfier ,  U  Thomas  de  Courcelles  , 
accompagnez  d'Alphonfe  Segura  doyen  de  Tolède,  fie 
députe  du  pape  NicolasV.  s'étoient  rendus  à  Laufanne 
Stupres  d'Amedée,  pour  y  délibérer  avec  fes  députez 
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AN.1449.  ç^^  jgj  moyens  de  rendre  une  paix  parfaite  à  TégUfcfc 
d'éteindre  entièrement  le  {chi  fine.  Après  que  lès  dé- 
putez d'.Amcdée  eurent  promis  en  fon  nom  qu'il  rc- 
n'onceroit  au  fouverain  pontificat  ,  on  convint  que 
LMbie,  ttnc.  Nicolas  V.  expedieroit  trois  bulles,  fçavoir  une  pour 
f^iiTi"'      cafler  toutes  les  procédures  faites  pendant  le  fchilme, 
une  autre  pour  confirmer  tout  ce  qui  avoir  été  fait 
dans  les  deux  parties  ,  ôc  la  troifîéme  pour  rétablir 
tous  ceux  qui  avoient  été  dégradez  de  leurs  dignitez. 
Les  ambadadeurs  de  France  s'engagèrent  par  écrit  le 
quatrième  d'Avril  de  remettre  à  Amedée  ou  au  chapi- 
tre de  Genève  dans  le  mois  de  Juillet  fuivant,  lefdites 
bulles  en  plomb  dûment  expédiées  en  cour  de  Rome> 
conformes  à  la  teneur  qui  en  avoir  été  prefcrite ,  en- 
fuite  de  quoi  le  neuvième  d'Avril  Amedée  connu  dans 
fon  obédience  fous  le  nom  de  Félix  V.  renonça  au  pon- 
tificat ,  &  à  tous  les  droits  qu'il  y  pouvoit  prétendre. 
III.  Les  pères  deBafledeleur  coté  s'aifemblerent  pour 

peresde  Bade  la  detulere  fois  à  Laufanne  le  feiziéme  du  même  mois» 
uuiïne.  ^     *fi"  d'autorifer  davantage  cette  ceflîon  ,  &  la  revêtir 
de  toutes  les  formalitez  necelfaires ,  ils  y  firent  deux 
Conclu  gtner.  decrets ,  OU  ils  difent,  qu'afin  d'établir  une  paix  foli- 
XIII.  f.  I));.  de ,  qu  il  ne  relte  plus  aucun  veitige  de  divilion ,  6c 
**  pour  fe  conformer  aux  deffeins  du  pape  «Félix  V.  qui 

venoit  de  renoncer  purement  &  iîncerement  au  fou- 
verain pontificat,  ils  déclarent  nulles  toutes  les  cen- 
fures  portées  à  l'occafion  du  fchifme,  &  toutes  les  élec- 
tions,  nominations ,  provisions  bonnes  &  valables; 
remettant  à  ceux  qui  en  ont  joui,quoiqu'excommuniez 
par  le  concile  de  Bafle  ,  tous  les  fruits  de  leurs  bénéfi- 
ces qu'ils  ont  perçus  alors,  quoiqu'ils  fuffent  dûs  à  la 
chambre  apolloiique.  Ils  maintiennent  de  part  &  d'au- 
tre tous  ceux  qui  font  en  pofTcffion  de  dignitez ,  bcnc^ 
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iîcer&  offices  ecclefiaftiqucs ,  confirment  à  cet  effet  An  144?. 
toutes  les  collations,  provifions,  poftulation^  ,  çlec- 
tions ,  &c.  faites  dans  chaque  obédience ,  &  les  dif- 
penfes  y  indulgences  5c  autres  grâces  accordées  par  les 
conciles  ou  par  les  papes  des  deux  obédiences ,  au{E> 
bien  que  les  décrets  ,  difpofitions ,  réglemens  qu'ils, 
auroient  faits  \  ils  ftatuent  encore  que  les  archevêques» 
cvêv^ues ,  abbez  &  autres  benéficiers  demeureront  pai> 
fîbles  polTeiTeurs  des  bénéfices  dont  ils  font  en  pofief- 
(îon  :  que  toutes  les  fentences  >  procès  &;  jugemens 
contraires ,  feront  nuls  &  révoquez  v  que  les  cardinaux 
de  l'une  6c  de  l'autre  obédience  demeureront  dans 
leurs  dignitez. 

Auffi-tôt  qu'on  eût  appris  cette  renonciation  de 
Félix,  &  qu'on  n'étoit  plus  fournis  dans  i'églifequ'à  un 
feul  pape,  qu'on  reconnoilfoitpour  le  légitime  vicaire 
de  Jcfus-Chrift,  la  joie  fut  univerfellc  parmi  touslesFi- 
deles,&  l'on  entendait  crier  dans  Rome  de  toutes  parts  : 
Fivele^a^e  Nicolas.  Au  (Il  le  faint  père  pour  témoigner 
à  Dieu  fa  rcconnoiflance  d'un  fi  grand  bienfait ,  or-    '-***'  •  *""• 
donna  des  prières  publiques  au  Vatican  -,  ôc  l'on  fit  la  h  ^Ui- 
même  chofe  dans  toute  l'Italie.  Il  ne  fe  contenta  pas 
d'écrire  au  roi  de  France,  afin  de  le  remercier  des  foins 
qu'il  avoir  pris  pour  l'extinélion  du  fchifme,  il  voulut 
auffi  faire  part  d'une  fi  heureufe  nouvelle  à  toute  la 
Chrétienté  ,  par  les  trois  bulles  que  les  amba/Iadeurs 
de  France  avoient  promifes  à  Amedée.  La  féconde  &      gJiJ^;  j^ 
la  plus  longue,  datée  de  Spolete  du  dix- huitième  de  pape Nicoiasv. 
Juin,  portequeDieu  ayant  rendu  la  paix  à  fbn  églife  ceffiondeFe- 
par  les  foins  des  ambaffadeuf  s  des  rois  de  France  6c  '^ 
d'Angleterre,  de  René  roi  de  Sicile  ,  6c  du  dauphin  ; 
Amedéé  premier  cardinal ,  évcque  de  Sabine ,  légat  6c 
vicaire  du  faint  fiégc  en  quelques  provinces,  qu'on 

Q^qq  iij 
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C»HciU  itner- 

LMti ,    tOtUm 


AN.I44J.  appelloit  Fclix  V.  dans  fon  obédience  3  avoic  renohcc 
.au  droit  qu'il  préccndoic  au  fouverain  pontificac  ;  que 
ceux  qui  avoicnt  été  aifemblezià  Bafle  ,  &  enfuice  à 
Laufanne  fous  le  nom  de  concile  général ,  avoienc  or- 
donné Se  publié  qu'il  falloit  obéir  à  Nicolas  -y  comme 
à  l'unique  &  indubitable  fouverain  pontife ,  &c  qu'ils 
avoient  diflfous  ladite  affemblée  de  Bade.  '<  Deuranc 
,  donc  ,  continue  le  pape ,  autant  que  Dieu  nous  en 
,  donne  le  pouvoir,  procurer  la  paix  à  tous  les  Fide- 
,  les ,  nous  approuvons,  ratifions  de  confirmons  pour 
,  le  bien  de  l'union  de  l'églife,  de  notre  pleine  puif- 
,  fance  apoftolique ,  &  du  confeil  &  conièntement  de 
,  nos  frères  les  cardinaux  ,  les  élevions ,  confirma- 
,tions,  provi fions  de  quelque  églife  ôc  bénéfice  que 
,  <:e  foit  y  les  confécrations,  benédidions,  abfblutions, 
,  difpenfes  &  adminidrations  des  biens ,  droits  &  fub- 
,ventions  dufaintfiége,  &  tout  ce  qui  regarde  ea 
,  général  6c  en  particulier  la  juftice  &  la  faveur  dans 
,  le  for  extérieur  &  intérieur  faits  aux  perfonues  &  aux 
,  lieux  qui  obéiifoient  à  Félix  te  à  ceux  qui  étoient 
,  alTemblez  à  Bafleou  à  Laufanne,  comme  auffî   tout 
,  ce  que  les  ordinaires  ont  fait  par  leur  autorité,  &c.,. 
Par  la  première  bulle,  il  rétablit  entièrement  toutes 
les  perfonnes ,  de  quelque  dignité ,  condition  &  état 
qu  elles  foient,  qui  ont  été  privées  de  leurs  bénéfices 
&  jurifdii^ions  par  le  pape  Eugène ,  pour  avoir  fuivi 
Félix  &  le  concile  de  Balle.  Enfin  par  latroifiéme  il  dé' 
clare  nul  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  contre  le  même 
Félix ,  les  pères  de  Bafle  S>c  leurs  adherans ,  voulant  que 
le  tout  foit  efface  des  regîtres  d'Eugcne ,  &  qu'il  n'en 
^it  plus  fait  aucune  mention.  Ainfi  finit  entièrement 
le  fehifme  :  &  Nicolas  V.  fut  reconnu  de  tous  pour  le 
feul  pape  légitime. 


lâbbe,  etne. 
tom,  XIII.  ft 
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La  réconciliation  fut  entière  &  parfaite  entre  le 
fouverain  pontife  ôc  le  cardinal  d'Arles ,  qu'Eugène 
avoit  déporé.  Nicolas  le  reçut  à  fa  communion ,  lui 
affura  la  poâeflïon  de  fa  dignité,  &  l'envoya  même  lé- 
gat dans  la  balTe  Allemagne  j  d'où  étant  de  rétour ,  il 
fe  retira  dans  fon  dioceie ,  &  y  travailla  concînuelle> 
ment  à  la  réforme  de  fon  clergé ,  &  à  l'inftrùâion  des 
peuples  foumis  à  fa  conduite  :  mais  fes  travaux  ne  du- 
rèrent pas  long-  tems,  puifqu'il  mourut  l'année  fui- 
vante.  Le  pape  rétablit  auflî  Jean  archevêque  de  Ta- 
rentaife ,  Louis  de  Varembon  évêquc  de  Maurienne  , 
Guillaume  de  l'Etang  archidiacre  de  Metz ,  qui  étoient 
tous  François ,  &  que  Félix  avoit  faits  cardinaux  y  les 
autres  étoient  morts  >  ou  avoient  renoncé  à  cette  di- 
gnité. Entre  ces  derniers  étoit  Jean  de  Ségovie  Efpa- 
gnolj  recommandable  par  fadodrine  ôcpar  (es  mœurs> 
&  qui  étant  prévôt  de  l'égUfe  de  Cefarée  >  vivoit  con- 
tent dans  un  petit  monaftere  au  milieu  des  montagnes. 
Il  compofa  deux  livres  du  concile  de  Bafle ,  dont  Au- 
guftin  Patrice  chanoine  de  Sienne  a  tiré  (es  aâes.  il  a 
auffi  traduit  en  latin  l'alcoran  des  Turcs,  dont  il  ré- 
fute les  rêveries  par  de  idlides  raifons.  Pour  Amedée 
de  Savoie ,  il  retourna  après  fa  démiflion  à  Ripailles, 
où  il  paifa  le  refle  de  fes  jours  dans  de  bonnes  œuvres, 
avec  les  chevaliers  de  l'ordre  militaire  de  faint  Mau- 
rice ,  qui,  fans  embraifer  l'ordre  monailique  ,  y  vi- 
voient  avec  beaucoup  d'innocence  &;  de  régularité.  Il 
'  n'y  a  donc  aucun  fondement  dans  ce  que  quelques  au- 
teurs ont  avancé ,  qu'on  y  vivoit  dans  les  délices  &c 
dans  la  bonne  chère ,  6c  que  c'eft  de  là  qu'eft  venu  ce 
proverbe ,  ^/re  rimailles ,  c*eft-à-dire ,  fe  donner  du  bon 
tems.  Il  y  avoit  déjà  cinq  ans  qu'il  vivoit  dans  fa  re- 
traitealorfque  les  pères  de  Bade  ue  choiilrent  pour  pape^ 


.*« 
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V 
I.e  pap»  coD. 
ferve  aux  cardi- 
naux de  Fetix 
Icui  dignité. 


JEh.  Syfot  fm 
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VI. 
Amedée.  (e 
retire  à  Rif  ali- 
tes. 


AnI449« 


VIL 
•  Le  pape  pu- 
blie an  jubilé 
pour  l'année 
luirante. 


Antmin»  tiu 


VIII.' 
L'Efpagne  eft 
troublée    pat 
beaucoup    de 


IX. 

La  révolte  de 
ceuxdeTolede. 


MéÊrUns , 
U  XX.  t.  8. 


45<r         HisToiRï    Ecclésiastique. 
&  depuis  fon  retour  il  y  vécut  encore  trois  ans ,  n'é- 
tant mort  qu'en  1452..  âgé  de  foixante-huit  ans. 

Le  pape  Nicolas  touché  des  troubles  où  lés  conten- 
dans  du  duché  de  Milan  avoient  plongé  l'Italie,  publia 
la  bulle  du  jubilé  pour  l'année  fuivante,re  flattant  que 
les  princes  s'empreâeroient  de  faire  la  paix  entre  eux  « 
afin  de  laifTer  les  chemins  plus  libres  dans  le  tems  de 
ce  jubilé,  pour  la  commodité  &  fureté  des  pèlerins  qui 
iroient  à  Rome.  Il  ne  réuflît  qu'en  partie.  Quelques- 
uns  des  contendarfs  demeurèrent,  tranquilles  ,  mais 
François  Sforce  6c  les  Vénitiens  fe  brouillèrent  &  cau- 
ferenc  de  grands  troubles. 

L'Efpagne  n'étoit  pas  plus  tranquille.  Alvarez  de 
Lune  abuu)it  de  la  bonté  &  de  la  facilité  du  roi.  Pour 
fe  maintenir  il  mécontentoit  tous  les  grands,  &  les  ex- 
cluoit  même  du  gouvernement.  Ceux  -  ci  ne  purent 
(buffrir  cette  injuftice  :  les  princes  d'Arragon  prirent 
les  armes ,  &  entraînèrent  dans  leur  révolte  le  prince 
Henri  propre  fils  du  roi.  Il  fallut  fe  défendre  contre 
les  rebelles ,  &  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  on 
mit  les  villes  a  contribution.  CeHe  de  Tolède  fut  taxée 
à  trois  mille  écus  d'or.  Sts  habitans  fe  plaignirent 
hautement  qu'on  violoit  leurs  privilèges  ;  des  plaintes 
ils  en  vinrent  à  la  révolte ,  ils  pillèrent  &  tuèrent 
beaucoup  de  perfonnes ,  obligèrent  même  le  roi  qui 
étoit  accouru  pour  remédier  au  defordre,  de  fe  retirer, 
&  lui  firent  dire  avec  infolence,  que  s'il  ne  chaffoit  Al- 
varez ,  &  s'il  touchoit  aux  privilèges  &  libertez  de 
leur  ville ,  ils  le  détrôneroient  lui  -  même ,  &  met- 
troient  en  fa  place  fon  fils  Henri.  Ce  roi  d'Efpagne  oa 
plutôt  de  Caftille ,  étoit  alors  Jean  II.  fils  de  Henri  III. 
qui  fut  proclamé  roi  à  l'âge  de  vingt-deux  mois  fur  la 
fin  de  l'an  140^.  par  lesloinsde  fon  oncle  Ferdinand 

depuis 
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idcpuîsroi  d'Arragon,  qui rcfifta couragcufement  aux  An.  1449. 
confeils  de  ceux  qui  le  poufToient  à  fe  mettre  cette  cou- 
ronne fur  Ja  tête. 

Pendant  cous  ces  troubles  les  féditicux  de  Tolède  fi-  Edi^'téœé- 
rent  un  cdic,  par  lequel  ils  excluoient  des  charges  pu-  "em  «ux  X' 
bliques  ,  &  particulièrement  de  celles  de  notaire  &  ^oiede. 
d'avocat  tous  ceux  qui  Teroient  defcendus  des  familles 
Juives,  lis  ^'autoritoient  d'une  loi  du  roi  Alphonfe, 
par  laquelle  ils  précendoient  que  ce  prince  avoic  ac- 
corde à  ceux  de  Tolède  ,  qu'aucun  de  cette  race  ne 
pourroit  poffeder  aucune  charge  ou  emploi  dans  leur 
ville ,  ni  même  dans  le  pays.  Le  doyen  de  Tolède 
quitta  la  ville  >  pour  ne  pas  être  expofé  aux  emporte- 
mens  de  ces  mutins  ,  parce  qu'il  s'ctoit  fort  oppofc  à 
cet  édit  ;  Se  quand  il  rut  en  lieu  de  furetc ,  il  fit  voie 
par  un  écrit ,  que  la  loi  qu'ils  avoient  portée,  étoit  im- 
pie &  téméraire  *,  vu  que  les  plus  nobles  familles  de 
Cadille  qu'il  y  nommoit,  étoient  defcendues  des  Juifs, 
&  même  alliées  avec  eux.  Il  alla  plus  loin  ;  car  il  enga- 
gea le  pape  à  condamner  tous  les  articles  de  cet  édit , 
par  une  bulle  du  vingt-huitième  de  Septembre. 

La  trêve  entre  l'Angleterre  &  la  France,  qui  de-        xl 
voit  durer  jufqu'aumois  de  Juin  de  cette  année,  fut  rompLi  "!**"* 
fompue  par  les  Anglois  deux  mois  avant  ce  terme.  ?,^y/''  ^ 
Un  capitaine  de  cette  nation  nommé  François  de  Su- 
rienne ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  pilier ,  furpric  la  ville  de 
Fougères  fur  le  duc  de  Bretagne ,  dans  le  tems  que  les 
bourgeois  fe  croyoienc  le  plu«  en  fureté  à  la  faveur  de 
la  trêve  -,  il  pilla  cette  ville ,  &  y  fit  un  butin  très- 
confiderable.  Le  duc  de  Bretagne  s'en  plaignit  par  Ces 
ambafladeurs  au  roi  Charles  VII.  qui  étoit  alors  a  Chi- 
non  ,  ôc  l'exhorta  à  déclarer  la  guerre  aux  Anglois.  Le 
jroi  crut  qu  il  leur  falloit  auparavant  demander  fatisfar 
TpmeKKU.  •       Rrr 
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An.  144p.  ^ionde  cette  injure,  ôc  que  furie  refus  qu'on  en  £é- 
roit ,  on  reprendroic  les  armes  >  c'eft  pourquoi  onde* 
puta  vers  le  duc  de  Sonïmerfet  qui  étoit  gouverneur 
de  Normandie  pour  le  roi  d'Angleterre,  afin  qu'il  ré- 
parât la  faute  de  l'officier  Anglois.  Le  duc  repondic 
que  la  chofe  s'écoic  faite  à  Ton  infçu ,  &  qu'il  en  défa> 
vouoit  l'auteur  :  &  comme  on  infiftoit  qu'il  fît  donc 
rendre  la  place,  ôc  réparer  le  dommage,  il  repartit 
que  cela  ne  dépendoit  pas  dé  lui.  Enfin  ne  pouvant 
cirer  raifon  du  duc,  on  députa  vers  le  roi  d'Angleterre 
qui  renvoya  l'affaire  à  fon  confeiL 
xir.  Toutes  ces  défaites  durèrent  pçndanc  fîx  mois.  Le 

jLSwew'dM*  fol  <le  France  pouvoir  les  regarder  comme  un  prétexte 
itÉçll^  *^*'  fuffifant  de  prendre  les  armes  ;  mais- pendant  qu'il  pen- 
foic  au  parti  qu'il  devoir  fuivre ,  le  duc  de  Sommerfet 
y*é,n  chMriitr,  lui  propofa  une  conférence.  Le  roi  l'accepta,  &  la  viiic 
couey.hifi.  d,  de  Louvicrs  ayant  etc  chou*e  pour  la  tenir,  il  y  en- 
chMTks  va.  YQy^  le  feigneur  de  Culan  &  Guillaume  Cou^înot  maî- 
tre des  requêtes.  Ils  s'y  trouvèrent  au  nK>is  de  Mai 
avec  les  agens  du  duc  de  Sommerfet  »  mais  comme  on 
étoit  fur  le  point  de  commencer  les  conférences,  le  duc 
de  Bretagne ,  du  confentcment  du  roi ,  fit  furpren- 
dre  le  Pont  -  de-  l'arche  au-defTus  de  Rouen  ,  fur  la 
rivière  de  Seine  ,  Conche  près  d'Evreux ,  Gerbroy 
proche  Beauvais ,  &  Cognac  fur  la  Charante  ,  Je  tout 
par  reprefailles ,  &  pour  fe  dédommager  de  la  perte  de 
Fougères.  Le  duc  de  Sommerfet  s'en  plaignit  ;  mais  la 
réponfe  étoit  prête  ;  on  lui  dit  qu'il  fît  rendre  Fougères 
au  duc  de  Bretagne  ,  &  qu'on  fatisfcroit  aufli  tôt  le  roi 
d'Angleterre.  Comme  ce  n'étoicpas  là  ce  que  prétcn- 
doit  le  duc  de  Sommerfet,  le  roi  envoya  ordre  à  fes 
députez  de  rompre  les  conférences  de  Louviers  i  &  la 
guerre  fut  ouvertement  déclarée  entre  les  deux  na- 
tions^ 
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Cependant  il  n'ctoit  pas  de  l'intcrêt  des  Anglois  de  An.  1449. 
la  continuer.  Le  royaume ccoic  trop  agité  pour  fe  fia-       ^ni. 

J  '/T*  r  1  r  *.  "^A  Imprudence 

ief  de  reuilir.    Londres  wr-tout  etoit  extrêmement  des  Angioù  à 
croublce:lamorcdeHumfroi  duc  de  Glocefter  oncle  pritë 
du  roi,  qui  avoir  ctc  étrangle  dans  fa  prifon ,  ôcTim-  »^r«»«- 
pot  que  le  roi  Henri  avoir  voulu  mettre  dans  cette  ca-     ^  ^  ^.^- 
pitale ,  y  caufbient  des  defordres  continuels.  Qiioi-  y»'  n^'  lo^* 
-que  l'Ecole  eut  été  comprife  aufli-bicn  que  la  Breta- 
gne dans  la  trêve  qu'on  avoit  faite  avec  les  Anglois^ 
ceux-ci  ârent  une  irruption  en  Ecoife  qui  fut  très- 
malheoreufe  pour  eux}  ils  y  perdirent  deux  fanglantes 
batailles,  dans  l'une  defquelles  vingt -quatre  mrille 
liommes  furent  taillez  en  pièces  par  les  comtes  Du- 
glas  &d'Ormont,  qui,  après  leur. vi<Stoire,  vinrent 
fondre  à  leur  tour  en  Angleterre,  ôc y  firent  beaucoup 
de  ravages.  Une  conduite  û  imprudente  fut  avanta- 
^eufe  à  Charles  VIL  &  il  en  fçut  Ci  bien  profiter ,  qu'il 
jchalTa  entièrement  ces  peuples  de  fon  royaume. 

Il  avoit  fait  le  comte  de  Foix  lieutenant  de  fès  ar-     ,  ^^\  . 

/         1  I  ■  r  /  I  comte  «c 

mees  depuis  la  Garonne  juiqu'aux  Pirenees,  &le  comte  fo"'  prend 
ÀQ  Dunois  lieutenant  dans  tout  le  royaume ,  à  condi- 
tion  néanmoins  qu  il  cederoii  au  connétable  ,  quand  tU  rr»net. 
ils  fe  trouveroient  enfemble.  Le  comte  de  Foix  eut  or-      Mtnjireui, 
<]re  d'attaquer  les  places  que  les  Anglois  avoient  au  ^•^•'•'*' 
pied  àcs  Pyrénées ,  afin  de  fermer  le  paifage  à  Jean 
/d'Arragon  roi  de  Navarre,  frère  d'Alphonfe,  qui  avoit 
£ait  une  ligue  avec  eux ,  &  s'éjcoit  engage  moyennant 
une  certaine  fomme  d'argent ,  à  leur  conferver  Mau- 
leon  de-Saule ,  place  très- forte  pour  ce  tems-là ,  &  fj- 
jtuée  fur  un  haut  rocher.    Ce  roi  l'avoic  prife  fous  fa 
proteâion,  &  y  avoit  rois  un  commandant  ;  mais 
x^uoique  le  comte  de  Foix  fût  gendre  du  roi  de  Na- 
vuét_,  ayant  époufé  fa  fille  £leonore>  il  eut  plus  d'c- 
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AN.  1 449*  gjjf^  jyx  ordres  du  roi  qu'aux  intérêts  de  fon  beau-pcre, 
&c  vint  affiéger  la  place.  Le  roi  de  Navarre  informe 
qu'elle  manquoit  de  vivres  ,  fe  mit  en  campagne  pouï 
la  fecourir,  ôc  en  approcha  même  de  deux  lieues  :  mais 
fe  trouvant  trop  fbible ,  &  n'ayant  pu  fléchir  fon  gen- 
dre par  fes  prières  >  parce  qu'il  préfcroit  la  fidélité  qu'il 
.  devoit  à  fon  prince,  à  toutes  les  loixde  l'alliance  *>  le 
commandanr  fut  obligé  de  capituler  ;  le  comte  deFoix 
fe  rendit  maître  de  la  ville,  Hi,  quelque  tems  après  de  la 
forterelTe.  Le  château  de  Guiche  ou  Guidant  à  quatre 
lieues  de  Baïonne  fe  rendit  au(&  ,.  après  que  les  aifîé- 
geans  eurent  battu  trois  mille  Anglois  que  le  roi  de 
Navarre  &  le  maire  de  Baïonne  avoi«nt  envoyez  au  fe- 
cours  de  cette  ville» 
XV.  Les  fuccez  ne  furent  pas  moins  heureux  dans  le^er- 

ibnV'bS«oup  ^^^  &  dans  la  Normandie»  Vers  le  commencement  du 
«Normaldk  ^^^^  d'Août ,  Vemcuil  en  Perche  une  des  plus  fortes 
places  de  France  >  fut  prife  par  le  moyen  d'un  meunier 
qui  voulut  fe  venger  d'avoir  été  battu  par  les  Anglois; 
bc  il  n'y  eut  que  la  gro^Ce  tour  qui  tint  quelque  tems. 
Talbot  ayant  fait  mine  d'en  vouloir  faire  lever  le  ficgc, 
le  comte  deDunois  alla  au  devant  de  lui ,  mais  le  gé- 
rerai Anglois  n'ofabafarder  une  bataille ,  &  fè  retira. 
Les  François  voyant  que  le  parti  de  leurs  ennemis  s'af- 
foibliflbit  de  pur  en  jour ,  profitèrent  d'une  occafion  fi 
favorable ,  &  prirent  Pont- Audemer ,  Saint- James  de 
Bcuvron  en  Normandie ,  Liiieux ,  Mante ,  Vcrnon,  6c 
plufieurs  fortereffes  aux  environs  de  ces  places^les  unes 
d'affaut ,  les  autres  par  compofition.  Le  comte  de  Du- 
.  Bois,  après  ces  conquêtes  ,  manda  au  roi  que  la  Nor- 
mandie étoit  fort  ébranlée,  &  qu'on  s'étoit  déjà  rendu 
martre  du  château  de  Dangu  dans  le  Vexin  proche  Gi- 
iors,  de  Gournai,  du  château  deHarcour  j  que  la  garnir 
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ion  de  Dieppe  avoit  prisFefcamp  i  leduc  d'Aiençonle  An.144?v 
château  d'Éuai  j  les  comtes  d'Eu  &  de  Sainc-Pol  la  ville 
Ôc  le  château  de  Neuchatcl  >  d'Elicourc  &  beaucoup 
d'autres  places:,  de  Çottc  que  rien  n'etoit  plus  aifc  que 
dei^  rendre  maîne  de  foute  la  Normàndire. 

Lo  roi  apprit  d'ailleurs  quele  duc  de  Bretagne  ac-     L?duc  de 
compagne  du  connétable.,  du.  maréchal  de  Loheac  y  J^V*?"*;  '• . 
de  l'amical  Coltivi ,  &  d'.autres  feigtieursde  Bretagne  coutanccs"&^ 
Se  de  Normandie,  a^oit  ^ris  les  villes  de  Çoutançesy  ^'""«p"*^*»- 
fàinc  Lo ,  Carentaa ,  Gaurai ,  Se  un  gr4nd  nombre,  de 
châteaux  fortifiez  aux  environs }  qat  les  habitans  d'A- 
lençon  avoienc  re^u  leur  duc  dans  fa  ville ,  6c  alTicgé 
le  château  qui  s'étoit  rendu  auffi-tôt  par  capituktion  y 
que  le  fénéchal  de  Brezc  avoit  aufl»  fait  capituler.  Gi- 
fors.  Sur  ces  boimesnouvelles ,  le  roi  fe  mit  en  campa^ 
gne,&  commença  par  lefîegede  Château- gaillard  tôt-' 
terelTe  d'Andeli  iur  la  rivière  deSeineâfîxoufept  lieues 
de  Rouen  >  il  le  prit  au  bout  de  (ix  femaines}  enfuiie  il  fe 
rendit  auPont-de-l'archeidelâ  ileavoyafommcr  la  ville     ifTo^/Lr 
de  Rouen  de  rentrer  dans  fon  ©bciflance ,  étant  informe  £'S""  ^f^r 
que  leshdbitans  ctoicnt  tous  difpolez  a  iecouer  le  joug  'w^"* 
de  la  domination  angloife.  Mais  le  duc  de  Sommerfec  ^ 

qui  étoit  dans  la  villeavec  trois  mille  Anglois ,  fit  arrê-  w.  ?.  capAf, 
ter  les  hérauts  du  roi  au»  portes  de  la  place ,  &  les  me-  tieT."hift.^Z' 
naça  de  les  faire  tuer,s*ils  entreprcnoient  d'y  entrer^  : .  ^^*^'"  ^" 

Sur  le  rapport  qu'ils  en  firent  au  roi  ,  il  chargea  le 
comte  de  Dunois  de  conduire  toute  l'armée  devant,  la 
ville,  pourvoir  ïi  fa  préfence  rv'encouraeeroit  point 
la  bourgeoise  â  prendre  les  armes  contre  les  Anglois  r 
car  fon  deâfein  n'ctoit  pas  d'en  former  le  fiégey  la  fai- 
fon  étant  trop  avancée.  Le  comte  demeura  trois- jours- 
devant  la  place,  pendamlefquels,  les  Anglois  firens 
plufieurs  lorties  où  il  y  eut  beaucoup  de  gen$  tuez  àçi 
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Am*i449*.  parc  àc  d'autre-,  mais  les  bourgeois  n'ayant  fait  aucun 
mouvement  ,  i'armcc  retourna  au  Ponct  de-i*  Arche  ; 
&  fur  la  nouvelle  que  reçut  Ip  comte ,  que  les  bour- 
geois du  parti  de  la  France  étoienc  maîtrps  des  deuiE 
tours  qu'ils  ofFroient  de  livrer  aux  troupes  du  Roi , 
l'armée  revint  quelques  jours  apr^s  ,  le  fei^icme  d'Oc- 
tobre devant  Rouen  ;  cependant  l'entreprife  ne  réuilî{ 
pas  ',  foit  q4}'on  n'eût  pas  apporte  aiTez  grand  nombre 
d'échelles  >  iôic  quele^  An^lc^s  ^u0€nt  plus  forts  en 
nombre.  Le  roi  même  dans  çeae  expédition  s'étoic 
avancé  avec  René  roi  de  iSicile  j^ufqu'â  Darnetal  i  trois 
quarts  de  lieue  de  Rouen  ,  n>ais  il  fut  obligé  de  repren- 
dre le  chemin  du  pont-de-l'Arche,  n'efperant  plus  fc 
rendre  maître  delà  vilk  dans  cette  campagne  j  &  foo 
armée  le  fuivit.  La  chofe  néanmoins  tourna  autre- 
ment; Scies  bourgeois  craignant  que  le  roi  preoanc 
leur  ville  par  force  ,  ne  l'abandonnât  au  pillage  ,  pen- 
ferent  férieufement  à  en  faciliter  la  conquête  à  celui 
qui  en  ctoit  leur  Souvferaia  légitime, 
xvra.  Ç'cft  pourquoi  ils  s'aflTemblerenc  dès  le  lendemain , 

^n»'dc^o*um  Ôf  engagèrent  leur  arclievcque  Raoul  Rouïïcl  à  aller 
Yf'Vbî  ""  trouver  le  roi ,  pour  lui  propofer  leurs  conditions,  qui 
ConHftoient  dans  ces  trois  articles:  i  .Une  amniftie  géné- 
rale pour  tout  le  paiTé.  i.  Là  confervation  de  leurs  pri- 
vilèges. 3.  La  permiflion  pour  tous  ceux  qui  le  vou- 
droient ,  de  fe  retirer  avec  les  Anglois.  Le  roi  convint 
aifément  de  ces  conditions  ;  mais  quand  le  duc  de 
Sommerfec  fut  informé  du  deffein  des  bourgeois  ,  & 
qu'il  fe  vit  même  abordé  par  un  grand  nofi3)rc  ,  qui 
le  prièrent  de' trouver  bon  qu'ils  dcputaflcnt  en  formj 
vers  le  roi  de  France,  pour  lui  rendre  la  ville  à  des  con- 
ditions avantageufes  qu'ils  ne  pourroiencobtenir,  s'ils 
;»tff  flidoienc  qu'on  Içs  y  forçât  par  le?  armes  j  çp  daç 
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Ceux  de 
R.OUCII  acce- 
ptent le  traité 
avec  le  roi  mal» 
ffé  les  Angloit^ 
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fût  fort  furpris  de cecce  demande,  &  fîc  tout  ce  qu'il  AN.1449. 
put  pour  en  empêcher  l'exécution  ;  il  ne  put  cepen- 
dant y  rcui&r  j  parce  que  les  bourgeois  dans  tous  les 
c[uartiers  s'écoient  mis  fous  les  armes ,  &  le  peuple  de 
tous  cotez  crioity  U  paix,  la  paix  ^  Il  fallut  donc  qu'il  con- 
fentit  malgré  luiàladéputation  ,  Zc  qu'on  allât  de- 
mander àcs  fauf-conduits  au  roi ,  qui  les  accorda  vo^ 
lontiefs,  La  négociation  fe  fît  au  port  de  Saint  Ouen  > 
entre  Rouen  âc  le  Pont  de-l' Arche }  les  députez  revin- 
rent à  Rouen  le  vendredi  dix-feptiéme  d'0(5fcobre ,  & 
le  lendemain  ils  firent  leur  rapport  dans  l'afTemblée , 
où  tous  les  bourgeois  acceptèrent  le  traité ,  malgré  les 
oppoGtions  de  les  menaces  des  Anglois. 

Lô^iuc  de  Sommerfet&le  général  Talbotdeferperez 
de  cette  négociation  ,  s'emparèrent  des  portes  &  des 
marailles  de4a  ville  v  mais  ils  en  furent  bientôt  chaP* 
fez  par  les  bourgeois ,  qui  les  contraignirent  de  fe  fau- 
ver  au  vieux  palais ,  au  château  &  au  pont ,  ic  quipar* 
là  fe  virent  maîtres  de  toute  la  ville,de  toutes  les  tours, 
te  de  la  plupart  des  portes.  Le  comte  de  Dunois  arri- 
va fur  ces  entrefaites  avec  l'armée  ,  &  vint  fe  préfen- 
ter  devant  le  fort  de  Sainte  Catherine,  que  lecomman^ 
dant  lui  remit  à  la  première  fommation.  Les  bourgeois 
vinrent  préfenter  les  clefs  au  comte  ,  l'affurant  qu'il 
pouvoit  faire  entrer  les  Soldats  dans  la  ville  ;  mais  il  n'y 
en  introduifit  qu'autant  qu'il  étoit  neceffaire  pour  ref- 
ferrer  les  Anglois  dans  les  poftes  qu'ils  occupoient  i  & 
ces  troupes  jointes  aux  bourgeois ,  prefferent  fi  vive- 
ment le  duc  de  Sommerfet  ^  renfermé  dans  le  "vieux  pa- 
lais ,  qu'il  tapiiula  au  bout  de  douze  jours,  &:  convint 
de  rendre  le  vieux  palais  &  le  château  de  Rouen,Hon- 
fleur ,  Arques ,  Caudebec ,' le  château  de  Tancarville , 
Liflebonneôc  Moncivilliers>  de  donner  la  liberté  aux 


XX. 

te  duc  db 
Sommerfèt  ca- 
pitule, ac  fon 
de  Ronei^ 
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An.  1449.  prifonnicrs  qu'il  ayoic  faits  fur  les  François  ;  de  payer 
dans  refpacc  d'un,  an  cinquante  mille  ccus  d'or  au  roi; 
iScdelailïerpour  otage  le  geacral  Talbot,  &  cinq  ou 
JÛx  autres  des  chefs.  A  ces  conditions  on  accorda  au 
duc ,  à  la  duchelfe  fon  époufe,  à  leurs  enfans  8ca  tout» 
la  garnifon  un  fauf-çonduitpour  fe  retirer  avec  tout  le 
bagage,  excepté  la  grolfe  artillerie  »  où  bon  leur  fem- 
bleroijt.  hc  roi  vouloit  qu'on  lui  cédât  Harfleur ,  mais 
le  duc  de  Sommerfet  li'y  voulut  jamaiis  confentir ,  afin 
qu'on  ne  lui  reptochât  pas ,  difoit-il>  d'avoir  rendu  une 
ville  qui  avoir  été  la  première  conquête  d'Henri  V» 
Ce  duc  fortit  de  Rouen  le  mardi  quatrième  de  No> 
vembre,  avec  ce  qui  lui  reftoic  de  foldats. 
^^^  Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  Rouen  le  dixième  de  No- 

te roi  ftit    yembrç  veille  de  faint  Martin ,  Jean  Ckarticr  fait  ua« 

foa   encrée  %    r     •       •  r  ^  1  ^  r  *    c 

^ans^ouen.     ^^Icription  tort  ciieuduç  de  cefte  entrée  ,  qui  rot  acr 

mn.it  cUr.  pompagnée  del^e^ucoup  depçmpe  &  de  magnificence» 

%MchJZr,  Les  archers  marchoient  les  premiers,  enfuite  les  hc- 

/.  180.  #».      j.jm3  jy  j.pi  ^  cçujj  jy  fQ^  (jp  Sicile  6c  des  autres  prin» 

fesj  avec  le,urs  cottes  d'armes.  Après  eux  les  trompet- 
tes i  fuivis  du  chancelier  des  Urfins  en  habit  de  céré-r 
monie  i  du  grand  écuyer  &  de  Fontenil  t  qui  portoit 
l'épée  du  roi.  Enfin  le  roi  parciffoit  ,  armé  &  monté 
fur  un  beau  cheval  couvert  jufqu'au^  pieds  d'gn  ye« 
lours  bleu  fenié  d^  fleijrs  de  lys  en  broderie  d'or  ,  por». 
lant  fur  fa  jtcte  un  chapeau  doublé  d'un  yçlours  rou- 
ge ,  au  haut  duquel  étoit  une  houpe  de  fil  d'Qr.  C'eft 
v>McT'fl/u    depuis  ce  tems  quje  coijimença  en  France  l'ufagc  de? 
toZiy.cté^Us  chapeaux  &  dts  bonnpts ,  qiji  s'introduifit  peu  à  peu  i 
y^fr  la  place  4es  chaperons  dont  on  ç'étojt  fcf  vi  Jufqu'ajors. 

Apres  le  roi  fuivQÎeijt  les  pages.  A  cptç  de  lui  écoien)t 
René  roi  de  Sicile,  &  le  comte  du  Maine  fon  frère  î  cm 
f^itç  Us  ÇQiDjte^s  dp  Ncypr?;  de  Çainp  J?pl,  4pCleriPont, 

k 
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le  feigneur  dcCulan  grand  maître  d'hocçl ,  le  bailli  de  ^^'  '44?» 
Caux  qui  portoic  le  panon  d'un  velours  azuré  à  trois 
fleurs  de  lys  d'or ,  &  beaucoup  d'autres  feigneurs.  Le 
<:omte  de  Dunois  vint  au-devant  de  fa.majefté  ,  & 
lui  préfenta  l'archevêque  de  Rouen ,  6c  les  évcques  de 
Liheuz ,  deBaïeux ,  &  de  Coutances ,  avec  les  princi- 
paux citoyens  de  la  ville ,  qui  haranguèrent  le  roi  à  la 
porte  Beauyoifîne  par  où  il  entra ,  d'où  il  alla  defcen- 
dre  à  l'églife  de  Notre-Dame.  Le  général  Talbot  qui 
étoit  refté  en  otage ,  fut  fpedlateur  de  cette  cérémonie, 
auïli-bien  que  la  ducheife  de  Sommerfet  qui  n'étoic 
pas  encore  partie  ,  faute  de  voiture  commode. 

Âpres  cette  entrée  le  roi  demeura  quelque  tems  i 
Rouen  pour  y  établir  des  officiers ,  &  régler  le  gouver- 
nement de  la  police.  Tous  les  articles  de  la  capitula- 
tion avec  les  Anglois  furent  exécutez ,  à  l'exception  de  • 
Honfleur ,  dont  le  gouverneur  nommé  Courfon  ,  ne 
voulut  jamais  fortir  :  ce  qui  prolongea  la  détention  du 
général  Talbot.  Le  gouvernement  de  Rouen  fut  don- 
né à  Pierre  de  Brezé  fenéchal  du  Poitou.  Comme  le  duc  ^^^ , 
de  Sommerfet  avoit  refufé  de  rendre  Hàrfleur ,  on  fut  Pr>f«  <>«  >« 
oblige  d  atlieger  cette  place  qui  etoit  extrêmement 
forte.  Elle  fut  inveftie  le  huitième  de  Décembre  avec 
douze  ou  quinze  mille  hommes ,  &  on  la  battit  avec 
feize  gros  canons.  Le  vingt-quatrième  du  même  mo|s 
lesaffiegez  capitulèrent,  &  livrèrent  la  ville  le  pre- 
mier de  Janvier.  Dans  le  même  tems  le  duc  d'Alençon 
affiegea  Belefme ,  &  s'en  rendit  maître.  Le  duc  de  Bre- 
tagne ic  le  connétable  rédùifirent  Valogne  avec  (îxou 
fept  autres  petites  places  ;  &c  après  un  long  fiege,  ce 
duc  reprit  la  ville  de  Fougères ,  qui  avoit  été  la  caufe 
delà  guerre.  Le  roi  ne  partit  de  Rouen  qu'à  la  fin  de  j  ' 
Novembreijl'année  fiiivante  il  fe  rendit  maître  de  toute  1 
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An.  1449.  la  Normandie  y  6c  en  chifTa  entièrement  les  Angtois^ 

fans  leur  laiffer  aucune  efperance  d'y  revenir. 

Diftr"d  en       ^^  Y  ®"^  ^^^  année  une  grande  conteftation  en  Po- 

Foiogne  entre  logne  fous  le  nouveau  roi  Çatimir  >  touchant  la  pré- 

cca1î)Wc'&  *  fcance entre  Sbignce cardinal,  cvcquc  deCracovie, 

G«fnë.*  ^     &  Ladifla$  cvcquc  de  Gnefne»  &  primat  du  royaume  ^ 

crcm.  1. 11.  celui-ci  s'ctant  retiré  pour  n'être  point  obligé  de  céder» 

les  états  prièrent  aufli  le  cardinal  Sbignée  dé  faire  la 

même  chofe  pour  ne  point  troubler  le  gouvernement» 

Par  cette  double  retraite ,  la  tranquillité  du  royaume 

étant  afTurée,  les  grands  voulurent  obliger  le  roi  à  ju* 

rer  qu'il  gouverneroit  l'état  félon  les  loix,  6c  qu'il  ra- 

tiâeroit  tous  les  aâes,  conftitutions  ,  réglemens  &: 

bénéfices  que  les  rois  fes  prédéceifeurs  avoient  accor> 

dez  en  public  6c  en  particulier  :  ce  que  le  roi  refufa  ab- 

folutnent ,  ne  voulant  point  nuire  aux  Lithuaniens  > 

Les  poio'nois  qu'il  protegcoit  comme  fes  fu jets.  Sur  fon  refus  les 

"'''TJr&w'^  Polonois  arrêtèrent  entre  eux  qu'ils  ne  le  reconnoî- 

^-     troicnt  point  pour  roi  légitime,  jufqu'a  ce  qu'il  eût 

prêté  ce  (ierment ,  de  que  néanmoins  ils  \c  toléreroient 

pour  ne  point  cxpofer  le  royaume  aux  fuites  fâcheufes 

des  guerres  civiles  de  étrangères,  ce  qui  dura  )ufqu*en 

l'an  1455.  mais. alors  s'étant  liguez  contre  lui, ils  l'o- 

bli^rent  à  prêter  ce  ferment  en  la  manière  qu'ils  le 

débraient.  Quant  à  l'affaire  entre  Sbignée  de  Ladiflas, 

les  états rciblurent dans  une aifemblée, que lepremier 

prccéderoit,  de  anroit  le  pas  en  vertu  de  (à  dignité  de 

cardinal ,  de  fon  autorité  de  de  fon  mérite  :  mais  qu'à 

l'avenir  periibnne  ne  jouiroit  des  honneurs  de  préroga* 

tives  de  légat  perpétuel ,  fans  le  confentement  du  roi 

a  du  fenat. 

XXV.  Il  y  eut  une  affaire  bien  plus  confîderable  en  Alle- 

km^M^  eatié  SDAgne  entre  Albert  marquis  de  Brandebourg  ,  de  les 


101 

certain 
ment. 


LivRB  Cent-Dixie'me:  507 


hakUans  de  Nuremberg ,  à  l'occafion  de  certains  droits  An.  1449. 
que  cette  ville  lui  conceftoit.  Ce  feigneur  furnommé  le  maïqws  de 
r  Achille,  l'Ulyfle  &  le  Renard  d'Allemagne,  ne  en  ?":;K"ê* 

X4i4.1e  vingc-quatriéme  de  Novembre,  étoit  fils  de  "«"•«•^g* 
Frédéric  I.  qui ,  de  bargrave  de  Nuremberg ,  devint     ^^j^  ^ 
marquis  Zc  éleveur  de  Brandebourg  en  141 7.  Frédéric  «*r#«.s/«*. 
U.  (on  fils,  qui  lui  fucceda  en  1440.  étant  mort  fans  en- 
fans  ,  Albert  {on  frère  dont  nous  parlons  ici ,  recueii- 
iir  fa  fucce(fion.  Cctoit  un  prince  adroit ,  courageux 
&  intrépide  dans  les  occafions*  Il  fit  la  guerre  dans  la  iur»i.  c.  i?. 
Bohême ,  dans  la  Prufie ,  dans  la  Silefie  8c  en  Ailema- 
gne,  &  le  trouva  engage  en  divers  combats  Iinguliers  t^<'^/.  i.*.4«. 
dont  il  fortit  toujours  à  Ton  avantage.  Frédéric  fbn 
pcre  ayant  vendu  le  droit  de  burgrave  de  Nuremberg 
^ux  habitans  de  cette  ville,  qui  s'érigea  en  république , 
ce  fut  dans  la  fuite  la  fburce  d'une  longue  guerre  qui 
commenta  cette  année.  Albert  la  foutint  avec  beaucoup 
de  courage  ;  &  de  neuf  batailles  qu'il  donna  en  fort  peu 
de  tems,  il  en' gagna 'huit.  Il  fe  trouva  en  147 1.  à  la 
^iéte  qu'on  tint  à  Ratifbonne  ,  pour  y  conclure  la 
^^uerre  contre  le  Turc ,  &  mourut  l'onticme  de  Mars 
en  14^^.  âgé  de  foixantedcdouzeans.  . 

-  Dés  le  premier  jour  de  cette  année  on  célébra  à  An.  1450. 
-Rome  le  jubilé  qu'on  avott  annoncé  par  une  bulle  dés      xxvi. 
l'année  précédente ,  félon  la  coutume.  Le  pape  ouvrit  œeV  '   '  °' 
avec  beaucoup  de  cérémonie  la  porte  fainte ,  la  veillé    j^,  dtchmr- 
de  Noël  de  l'année  J449. 8c  jamais  on  ne  vit  à  Rome  ^l^^J^;J2 
tin  fî  grand  concours  d'étrangers ,  qui  vcnoicnt  vifiter  coMtj ,  /-«. 
a  certains  jours  les  églifcs  deiaint  Pierre,  dé  faint  Paul,    °'' 
Ac  faine  Jean  de  Latran  de  de  fainte  Marie  Majeure-, 
-défignées  dans  la  bulle  du  pape  Clément  VI.  lorfqu'll 
céduinc  le  jubilé  à  cinquante  ans.  Le  pape  Nicolas  con- 
firma au(&  cette  bulle ,  6c  donna  de  bons  ordres  ,  afin 

Sffij 
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An.  1450.  qae  les  chemins  fuffent  libres ,  que  les  pèlerins  n'y  fuf- 
{ent  point  expofez  aux  voleurs ,  &  que  les  vivres  n'y 
fulTent  point  chers.  La  foule  d'étrangers  qui  abordoienc 
à  Rome  de  cous  les  endroits  de  l'Europe,  rut  caufe  qu'il 
y  eut  beaucoup  de  perfonnes  étoufFces  dans  les  églifes 
.  '  &  ailleurs  j  Se  même  fur  le  pont  Saint  Ange ,  ceux  qui 
venoienc  de  voir  la  Véronique  dans  l'cglife  de  faim 
Pierre  au  Vatican ,  &  ceux  qui  y  alloient  pour  fatis- 
faire  leur  dévotion ,  s'entreprelTerent  tellement  à  i'oc- 
caiion  d'une  mule  qui  paiToit ,  que  quatre-vingt  dix- 
fept  perfonnes  tombèrent  dans  l'eau  de  .deifus  le  pont, 
&  furent  noyées.  Le  pape  en  témoigna  beaucoup  de 
douleur;  il  fit  enterrer  tous  ces  pèlerins  dans  uneegli- 
fe  voifîne ,  leur  fît  faire  un  fervice  folemnel ,  6c  ordon- 
na de  plusqu'on  abattît  quelques  maifons  qui  rendoienc 
le  paflage  du  pont  trop  étroit. 
POTfomL^e-  ^^  P^P^  reçut  beaucoup  de  perfonnes  d'une  grande 
matqnabiesqui  con(îdération ,  qui  vlnreut  à  Kome  par  un  motif  de 
lerinage  à  Ro-  piete  pout  participer  aux  indulgences.  On  compte  en- 
tr'autres,  Jacques  archevêque  &  électeur  de  Trêves  > 
^i  obtint  dit  iouverain  pontife  la  permiffion  de  fon- 
der une  univerfité  à  Trêves  ;  Conrad  cvcque  de  Metz» 
6c  Guillaume  comte  de  Duglas,  feigneur  d'Ecofie ,  qui 
ayant  été  accufé  en  fbn  abfence  d'avoir  voulu  fe  ren- 
dre maître  du  royaume  >  fut  obligé  de  s'en  retourner 
{>romtement  dans  fon  pays  ,  pour  fe  juftifîer  >  mais  il 
e  fit  avec  tant  de  hauteur ,  que  quelques  hifh>riens  di- 
fent  que  le  roi  le  tua  de  fa  propre  main  i  6c  d'autres» 
qu'il  lui  fit  trancher  la  tête  :  quoi  qu'il  en  foit,  iamorc 
tut  caufe  d'une  guerre  civile,  que  le  roi  ne  termina  que 
par  les  confeils  6c  la  fageCe  de  Jacques  évéque  de  Saint 
André ,  qui  l'aida  à  ranger  les  rebelles  à  leur  devoir. 
On  vit  aul&  à  Rome  le  comte  de  Cilley  en  Stirie  fui: 
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les  confins  de  la  Carniole ,  qui  fie  ce  voyage,  quoiqu'il  An.  1450. 
fût  âge  de  quatre- vingt  dix  ans.  Ce  prince  avoit  tou-     jE>i,S)h.  ^ 
tes  fortes  de  vices ,  il  ctoit  cruel ,  impudique ,  voleur,  *"'*'•  '•  "• 
impie ,  &  faifoic  peu  de  cas  de  la  religion  ;   il  revint 
de  Rome  comme  il  y  écoit  allé ,  is  mourut  en  vrai  Sar- 
danaple ,  c'eft-à^dire ,  de  la  même  manière  qu'il  avoit 


vécu. 


Le  grand  nombre  Se  l'éclat  des  miracles  qui  s'opé^ 
roient  au  tombeau  de  Bernardin  de  Sieime ,  mort  le 
vingtième  de  Mai  de  l'an  1444.  réunirent  tous  les  ha* 
bitans  de  la  ville  de  tienne  avec  ceux  d'Aquila  où  il 
«toit  décédé  ;  pour  demander  fa  canonifation.  On  en 
avoit  commencé  les  informations  dès  le  tems  du  pape 
Eugène  IV.  qui  avoit  été  témoin  de  beaucoup  de  fain-     xxviir 
tes  adions  de  Bernardin  à  Ferrare ,  à  Florence  &  à     canom&tîos 
Rome.  Nicolas  V.  fît  continuer  les  procédures  par  les  naidiâ'^/e 
foins  du  bienheureux  Jean  deCapiftran,  avec  tant  de  *"""** 
diligence,  qu  ayant  ete  terminées  a  la  tin  de  144p.  ce  mtkv.cimfut, 
pape  célébra  folemnellement  fa  canonifation  le  jour  ** 
même  de  la  Pentecôte  vingt  -  cinquième  de  Mai  de 
cette  année  1450.  &  l'on  en  fit  la  fête  le  treizième  de 
Juin  fuivant.  L'année  d'après  le  pape  ayant  appris  que 
les  habitans  d'Aquila  s'obftinoient  à  ne  vouloir  pas 
rendre  le  corps  de  ce  Saint  que  l'on  confervoit  dans  le 
monaftere  des  Religieux  conventuels  de  faint  Fran- 
çois  }  il  en  accorda  au  moins  la  garde  ôc  la  difpofition 
«ux  Obfervantins  qui  le  regardoietvt  comme  leur  fé- 
cond indituteur  £c  leur  patron  fingulier ,  j^ufquà  ce 
qu'ils  lui  euflfent  bâti  une  églife  qui  fut  achevée  vingc 
ans  après,  &  l'on  y  tranfporta  le  corps  du  Saint,  le  dix-  .  - 

feptieme  de  Mai  raus  le  pape  Sixte  IV.  Neuf  ans  après 
il  fut  mis  dans  une  châHe  d'argent  que  Louis  XI.  roi  de 
France  donna  pour  marque  de  ia  vénération  enyersle 
Saint.  Sii  iij 
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AM.1450.       Jean  deCapiftran  dont  on  vient  de  parier,  croit 
XXIX.      alors  vicaire  général  des  Cofdeliers.  Le  pape  l'envoya 


JEncu   Syl 


TiUS 


dft'  fait'  cette  année  en  Allemagne ,  à  la  perfuafion  d'i£nea( 

sietw!   ^^     Syl  vins,  afi  n  d'y  rétablir  la  xcgle  de  faint  François  dans 

fa  première  vigueur.     L'empereur  Frédéric  envoya 

Bnée  lui-même  en  qualité  d'amba^adeur  auprès  d'Al- 

phonfe  roi  d'Arragon ,  à  l'occafion  du  mariage  qu'il 

àvoit  deâein  de  contracter  avec  Eleonore  iœur  du  roi 

<de  Portugal»  Se  nièce  d'Alphonfè  par  Tafceur.  Ce  ma- 

rlaige  ayant  été  arrêté  ,  £oée  lé  déclara  au  pape  for  la 

iin  du  jubilé  en  plein  conHAoîte ,  &  aiTura  fa  (aintecé 

que  dans  Tannée  fuivante  l'empereur  comproit  de  ve« 

nir  à  R.ome  pour  y  recevoir  la  couronne,  il  demanda 

auin.  au  pape  delà  part  de  cet  empereur ,  que  le  con> 

elle  qu'on  devoit  tenir  en  France  >  fût  plutôt  convo* 

que  en  Allemagne.  Le  m;ême  £née  fut  fait  eofuite 

evêque  de  Sienne  fa  patrie. 

-    xxK.  Comme  on  dclibcroit  alors  fur  les'mefures  qu'il  fal* 

a  ?"n?cou$'  ^^"  prendre  pour  envoyer  du  feconrsà  Demetrius  Pa- 

en  (àveut  des    leologtiQ  priucc  du  Pelôponcfe,  &  frère  de  Conftantin 

ueksTLcs."   empereur  de  Con^antinopie  >  êc  à  Scanderberg  duc 

d  Albanie ,  qui  étoienc  en  guerre  avec  les  Turcs  >  & 

iimi^M.  i.  qui  s'écoient  adreflcz  particulièrement  au  pape,  à  Al- 

phonfe  ^  auxVenitiensile  fouvcrain  pontife>afîn  qu'on 

trouvât  moins  d'pbftacle  à  la  guerre  qu'on  alloit  entre* 

prendre  contre  les  Infidèles ,  renouvclla  le  vingt-troi- 

fiéme  4' Août  de  cette  année  les  bulles  de  fes  prédé* 

ceffeurs ,  contre  ceux  qui  fburnirôient  aux  Turcs  des 

arme^,  du  bois  »  des  chevaux  fi(  autres  chofes  dont  ces 

ennemis  du  nom  Chrétien  pourroient  Ce  Gsrvir  contre 

les  Fidèles ,  &  contre  ceux  qui  leur  donnéroieot  du 

fecours  en  quelque  manière  que  ce  fur. 

Le  pape  Nicolas  qui  avoic  rétabli  le  cardinal  d'Ar- 
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les  daostouces  Tes  dignitez>  lorfqu'Amedccfitfaccf-  AN.1450; 
fiOD  ',  paar  lui  donner  des  marques  autenÛQues  de  fà 
confiance  U  de  {bneftime^  le  fit  légac  du  utinc  fîége 
dans  la  balTe  Allenoagnc.  Ce  ne  fut  pas  (ans  beaucoup     Le^^dinai 
d'obftaclçs  que  ce  caroittal  exécuta  (a  commiflîon  :  an  3â^'",'t!fll 
lui  drefTa  des  embûches  dans  Ton  cheminyon  exerça  fur  AUcmagae... 
lui  &c.  fur  les  gens  de  ià  fuite  plusieurs  hoftilitez ,  on- 
pilla  fbuvent  (on  bagage  y  Si  les  contradiûions  qu'il 
rencotitra  au  rétabliifemenc  de  la  bonne  difcipline,  ne* 
furent  pas  le(  moindres  peines  qu  il  eut  à  fônârir.' 
Mais  Dieu  le  garantit  de  tous  les  dangers  où  il  fe  vit 
expofc  dans  cette  difficile  légation ,  &  il  revint  heu- 
renfement  à  Arles  dans  cette  année.  Il  y  trayaillaavec 
plus  d'ardeuf  que  jamais  à  réformer  les  mœurs  de  foa 
peuple,  &c  à  fendre  l'état  de  fon  églife  âoriffant.  Il  fie 
de  grandes  aumônes  aux  pauvres  qui  le  regardoienc 
comme  leur  père  :  il  bâtit  ou  entretint  divers  hôpi- 
taux,  Se  il  ne  faiibit  point  difficulté  d'y  aller  fervir  lui- 
même  les  pauvres.  Enfin  étant  à  Salon  ville  de  fon 
diocefe  entre  Arles  Se  Aix ,  il  tomba  malade  ,  6c  prévit 
que  Dieu  vouloit  le  retirer  du  monde.  H  fe  prépara  à 
ce  palFage  par  le  renouvellement  de  fa  pénitence»  pour 
mourir  comme  il  avoir  vécu  i  il  demanda  avec  em- 
pre^emenc  le  (acrement  de  l'Extrême  -  onâion  ;  6e 
après  l'avoir  reçu  avec  de  grands  {èmtmens  de  pietés 
il  expira  tranquillement  le  feiziéme  de  Septembre  de 
l'an  1450.  âgé  d'environ  foixante  ans. 

t    Quelques auceurs^  ont  prétendu  qu'il  ctoit  mort  dans      ^^^xi  i. 
l'abbaye  de  Haute- Combe  en  Savoie,  qui  n'étoitpas     ^***'* 
ion  loin  du  lieu  de  ù.  naififance.  D'autres  veulent  que 
c'ait  été  dans  un  autre  lieu  de  la  Savoie  près  du  kc  de 
Genève,  &  qu'il  ait  été  enterré  d'abord  à  Laulànne. 
Mais  tous  conviennent  que  ion  corps  fut  transfère 
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An.  1450.  très-peu  dctcms  après  fa  mort  dans  l'cgUfe  cathé- 
drale d'Arles  j  il  y  a  beaucoup  de  vrai-fetnblance  que 
cette  tranflation  fe  fît  de  Salon.L'ôpinion  que  l'on  avoU 
eue  de  fa  fainteté  dès  Ton  vivant,  s'accrut  après  fa  mort, 
au  bruit  qui  fe  répandit  des  miracles  que  Dieu  ope- 
roit  à  (on  tombeau.  Ils  firent  tant  d'éclat ,  que  les  par- 
tifans  des  conciles  de  Ferrare  6c  de  Florence  ,  &  du 
feu  pape  Eugène  en  demeurèrent  fort  interdits:&  ceux 
qui  firent  difficulté  de  fe  rendre  d'abord  à  la  voix  pu- 
blique des  peuples  ,  ne  purent  enfin  réfiiler  à  l'auto- 
Lepapecie-  ritc  du  ficge  apoftolique>  car  le  pape  Clément  VIL  le 
S  mitt  «déclara  Bienheureux  avec  le  cardihal  Pierre  deLuxêm- 
teux.  bourg.  Dans  la  bulle  de  leur  béatification  qu'il  publia 

le  neuvième  d'Avril  de  Tan  i  ^17.  il  témoigne  que  les 
peuples  invoquoient  depuis  long-tems  le  bienheureux 
^ouis  Aleman  comme  un  puiifant  interceifeur  auprès 
de  Dieu. 

Ce  témoignage  ne  s*accorde  guère  avec  celui  que  le 
pape  Eugène  rendit  de  ce  cardinal ,  lorfqu'il  fulmina 
une  bulle  d'excommunication  contre  lui ,  U.  que  le  re- 
gardant comme  le  principal  auteur  ôe  l'unique  appui 
du  fchifme  6c  de  l'eleâion  de  l'antipape  Félix,  il  ne  taie 
point  difficulté  de  le  qualifier  enfant  de  perdition» 
nourriffon  de  l'iniquité  ,  qui  pour  fa  rébellion  6c  pour 
divers  crimes  dont  il  étoit  coupable,  avoit  déjà  été 
condamné  par  les  conciles  de  Ferrare  6c  de  Florence^dé- 
gradé  &  privé  de  toutes  fesdignitez. 
^S?fil«îon  "  ^^  ^^^  Jéfènfeurs  du  pape  Eugène  fuppofent  que  le 
^e  f.  conduite  cardiual  d'Arles  a  fait  pénitence  des  txcès  qu'on  lui 
4ie  Bofle.  attribue ,  c  elt  une  nction  qui  n  a  cte  imaginée  que 
Dour  adoucir  le  chagrin  d'une  palinodie  mortifiante 
a  laquelle  fe  (ont  trouvez  réduits  ceux  qui  après  avoir 
eu  la  témérité  de  le  déchirer  comme  un  fcéierat ,  un 

rebcle. 
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febele,  un  perfide,  un  auteur  de rchifme , un  prcdica-  Aif.1450;. 
ceux  de  l'herefie  ,  ont  ccc  contraints  d'acquieîccr  aux 
témoignages  vifibles  <|ue  Dieu  a  rendu  dé  fa  (aintetc 
aux  hommes.  Perfônne  n'a  encore  pu  produire  aucune 
preuve  du  repentir  de  tant  de  crimes  qu'on  lui'impu- 
te ,  jBc  il  paroît  au  contraire  qu'il  avoit  toujours  per- 
feveré  dans  les  mêmes  fentimens  ;  puifque  quand  les 
pères  du  concile  de  Balle  où  il  prcfidoit ,  fe  réunirent 
a  Laufanne  au  pape  Nicolas  V.  ce  ne  fut  point  en  re- 
connoiflant  qu'ils  eulTent  mal  fait  ni  de  réHller  à  Eu- 
gène, nide  ledépofer,  ni  d'élire  Amedce  :  ce  fut  au 
contraire  en  proteftant  qu'ils  n'avoient  rien  fait  que 
pour  le  bien  de  l'églife.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  s'u- 
nifToient  à  Nicolas  V.  qu'en  l'élifant  de  nouveau  aprw:    n«if»s*f»»# 
laceifion  volontaire  de  Félix  V.  Ex  l'union  fe  fit  {ans  «„ ,,;'.  d!s!t- 
qu'on  les  obligeât  à  rien  dcfavouer  de  tout   ce  qu'ils  *"^" 
avoient  fait.  D'un  autre  côte  Nicolas  V.  confirma  ce 
qui  avoit  été  fait  à  Baûe ,  &  témoigna  approuver  tour 
ce  la  conduite  que  le  cardinal  d'Arles  y  avoit  tenue  par 
]a  manière  dont  il  voulut  honorer  ion  mérite  ôe  fa 
verra..    . 

Après  que  le  roi  de  France  fe  fut  rendu  maître  de 
Hstrneur ,  qui  capitula  le  premier  de  Janvier  de  cette 
.année,  &  dpnt  le  gouvernemem  fut  donné  au  comte 
ide  Dimois  ;  ce  Seigneur  eut  ordre  d'aller  affiegerHon-    .  xx  xr< 
^eur ,  qui ,  quoique  compris  dans  la  capitulation  de  ^^^^^*l't 
Rouen ,  n'avoit  point  été  rendu ,  à  caufe  de  la  réHOian-  comte  de  du- 
.  ce  du  gouverneur  nommé  Gourion ,  qui  s'y  étoicren-^    "^ 
fermé  avec  quatre  cens  Anglois ,  bien.réfoliis  defe  dér    •^eanchMrtier, 
fendre;  on  y  mit  le  fiege  le  dixième  de  Janvier.  Re-  J;J^'''CW/« 
naud  Guillaume  Bourguignon ,  bailli  de  Montargis  y 
^ut  tué  avec  beaucoup  d'autres  ;  mais  les:  Anglois  fu»- 
jcenç  enfin  obligez  de  fe  rendre  le  dix-huitiéme  de  Fç^ 
Tome  XXa.  'jet 
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Aiï;  1450.  vricr ,  ne  pouvant  cfpcrcr  aucun  fecours  du  duc  de 
SommerCet,  qui  n'avoir  pas  aÛez  de  forces  pour  ofer 
rifquer  une  bataille  >  6c  qui  n  ofoic  quitter  la  ville  de 
Caen  où  il  s'étoit  rétif  c ,  de  peur  que  les  François  ne 
s'en  emparalTent;  Le  roi  pendant  ce  (îege  étoit  dan^ 
l'abbaye  de  Jumieges,  ordre  de  faint  Benoît ,  à  cinq 
lieues  au-dcflous  de  la  ville  de  Rouen  fur  la  rivière  de 
â'rffciïrto  Seine  :  &  ce  fut  là  où  il  perdit  une  dcmoifellc  q^i'il  ai- 
rii.  nioit  dans  toutes  les  borjies  de  rhonnêteté>felon  Char- 

rier, bile  fe  noriinioit  Agnès  Soreau. 

Elle  étoit'  née  à  Fronienteau  village  de  Touraîne 
XXXVI.      dans  le  diocefe  de  Bourges  >  £c  étoit  dame  de  ce  lieu.  Le 
siïlau  f  dfm^  roi  Charles  VII.  qui  l'avoit  connue  lorfqu  elle  ctoit  au 
<fe  Beauté.       fervice  de  la  reine,  auprès  de  laquelle  elle  demeura  en- 
viron cinq  ans ,  lui  fit  beaucoup  de  bien ,  &  lui  donna 
le  château  de  Beauté  fur  Marne.  Agnès  reprochoit/ôu- 
veni;  au  roi  fon  indolence-,  &  pour  l'animer  contre  les 
Anglois,  elle  l'affura  qu'un  ailrologue  lui  avoit  prédit 
que  le  plus  grand  roi  du  nuiinde  l'honoreroit  de  fon 
amitié^  maisquecetre  prédiâionnôle regardoit  point> 
puifqu'il  négligeoit  de  s'établir  dans  un  état  que  fes 
ennemis  avoient  ufurpé;   &  que  pour  l'accomplir  > 
mn/irtia  Vu  ®^^^  verroit  obligée  de  paiTer  à  la  cour  du  roi  d'An- 
luiaan.    lm    gletecre.  Ces.  reproches  .touchèrent  le.  roi,  qui  prit  les 
s.vt^r,  fur    armas  »&  fe  mit'en  état  de  chafTer  les  Anglois   du 

Agnès  fut  attaquée  d'une  diJÛTcntcjrie  dont  elle  mou- 
rut le.  }cudi  neuvième  de  Février  fur  les  fix  heures  du 
foir  dans  le  château  du  Menil  àun  quart  de  lieue  de  Ju- 
mieges, &  non  pas  a  Jumieges,  comme  beaucoup  d'au- 
teurs l'ont  écrit.  Elle  étoit  encore  jeune ,  n'ayant  que 
quarante  ans.  On  mit  fon  cœur  &  fes  entrailles  à  Jumie- 
-gé-s  i  6c  fon  corps  fut  porté  au  château  de  Loches- »  oà 
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«lie  fut  enterrée  AU  milieu  da  flhœiir  de  Tiglifc  colie-  Ai».  1450; 
giale  de  Notre-Dame,  fous  tmctbmbcdc  marbre  noir. 
5a  figure  y  efl;  en  marbre  blanc  avec  des  Angesxjui  tien- 
nent un  carreau  fur  lequel  elle  repofe  fa  tête ,  ôc  deux 
agneaux  à  Cec  pieds.  Elle  avoit  laic  de  grands  biens  à 
cette  cglife. 

Le  bruit  courut  que  fa  mort  avoit  ctc  avancée  par  le     xxxvii. 
poifbn ,  êc  Jacques  Coeur  étant  fore  attaché  au  dau-  JâcSdS" 
phin  qui  n'aimoit  point  cette  demoifelle,  futfoupçon-  ^«'«^  cmpoifoi»- 
nc  d'avoir  été  gagné  par  ce  prince  pour  l'empoifonner. 
Cet  homme  étoit  devenu  puifTamment  riche ,  quoique 
le  fils  d'un  (impie  habitant  de^Bourgcs.  Il  s'adonna  d'a- 
bord au  commerce^  £c  y  fit  de  fi  grands  profits ,  par  l'é- 
tendue de  fpn  génie  ,  Se  par  fon  habileté  dans  les  affai- 
res ,  qu'il  fe  fit  connoitre  à  la  cour  qui  étoit  a0*ez  fou- 
vent  a  Bourges.  Le  roi  le  goûta ,  connut  fa  prudence  ,  i^ffjif^^^. 
&  en  fut  fi  content  qu'il  le  chargea  du  foin  de  fes  finan-  **«»  cmcy. 
ces ,  lui  donna  une  place  dans  fbn  confeil  y  ic  l'employa 
dans  les  plus  importantes  affaires.  Tant  de  faveurs  lui 
attirèrent  des  envieux  ;  on  l'accufa  d'avoir  pillé  l'état 
ilans  l'adminiftration  des  finances  i  d'avoir  livré  un 
Chrétien  au  foudan  d'Egypte ,  pour  éviter  la  perte  de 
ifes  marchandifçs  i  d'avoir  empoifonné  Agnes ,  d'avoir 
envoyé  au  foiidan  de  Babylone  un  iharnois  complet  » 
iafin  qu'il  en  fit  faire  de  icmblables  pour  équiper  {es  ca- 
valiers à  la  manière  des  François.  Jacques  Cœur  fut 
pris  fur  ces  accufations,  &  enfermé  dans  le  chkeau  de 
Lufignan  en  Poitou  ;  on  lui  fit  fon  procès  à  la  requête 
de  Jean  Dauvet  procureur  général  duparlement  dePa- 
jris.  Mais  quoique  l'accufé  le  fût  juftifié  fur  tous  ces 
chefs ,  on  ne  laifla  pas  deconfifquer  tous  fes  biens ,  de     xxxvin. 
le  condamner  à  quatre  cens  mille  écus  envers  le  roi.  Se  fesbicM*cônfif- 
4.e  le>rcleguer  dans  l'ifle  de  Chypre ,  on  par  le  fecours  ^""* 
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An,  i4^à.  de  Tes  commis ,  &  par  fa  grande  capacité  il  trouva  en- 
core le  moyen  de  faire  une  fortune  trcs-confiderable. 
Il  y  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  combattant  contre  les 
Infidèles.  Une  demoifelle  qui  l'avoit  a'ccufc  d*avoir  em- 
poifonnc  Agnès  ayant  ctc  convaincue  de  calomnie  > 
fut  chaffcede  la  cour  &  exilée.  On  rendit  juftice  à  Jac- 
ques Cœur  après  fa  mort  -,  &  le  dauphin  devenu  rot 
fous  le  nom  de  Louis  XI.  rétablit.fon  fils  GeolFroi  Cœur 
dans  une  partie  des  biens  de  fon  père. 
XXXIX.  Dans  toutes  les  expéditions  du  roi  de  France  contre 

mhre^Su!  les  Anglois  >  il  n'cft  tait  aucune  mcntio»  du  dauphin  j 
phiné  ,  &  ne  patce  oue  ce  prince  après  fon  voyage  dans  laGuienne>. 

veut  plus  rêve-  *•  ^  f        ,  '      i  •     i  ■  •    .jf  •        J»    II 

■ùàiacout.  en  1446^^.  avoïc  obtenu  du  roi  lapermiliion  daller  en 
dauphiné,  qui  étoit  comme  fon  appanagem  qualité  de 
fils  aîné  du  roi  de  France  :  à  condition  de  n'y  demeurer 
pas  plus  dé  quatre  mois.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il 
confirma  à  Genève  en  1447.  le  traité  fait  avec  le  duc  de 
Savoie.  Mais  au  lieu  des  quatre  mois  que  le  roi  lui  avoit 
permis  de  demeurer  en  Dauphiné  >  il  y  demeura  plus 
tong-tems  y  Scie  voyant  en  liberté ,  il  ne  voulut  plus 
revenir ,  quelques  inftances  que  lui  en  fît  le  roi>  qui 
s'appercevoit  que  fon  fils  quoiqu  éloigné  y  ne  laiflbit 
pas  de  femer  la  divifion  à  la  cour,  par  les  menées  &  les 
intrigues  dès  panifans  qu'il  y  avoit.  £n  elFet  le  dauphin 
'  fit  prefentcr  au  roi  un  mémoire  contre  Brezé  fenechal 
de  Poitou,  qu'il  accufoit  des  crimes  les  plus  atroces , 
dont  la  plupart  regardoient  la  perfonne  du  roi  même  j 
il  promcttoit  d'en  fournir  les  preuves.  Le  roi  quoique 
trcs-prcvenu  en  faveur  de  ce  courtifan  ,  l'abandonna  en 
quelque  façon  :  mais  Brezé  fur  de  fon  innocence  ne  Ce 
démonta  point  i  il  ne  demanda  même  aucune  grâce  j  il 
promit  de  fe  juftifier  fur  toutes  les  accufations  qu'on 
Ibrmoit  contre  lui ,  &  plaida  fa  caufe  en  prefcnce  du  roi 
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iVcc  tant  de  fermeté  &  de  candeur^  que  le  prince,  non  AN,i45cy. 
feulement  défendit  qu'on  l'arrêtât  s  mais  quelque  tems 
après  le  rétablit  dans  le  confeil ,  &  lui  donna  plus  de 
crédit  &;  d'autorité  qu'il  n'avoit  jamais  en  :  ce  qui  ne 
fervit  qu'à  augmenter  le  chagrin  &  le  dépit  du  dau- 
phin. . 

Le  printem»  étant  arrivé  on  recommença  la  euerre        xl. 

'l         A        1    .      T    .  •  ''•J'   •         I  ?       r  ^*'   Anglois 

contre  les  Anglois.  La  première  expédition  leur  rut  ra*  reieadentma!- 
vorable  :  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Valogne  ville  de  gnê.  **'  ^*'°" 
baile  Normandie.  Thomas  Kyriei*  étant  defcendu  à 
Cherbourg  avec  trois  mille  Anglois, vint  mettre  le  fie- 
ge  devant  cette  place  qiii  Te  défendit  d'abord  avec  afiez 
de  valeur  j  mais  Abel  Rouaut  gentilhomme  de  Poitou  y 
ui  en  étoifi  gouverneur  n'étant  pas  fecouru  à  propos  ^ 
ut  obligé  de  capitulelr  au  bout  de  .trois  femaines ,  à  deS' 
eoiiditions  cependant  qui  lui  furent  honorables.  Kyriei 
ayant  joint  aux  trois  mille  hommes  qu'il  avoir  amenez 
une  partie  dés  garnifons  de  Caen ,  Baïeux  &  Vire ,  en 
forma  un  corps  de  troupes  de  Cix  à  £ept  mille  hommes , 
avec  lefquels.  il  fe  mit  en  campagne  y  le  comte  de  Cler- 
mont  û\s  aîné  du  duc  de  Courboiv ,  jeune- prince  de 
beaucoup d'efperance ^  joint  au  comte  de  Cadres,  au 
fenéchal  de  Poitou ,  au  feigneur  de  Rays  amiral  de 
France  >  ôc.à  d'autres  avec  cinq  ou  Cix  lances ,  &  leurs 
archers,  fut  changé  par  le  roi  d'aller  attaquer  les  An- 
glois fie  il  allafe  pofter  à  Carentan,oà  le  connétable 
devoit  le  joindre. 

Mais  ayant  appris  que  les  Anglois ,  après  la  prife  de       xLf^ 
Valogne ,  avoient  pris.la  route  de  Baïeux  >  pour  palTer  paiTent  ia"!wê'. 
enfuite  la  rivière  de  Vire  ,'&  fe  jctter  dans  le  Cotcntin  ,  "^7"""* 
il  s'approcha  des  bords  de  cette  rivière  pour  leur  en  drf-  f»«»ç«'''' 
puter  le  paffage.  Cent  lances  commandez  par  Pierre  de 
Louvaio ,  s'avancèrent  dans  l'eau  pour  combattre  les 
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Aw*i45o,  Anglois ,  mais  ils  fureac  rcpouflfcz  ,  fans  que  ceux>ci 
néanmoins  ofaiTcnf  ce  jour-là  rifquer  Le  paffage  de  la  ri- 
vière i  le  lendemain  Kyriel  Tayant  paflc,  vint  droic 
aux  François  ^  qui  fe  ccouvanc  beaucoup  Jinferieurs»  fe 
retirèrent.  Les  Anglois  vinrent  enfuite  f«  camper  dans 
le  village  de  Fourmigni  entre  Carentan  &  Baïeux ,  où 
ils  furent  joints  par  deux  généraux  Angk>is ,  Matthieu 
Godfic  BLobert  Vcerqui  leur  amenoient  quelques  trou- 
pes. Il  n'y  avoit  qu'un  petit  ruilTeau  entre  eux  Se  le 
comte  de  Clermont;  celui-ci  avoit  misenbatcerie  deux 
coulevrines  ,  qui  incommodoient  fort  les  Anglois,  God 
détacha  ûx  cens  archers ,  qui  après  avoir  patte  le  ruif- 
feau  à  gué,  vinrent  fondre iur  les  François ,  les  mirent 
en  déroute  ,  ôc  s'emparèrent  des  deux  coulevrines.  L» 
^mte  avoit  envoyé  a  Saint  Lo,  avertir  le  connétable 
de  venir  à  fon  focours  :  il  étoit  parti  auifî-tot  le  mer- 
credi quinzième  d'Avril  ,  &  arriva  fort  à  propos  fur 
les  trois  heures  du  macin ,  4ans  k  tems  que  God  fc  pré- 
paroit  à  profiter  de  fon  avaiuage. 
Lxii.  Le  connétable  étoit  accompagné  de  Jacques  de  La- 

fcie^am^e^d»  ^ombourg ,  du  comte  de  Laval ,  du  fieux  de  Loheac 
recours  aux      matéchaliie  France ,  du  ficur  d'ûxval,  du  maréchal 
raflçoiï.         j^  Bretagne,  xiu  ûeur  de  Saint -Sererc ,  du  fieur  de 
BoulTac  &  de  beaucoup  d'autres  feigneurs  :&  cheva^ 
liers ,  avec  environ  deux  cens  quarante  lances  Se  huit- 
cens  archers.  Dès -qu'il  fut  à  la  vue  des  Anglois ,  il  fi( 
mettre  fes  gens  en  bataille ,  ce  qui  déconcerta  telle- 
ment les  Auglois  que  Robert  Véer  avec  environ  mille 
de.fes  gens  k;  recira  à  Caën  &  à  Baïeux.  Klyriel  vou- 
.  lutaalh  fe  retirer  pour  gagner  un  ruiffeau  &  le  village 
qui  étoifc  auprès;  mais  une  partie  des  archers  do  con^ 
Dctable  mit  jried  à  terre ,  &  combattit  une  aile  des  An- 
glois dom^ûn  ^rand  nombre  fut  tué  ou  fait  ptiiQnnjier^ 
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Après  ctttc  s.O:ÏQn.  le  connétable  fe  joignit  au  comte  An.  143a. 
de  Clermont ,  ôc  Brezé  chargea  fi  £arittiiement  l'autre      xuu. 

Al       j     I.  .  ..I  1  1  ^      Bataille  dcFour 

aile  de i ennemi,  quiien  tua  un  grand  nombre,  &  migni  gagnée 

regagna  les  deux  coulcvrincs  ;  ce  qui  obligea  lei  An-  ^"  lesAngiois.  ' 

glois  de  retourner  dans'  leurs  retranchemens  de  Four'- 

migni ,  pour  ne  pas  hafàrder  une  adion  générale.  Mais 

le  connétable  fur  ce  mouveinenc,  fe  détermina  à  pafTer 

le  ruifTeau ,  fît  attaquer  le.Pont ,  &  alla  enfuite  forcer  > 

l'ennemi  qu'il  mit  en  déroute  après  trois  heures  de 

combat.  Les  François  n* avoientpas  plus  de  trois  mille 

cinq  cens  hommes»  &.  les  Anglois  plus  de  fept  mille. 

Tean  Cbarcicr  dit ,  que  ceux-  ci  perdirent  trois  mille        „  ,   , 

lept  cens  loixantedc  quatorze  des  leurs,  qui  turent  en-  /»  vu.  dt 

terrez  en  quatorze  grandes  foflcs  j  qu'on  leur  fit  qua-  ^iTyfd-Ts»? 

torzecens  prifonniers ,  parmi lerquels  étoient  Kyriel , 

Henri  Norbcri ,, Thomas  Druic  Kyrkebi ,  Chriftophle 

Auberchon  >  Jean  Arpel,  Pafquier  Gobert,  Canncvillè  , 

£c  beaucoup  d^autres,  &  que  les  François  ne  perdirent 

que  huit  perfonnes. 

Apres  cette  vi«5toire  le  roi  Charles  VIL  étant  en      ,^^i^',  . 

r  ^  Les  Anglois 

baflc!  Normandie,  n'eut  pas  de  peine  a  prendre  toutes  perdent  toute  1» 

1.11  1        *         1    •  •  o-  ^  1  Normandie, 

es  Villes  que  les  Anglois  y  tenoient  encore, &  aies  en 

cha^Ter  entièrement.  Le  connétable  alla  «(Tiéger  Vire , 
6^. prit  cette  ville  ,  dont  il  demeura  maître  abfolu ,  par 
)e  don  que  le  roi  lui  en  fit,  Baïeuxfe  rendit  au  comte 
deClermont  :  Avranches  fut  prife  par  le  duc  de  Brcr 
tagne  v  Valt^e  ,*Briquebec,  le  château  deTomblainc 
proche  le  Mont-Saint-Michel ,  Saint-Sauveur,  &:  tou- 
tes les  autres  places  des  environs  fubirent  la  loi  du 
vainqueur.  Le  roi  en  allions  de  grâces,  ordonna  qu'on 
feroit  des  procefïions  générales  dans  tout  le  royaume, 
Guillaume  Charrier  évcque  de  Paris  en  ordonna  une 
qui  fut  faite  avecbeaucoup  de  folemnité  ,  &c  dans  la>^ 
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An  1450.  quelle  on  coiQpjta  jufqu  à  douze  mille  enfans ,  gar^oi^ 
&  filles ,  depuis  fept  ans  Jufqu'à  onze ,  allant  deux  i 
deux  depuis  l'églife  des  faints  Innocens  jurqu'à  Notic» 
Dame ,  portant  chacun  un  cierge  à  la  main  ^  &  Iniyis 
des  chapelains  qui  portoicnt  les  reliques^ 
'    xLv.  Il  ne  re/loit  plus  aux  Anglois  en  Normandie  ,  que 

We^affiégrï'  Cherbourg ,  Domfront ,  Palaife  &  Caën ,  toutes  places 
iriUcdec;»!^.  trcs-fortcs ,  dans  lefquellcs  il  y  avoit  de  bonnes  garni- 
rons :  l'on  commença  par  le  (lége  de  Caën,  où  quatre 
mille  Anglois  jétoient  enfermez  pour  la  défendre, 
ayant  à  leur  tête  le  duc  deSommerfet.  Le  cinquième 
de  Juin  le  connétable  vint  fe  loger  dans  un  des  faux- 
bourgs  de  la  ville  du  coté  de  Baïeux ,  dans  l'abbaye  de 
faint  Etienne  de  Tordre  de  (àint  Benoit.  Ce  même  jour 
le  comte  de  Clermont  partit  de  Verneuil ,  &  vint  le 
joindre  avec  le  comte  de  Caftres ,  le  feigneur  de  Monc- 
gâcon ,  le  feigneur  de  Mouy ,  Robert  Floquet  bailli 
pEvreux ,  Pierre  Louvain  ,  Charles  de  La  Fayette ,  & 
environ  neuf  mille  hommes.  Le  comte  de  Dunois  vinc 
fe  camper  de  l'autre  côté  de  la  ville  fur  le  chemin  de 
Paris ,  avec  cinq  mille  hommes,  &  jetca  un  pont  fur  U 
rivière  d'Orne ,  afin  d'avoir  communication  avec  l'ar-^ 
mée  du  connétable.  Le  roi  arriva  au  camp  quelques 
jours  après  avec  René  duc  d'Anjou ,  fon  fils  le  duc  de 
Calabre,  Le  duc  d'Alençon,  les  comtes  du  Maine  &  de 
Saint-Pol ,  de  Tancarville ,  le  vicomte  de  Lomaigne , 
Jean  &  Fcrri  de  Lorraine,  le  baron'de  TraifncL  chan- 
celier de  France ,  les  feigneurs  de  Blainville  &  de  Prcuii- 
ii,  les  baillis  de  Berri  &  de  Lyon ,  avec  un  grand  nom-, 
bre  de  chevaliers,  &  alla  loger  dans  l'abbaye  d'Ardcn- 
lie,  ordre  de  Prémontré,  où  il  demeura  pendant  le  fiege. 
xLvi.  Aufli-tôt  après  l'arrivée  du  roi ,  on  ouvrit  la  tran- 

uiiti^p^  il  chéj?.:  h  cpmte  dpDunois  attaqua  les  boulevards  de 

yauffcl; 
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ic  Vauflcls  fur  la  rivière  d'Orne ,  qui  furent  pris  d'af-  An.  1 450. 
faut  après  une  vigourcufcrcfiftancc.  Une  mine  qui  fit  ««î<>"'»'»  •>« 
fauter  la  tour  &  la  muraille  du  côte  de  faint  Etienne, 
étonna  tellement  lesafliegez,  qu'ils  demandèrent  à 
capituler,  dans  la  crainte  d'être  emportez  d'affaut  :  le 
roi  les  écouta  volontiers,  ne  voulant  pas  expofcr  une 
ville  fi  çonfiderable  au  pillage  j  mais  à  condition  qu'on 
compoferoit  pour  le  château  auffi-bien  que  pour  la  ville. 
On  entra  en  conférence  le  lendemain  fête  de  faint  Jean- 
Baptifte  ;  &  il  fut  conclu  que  les  Anglois  remettroient 
la  ville  &  le  château  au  roi  le  premier  de  Juillet  ;  que  le 
duc  de  Sommerfet  &  tous  les  autres  Anglois,  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  fbrtiroient  avec  leurs  bagages , 
pour  paffer  en  Angleterre  &  non  ailleurs ,  à  leurs  dé- 
pens j  &  qu'on  leur  fourniroit  des  vaiffeaux  &  des  char- 
rois, en  donnant  toutefois  des  otages  pour  la  fureté  de 
ces  vaifleaux  -;  qu'ils  ne  feroient  point  emporter  leur 
artillerie  -,  qu'ils  rendroient  tous  les  prifbnniers  j  enfin 
qu'ils  déchargcroient  tous  ceux  de  la  ville  qui  pour- 
voient leur  devoir.  Le  traité  fut  conclu  &  exécuté  dans 
tous  fes  articles  :  Le  bailli  apporta  les  clefs  de  la  ville 
&  du  château  au  connétable ,  qui  les  remit  au  comte  de 
Dunois  comme  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  roi , 
qui  y  fit  fon  entrée  le  fixiéme  de  Juillet ,  avec  beau- 
coup de  pompe. 

Le  même  jour  que  le  roi  entra  dans  Caen ,  Poton  de  oSilL^t 
Saintrailles  mit  le  fiege  devant  la  ville  de  Falaife ,  où  J.|?wiic  de  Fa- 
Jean  Bureau  tréforier  de  France  condui/Tt  l'artillerie. 
Dans  le  même  tems  le  roi  partit >de  Caen  ,  &  vint  fc 
loger  dans  l'abbaye  de  Saint  André  ,  le  duc  d'Alençon 
à  Sainte  Marguerite ,  &  le  comte  de  Dunois  â  la  Gui- 
4:>rai,  tous  fauxbourgs  de  la  ville.  Les  affiegez  ne  fe  dé- 
fendirent que  jufqu'au  dixième  dç  Juillet ,  auquel  jour 
Tome  KXII,  V  uu 
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'^  jii  HisToiRB  Ecclésiastique. 
An.  14^0.  on  commença  à  capituler.  Les  Ânglois  convinrent  dé 
rendre  au  roi  la  ville  9c  le  château  le  vingt- unième  da 
même  mois ,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus  ,  juiqu'à  ce 
tems-là.  Et  parce  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  donné 
en  propre  la  ville  de  Falaife  au  général  Talbot  >  6e  que 
les  François  le  retenoient  prifonnier  dans  le  château  de 
Dreux,  à  caufe  que  le  gouverneur  de  Honfieur  avoit 
refufé  de  rendre  cette  place  fuivantle  traité  de  Rouen  > 
on  promit  de  rendre  la  liberté  a  ce  genéraL  Outre  cela 
les  Anglois  dévoient  èaffi  fe  retirer  en  Angleterre.  Tour 
tes  ces  conditions  furent  acceptées,  &  le  roi  devenu 
maître  de  Falaife ,  en  donna  le  gouvernement  à  Sain* 
traiiles. 

Deux  jours  après,  c*eft-à-dire  le  vingt-troidéme  de 
Juillet ,  le  roi  fît  affieger  Domfront  qui  fe  rendit  le 
deuxième  du  mois  d'Août  ^  aux  mêmes  conditions  que 
Falaife  &  Caen.  li  ne  reftoit  plus  que  Cherbourg.  Le 
connétable  en  pou  (Ta  le  fiege  avec  vigueur  -,  mais  com- 
me la  place  étoit  très^forte ,  il  employa  toute  foa  ar- 
tillerie ,  &  fit  jouer  plusieurs  mines  ,  afin  d'obliger  la 
garnifbn  de  fe  rendre.  Coitivi  amiral  de  France  y  fut 
tué  d'un  coup  de  canon ,  ôc  Tudual  bailli  de  Troies 
>       d'un  coup  de  coulevrine*  :  ces  deux  excellens  officiers 
furent  fort  regrettez.  On  avoit  fi  bien  dreffé  les  bat- 
teries fur  la  grève ,  que  la  marée  qui  montoit  deux  fois 
le  jour,  ne  pouvoir  leurcaufer  aucun  dommage.  Le& 
Anglois  qui  ne  croyoîent  pas  qu  on  pût  jamais  atta- 
quer la  ville  de  ce  côté-là ,  en  furent  tellement  furpris, 
i^^cwE  ^"  *^^  entrèrent  en  compofition.  Thomas  Goael  qui 
ru.  «H  f«w«  '  commandait  dans  cette  place,  donna  fon  fils  en  otage 
**"  *'  avec  le  général  Talbot  pendant  la  capitulation ,  dont 

l'un  des  articles  fut  qu'on  lui  rendroit  ce  fils ,  ce  qui  fut 
exécuté.  £nfuitedequoi  ce  gouverneur  remit  la  place 
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aaroilevingt-dcuxicmcd'Aoûr.  Le  gouvernement  en  AN.1450. 

fut  donné  au  {leur  de  Beuil,  que  le  roi  honora  en  même 

tcms  de  la  charge  d'amiral  de  France ,  vacante  par  la 

mort  de  Coitivi.  Par  la  prife  de  cette  ville  le  roi  acheva 

la  conquête  de  toute  la  Normandie  dans  Tefpace  d'un 

an  ;  &  ce  prince  pour  en  conferver  la  mémoire,  or  don-» 

na  qu'on  reroit  des  procédions  générales  dans  le  mois 

de  Septembre ,  &  dans  la  fuite  tous  les  ans  à  pareil  jour 

<)ue  Cherbourg  fut  rendu  ;  on  obferve  encore  cet  ufage 

à  Rouen. 

La  joie  que  reffentoit  le  roi  Charles  VII.  de  ces  heu-      xlix. 
reux  fucceZ)  fut  un  peu  diminuée  par  la  perte  qu'il  fit  J^^iJl^^^ 
cette  année  d'un  prince  qui  avoit  toujours  été  trcs-af-  «gne. son  frère 
fedionnéà  la  France ,  &  qui  en  avoit  donne  des  preu-  ecl" 
ves  réelles  dans  la  conquête  de  la  Normandie  ;  c'étoit      MtnjheUt , 
JFrançois  duc  de  Bretagne,  qui  mourut  d'hydropifîe  le  ^ri!ntri.i.  tt. 
famedi  dix-feptiéme  de  Juillet ,  dans  le  château  de  ''  '' 
l'Hermine  près  de  Vannes.  Il  étoit  né  l'onzième  de 
Mai  141 4.  &  n'eut  qu'un  fils  qui  mourut  jeune  :  ainfi 
ne  laififant  point  d'héritier ,  Pierre  H.  fon  &ere  lui  fuc- 
céda ,  fuivant  le  règlement  fait  par  Jean  duc  de  Breta- 
gne^furnommc  le  Vaillant,  qui  excluoit  les  filles  de  la 
iucceffiofv  du  duché ,  lorfqu  il  y  auroit  des  mâles  def- 
cendus  en  ligne  direde  de  la  maifon  de  Bretagne  :  Ainfi 
les  deux  filles  que  laiffoit  François ,  étoient  exclues  du 
gouvernement  par  cette  loi.  Son  grand  attachement  à  S'*/J!'i.**n* 
la  France  fut  caufe  qu'il  facrifia  ion  frère  Gilles,  parce 
qu'on  lui  perfuada  que  ce  frère  qui  avoit  demeuré  long- 
tems  en  Angleterre,  &  qui  étoit  fort  aimé  de  Henri, 
cntretenoit  avec  les  Anglois  des  liaifons préjudiciables 
à  la  France.  Les  deux  plus  puiifans  ennemis  qui  furent 
caufe  de  la  perte  de  cet  infortuné ,  étoient  Jacques  d'E- 
pinai  évcquede  Saint  Malo,  &  depuis  évêquc  de  Ren- 

V  u  u   ij 
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AN.1450.  nés,  ôc  Artur  de  Montauban,  frcrc  puîné  du  feîgneor 
de  Montauban.  On  dît  qu  Artur  fe  repentant  de  ce  qu'il 
avoit  fait ,  fe  fît  religieux  Celeftin  dans  le  couvent  de 
Paris ,  Se  qu'enfuite  Louis  XI.  le  fit  archevêque  de  Bour- 
deaux,  peut-être  en  confîderation  de  Ton  frère  qui  de- 
Hfïnt  amiral  de  France. 
L.  Ce  n'étoit  pas  afTez  au  roi  de  France  d'avoir  chafie 

à  Tours? 'fc**  les  Anglois  de  la  Normandie ,  il  falloir  encore  leur  en- 
GrandT'''*di'*  lever  toutes  les  places  qu'ils  polTedoient  dans  la  Guten- 
foyaumc.        ne ,  Boutdeaux  ,  Blaye  ,  Acqs ,  Fronfac  ,  Bergerac  & 
beaucoup  d'autres.  Ce  fat  pour  cela  qu'il  ie  rendit  à 
Tours  dans  le  mois  de  Septembre ,  ou  il  alTembla  les 
perfônnes  les  plus  confîderables  par  leur naiiTance, afin 
de  prendre  de  juftes  mefures  pour  U  conquête  de  la 
Guienne.  Là  il  fut  délibéré,  qu'après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  nécefTaires  pour  la  confervation  de  la 
Normandie,  dont  on  avoit  confié  le  foin  au  comte  de 
Kichemont  connétable .,  &c  au  fenéchal  de  Brezé  >  on 
cnvoyeroit  en  Guienne  le  comte  de  Penthievrc ,  &  de 
Perigort  vicomte  de  Limoges  ,  auquel  on  joindroic 
Charles  deCalan,feigneurde  Jalognes  &  maréchal  de 
France ,  Poton  de  Saintrailles  bailli  de  Berri  ,  Geof&oi 
'  de  Saint  Belin,  Joachim  Kouaut,  Pierre  de  Louvain  & 
pluHeurs  autres  feigneurs,  avec  cinq  ou  fix  cens  lances 
Scieurs  archers,  avec  ordre  de  faire  obferver  ezaâe- 
ment  la  difcipUne  militaire,  Se  de  ne  fe  point  rendre 
odieux  aux  gens  du^pay s. 
Leîi'enToic       ^^^  feigucurs  partirent  donc  pour  la  Guienne,  Se 
une  armée  ea  Commencèrent  la  campagne  par  le  Hege  de  Bergerac  j 
GwcBne.         ^^^  ç^  rendit  par  compofîtion  dans  le  mois  d'Oftobrc  : 
on  en  fit  le  maréchal  de  Culan  gouverneur.  Enfuiceon 
prit  d'alTaut  le  château  de  Jonfac  fur  la  Dordogne ,  dont 
on  fit  la  garnifon  prifonniere.  L'armée  fe  partagea 


malTci&tions» 
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après  cctto- expédition  :  une  partie  alla  afliéger  Mont-  •'^n-HS^* 
ferrand,  dontiegouverneurfe rendit  prifonnier-,  delà 
elle  alla  à  Sainte  Foi^  qui  Te  rendit  à  Chalais  aux  mêmes 
conditions.  L'argent  pour  payer  les  troupes  étant  venu 
alors  à  manquer ,  on  en  tît  des  plaintes  au  roi ,  qui  fîc 
arrêter  prifonnier  Jean  de  Xaincoins  receveur  générai 
des  finances  ,  &  un  de  Tes  commis  nommé  Jacques 
Charrier.  Ils  furent  convaincus  tous  deux  de  malver- 
fation ,  &c  d'avoir  détourné  les  deniers  du  roi  à  leur  pro-  / 

fit.  On  vouloir  les  punir  félon  la  rigueur  des'loix  y  mais 
le  roi  plus  porté  à  la  clémence  qu'à  la  fe vérité  ^  fe  con- 
tenta deconfîfquer  leurs  biens  immeubles,  &  de  taxer       ^^^ 
Xaincoins  à  foixante  mille  écus  d'or  qui  fervirentà     on  punit  an 

1>  /  v.»/«l.»  Jir  receveur  des  fc- 

^   ^        armée;  ce  qui  etoit  bien  peu  de  choie  en  com-  nances  de  Tes 

paraifon  de  tout  ce  qu'il  avoif  pillé  &  dérobé,  comme 
il  en  convînt  de  fon  propre  aveu. 

Le  dernier  jour  dO«^ol>rc  veille  de  la  Touffaint,  le 
feigneur  d'Orval  troifîéme  fils  du  comte  d'Albret ,  fc 
rendit  à  Bazas  avec  beaucoup  d'autres,  d'où  s'étant  ré- 
pandus dans  le  pays  duBourdelois  jufquau  nombre  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à 
Bourdeaux  pour  faire  des  courfes  dans  l'ifle  de  Medoc. 
Le  lendemain  é|;ant  tout  prêts  d'entrer  dans  cette  ifle, 
ils  apprirent  ((|u'un  corps  de  neuf  mille  Anglois  Ce 
Bourdelois  s'itoient  mis  en  campagne  pour  les  cher- 
cher. Sur  cette  nouvelle ,  le  feigneur  d'Orval  mit  fcs 
gens  en  bataille  >  attendit  l'ennemi  de  pied  ferme  ;  Se 
l'on  en  vint  aux  main$.  Les  François  quoique  de  beai>- 
coup  inférieurs  en  nombre  ,  fe  battirent  avec  tant  de 
valeur ,  qu'ils  laifTerent  fur  la  place  environ  diot-huit 
cens  de  leurs  ennemis  ,  &  firent  plus  de  douze  cen& 
prifonniers.  Ce  fut  la  dernière  aâron  de  cette  année  i 
paice  que  i'hiyer  approchoit^  £c  qu'il  étoit  tems  de 
"  V  u  u  iij 
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An.  1 450*  laifler  repofer  les  troupes.  L'anncc  finit  par  Thommage 
LUI.       que  Pierre  nouveau  duc  de  Bretagne  vint  faire  au  toi 

iuc^deBr«Ignc  Ic  troificmc  de  Novcmbre.  Il  fit  le  ferment,  non  pas 

"u'Iol"""*^*  en  qualité  d'hommç  -  lige ,  mais  feulement  en  la  ma- 
nière que  fes  prédecefl^eurs  l'avoient  fait  :  au  lieu  qu'à 
l'égard  du  comté  de  Montfort,  dont  il  rendit  aufli 
hommage,  il  ne  fit  point  difficulté  de  le  faire  lige;  c'eft- 
â-dire ,  qu'il  renfermoit  l'obligation  de  faire  le  iervice 
au  roi  fur  Coa  mandement  >  &  envers  tous  &  contre 
cous ,  fbus'peine  de  félonie  &c  de  confifcation  du  fief. 
L  y-  Henri  duc  de  Bavière  dit  le  Riche  ,  fils  de  Frédéric 

«iac°de Bavière,  de  Landshut ,  mourut  cette  année  ,  &  luifa  fes  états 
à  fon  fils  Louis,  dont  on  loue  beaucoup  l'obéiffance  & 

lYithem.chr^n.  j^  foumiffion  cHvets  fon  perc,  quoiqu'il  lui  eût  été 
.^  tres-fevere,  julqu  a  le  priver  a  I  âge  de  trente  ans  des 
chofes  les  plus  ncceffaires  à  fa  condition.  Quand  (es 
ennemis  lui  confeilloient  d'abandonner  (on  père,  Se 
de  fe  retirer  fecrettement  en  Autriche  chez  fon  oncle 
Albert ,  fa  réponfe  étoit  ,  qu'il  ne  quitteroit  jamais 
celui  qui  lui  avoit  donné  la  vie,  &  qu'il  ne  l'ofFenfe- 
roit  jamais ,  tant  qu'il  fçauroit  faire  ufage  de  fa  raiibn. 
Il  ne  fut  pas  cependant  Ci  prudent  ni  ii  fage  ,  quand 
après  avoir  fait  fa  paix  avec  le  marquis  de  Brande- 
bourg ,  à  condition  que  ce  marquis  lui  remettroit  les 
édit$  que  l'empereur  avoit  portez  contre  lui ,  il  les  re- 
çut &  les  déchira  publiquement.  Cette  aâion  irrita 
tellement  l'empereur,  qu'il  le  déclara  criminel  de  leze- 
majefté ,  rompit  le  traité  fait  avec  le  marquis ,  &  ex- 
cita les  autres  princes  contre  lui ,  qui  ne  ceflcrent  de 
le  perfecuter,  qu'après  l'avoir  entièrement  accablé. 
L  V,  L'accord  fait  cette  année  entre  les  deux  frères  Frc- 

ics^dcuïScs  ^«"c  &  GuiJlaume'dc  Saxe,  fut  plus  heureux.  Ccsprin- 

duc*  de  Saxe,    ccs  aprcs  s'cttc  fait  long-tems  la  guerre  pour  la  fuccef^ 
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fion  de  leur  père  »  étoienc  encore  animez  à  la  prolon-  An.  1450. 
gcr  par  de  lâches  courcifans  qui  y  crouv oient  leur  in-  JSn.S)iv.d* 
terct  :  mais  Frédéric  voulant  profiter  de  rabfence  de  '""^'*'^^' 
celui  qui  en  étoit  le  principal  moteur ,  ôc  que  le  jubilé 
avoit  attire  à  Rome ,  il  fît  prier  fon  frerc  de  le  venir 
trouver ,  afin  de  s'accommoder  enfemble  »  ôc  de  faire 
la  paix»  Guillaume  monta  audi-tôt  à  cheval ,  pour  fe 
rendre  à  l'invitation  de  fon  aînc>  malgré  les  inftances 
que  fes  confeillers  firent  pour  l'en  empêcher  ^  l'afïurant 
que  cette  démarche  de  ion  frcre  n'étoit  point  Cmccte, 
&  que  c'étoit  un  piège  qu'on  lui  tendoit  pour  \ç  faire 
périr.  "  Je  mourrai  volontiers»  leur  répondit-il,  quand 
>,  je  vous  aurai  vu  tuez  >  vous  qui  vous  plaifez  à  fe< 
,y  mer  &  à  entretenir  la  dividon  parmi  des  frères  ,>.  Sa 
démarche  eut  un  heureux  fuccés ,  les  deux  frères  s'ac» 
cordèrent,  devinrent  bons  amis ,  &  s'unirent  pour  ex- 
terminer les  auteurs  de  leurs  difcordes  &c  de  leurs  di- 
vifions. 

Les  Bohémiens  ayant  élu  pour  leur  roi  le  jeune  La- 
diflas ,  qui  étoit  dc[a  roidc  Hongrie ,  preflerent l'em-  AN.i4yi. 
percur Frédéric  de  le  leur  envoyer  >  il  avoit  alors  près   Lemp^Jùrre- 
de  douze  ans  :  mais  à  cet  âge  n'étant  pas  encore  ca-  *^f*  *"*  ^^*- 

lA  Tii  miens    Ladulas 

pable  de  gouverner  par  lui-même  -,  Se  de  plus  Tempe-  qu'»»  avwm 
reur  n'osant  pas  confier  ce  jeune  prince  à  des  peuples 
audi  légers  6c  aufli  inconftans  qu'étoienc  les  Bohé- 
miens ,  il  ne  {e  rendit  point  à  leurs  inftances,  &  re- 
fufa  toujours  conftamment  de  leur  envoyer  Ladiflas» 
Ce  refus  irrita  tellement  les  Bohémiens,  qui  fçavoient 
que  fa  majefté  impériale  devoir  mener  leur  roi  en  Ita- 
lie pour  affifter  à  fon  couronnement  ;  qu'ils  convo» 
querent  une  affemblée  dans  le  deffein  d'élire  un  autre 
roi.  Cette  réfolution  inquiéta  l'empereur  >  il  leur  en-  'je„.  ^a* 
Yoya  des  ambaiTadeurs ,  qui  furent  ^neas  Sylvius  a-  i%i&êp^iiZ 
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An.  1451.  lors  évcquc  de  Sienne,  &  Procope  Robenftein  chc» 
yalier  de  Bohême.  Le  premier  les  harangua  en  latin, 
Se  juftifia  Cl  folidement  la  conduite  de  l'empereur ,  en 
gardant  le  jeune  La'diQas  auprès  de  lui ,  que  non  feu- 
lement les  Bohémiens  Ce  rendirent  1  Tes  raifbns ,  mais 
encore  ils  convinrent  entre  eux  d'envoyer  quelques 
jeunes  gentilshommes  de  Bohême  pour  accompagner 
Frédéric  en  Italie ,  &  pour  former  la  cour  de  leur  jeune 
roi. 
LMii.  ^Encas  Sylvius  fit  une  relation   du  voyage  qu'il 

<îu-J?nc«^syi-  avoit  fait  en  Bohême  ,  au'il  adrcfla  au  cardinal  Car- 
Th^b^-Ks**"    y^i^^  »  qui  y  avoit  été  légat ,  &  dans  laquelle  il  lui 
raconte  les  différentes  avantures  qui  arrivèrent  à  lui 
jEn.  sjiv.    &  à  fon  collègue  chez  les  Thaborites ,  &  qui  leur  fer- 
virent  a  mieux  connoitre  le  gcnie  &  les  moeurs  des 
Bohémiens.    Il  mande  à  ce  cardinal ,  que  craignant 
les  voleurs  &  les  embûches  fur  les  chemins,  fon  com- 
pagnon &  lui  aimèrent  mieux  fc  fier  aux  Thaborites, 
plus  rufez  à  la  vérité  que  les  autres,  mais  moins  cruels  : 
ce  qui  fit  tant  de  plaiur  à  ces  fedbaires ,  qu'ils  leur  ju- 
rèrent fidélité ,  ôc  promirent  qu'on  né  leur  feroit  au- 
cun mal.  Rien  ne  nous  divertit  davantage ,  dit -il) 
que  de  voir  ces  hommes  groffiers  contrefaire  la  po- 
litefle  des  courtifans  -,  &  notre  entrée  dans  leur  ville  a 
quelque  chofe  de  fort  fîngulier.  Il  tomboit  alors  une 
pluie  très-froide  ;  &  cependant  quelques-uns  d'entre 
eux  n'avoient  que  leurs  chemifes  pour  tout  habit  i  & 
&!  un  très-petit  nombre  portoicnt  des  robbes  fourrées. 
Les  uns  montoient  àt$  chevaux  fans  felles ,  d'autres 
fans  brides  j  à  ceux-là  il  manquoit  un  œil ,  à  l'autre 
une  main.  Ils  marchoient  fans  ordre;  ils  s'entretc- 
noient  entre  eux  fans  pudeur,  &  tout  écoit  ruftique  & 
groflier  parmi  eux.  Ils  nelaiflerent  pas  de  nous  offrir, 

avec 
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avec  une  efpecc  de  politeffe,  quelques  préfensdepoif-  An,  1451; 
fons ,  de  vin  &  de  bierre. 

Il  ajoute ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  monftrueux  en 
impiété  &  en  blafphêmes ,  fait  là  fa  retraite  j  qu'il  y  a 
autant  d'herefies  que  de  têtes,  &c  qu'on  y  croit  tout  ce 
que  l'on  veut  ;  qu'ils  appcrçurent  deux  boucliers  à  l'une 
des  portes  de  la  ville ,  fur  l'un  defquels  on  avoit  peint 
un  Ange  tenant  un  calice ,  comme  pour  perfuader  au 
peuple  la  communion  du  calice  ;  &  fur  l'autre  bouclier 
ctoit  la  figure  de  Zifca ,  qu'ils  femblent  adorer  comme 
une  divinité  ,  quoiqu'ils  ayent  en  horreur  toutes  les 
images.  Ehce  racontre  enfuiteunô  partie  desavantures . 
de  Zifca  jil  parle  de  l'hcrcfie  des  "rhaborites,  &  de  la 
manière  dont  leurs  villes  croient  fortifiées  ;  il  blâme 
Sigifmond  de  les  avoir  laiflc  vivre  en  liberté ,  au  lieu 
de  les  exterminer,  &  de  leur  avoir  cédé  pour  toujours 
les  biens  des  monaileres  &  de  la  noblefle.  Enfin ,  con- 
tinuc-t-il, comme  ces  peuples  ne  différent  pas  feule- 
ment des  Catholiques  fur  l'article  de  la  communion^ 
fous  les  deux  efpeces ,  mais  qu'ils  font  entièrement  he»  - 
retiques ,  &  dans  les  fentimens  de  Wiclef,cela  nous 
fit  prendre  le  parti  de  nous  retirer,  de  aucun  de  nous 
n'y  voulut  dire  lajmefle,  quoique  ce  fût  un  dimanche, 
afin  que  les  Thaborites  ne  puflcnt  pas  fe  vanter  que  les 
ambaffadeurs  d'un  empereur  Catholique  av oient  com- 
muniqué av^c  eux. 

Ence  dans  ce  voyage  vit  auflî-Pogebrac,  &Procopc      lviil 
leur  fervant  d'interprète  i  ils  eurent  enfcmblede  Ion-  a-^ncâssyr"* 
gués  &  fréquentes  conférences  fur  la  communion  fous  *'*'.  ^'^è"' 
les  deux  efpeces,  fur  le  concordat  fait  avecl'cvcque  de 
Coutances ,  fur  les  bulles  de  l'archevêché  de  Prague  en 
faveur  de  Roquefane^  fur  la  différence  des  fentimens 
centre  les  Catholiques  ôc  les  Huifites  j  ôc  dans  tous  ces 
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'Ay.1451.  entretiens,  il  lui  fembla  que  Pogebrac  ne  s'éloignoît 
pas  de  s'unir  à  réglife ,  &  d'embralTer  la  foi  du  fiege 
de  Rome.  Ce  qui  n'ctoit  toutefois  qu'hypocrifie  dans 
cet  ambitieux  gouverneur  >  qui  vouloit  parvenir  à  b 
couronne,  &  qui  étoit  perfuadc  qt^il  ne  pourroic  ré- 
gner en  paix,  qu'en  fe  reconciliant  avec  Téglifei  aufll 
ce  ne  fut  que  dans  cette  feule  vue  qu'il  extermina  dans 
la  fuite  toute  la  fede  desTbaborites.  Enée  difputa  fou- 
vent  avec  les  do<Steurs  Thaborites  fur  l'autorité  &  l'in-^ 
faillibilitc  de  Téglifev  mais  loin  de  remporter  quelque 
fruit  de  toutes  ces  difputes ,  il  perdit  même  toute  ef- 
perance  de  ramener  dans  le  fein  de  i'églife  ce  peuple 
ignorant  de  barbare. 
?'*S'**''  Cocblce  rapporte  que  dans  ce  mcmç  tcms  la  pefte 
fie  de  /I  grands  ravages  dans  Prague ,  que  les  Catholi- 
ques qui  çtoient  attaquez  de  ce  mal  y  furent  obligez  de 
recevoir  des  prêtres  HufTites  la  communion  ious  les 
deux  efpecès  ,  Cou^  peine  d'être  privez  de  fepulture. 
Le^\^  Le  pape  Nicolas  V.  donna  conuniifion  à  Jean  de  Ca- 

Toyc  Jean  de  piftran  cordclier  ^  d'aller  en  Allemagne  travailler  à  la 
ch««AiieLil  converfîon  des  Hérétiques^  Ce  religieux  avoir  ctc  dif- 
'"^jEn.  s^hi    *'^P^®  ^*  ^**"*  Bernardin  de  Sienne ,  &  s'employa  corn- ,. 
*f>  40;.         me  fon  maître  a  la  prédication  i  il  s'ctoit  rendu  en  quel- 
que façon  le  chefd'une  croifade  contre  les  Frérots  ou 
Fratricelles,  qui  rcpandoient  leurs  erreurs  dans  la  cam- 
pagne de  Rome,  &  dans  la  Marche  d*Ancone,.&  il  y 
avoit  condamné  au  feu  trente-fîx  de  ces  Hérétiques.  Il 
fut  reçu  en  Allemagne  comme  s'il  eût  été  un  légat  : 
chacun  le  combla  de  louanges  &  de  benediâions.  Ca- 
fimir  roi  de  Pologne  le  pria  inftamment  de  venir  dans 
i»""'  '^'  fes  états,  afin  de  retirer  les  Lithuaniens,  du  fchifme  des 
Grecs  dans  lequel  ils  étoicnr  engagez.  Il  étendit  famif- 
fion  Jufques  dans  la  Moravie  >  où  il  convertit  un  grand 
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«ombre  deHufHces;  mais  Roqucfanc  qui  fc  difoit  leur  An.  145 1, 
archevêque 4  quoiqu'il  n'eût  point  obtenu  de  bulles, 
craignant  qu'il  ne  ramenât  toute  la  fedbe  à  l'unité  de 
l'cglife,  parce  qu'il  en  avoit  déjà  converti  plus  de 
quatre  mille,  chercha  l'occaHon  de  le  décrier}  il  l'in- 
vita par  lettres  à  une  conférence  touchant  la  commu- 
iiion  fous  les  deux  efpecès,  que  ce  faint  mifConnaire    Roquefane  lui 
accepta,  mais  Pogebrac  s'oppofaà  cette  entrevue,  &  fcwa«d.^&i 
lui  refufa  un  fauf-conduit.  Capiftran    s'en  plaignic  **"'''8'®'»' 
hautement  -,  il  en  écrivit  même  à  Pogebrac  &  à  la  no- 
blefle  en  termes  aflcz  vifs.  Roqueifane  &  les  fions  ne 
laifferént  pas  d'en  triompher;  ils  firent  courir  le  bruit 
que  ce  religieux  n'avoit  pas  ofé  s'cxpofer  aune  difpute, 
parce  qu'il  Te  fcntoit  trop  foible.  Capiftran  fe  défendit 
par  un  traité  qu'il  fit  contre  Roquelane ,  &  qui  ne  fe 
trouve  point  imprimé  parmi  ks  ouvrages.  C'eft  là,  où, 
CQmme  faint  Paul ,  il  raconte  la  grandeur  &  la  multi- 
tude de  fcs  exploits  pour  l'appui  de  l'évangile ,  mais 
d'un  fty  le  bien  moins  charitable  que  celui  de  cet  apôtre; 
auffi  ne  fcrvit-il  qu'à  irriter  davantage  Roqucfane,  fans 
produire  aucun  avantage  à  la  religion. 

Scanderberg ,  après  s'être  rétabli  par  adrefle  dans  les   y^^pf„,i,^ 
-états  de fon  père,. défit  plufieurs  fois  les  Turcs,  &  ob    *»•  »<>>•  »•  74. 
jigea  Amurat  de  lever  le  fiegc  de  Croye  capitale  d'Al-       i,xi. 
l)anie.  L'affront  que  le  fultan  avoit  reçu  devant  cette  crôTcfj'S 
place ,  l'avoit  fait  refoudre  à  fc  retirer  en  Afic  Mineure  «ici" Albanie. 
rhez  les  Zechites  religieux  Turcs ,  pour  y  achever  tran-    ch^i^ond  1 9. 
quillement  le  refte  de  fes  ioursi  mais  ne  pouvant  rcfi-  «»»«/». 
iter  a  la  palljon  qu  li  avoit  d en  tirer  vengeance,  &  y  e.n.infin. 
«tant  encore  anime  par  les  |aniUaires.,  il  reprit  la  con-  st^nUerbtrg. 
^uite  de  fes  états.  Quelques  efforts  qu'il  fît ,  &  quel-     Moft'dè  cet 
x)ucs  artifices  qu'il  mît  en  ufage  pour  opprimer  Scan-  -"["'"  **" 
Jeiberg  >  il  eut  toujours  du  dc0bus..  £nnh  plus  irrité 
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An.  1451.  que  j  amais  il  raflembla  toutes  fes  forces ,  &  vint  aflîegcr 
une  féconde  fois  la  ville  de  Croye  :  mais  ce  fut  avec  en* 
core  moins  de  fuccès  que  la  première.  Avant  que  de  Ce 
prefenterjil  fît  affembler  dans  fatente  les  généraux  d'ar- 
méej  &  comme  s'ils  eurent  été  les  feules  caufes  des  pertes 
qu'il  avoir  faites ,  il  s'exhala  en  plaintes  &  en  reproches. 
Il  leur  parla  Ci  long-tems  &  avec  tant  de  chaleur ,  que  la. 
fièvre  le  faiflt.  Il  mourut  le  mercredi  onzième  de  Fc- 
LeuneUo,  i*  vricr  1 4  5 1 .  le  premier  jour  de  l'an  S  5  5.  de  l'hcgire  ^  âge 
*îib'.\^  ^"''    ^e  foixante  &  quinze  ans ,  félon  quelques-uns ,  &  de 
rymmuUb.  5.  quatre- vingt  cinq ,  félon  d'autres^  dans  la  trente-unième 
SMgrtdo.hifi.  année  de  fon  règne.  Phranzès  rapporte  autrement  fa 
M  Aimr.        mort ,  &  dit  qu  il  tut  attaque  a  apoplexie  a  Andnno- 
pie ,  après  avoir  bû  du  vin  avec  excès  >  &  qu'il  en  mou- 
rut, il  avoit  paffé  prefque  tout  fon  règne  à  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens  •■,  &c  s'il  en  triompha  fouvent ,  ce 
fut  prefque  toujours  par  leur  propre  faute.  Les  Grecs 
le  louent  de  fa  juAice  &c  de  fon  équité  i  5c  l'on  peut  dire 
a  fa  louange,  que,  contre  l'ordinaire  des  Inndéles,  il 
gardoit  avec  affez  de  bonne  foi  tous  les  traitez  qu'il 
raiioit. 
LxïiL  II  eut  pour  fucceffeur  Mahomet  II.  fon  fils ,  quiétoit 

fon  fils  Tuf  fii  pou»^  lors  en  Afie  ,  âgé  de  vingt  un  ans ,  étant  né  le 
cède.  vingt- quatrième  de  Mars  de  l'an  1450.  Cétoic  le  feul 

sàgredo.in  M0-  i"^  ^"^  Teftoit  dc  tous  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  plu- 
hum.  II.  heurs  femmes.  On  dit  qu'il  étoit  né  de  Milizza  fille  du 
defpote  de  Servie  ,  dont  Amurat  avoit  été  pafEoné- 
ment  amoureux.  Cette  princcflc  étoit  Chrétienne.  Ce 
prince ,  la  terreur  de  l'Europe ,  eut  toujours  une  haine 
implacable  pour  les  Chrétiens,  &  fut  le  plus  heureux 
d'entre  les  Infidèles  qui  ayent  jamais  porté  la  couron- 
ne, il  reçut  de  la  nature  un  corps  extrêmement  robufle, 
&  capable  de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre ,  dont  il  fit 
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toa  occupation  contiaucllc  durant  toute  fa  vie }  il  a-  Ak.ï45i. 
voit  un  tempérament  tout  de  feu ,  ôc  un  naturel  im- 
pétueux ', .  fon  efprit  étoit  vif,  fubtil ,  adroit ,  fin  8c.' 
diilimulé,  &  d'une  très-grande  étendue  :  il ctoic  hardi,, 
entreprenant ,  &  infatiable  de  gloire.  Il  ne  dut  pas  Tes 
conquêtes  à  {on  feul  courage,  quelque  grand  qu'il  fût, 
fa  prudence  de  fâ  politique  y  eurent  beaucoup  de  part , 
&  ce  fut  plutôt  parrlà  qu'il  renverfa  deux  empires , 
conquit  douze  royaumiss,  U  prit  plus  de  deux  cens 
villes  fur  les  chrétiens. 

Il  étoit  fçavant  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit   Bonn«'^' 
raifonnablement  attendre  d'un  Mahometan ,  auquel  il  ▼>'<'»  quaincz 
femble  qu'il  ne  (bit  pas  permis  d'apprendre  quelque    '***'''»"«• 
chofe  j.il  parloit  cinq  Langues ,  outre  la  fienne  i  {ça- 
voir  la  grecque ,  la  latine ,  l'arabe ,  la  chaldéenne  &  la 

Ferfane.  Il  poffédoit  les  mathématiques,  l'aftrologie  Se 
art  militaire ,  où  il  fe  rendit  très-verfé  &  par  étude  56 
par  expérience  :  il  fçavoit  l'hiftoire  des  plus  grands 
nommes  de  l'antiquité,  de  la.gloire  defquets  il  étoit  de- 
venu jaloux.  Mais  toutes  ces  connoilTances  ne  le  ren- 
dirent pas  plus  honnête  homme.  Il  n'adoroit  que  fa 
bonne  fortune  qu'il  reconnoiffoit  pour  l'unique  divi-  .,  ^ . 
nité  à  laquelle  il  étoit  toujours  prêt .  de  facriher  toutes* 
chofes  :  il  fe  mocquoit  de  toutes  les  religions,  entre 
autres ,  de  la  Chrétienne  qu'il  traitoit  de  iuperfiition , 
de  celle  de  Mahomet  qu'il  regardoit  comme  unchefde 
bandits,  quand  il  en  parloit  à  fes  confidej^s  :  il  fe  railloic 
de  tous  ceux  qui  croyoient;  qu'il  y  eût  une  autre  Provi- 
dence que  celi&  que  chacun  doit  avoir  pour  foi-même. 
Son  intérêt ,  fa  grandeur  &  fon  plaiGr  étoient  l'unique 
régie  de  fes  aâions  j  5c  il  ne  gardoit  ni  foi ,  ni  parole  , 
ni  ferment ,  ni  traité,  qu'autant  qu'il  les  trouyoît.com-  ; 
modes  5c  utiles  pour  arriver  à  (es  fii^js/; .-  . 
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AK«i45^*  Son  ciqeur  écoic  auifî  corrompu  que  fon  c(pric  ;  Ctf 
<iébauches  &  ia  foule  eiTroyable  de  les  yiçes  teinirenjc 
toute  la  gloire  de  Tes  plus  opUes  àûions^  il  fit  mourir 
Etienne  piin.ce  de  Boinie,  &  le  prince  de  Metfliny 
^contre  la  paroie  qu  tien  avoit  donnée  à  David  Com- 
'  nçne  &à  les  enfaos  ,  k^uÛ  traita  tous  ayec  une  extrê* 
me  rigueur  :  fa  cruauté  alla  un  jour  j  ufqu  a  faire  çyen- 
trer  quatorze  d^  fes  pages  ,  pour  içavoir  lequel  avoic 
mangé  uq  melon  qu'on  aVoit  dérobe  dans  un  jardia 
<mi\  cultivoit ,  &  il  coupa  lui'>mêmc  la  tête  à  une 
çemme  qu'on  lui  reprochoit  de  trop  aimer»  Tel  ctoiç 
Mahomet  II.  que  les  Turcs  ont  furnommé  Bajuc,  c'eft- 
à-dire  le  Grand  :  titre  ^ui  ne  lui  conveiVoit  >  qu'en  ce 
qu'il  n'y  eut  jamais  rien  en  lui  de  m,édiocre  en  or- 
gueil ,  en  ambition >  en  avarice ,  en  brigandage»  ea 
perfidie ,  en  cruauté  ,  en  toutes  fortes  de  diflblutions, 
&  fur- tout  en  im  pieté 
cxy. 

Le  pap* .  .  . 

^oyeieoaraaai  ptevit  çe  quc  la  rcligiou 

Î^S5g^'°  ^^^6ur,  &  touché  du  danger  qui  menaçoit  la  plupart 

des  états  Cjirétiens  ^   &  principalement  l'empire  de 

£»^?«.j.\  Conftantinople  dont  Mahomet  avoit  rciblu  de  :>'em- 

^Trithtm.  in    f^er  à  qvclque  prix  que  ce  fût ,  exhorta  les  princes  à 

fhr«H.sf»>!h„     iccourir  les  Grecs,  &  tâcha  d*y  engager  les  peuples, 

en  animant  leur  jséle.   Il  envoya  pour  cet  effet  en  AU 

lemagiie  le  «cardinal  de  Çufa  en  qualité  de  légat  »  &  le 

chargea  d'y  rétablir  la  difcipiine  nrionaftique ,  d  y  mé» 

nager  ui?e  paix  folidç  entre  les  princes  ;  de  pi.jbUcr  lef 

indulgences  du  jubilé ,  &  d'exhorter  les  Fidèles  à  fe- 

icourir  de  leurs  aumônes  ceux  que  le  Turc  mena^oir, 

A  peine  jes  indulgences  furent  elles  publiées,  qu'elle^ 

produidrent  des  quêtes  abondaniesi  mais  le  bruit  s'c*- 

jÊa^^C  répandu  ou'au  lieu  de  çonf^ryer  l'argent  qui  ei) 


— .■  Le  pape  Nicolas  ayant  appris  la  mort  d'Amurat, 

«  p*p*    .   ^-évit  ce  que  la  religion  auroit  à  fouffrir  fous  ibn  fuc- 
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ffoirenoit,  pour  faire  la  goerre  aux  Turcs  ,  le  pape  An.  14  51. 
$'en  rçrvotc  pour  la  faire  aux  Milanois  &  à  Alphoufe 
roi  de  Haples ,  la  charité  fe  refroidit  beaucoup. 

Pour  engager  aufli  les  Polonois  à  ésurnir  par  leurs^ 
aumônes  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Tikcs,  lé  car- 
dinal Sbignée  évcque  de  Craeovie  pria  le  pape  d'ac-    ,/^*^'' 
corder  lo  jubile  à  la  Pologne  ^  à  la  Lithuanic ,  &  de  cor^cie^Bbiié 
difpenfer  les  Fidèles  d'aller  à  Rome  gagner  les  induU  ^utSiM 
gences ,  a  condition  q^ue  chacun  donncroic  aux  que- 
leurs  la  moitié  de  la  dépenic  qu'il  eût  faite  pour  y  al-  ^,  ^'*»*»t«» 
1er  i  que  des  deniers  qui  en  proviendroient ,  leroi  en     cr»mi,  xu 
auroit  la  moitié  peur  fournir  aux  frais  de  la  gixerre 
contre  les  In^éles  v  qu'on  en  donnerok  un  quart  à  la 
reine  Sophie  y  qui  en  marieroit  de  pauvres  filles ,  H 
que  l'autre  quart  ferok  employé  pour  les;  réparatien» 
des  églifes  de  Rome  Mais  comme  en  Supputant  o» 
trouva  que  la  £>mme^  qui  proviendroit  de  ces  taxes  /é* 
roit  trop  conHderable  ,  on  la  réduidt  au  quart  au  lien 
de  1^  moitié,  ce  qui  ne  kifTa  pas  de  monter  «ncoreà 
ane  fomme  aiTez  naute. 

Tout  étant  ainfî  difpofé  pour  foutenir  [a  guerre  y     txvrr. 
dont  les  Turcs  menaçoicnt  les  princes  Chrétiens  i  le  boîte  les  s^ 
pape  écrivit  aux  Grecs ,  &  les  exhorta  à  penfer  à  leur  f/^^^"  *^ 
faluc ,  de  à  ne  point  rendre  inutile  le  fecotirs  que  le 
Ciel  vouloit  leur  donner.  Il  les  pre^  de  faire  péni- 
tence >  fie  de  recevoir  les  décrets  du  concile  de  Flo* 
rence  ;  &  par  un  efprit  prophétique ,  il  mande  à  Con- 
ffcantin  empereur  de  Conftantinopfe,  qnidonnoit  lieu 
de  croire  alocs  qu'il  n'agilToit  pas  trop  fincerement  j  • 
qu'il  y  avoit  déjà  trop  long  -  tems  que  les  Grecs  fe 
jouoient  de  la  patience  de  Dieu  &  des  hommes ,  en 
différant  toujours  de  fe  réunir  à  l'égiife  v  que  félon  la 
parabole  de  l'évangile^  on  attendroU  encore  trois  ans^ 
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.  -An.  149.1.  que  le  figuier  qu'on  av5(>iiiufqu*àl6rs  inutilement  ciil, 
GtHn0d.indt.  j£y^    portât  du  ffuit  i  &  que  s'il  n'en  portoit ,  c'eft  à- 

$.M/i4*  dire,  11  dans  ce  tems-la  que  Dieu  donnoit  encore  aux 
Grecs ,  ils  ne  recevoient  le  décret  de  l'union ,  l'arbre 
feroit  coupé  jurqu'à  la  racine,  &  la  nation  Grecque  eif 
tierement  ruinée  par  ;les  exécuteurs  de  l'arrêt  que  la 
juftice  divine  avoit  déjà  porté  contre  elle.  Lepapec- 
cri  vit  cette  lettré  en  cette  année  145 1.  &la  croiuéme 
année  après  cette  prédidion  ,  la  ville  de  Conftanti' 
nople  fut  prife  d'ailauc  par  les  Turcs  ,  ôc  les  Grecs  fu- 
rent ainH  punis  de  leur  extrcnie  obftination  à  refufer 
Mahomet  re.  de  fe  réunir  iréglife.  Le  nouveau  fuitan  qui  avoit  ré- 

hT'&ecs*^"    folu  la  conquête  de  cette  ville ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur 

««tédepaix.    le  trône  i  que  félonies  maximes  de  fa  politique,  & 
rhrMHuU     pour  annuler  l'empereur  Grec,  ilrenouvella  avcclui 

c^  X.  '  jm  traite  de  paix  ,  qu'il  n'avoir  envie  de  garder  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  en  falloit  pour  faire  fes  préparatifs 
de  guerre.  Condantin  qui  en  eut  affez  de  preuves,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  fe  fier  aux  belles  promelTesdu 
fulcan  ,  quoiqu'il  lui  proteftât  toujours  qu'il  garderoic 
inviolablemént  la  paix ,  Se  qu'il  n'entreprendroit  riea 
contre  {on  empire  durant  fa  vie.  Il  envoya  des  am- 
baffadeurs  au.  pape  pour  lui  demander  du  fecours  dans 
l'extrême  danger  dont  il  étpit  menacé  d'avoir  bientôt 
fur  les  bras  un  fi  redoutable  ennemi ,  auquel  il  luifc* 
roit  inipoflible  de  ré/ifiber  -,  il  lui  fit  en  même  tems  fes 
excufes ,  de  ce  que  dans  l'état  où  il  avoir  trouvé  les 
a£faires  à  fon,  avènement  à  la  couronne  ,  il  n'avoir  pu 
encore  obliger  les  Grecs  à  fe  foumettre  aux  décidons 
du  concile  de  Florence-,  il  protefla  qu'il  ctoit  fortrc- 
folu  de  le  faire  au  plutôt ,  &  de  rappeller  le  patriarche 
Grégoire  dans  ce  deffein  ,  car  ce  laint  homme  voyant 
rpbftination  des  Grecs  ^  jivoit  ajbandonnc  Çonftanti- 

pople, 
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nople,  Scs'étoic  retiréàRotne,  où  il  mourut  quelque  An. 1451. 
rems  après.  Ce  n'écoic  pas  la  toutefois  le  fentiment  de     lxix. 

,    t  «ri  /•      .     .  Les  Grecs 

tous  les  Grecs ,  puiique  quelques-uns  écrivirent  cette  éaUent  aux 
année  au  nom  de  l'cglife  de  Conftantinople,  auxBohc-  Joir^i-ûôir  à 
miens  hui&tes ,  pour  les  louer  de  ce  qu'ils  n'avoient  *^ 
point  reçu  les  nouveautez  des  Romains ,  Se  qu'ils  é- 
coient  demeurez  fermes  dans  la  véritable  foi ,  les  ex- 
horter d'y  perfeverer ,  &  de  s'unir  avec  eux ,  non  pas» 
difent-ils ,  félon  l'union  feinte  de  Florence  qui  s'éloi- 
gne tout- à- fait  de  la  vérité,  mais  fuivant  lesfentimens 
des  anciens  pères ,  que  les  Grecs  foutiennent.     Cette 
lettre  en  grec  &c  en  latin  fe  trouve  dans  lacoUeâion  des 
auteurs  de  l'hidoire  de  Bohême ,  qui  efl;  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Prague. 

Cependant  les  ambafladeurs  que  Conftantin  avoic 
envoyez  à  Rome  prièrent  le  pape  d'envoyer  quelque 
habile  homme,  pour  travailler  efficacement  avec  leur 
empereur  à  la  réduâion  des  Schifmariques.  Sur  ces  re- 
montrances fa  fainteté  envoya  le  cardinal  iHdore  Grec, 
archevêque  de  Kiovic  en  Ruflie,  &  qu'Eugène  IV.      L4^f„o„j„ 
avoir  honoré  du  chapeau  de  cardinal  au  concile  de  Flo-  «rdinai  ifidorc 
rcnce.  Il  partit  en  effet,  &  fa  légation  réuffit  aflez  heu-  pic/°  ''""°'" 
reufement  en  apparence ,  foit  que  l'acceptation  que  les    xn.syh.  £u. 
Grecs  firent  du  décret  de  l'union  fut  feinte  ou  qu'elle 
fût  véritable.  L'empereur  lui  fit  beaucoup  d'accueil ,  & 
reçut  le  décret  de  l'union  avec  quelques-uns  defa  cour, 
&un  petit  nombre  d'ccclefiaftiques,  le  douzième  de 
Décembre;  mais  les  fuites  de cetta^acceptation ne  con** 
firmerent  que  trop  la  grande  opiniâtreté  des  Grecs  dans 
kur  fchifme. 

Nicolas  V.  étant  chanoine  régulier  de  faint  Georges 
en  Alga,  ifle  qui  ed  au  couchant  de  Venife ,  à  deux 
milles  de  la  ville ,  avoic  connu  Laurent  Juftinien ,  de 
TomeXXlL  Yyy     ' 
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An.  1451.  l'jiiuftrc  famille  des  Juftiniens  de  Venife  >  qui  y  cccuti 

audî  religieux.  Eugène  IV.  inftruic  de  fbii  mérita l'avoit 

élevé  malgré  lui  à  l'ovcché  de  Venifc.  Sa  vertu  &  ik 

i^xxi.      capacité  brillèrent  encore  plus  dans  cette  place.  Le  pape 

patriarche  d' A-  Nicolas  plein  d'eftî me  ^  de  vénération  pour  ce  grand 

juftfnien.*"""  Kommc ,  chcrcholt  l'occaiion  de  l'clcvcr  à  quelque  autre: 
Baiiiet .  vies  pofte ,  d'où  ccttc  lumicte  put  fe  répandre  dans  l'églife 

fit."""  '  ^'  avec  plus  d'étendue.  Il  crut  Tavoir  trouvé  à  la  mort  de 
Dominique  Micbeli  patriarche  de  Grade ,  ville  mari- 
time du  Golfe ,  à  la  quelle  on  avoir  annexé  le  pav iachac 
d'Aquilce  par  une  bulle  d'ére<fkion  datée  du  huitième 
d'Oàobre,  il  en  transfera  cette  année  le  titre  au  ùt^t 
de  Venife  à  la  feule  coniideration  de  Laurent,  qui  fe 
vit  ainH  le  premier  patriarche  de  cette  églife.  Cette 
nouvelle  dignité  à  laquelle  on  l'avoit  élevé  par  force,, 
comme  on  avoir  fait  à  l'épifcopat  >  n'apporta  aucua 
changement  dans  fa  manière  de  vivre  pauvrement^ 
Elle  lui  fut  feulement  un  fu;et  de' redoubler  fon  appli» 
cation  à  fes  devoirs ,  &  une  matière  de  plus  grande  édi- 
fication pour  tous  ceux  qui  le  voyoient  £  humble ,  &  (l 
mortifié  dans  tous  fes  fens. 
LxxiL  Le  pape  voulut  auffi  s'employer  pour  ménager  Lk 

méMgwla  JS  P***  ^^^^^  ^^  France  &  l'Angleterre.  11  envoya  pour  cet 

«itrela  France  effet  Ic  Cardinal  d'Eftouteville  légat  en  France ,  &  Tar- 
ie 1  Angleterre.       tu  i     -n  il  r         \       •*      r 

Monfirtitt.  3.  cheveque  de  Ravennes ,  de  la  maiion  des  urtsns,  avec 
«!^«/«./.io.  l^nicmc  qualité  en  Angleterre.  Charles  VU.  répondic 
M*fm.yc,  au  cardinal  qu'il  croit  tres-difpofé  à  finir  la  guerre, 
qu'il  reifentoit  vrveinent  les  maux  dont  l'cglife  étoïc 
affiigée,  qu'il  étoit  prêt  de  traiter  avec  l'Angleterre  , 
pour  employer  enfuite  fes  armes  contre  les  ennemis  da 
nom  Chrétien  ',  mais  Henri  roi  d'Angleterre  ne  fe  trou- 
va pas  dans  les  mêmes  femimens.  Le  légat  eut  beau  lut 
cxpofcr  la  déroute  des  Anglois  en  Normandie  ^  les  env; 
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hzitzs  des  gaerrcs  civiles  dans  Ton  royaume^  il  répondic  A^*  <  4  5  <* 
toujours  fièrement  que  lorfqu'il  auroit  reconquis  fur  le 
roi  de  France  tour  ce  que  ce  prince  lui  avoit  enlevé  de- 
puis  deux  ans,  il  feroic  alors  cems  d'entrer  en  négocia- 
tion, maisquejufques-iàiln'yÊ^iloitpaspenrer.  AinH 
la  guerre  continua  en  Guienne. 

Le  comte  de  Dunois  ouvrit  la  campagne  par  le  fiege     ^c^^en'ce> 
de  Montguyon.  Il  en  reçut  les  ordres  du  roi  qui  étoit  J|JÎ|/*'^*"'' 
alors  a  Tours.  Le  comte  d'Angoulême  frerc  du  duc.  cuieime, 
<l'Orlean$  ,  Jean  Bureau  tréforier  de  France,  &  Pierre 
<le  Louvain  fè  joignirent  à  lui  avec  quatre  cens  lances  « 
&  plus  de  trois  mille  Francs-archers.  Cette  place  dans 
laquelle  un  Gafcon  nommé  Renaud  de  Saint- Jean  com- 
mandoit  pour  les  Anglois,  ne  tint  que  huit  jonrs^  &  Ce 
rendit  par  capitulation  lé  (îxiéme  jour  de  Mai.  Huit 
jours  après  le  même  comte  de  Dunois  alla  allîeger  Blay  e, 
pendant  que  Jean  BourHer  la  tenoit  bloquée  par  mer 
avec  fa  flotte.  Cinq  gros  vaitTeaux  des  Bourdelois  étant 
venus  pour  fecourir  les  ailîegez ,  furent  battus  ic  mis 
«n  fuite.  La  ville  étant  ainfi  aflîegée  par  mer  ic  par 
terre ,  &  le  canon  ayant  fait  de  grandes  brèches ,  on 
<lonna  un  afTaut  qui  rendit  les  François  maîtres  de  la 
ville.  Les  Anglois  ayant  perdu  plus  de  deux  cens  hom-  tt^îhififwrî» 
mes  fc  retirèrent  promtement  dans  le  château  ,  où  Jî^ï^'*  ^* 
manquant  de  vivres ,  &  ne  voyant  aucun  lieu  de  s'é- 
chapper ,  ni  par  mer ,  nrpar  terre,  ils  en  vinrent  a  com-     Prife  dcMÔnt 
poiition.  On  leur  accorda  la  vie ,  mais  toute  la  garni-   <5uy9>i>tf]a)e 
fon  fut  faite  prifonniere,  te  tous  les  effets  laifTez  dans 
la  place  :  le  traité  fut  fîgné  le  vingt' quatrième  de  Mai. 
£t  comme  le  fieur  de  Montferrand  puifTant  feigneur  de 
ce  pays ,  fe  tronvoit  parmi  les  afliegez  ,  on  fît  avec  lui 
un  traite  particulier ,  par  lequel  il  s'engageoit  à  donner 
^ix  mille  écus  pour  fa  rançon,  s'iln'aimoit  mieux fairp 
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An.  1 45 1 .  ferment  de  fidélité  au  roi ,  &  lui  remettre  cinq  placés 
qu'il  poiTedoit.  Il  accepta  ce  dernier  parti  :  Se  ae  ces 
^  cinq  places,  on  lui  en  rendit  gencreufement  trois ,  fie 
on  le  laiffa  jouir  du  revenu  des  autres }  que  l'an  promit 
encore  de  lui  rendre ,  auifi-tôt  qu'on  auroic  £bumis  La 
ville  de  Bourdeaux  à  robciffance  du  roi. 
Lxxv.  Apres  ces  conquêtes ,  l'armée  s'avança  vers,  l'em- 

MtAc^J'Fron-  boucHure  de  la  Dordogne ,  &  alla  affieger  Bourg  qui  (ê 
fac&atttrcspu-  rendit  cinq  oufix  jours  après,  le  vingt-neuvième  jour 
au  Roi.""  '"  de  Mai.  Le  gouvernement  en  fut  donne  i  meflire  Jac- 
,ques  de  Chabanncs  grand  maître  d'botel  du  roi.  On 
prit  enfuite  Libourne,qui  n'attendit  pas  qu'on  l'af- 
iiegeât;  Rion  fe  rendit  au  comte  d'Armagnac,  &  Ca>- 
ftillon  au  comte  de  Penthievre.  Pour  Acqs,  on  l'af- 
fîegea  dans  les  formes ,  aulfi-bien  que  Fronfac.  Et  les 
Bourdelois ,  perfuadez  que  ces  deux  villes  prifes,  on 
viendroit  fondre  fur  eux,  parce  qu'il  n'y  avoir  plus 
rien  qui  couvrît  Uur  ville,  ils  députèrent  au  comte  de 
Dunois ,  pour  le  prier  d'envoyer  quelqu'un  avec  lequel 
ils  pulTcnt  traiter.  Saintrailles  fut  chargé  de  cette  com- 
mi(ï]on>  &c  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  {ùccès.  On 
permit  aux, Bourdelois  de  fommer  le  roi  d'Angleterre 
de  leur  envoyer  du  fecours ,  qu'autrement  ils  feroienc 
obligez  de  fe  rendre  :  on  leur  accorda  des  fauf-conduits 
pour  cela;  mais  avec  cette  condition,  que  û  le  vingt- 
troiHéme  de  Juin  les  Anglois  n  étoient  pas  en  état  de 
Lxxvi.     faire  lever  le  fiege  de  Fronfac,  Bourdeaux  fe  rendroit 
fc  r^ent  mi!  au  roi  avcc  toutes  fes  dépendances ,  &  lui  préteroit 
ieiut'  ^""  ferment  de  fidélité ,  ou  à  (es  généraux  en  fon  abfcncc  ; 
que  moyennant  cela,  on  confetveroit  tous  les  privilè- 
ges des  habitans,  qui  ne  feroient  fujets  à  aucune  taille, 
ni  gabelle,  ni  fubfide;  qu'on  établiroit  dans  la  ville  une 
juftice  fouveraine  &  une  cour  des  monnoies.  Les  An-. 
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glois  n'ayant  pu  donner  aflez  tôt  du  fecours,  le  traité  An.  1451. 
fut  exécuté  i  la  feule  ville  de  Baïonne  ne  VDulut  pas 
être  comprife  dans  ce  traité ,  flattée  de  Tefperance  que 
le  roi  d'Angleterre  lui-même  viendroit  promtement  la 
fecourir.  Les  généraux  François  firent  leur  entrée  dans 
Bourdeaux  avec  beaucoup  de  magnificence,  le  vingt- 
neuvième  de  Juin  ,  jour  de  la  fête  des  Apôtres  faint 
Pierre  &  faint  Paul. 

On  fit  aufïi  un  traité  particulier  avec  Gafton  de  Foix,    lxxvii. 
captai  de  Buch ,  qui  en  qualité  de  chevalier  de  la  Jar-  cuiS*'lfviIf"ie 
retiére,  avoit  droit  de  fe  retirer  en  Angleterre.  On  le  captai  de  buch. 
lui  permit,  s'il  le  vouloit ,  même  d'emporter  tous  (es 
biens,  meubles, or,  argent,  vailielle  ôc  autres,  dont  on  ut  vu.  pm- 
lui  accorderoit  un  fauf-conduitj  &  on  convint  encore  t'iTi^i^"' 
que  le  feigneur  de  Candale  fon  fils  qui  n'avoir  que  trois 
ans  ,  auroit  la  jouid'ance  de  toutes  les  terres ,  feigneu- 
ries ,  châteaux ,  fortereffcs  que  le  père  poifédoit  dans 
le  duché  de  Guienne  :  que  les  biens  immeubles  palfe- 
roient  du  fils  à  fes  defcendans  ;  que  le  comte  de  Foix 
fbncoufin  fechargeroitd'adminiftrer  ces  biens,  jufqu'à 
ce  que  le  feigneur  de  Candale  fût  en  âge,  en  faifant  au 
Roi  la  foi  &  hommage,  en  la  manière  accoutumée  j, 
que  les  vaflaux  du  même  feigneur  feroient  ferment  en.- 
tre  les  mains  des  officiers  du  Roi,  d'être  bons  François 
&  obéiflans.  Et  parce  que  le  jeune  feigneur  de  Candale 
n'étoit  pas  encore  en  âge  deie  déterminer  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre,  le  Roi  lui  donna  un  terme  fuffi- 
fant  pour  fe  déclarer  François,  (î  bon  lui  fembloit  lors- 
qu'il feroit  en  état  de  le  faire  :  ce  traité  fut  conclu  &ç 
iîgné  le  dimanche  treizième  jour  de  Juin.. 

Comme  la  ville  de  BaïonAe  n'avoit  pas  voulu  entrer,    lxx  vrri. 
ni  être  comprife  dans  le  traité  fait  avec  les  Bourdclois,  x^uebou"^" 
le  roi  en  quittant  la  Tourainc s'avança  en  Guienne,  ju£- 
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An.  1451.  qu'au  château  de  Taillebourg ,  où  il  congédia  une  par- 
tie de  foa  armée  >  pour  qu'elle  pût  fe  délacer  de  Ces  fa- 
tigues »  &  il  employa  l'autre  à  faire  le  fîcge  de  cette 
ville.  Les  comtes  de  Dunois  &  dé  Foix  furent  chargez 
de  cette  expédition  *,  &  des  le  (ixiéme  d'Août  ils  invcfti- 
rent  la  place.  Les  aifiégez  firent  d'abord  une  fortie  dans 
laquelle  Bernard  de  Bearn  fut  blelTé  à  la  jambe.  Le  Icn* 
demain  on  redoubla  les  attaques ,  on  drefTa  des  batt^ 
ries ,  on  emporta  un  fauxbourg  >|6c  <x>mme  on  s'appio* 
choit  toujours  de  la  ville ,  les  ailîégez  craignant  d'être 
pris  d'alTaut  ,  demandèrent  à  capituler  un  vendredi 
%*0H  chartitr,  viiîgticme  du  mois  d'Août  ;  ce  qui  les  y  détermina  fut 
<^  Miftt*/«  Je  que  ce  jour-là  même  un  peu  après  le  foleil  levé  ,.dans 
ch2ùva.      un  tems  clair  &  ferein ,  ils  virent  en  l'air  au-delTus  de 
la  ville,  une  croix  blanche  qui  fut  apperçue  pendant 
plus  d'une  demie-heure  de  tout  le  monde.  Ils  coocia- 
rent  de  la  que  cette  croix  fembloit  leur  dire ,  que  Dieu 
demandoit  d'eux  qu'ils  quittaffent  la  croix  rouge  du 
parti  d'Angleterre  pour  prendre  la  croix  blanche  du 

Ï»arti  François.  Sur  ce  phénomène  réel  ou  imaginaire, 
,. .    es  Baïonnois  fe  rendirent  ;  le  gouverneur  Jean  de 

'*'*de^Soîïl'  Beaumont  avec  toute  la  garnifoo  demeura  prifonnicr 
de  guerre ,  &  il  en  coûta  quarante  mille  écus  d'or  aux 
habitans ,  pour  n'avoir  pas  obéi  à  la  première  fomma* 
tion. 

Ce  fut  ainfi  que  le  roi  de  France  réduidt  (bus  fôn  obeif- 
fance  en  moins  de  deux  ans,  les  deux  provinces  de  Nor- 
mandie &  de  Guienne,  &  généralement  tout  leroyau- 
me  excepté  Calais  &  le  comté  de  Guines  dans  ;Ie  Bou* 
lonnois.  Lescaufes  d'une  ti  fubite  &  détonnante  révo- 
lution furent ,  du  coté  des  Anglois,  leur  négligence  i 
bien  munir  &  fortifier  leurs  places }  6c  la  naine  que 
tous  les  peuples  portoient  à  leur  domination  trop  im- 


cret 
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perieufé  &  trop  ficrci  &  de  lautrc  cote  l'union  &  le  Aiï.i4yi. 
zelc  de  toute  la  noblelTe  &  de  tous  les  officiers  François,  teî  A^'ioig 
le  bon  ordre  êc  la  difcipline  exa(5ie  des  troupes  -y  la  font  <»»(«  ^e 

j  -r         J  oj  r  J  toutes  Je»  pêne». 

grande  provilion  de  canons  &:de  toutes  lortes  de  ma-  quiufonu 
chines  de  guerre ,  le  Coin  de  bien  munir  les  villes ,  8c 
la  nouvelle  manière  d'attaquer  les  places  inconnue 
aux  Anglois ,  &  par  defTus  tout  cela  la  guerre  civile 
qui  ctoit  allumée  en  leur  pays,  Richard  duc  d'Yorck. 
ne  fçut  que  trop  profiter  du  mécontentement  que  les- 
Anglois  avoient  du  gouvernement  de  la  reine  Mar> 
guérite  qui  étoit  Françoife  ,  dans  la  vue  de  trouver 
dans  ces  brouilleries  quelque  chemin  qui  pût  le  con- 
duire au  trône ,  qu'il  prétendoit  lui  être  dû  plutôt 
qu'à  Henri,  vu  qu'il  deicendoit ,  mais  du  côté  des 
femmes  feulement ,  de  Lyonnel  de  Clarence  ,  qui 
ctoit  fécond  fils  du  rcH  Edouard  III.  au  lieu  que  Ri- 
chard ne  venoit  que  du  troifiéme  fils .  de  ce  roi  ,  qui 
étoit  Jean  diic  de  Lancaltre  fon  bilâïeul  paternel.  Ces 
différentes  prétentions  cauferent  dans  la  fuite  beau- 
coup de  maux  à  cette  nation. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  cette  année     ixxxi. 
plufiçurs  propofi.tions  avancées  par  Jean  Barthelemi ,     eÇs^J'o-" 
de  l'ordre  de Fsreres  mineurs,  dans  les  fermons  qu'il  pofitionscon- 

Ai.vn  ii.'J  ••       trelesdrojtsûe»- 

prechoit  a  Rouen  contre  les  droits  des  curez  ,  prmci-  cmez. 
paiement  touchant  la  confeifion ',  entre  autres  que  les 
paroifïiens  peuvent  fe  confefTer  librement- aux  relt-  JÎ^JT^!'*^^ 
gieux  mencfians,  fans  en  demander  permiflion  aux  eu-  Mi"»-4.f-  m*' 
rez.  Le  promoteur  de  l'archevêque  fit  informer  con- 
tre ce  prédicateur  :  &  l'affaire  ayant  été  portée  à  l'u- 
Jiiveruté  de  Paris,. le  religieux  comparut  dans  l'afTem- 
blée  du  quatrième  Décembre  de  cette  année.  Il  ne 
voulut  pas  reconnokre  que  les  paroiflîehs  fuffcnt  obli- 
gez de  fe  confcilèr  une  fois  l'an  à  leur  curé  y  U  pour 
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An. 1 451.  le  punir  de  fon  obftinacion  ,  il.  fuc  rcfolu  au'onnelui 
^a^'^uë^*'  accorderoic  point  le  degré  de  licentié  \  &  le  fonds  de 
Zm.  i.  ^  t.   la  queftion  fut  renvoyé  aux  facultez  de  théologie  &  de 
iM». *îi«        droit.   Cette  affaire  fe  renouvella  cinq  ans  après,  à 
l'occafion  d'une  bulle  du  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des 
Mendians. 
■  ï>ç.%  le  premier  jour  de  Janvier  de  cette  année  l'em- 

K^.x\%'i',  perçur  Fred.eric  entra  dans  l'Italie  pour  fe  rendre  àR.o- 
Lxxxii.  me ,  &  y  recevoir  des  mains  du  pape  la  couronne  im- 
Fre<kS"^vr^  periale.  Il  étoit  accompagné  du  jeune  Ladiflas  roi  de 
Italie  pour  K-  Hongtic  &  de  Bohcmc  ,  d'Albert  fon  frère,  &  d'un 
îoon^  grand  nombre  de^  feigneurs.    Il  ne  menoit  point  de 

troupes  à  fa  fuite ,  afin  de  ne  point  effaryer  les  Ita- 
««^."'iXiS*  liens,  qui  fe  fouvenoient  encore  de  la  manière  dont 
*''**  fes  prcdccefleurs  s'ctoient  comportez  en  pareille  occa- 

fîon  :  cependant  fon  arrivée  épouvanta  plufieurs  per- 
t*i.v.  tonnes  ,  &  le  pape  qui  de  Ion  naturel  ctoit  tort  ti- 

mide ,  appréhendant  beaucoup  Frédéric ,  &  craignant 
que  le  peuple  nç  fe  foûlevât  à  fon  fujct ,  fit  fortifier  le 
Capitole ,  le  château  Saint- Ange  ,les  tours  &  les  murs 
de  la  ville ,  &  y  mit  utie  bonne  garnifon.  Toutes  ces 

f)récautious  n'empêchèrent  pas  néanmoins  qu'on  ne 
e  reçût  bien  par-tout ,  &  qu'on  ne  lui  fît  beaucoup 
d'honneursr  Un  auteur  rapporte  un  fait  affez  particu- 
i>ubrm>.  1».  lier,  qui  arriva  pendant  (on  féjour  à  VenKe.  Il  dit  que 
l'empereur  étant  fur  le  point  de  partir ,  les  Vénitiens 
avoient  préparé  fur  une  table  un  magnifique  buffet  de 
cryfbal ,  dont  ils  vouloient  lui  faire  préfent  \  que  Fré- 
déric l'ayant  apperçu  ,  fit  figne  à  un  fou  qui  ctoit  à  fi 
fuite ,  de  renvcrfer  la  table  mr  laquelle  étoit  le  buffet, 
qui  fut  auffi-tôt  en  pièces.  L'empereur  en  rit ,  &  dit 
affez  haut  pour  être  entendu  de  tous  les  affiftans ,  que 
^  le  batfet  avoit  été  d'or  ou  d'argent,  il.oe  fe  feroicpas 

ainfi 
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ainfi  brifé  :  voulant  par  U  tcmoigncr  le  mépris  qu'il  ^^*  i4î*''- 
faifoic  de  leur  préfcnt ,  &  leur  faire  fèncir  qu'ils  euflenc 
du  lui  en  faire  un  plus  folide. 

L'empereur  étant  parti  de  Venife ,  vint  à  Ferrare ,      lxxxih. 
&  delà  a  Boulogne ,  où  le  cardinal  BcfTarion  le  reçut  paffe"«*v"- . 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  y  fut  harangué  par,  scMeX!"' 
Nicolas  Perirot ,  dont  il  fut  (I  content ,  qu'il  lui  donna, 
lui  même  une  couronne  de  laurier  ;  mais  il  ne  traita  ;^*^''*'"\ 
pas  de  même  les  ambalTadeurs  de  François  Sforce/par- 
ce  qu'il  étoit  brouillé  avec  ce  prince.    Il  les  renvoya, 
&;  fur  les.  inftances  qu'ils  lui  firent  de  pa(r(çr  par  Milan, 
pour  y  recevoir  la  couronne  de  fer ,  il  le  refiifa ,  pre- 
nant pour  prétexte  de  ce  refus,  que  la  pefte  étant  dans 
cz  pays  ,  il  ne  vouloit  pas  ainfi  s'expoicr.  De  Florence      ^^,.^  ^ 
il  vint  à  Sienne  où  il  trouva  l'impératrice  Eleonore  cufoi-inm- 
fon  époufe,  qu'on  y  jivoit  amenée  de  Portugal,  &  avec        '   , 
laquelle  il  arriva  à  Rome  accompagné  de  deux  cardi- 
naux qui  l'étoient  venu  trouver  a  Florence  delà  part 
du  pape.  Il  fit  Ton  enrrée  dans  Rome  le  neuviénie  de 
Mars ,  félon  Platine ,  Se  félon  quelques  autres,  le  qua-      11  arrive' à 
torziémeôu  le  dix  fepiiéme.  "Treize  cardinaux  avec  JnMrîe!!^'"* 
tout  le  clergé,  &  les  magidrats  de  la  ville  vinrent  au- 
devant  de  lui,  &Ie  conduifirent  {ous  un  dais  magni- 
fique ju {qu'aux  degrcz  de  l'églife  de  faint  Pierre,  où  le 
pape  l'atcendoit  revêtu  de  les  habits  pontificaux  ,   de 
alïis  fur  une  chaife  d'y  voire,  L'épée  nue  étoit  portée 
devant  fa  majefté  impériale  qui  baifa  les  pieds  du  faïnt 
père  ,  ôc  lui  préfenta  une  maife  d'or,  fuivant  la  cou- 
tume, ^neas  Sylvius  qui  accompagnoit  l'empereur , 
harangua  le  fouV^erain  pontife  :  Le  jeune  Ladiflas  lui 
baifa  aulïi  les  pieds ,  U  lui  récita  un  difcours  compofé 
par  fon  maître  à  la  louange  du  pape ,  auquel  il  promic 
uaz  foumiflîon  entière ,  ^  qu'il'  pria  de  prendre  fes 
Tome  Xm.  Zzz 
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Ak.  5452"  royaumes  foas  fa  protc<îlion.  Cochlée  nous  a  confcrvc 
cemme'ntiu  h  hâTADgMc  dc  c&jcune  Dniice  daus  (on  hiftoire  des 
tbiftt.i.  II.       rluuites.      .  .      ^ 

Lxxxv.  La  cérémonie  du  couronnement  de  l'empereur  le 

coïronne'dlï    fit  Ic  quinzlémc  de  Mars ,  fuivant  la  fupputaiion  de 
a»in$dupape.  platînc.    Lc  papc  de  fa  pleine  puiffance  fie  aotoritc, 
donna  à  l'empereur ,  felonla  prière  qu'il  lui  en  avoit 
,  faite ,  la  couronne  du  royaume  de  Lomb'ardie ,  vis-à- 
vis  le  grand  autel  de  l'cglife  de  faint  Picrr« -,  quoiqu'il 
dût  la  recevoir  à  Milan  -,  confirmant  néanmoins  les 
droits  de  ce  royaume  &  de  l'archevêque  de  Milan;  & 
pendant  la  metTe  le  mariage  que  les  ambaiTadeurs  de 
Frédéric  avoient  contraâié  entre  lui  ôc  la  princcffc 
Elconore ,  fut  ratifié.  Le  dimanche  fuivant  dix-ncu- 
viéme  de  Mars ,  félon  les  termes  de  la  bulle  du  pape, . 
le  même  empereur ,  après  avoir  prêté  le  ferment  ac- 
coutumé, revêtu  d'une  aube  ,  fut  reçu  chanoine  de 
,    faint  Pierre,  facré  &  couronné  folcmnellcmcnt  empe- 
reur des  Romains  ,  ayant  le  manteau ,  l'cpce ,  lefce- 
ptre,la  pomme  &  la  couronne  de  Charlemagne, qu'on 
avoit  exprès  apportée  de  Nuremberg  pour  cette  céré- 
monie. Son  époufeEléonore  reçut  aufli  du  pape  la  cou- 
ronne qui  avoit  été  mife  fur  la  tête  de  l'cpoufe  de  Si- 
gifmond  par  MartinV.  Frédéric  enfuîtc  fervit  d'ccuycr 
au  pape ,  depuis  Saint  Pierre  jufqu'à  Sainte  Marie  au- 
delà  du  pont  i  &  à  fon  recour  il  fit  chevaliers  fon  frère 
Albert  &  plufieurs  ducs  &  comtes.  Enfin  le  pape  le 
conduifit  au  palais  de  Latran ,  &  le  traita  magnifique* 
•     ment. 
Lxxxvi.  L'empereur  partit  le  lendemain  de  fbn  couronne- 

à  NapierYifit«  ment  pour  Naples  avec  fon  époufe,  afin  d*y  rendre  vi- 
^'&£:sen.r.  ^"?  ^  Alphoufc  .qui  étoît  oucte  de  l'impératrice.  Ils  y 
49./'.474.«/*/f.  paflerent  la  Semaine-faintc  &les  fêtes  de  Pâques  i  & 
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le  roi  deNaples  n'oublia  rien  pour  marquer  Ta  magni-  An.i452«' 
ficence ,  &  répondre  à  l'honneur  qu'on  lui  faifoit.  Fré- 
déric s'en  retourna  enfuite  à  Rome,  où  ^neas  Sylvius 
fîc  au  pape  un  beau  difcours  ehadions  de  grâces  de  Tes 
bonccz.  Il  harangua  au(Ii  les  cardinaux  fur  les  grands 
bienfaits  qij'il  avoir  reçus  d'eux.  Enfin  il  fit  un  troific- 
me  difcours  pour  exhorter  tous  les  princes  à  la  guerre 
contre  le  T»rc.  L'empereur  p&rtic  de  Rome  dans  le 
mois  d'Avril ,  &  fe  rendit  à  Ferrare,  où  étant  informé 
du  rare  mérite  &  des  vertus  héroïques  du  marquiis 
â'Èd ,  nommé  Borfb ,  fils  naturel  de  Nicolas  marquis  uaucUr.  /. 
d'Eft ,  il  le  créa  duc  de  Modéne&de  Rcggio,  &  comte  ^^^* 
de  Rovigo  y  ôc  lui  permit  de  joindre  à  fes  armes  l'aigle 
de  l'Empire.  Le  pape  Paul  II.  qui  le  créa  duc  de  Fer- 
rare  en  1470.  lui  permit  auffi  de  porter  dans  Tes  armes 
les  clefs  de  faint  Pierre.  Borfone  voulut  jamais  fema- 
rier,pour  ne  point  faire  de  tort  aux  fils  légitimes  de  fon 
père.  En  effet ,  Hercule  d'Eft  ne  en  1433.  en  légitime 
mariage  de  Nicolas  III.  avec  Richarde  fille  du  marquis 
de  Salaces,  lui  fucceda. 

Frédéric  étant  encore  à  Ferrare,  Galeas  fils  de  Fran-     lxxxvii. 
çois  Sforce  duc  de  MiJan  vint  l'y  trouver  avec  beaur  quitte  iitaL, 
coup  d'appareil  de  la  part  de  fon  père,  ôc  lui  fit  de  ^^l^iJ^^àe^ 
grands  jjréfens.   L'empereur  adouci  par  cette  démar- 
che ,  rendit  (on  amitié  à  François,  &  créa  (on  fils  che- 
valier. C'étoît  la  le  foible  de  ce  prince,  de  fe  laiffer  ai- 
fément  fléchir  par  les  .préfens.  Auffi  ne  laiffa-t-il  pas 
une  grande  eftime  de  lui  en  Italie.  On  l'y  regarda 
comme  un  bon  prince  qui  aimoit  beaucoup  plus  la  paix 
que  la  guerre.   En  effer,  il  ne  fe  plaifoit  qu'aux  bâti- 
mens  &c  aux  jardins  ;  il  s'occupoit  à  ramafler  des  cho- 
(es  précieufes  ,  &  préfcroit  le  repos  à  fa  gloire.  C'eft     ^^  ^ ,    ^^ 
Je  jugement  qu'en  a  porté  i£ncas  Sylvius  fon  fecre-  i«W-f.  z».«< 

.  •     .  Zzz  ij 
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An.  145  L.  taire  ,  qui  cependant  lui  rend  juftice  fur  fes  bonnes 
qualitez  :  il  loue  fon  grand  air  digne  d'un  empereur, 
ion  efprit  pofé  U  tranquille ,  fa  mémoire  excellcnic , 
fon  zélé  plein  d'ardeur  en  certaines  chofcs,  &  l'cftiinc 
particulière  qu'il  faifoit  du  mérite  &  delà  vertu. Saint 
xtfl!'ïl'!i!'i.  Antonin  archevêque  de  Florence  n'a  pas  diffimulc  fcs 
défauts  y  il  rapporte  que  l'ayant  reçu  àlatcte  de  fon 
clergé  ,  il  eut  quelques  entretiens  avec  Ibi,  &  qu'il  ne 
remarqua  rien  en  lui  qui  rcflentît  la  majefté  impériale-, 
il  ajoute ,  qu'il  n'ctoit  point  libéral ,  qu'il  parloit  tou- 
jours par  la  bouche  des  autres,  &  qu'il  rccevoit  volon- 
tiers les  préfens.  Les  Venitieiis  lui  en  firent  de  magni- 
.fiques ,  torfqu'il  repaifa  parleur  ville  pour  s'en  retour- 
ner en  Allemagne. 
Lxxxviii.        Apres  fon  retour  d'Italie,  on  lui  demandala  liberté 
rendre  la  ubeï  <iu  jcune  Ladiflas,  quî  des  l'Italie  avoit  tenté  plusd'unc 
Afbl^'""  ^*   ^°**  ^^  s'échapper ,  mais  toujours  inutilement.  Frédé- 
ric feglorifioit  d'un  tel  captif,  &  rejetta  ceux  qui  lui 
demandèrent  de  le  relâcher.  Sur  fon  refus  les  Autri- 
chiens l'affiégerent  dans  la  Ville  -  neuve*     Frédéric 
voyant  bien  qu'il  ne  pouvoir  retenir  davantage  le 
jeune  prince  ,  lui  lailfa  la  liberté  de  fe  retirer  ailleurs, 
&  d'aller  prendre  polfeilion  de  fes  royaumes.  Mais 
comme  Ladiflas  étoit  encore  trop  jeune  pour  les  gou- 
verner par  lui-même  j  il  laifla  le  gouvernement  de 
Hongrie  à  Huniade?  celui  de  la  Bohême  à  Pogebrac; 
&  celui  de  l'Autriche  à  Ulis  comte  de  Cilcy  fon  oncle. 
.L'empereur  &  fon  parti  s'oppoferent  à  l'adminiftra- 
tion    du  comte  ,   &  le  firent  chalfer  fous  prétexte 
qu'ayant  le  roi  enfi  puiflancé,  il  pourroit  difpoferdc 
tout  à  fa  fantaifie.  Le  pape  appuya  Frédéric,  &  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  le  maintenir  dans  la  tutelle  do  jeune 
Ladiflas  j  il  défendit  qu'on  l'inquiétât  fur  ce  fujct,  il 
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menaça  ceux  qui  le  troubleroienc;  mais  runiverfîcé  de  An.  1452:. 

Vienne  qui  ctoii  pour  les  Autrichiens ,  décida  qu'on 

pouvoir  fufpendre  l'exécution  des  ordres  du  pape  par 

un  appel  au  futur  concile-.  Le  jeune  Ladiflas  inftruic     P^^*  . 

par  Gafpard  Ton  gouverneur,  qui  étoic  dans  les  mêmes  «a  pape  de  ne 

îentimens,  écrivit  lui-même  au  pape,  qu'il  avoir ap-  r^^Ja^/^Z 

pris  les  ordres  qu'il  avoir  donnez  de  procéder  contre 

ceux  qui  avoient  travaillé  en  Autriche  à  fa  délivrance,  .f*  *A*f- 

i  /  r  «"l    I  11/  Bohtm»   e.   €o, 

qu'il  en  etoic  iurpris ,  te  qu'il  le  prioit  de  les  revor  6'<i.£»r»/.  r. 
quer  ,  félon  qu'il  eft  écrit  \  vous  auifterez  le  pupille  &  ***  *''  '*"** 
l'orphelin  :  Il  procède  que  s'il  ne  les  révoque  pas ,  il 
fera  contraint  d'eh  appeller  à  de  plus  grands  juges. 
Aind  malgré  les  oppodtions  de  l'empereur  ôc  les  me- 
naces du  pape,  Ladiflas  conferva  fa  liberté,  &  le  comte 
de  Ciley  fut  rétabli  prcfqu*aufli-tôt  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Autriche. 

Le  cardinal  d'Eftouteville  que  le. pape  avoir  en-      .  ^^- ..  , 

/  -  I,  /  /        1     ^  *    f.    /    1     1/  ^«  cardinal 

voyc  en  France  1  année  précédente  en  qualité  de  légat,  dEftoutcriiie 

f  1  •  1  •  /->1-      1       iTïT    «    TT         •      réforme    l'uni- 

pour  ménager  la  paix  entre  le  roi  Charles  VU.  &  Henri,  Tcrfué  de  Paris. 
n'ayant  pu  réuflir ,  à  caufe  de  l'opiniâtreté  du  roi 
d'Angleterre  à  continuer  la  guerre,  quoiqu'elle  ne  lui     g^/«,/.i» 
rut  pas  rort  avantageute ,  employa  les  loins  par  1  or-  w.  $. 
dre  exprès  du  roi  de  France  à  purger  l'univerfité  de 
Paris  des  abus  qui  l' avoient  défigurée,  il  fit  un  grand 
nombre  de  beaux  réglemens  qui  fe  confervcnt  dan» 
{^s  archives  ,  oc  fulmina  même  une  excommunica-  . 
tîon  le  premier  jour  de  Juin  contre  tous  ceux  qui  vio- 
leroient  les  loix  qu'il  avoir  établies.  Ce  cardinal  étoic 
fils  de  Jean  IL  du  nom  ,  feigneur  d'Eftouteville  ,  ôc 
grand  bouteiller  de  France  ,  &  de  Marguerite  de  Har- 
court  dame  de  Longueville.  Il  fut  doyen  du  facré  col- 
lège ,  &:  camerlingue  de  la  fainfe  églife-,  &  le  roi  le 
fît  archevêque  de  Rouen  ,  lui  donna  les  abbayes  de 

Zzz  ii> 
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An.  1451.  Saint-Ouen  de  Rouen ,  de  Jumicgcs ,  du  Mont-Saint- 
Michel  &  de  Montebourg ,  qu'il  pofleda  avec  les  prieu- 
rez  de  Saint- Martin- des-Champs,  de  Gramraont  &  de 
Beaumonc  en  Auge.   . 

Eugène  IV.  l'avoitfait  cardinal  en  1437.  ou,  fcloa 
quelques  auteurs ,  le  dix-huitième  Décembre  1439. 
Il  prit  alors  le  titre  de  Saint-Mârtin-des- Monts, qu'il 
changea  depuis  pour  i'évêché  de  Porto,  &opta  enCuiie 
celui  d'Oftie  &  de  Vclitre.  C'ctoit  un  homme  intré- 
pide &  exad  obferyateur  de  lajuftice.  On  dit  que  le 
barigel  de  Rome  ayant  furpris  un  voleur ,  &  voulant 
le  faire  mourir  fur  le  champ  i  comme  il  ne  trouvoic 
point  de  bourreau ,  il  obligea  un  prêtre  François  qui 
pafToit  par  ce  même  endroit ,  de  faire  cet  office  indi- 
gne de  ion  cara<îtcre.  Le  cardinal  l'ayant  fçû,  &  n'ayant 
pu  en  tirer  raifon  ,  envoya  chercher  le  barigel ,  &le  fit 
pendre  aulli-tôt  à  une  des  fenêtres  de  fa  maifon.  LorC- 
qu'il  alla  en  France ,  il  aflembla  les  évcques  duroyau- 
M  aflfemWe    me  à  Bourgcs ,  où  l'on  y  traita  des  moyens  de  biea 
iLnceTSoui.  obferver  la  pragmatique- fandion  ,  malgré  les  inftan- 
itagma°'!que.*    ^^^  ^"^  ^^^  dcputcz  dc  l'cglifc  de'Boutdeaux ,  ôc  Pierre 
sanaion,         leuf  atchevêquc  firent,  en  faveur  du  pape  ,  à  qui  ils 
voutoient  qu'on  laiiïat  une  pleine  puiuance  *,  mais  ils 
ne  furentpoint  écoutez ,  &  ne  purent  engager  dans 
•  leur  parti  qu'Elic  cvêque  de  Perigueux. 
xcii.  Dans  le  même  tems  Charles  VII.  étant  à  Bourges, 

dEftoutevaie*'  cnvoyadcclarcr  la  guerre  au  duc  de  Savoie  ,  qui  avoit 
ménageia  faix'  exercé  pluficurs  violcnccs  fur  les  frontières  du  royau- 

entre  le  roi  de  »  i  r  i  ...  i  .     » '„ 

France&ieduc  me,  &  conclu  ,  lans  la  participation  du  roi  de  France, 

de  Savoie.       |^  mariage  de  fa  fille  Charlotte,  qui  n'étoit  encore 

qu'un  enfant ,  avec  le  dauphin.   Le  traite  en  avoit 

été   fignc   à  Genève   dans    le  mois   de  Février  de 

peftç  année.   Le  cardinal  d'Eftoptcvillc  ayant  appris 
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cette  nouvelle,  comme  il  s'en  retournoit  à  Rome,  An.  145 1. 
ne  balança  point  à  revenir  fur  Tes  pas,  pour  tâcher 
d'accommoder  ces  deux  princes.  Apres  s'être  abouché 
avec  eux ,  il  ménagea  Ci  bien  les  intérêts  de  Tun  ôc  de 
l'autre,  que  la  paix  fut  conclue  entre  eux -à  Feurs  en 
Forets,  il  engagea  auflî  quelques  feigneurs  des  états  de 
Savoie  qui  s'ctoient  liguez  contre  Jean  de  Compeis  jt/mchsrtier. 
miniftre  du  duc,  à  fe  fou  mettre  à  leur  prince.  On  y  viiXTiV!" 
arrêta  encore  le  mariage  entre  lolande  de  France  fille 
du  roi ,  êc  le  prince  de  Piémont  fils  aîné  du  duc  de  Sa- 
voie. Une  des  plus  puifTantes  raifons  qui  obligea  le  roi 
à  cotlfentir  Ç\  promtement  à  la  paix ,  fut  la  nouvelle 
qu'il  apprit  de  la  defcente  des  Anglois  à  Bourdeaux , 
où  ilsavoient  été  appeliez  par  les  habuans,  qui  fe  plai- 
gnoient  qu'on  les  (urchargeoit  d'impôts.  Le?Bourde- 

Les  chefs  de  cette  entreprife  étoient  les  feigneurs  1°'»  "«'"". 
de  Duras  de  1  Elparre  ,  de  Kolan  ,  de  la  Lande,  de  pour  fe  remet. 
Montferrand  &  de  Langlade ,  avec  quelques-uns  des  "'  "'  ""  ^ 


nation. 


principaux  citoyens.  Ces  deux  derniers  feigneurs  fi- 
rent un  voyage  en  Angleterre ,  &  expofereni  au  roi 
que  les  Bourdelois  étoient  tous  difpolez  a  feconer  le 
joug  de  la  domination  Françoife ,  fi  on  vouloir  les  (bu- 
tenir.  L'offre  fut  acceptée,  &  l'on  donna  ordre  au  gé- 
néral Talbot  de  partir  inceflamment  avec  quatre  mille 
hommes ,  qui  firent  une  defcente  dans  le  Medoc,  &  fe 
faifirent  de  quelques  places  \  delà  ils  furent  introduits 
dins  Boutde'aux  le  vingt-troifiéme  d'Odobre  par  les 
bourgeois  qui  fe  révoltèrent  contre  Olivier  de  Coiti- 
vi,féncchal  de  Guicnne,  qui  commandoit  dans  la 
ville  ;  &  comme  il  n'avoit  pas  aflez  de  troupes  pour 
s'oppofer  aux  rebelles,  il  fut  faif  prifonnier  avec  toute 
là  garnifon  Françoife. 

Le  roi  de  France  n'apprit  cette  nouvelle  qu'avec      xciv. 

*  *•  *  .         Le  roi  CE' 
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An.  1451.  t)eaucoup  de  chagrin ,  &  donna  ordre  aufTi-toc  aa  ina- 
IX  rf,'""'  réchal  de  Jalognes,  au  fieur  d'Orv^l,  Toachim Rouaut, 
5c  beaucoup  d  autres  oihciers,  d  aller  avec  lix  cens  m- 
ces  &c  leurs  archers ,  garder  les  places  des  environs  de 
Bourdeaux  ,&  de  fuivre  les  ordres  du  comte  de  Cler- 
monc ,.  qui  commandoit  ea  ce  pays-là  ,  jufqu  à  ce 
qu'on  pût  prendre  des  mefures  plus  efficaces  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  fuivante.  Cependant  les  Anglois 
reçurent  un  renfort  de  quatre  mille  hommes  fous  la 
conduite  du  61s  du  général  Talbot,  avec  quatre  vingts 
vaifTcauXjtant  grands  que  petits,chargez  de  toutes  for- 
(es  de  munitions  ;j8c  avec  ce  fecours ,  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Cadillpn ,  Cadillac ,  Libourne ,  Fronfac ,  & 
quelques  autres  petites  places  ^  donc  Froniac ,  oùcomr 
mandoit  le  Heur  de  Gamache,étoit  la  plus  importante, 
xcv.       '     Les  Grecs  n'ctoienc  pas  plus  tranquilles  à  Conftan- 
coSntiMpie)  tinople  au  {ujet  du  décret,  quoiqu'ils  euffent  beaucoup 
fe   K'^itciii     ^  appréhender  des  defTeins  de  Mahomet  II,  dont  les 

«contre  1  aoion>      ./**i  \  h  .  aii 

démarches  ne  cendoient  qu'a  le  rendre  maître  de  leur 
ville  &  de  leur  empire.  £c  quoique  Çonftantiu  eût 
afTez  bien  reçu  le  cardinal  Ifîdore  Içgac  4u  pape ,  H 
qu'il  lui  eût  fait  de  belles  prome0es  j  cependant  lorf- 
qu'on  célébra  la  liturgie  dans  fainte  Sophie  ,  &  qu'oa 
y  fit  mémoire  du  pape  Sç  du  patriacheQregoire,  toute 
la  ville  s'émut  ,  ôc  courut  en  tumulte    confulter  le 
'     moine  Gennadius.  Celui- ci  au  lieu  de  répondre  de 
houche  afficha  à  la  porte  de  fa  cellule  un  écrit,  par  le- 
quel il  annonçoii:  les  derniers  malheurs  à  tous  ceux  qui 
B^mfe.  *f  *  r^cevrojent  l'm^ie  décret  de  l'union ,  fait  a  Florence 
avec  les  Latins.  Alors  les  prêtre?,  les  abbe? ,  les  moi' 
ijes ,  les  religicufçs ,  Itsfoldats,  les  bourgeois  -,  tous 
enfin,  à  la  réfervc  d'une  partie  du  fénat,  des  gens  de 
1^  Cpur,  &  d'un  pet^p  apn^bre  du  clergé  qui  fui  voient 

l'empereur, 


l'cmpéreur,  fe  mirent  à  crier  tous  d'une  voir  ;  ana-  AH.  1452,.' 
thème  contre  tous  ceux  qui  s'étoient  unis  avec  les  La- 
tins. On  ne  voulut  plus  entrer  dans  fainte  Sophie  qu'on 
regarda  comme  une  églife  profanée  j  on  évita  comme 
autant  d'cxcommuniez  tous,  ceux  qui  avoient  afifîdé  à 
la  liturgie  en  préfencedes  Latins  i  on  leur  refufa  l'ab- 
folution  ôc  l'entrée  des  églifes. 

Ducas  rapporte  que  les  per(bnnes  qui  firent  plus  de 
l!>ruit ,  fie  qui  témoignèrent  plus  ouvertement  leur 
haine  contre  les  Latins^  furent  les  dévotes  &  les  reli- 
gieufes  qui  étoient  fous  la  conduite  du  moine  Genna- 
dius  chef  du  parti  déclaré  contre  l'églife  Romaine. 
Ces  filles  qui  etoient  en  réputation  de  mener  une  vie 
innocente  ,  &  de  fervir  Dieu  dans  une  grande  pureté 
d'efprit ,  en  vinrent  jufqu'à  ce  point  d'orgueil  6c  de 
prélomption  de  prononcer  hardiment  anathême  con- 
tre touSjCeux  qui  avoient  approuvé  le  decret,&  qui  l'ap- 
prouveroient  à  l'avenir.Ce  qui  fait  conclure  à  cet  auteur 
qu'il  ne  croit  pas  qu'aucun  Grec  (chifmatique,  non  pas 
mémel'empereur  fe  foit  fournis  fincerementau  décret 
<le  Florence  i  en  quoi  cependant  il  fe  trompe ,  puifqu'ii 
eftconftant  quequelques-uns  le  reçurent  de  bonne-foi. 

Pendant  que  les  Schifmatiques  mettoient  ainfi  le      xcvi. 
comble  à  leur  opiniâtreté,  le  fultan  Mahomet  que  fe  préparera* 
Pieu  avoit  choifi  pour  être  le  miniftre  &  le  fléau  de  fa  I^Jo^i^"" 
juftice  ,  femettoiten  état  de  venir  fondre  fur  eux  avec 
une fortHfcdable armée ,  à  laquelle  il  penfoit  qu'il  leur     '^f**  ^^' 
feroit  impoffiblc  de  réfifter.  Pour  cet  effet ,  après  avoir     D„cas,e.  u, 
foumis  en  Afie  le  Caraman ,  qui  reçut  la  loi  de  fon 
vainqueur ,  &  fait  «n  Europe  une  trêve  de  trois  ans 
avec  Huniade  qui  gouvernoit  en  Hongrie ,  il  fit  con- 
itruire  vers  la  fin  deMai  de  cette  année  fur  le  rivage  du 
Bofphore  du  coté  de  l'Europe  à  l'endroit  où  il  eft  le  plus 
étroit ,  une  fortcrefle  pour  fermer  le  pafTage  aux  vaif- 
Tome  XXU,  Aaaa 
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,^».'i.45>"  feaux  et  la  mer  Noire ,  pour  faciliter  celui  de  fes  tron- 
pes  d'Afie  en  Europe ,  &  pour  avoir  dans  le  befoinun 
lieu  de  retraite.  Cette  fortereffe  fut  achevée  en  quatre 
mois ,  à  caufe  du  grand  notnbre  d'ouvriers  qu'il  y  em- 
ploya ,  &  elle  ctoit  bâtie  vis-à-vis  de  celle  que  (ba 
aïeul  avoit  fait  conftruirc  en  Afie.  C'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  château  des  Dardanelles ,  qui  fert 
•de  prifon  aux  Grands  de  la  Porte.  Enfin  il  employa 
l'automne  &  l'hiver  à  Andrinople ,  à  donner  tous  les 
ordres  ncceflfaires  pour  venir  attaquer  Canftantino- 
ple  au  commencement  du  printems ,  comme  il  l'cxc- 
cuta  le  fécond  jour  d'Avril  de  l'année  (uivante. 
xcvii.  Ce  fut  en  cette  année  que  le  cardinal  de  Cufa  legai 

coi^if' 'où'  à  Utere  du  pape  Nicolas  V.  en  Allemagne,tint  un  con- 
l'on  réforme  les  çi\ç  provincial  à  Col6enc,qui  fut  confirmé  parThicr- 

proccflions    du  »,  ,.  ia'^>^  p 

Saint  -  Sacre-    ry  qui  en  ctoit  archevêque»  On  y  trouve  le  premier 
règlement  qui  ait  été  fait ,  pour  l'expoiltion  du  faint 
Sacrement,  dont  on  ne  lit  aucun  vedige  avant  ce  con- 
cile. Voici  ce  qu'il  porte.  "  Afin  de  rendre  plus  d'hon* 
„  neur  au  trcs-faint  Sacrement  j  Nous  ordonnons  qu'a 
yy  l'avenir  il  ne  foit  en  aucune  manière  expofé  ni  porte 
rmti'b!'!^i  »»  proceffionncUemcnt  a  découvert ,  en  quelques  oftti- 
hfcumiBe mon.  ^^joirci  à  dair€  voye que  ce  foit,finon  durant  la  tfcs-faintc 
^^"utJf^a-  „  fête  du  Corps  de  Jefus-Chrift,&  fes  oébaves  i  &hor$ 
fip"cop"r"'  >»  ce  tems-lâ  une  fois  l'année  feulement  en  chaque  villc> 
S^f/>S/Ï  *>  ^"  chaque  bourgade  ou  en  chaque  paroifle  :  &  ce  par 
une  permiffion  exprelTe  de  l'ordinaire  ,  comme  pour 
la  paix ,  ou  pour  quelque  autre  neccflîté  prefTante  ; 
&  qu'alors  cela  fe  falle  avec  une  extrême  révérence, 
>,  &  une  parfaite  dévotion. 

.  On  ne  voit  pas  bien  par  ces  paroles  quelle  eft  l'cx- 
pofition  du  faint  Sacrement  quieft  condamnée  en  par- 
ticulier dans  ce  concile.  Krantzius,  Calfander  &  Spon- 


4UMO, 
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de  d'iCent  que  ce  fut  celle  de  cous  les  jeudis  del'annéç ,  An.  1451: 
que  le  Icgat  ordonna  qu'elle  feroit  rupprimée ,  de  m«-     ''"/'^  '' 
•  me  que  U  prQceilion ,  &  qu  on  reduiroit  cette  cere-  «^*  }»> 
monie  à  deux  expoticions  &  procédions  feulement ,  le  ^'^^  ?^' 
jour  de  u  rete-Dieu  >'(k  le  jour  de  1  octave,  ann  qu  en  wm* 
rendant  ces  dévotions  plus  rares,on  y  affiftâtavec  plus  „^^'i;.!l, 
de  pictc  Se  plus  de  religion.  "^  iu'h^' 

Amedée  duc  de  Savoye,  qui  avoit  ctc  clu  pape  dans     ç^^  ]J*^. 
le  concile  de  Bafle  (bus  le  nom  de  Félix  V.  mourut  cette  '♦^'*  "'•  '• 
année  à  Geueve  le  dix-fepticme  de  Janvier  à  1  âge  de      xcvni. 
ibixante-httit  ans,  en  odeur  de  fainteté.  Sa  ceflïonfut  nu 
Ci  édiftauce  après  un  fchifme  qui  avoit  duré  plus  de      xn.  syiv. 

»  1  •  •  >    tmun»  TU  li» 

quarante  ans ,  qu  on  cbantoit  par  tout  ce  petit  vers  a  /,  7. 
la  façon  du  tems.  Fulfit  lux  mundo ,  cejjit  Feltx  Nùolao,  Il 
fut  enterré  à  Ripailles  ,  6c  ion  corps  fut  depuis  tran^ 
porté  à  Turin  dans  l'églife  de  faint  Jean.  Il  avoit  épou- 
fé  Marie  de  Bourgogne ,  fille  de  Philippe  furnommé  le 
Hardi  duc  de  Bourgogne, Ôc  de  Marguerite  comtefTe  de 
Flandres,  dont  il  eut  plusieurs  enfans ,  fçavoir  Ame^ 
dce  prince  de  Piémont  mort  i  la  fin  d'Août  145 1 .  Louis 

Î[ui  rut  fon  fuccelTeun  Philippe  comte  de  Genève  mort 
ans  poderitéen  145t.  &c  deux  jumeaux  nommez  An.- 
toine  morts ,  l'un  en  1408.  (c  l'autre  en  i409.Les filles 
furent  Marie ,  qui  époufaen  1417.  Philippe  Vifconti 
duc  de  Milan>  après  la  mort  duquel  elle  fe  fit  religieufe 
'  à  fainte  Claire  de  Turin,&y  vécut  jufqu'en  14^8.  Bon» 
.  ne  qui  mourut,étan£  fiancée  au  fils  de  Jean  duc  de  Bre- 
tagneen  14^7.  Marguerite  mc^te  fans  alliance  en  141 8. 
Une  autre  Marguerite  mariée  d'abord  à  Louis  d'Anjou 
III.  du  nom  roi  de  Naples  6cdeSicile,enfui(een  1444.  à 
Louis  éleâeurPaiatin  morten  i45i.fic  enfin  àUlric  com- 
te de  Virtembergquilui  furvéqnitielle  mourut  en  146S, 

Quoique  le  fultan  Mahomet  ne  fe  fût  dccouverc    j^^]^^^^ 

Aaaa  ij 
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An  145  t.  qu'à  un  petit  nombre  de  perfonnes  de  confiance  fur  le 
desGrecs&rie»  delTein  qu'U  avoit  d'aflicger  Condantinople  «  Tempe- 


Eîïomeo  ***    reur  des  Grecs  ne  lai  (Toit  pas  que  de  mal  augurer  de 
tant  de  mefures  &  de  préparatiÉ  qui  loccupoient  dc- 

^r&\'^'  P"^^'^'^  ^^'  Pour  traverfer  fes  defleins  autant  qu'il  éioii 

en  lui  j  il  fe  mit  en  devoir  d'empêcher  la  conftruâion 

bhMic»nii.t.  du  fort  que  ce  fultan  faifpit  élever  fur  le  rivagd  du  Bot 

phore,  comme  nous  l'avons  dit  :  mais  le  peuple  s'y  op- 

p4»2!"fl.u8.     pofa  dans  la  crainte  d'irriter  le  fultan ,  Ôc  fut  même  fi 
aveuglé  ,  que  de  contribuer  à  l'avancement  de  l'on- 

ubJT."^*'   vrage  ,  &  de  fournir  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cela; 

ils  fe  perfuadoient  par  une  fotte  vanité  qu'ils  polirroient 

aifément  ruiner  ce  fort ,  lorfqu'ils  en  fcroient  incom- 

AnuHiH.  $.  jïiodez.  Quelques  auteurs  ont  dit  cependant  que  les 

jEn  s  iv     ^^^^^  ^^  défiant  de  leurs  forces ,  s'étoient  adreffcz  aii 

tpifi.  ISS-        pape  Nicolas  pour  lui  demander  du  fecours  j  &  qu'il 
ne  le  leur  accorda  pas, tant  il  étoit  indigné  contreeux. 
TUtin.iHis-  Platine  dit  que  le  faint  perc  avoit  réfolu  de  leur  en- 
voyer une  flotte,mai$  qu'il  fut  déconcerté  par  la  prom- 

f„frà.'  ^^'^  titudc  avec  laquelle  agit  le  fultan  \  &  v^neas  Sylviw 
aifure  que  celle  des  Vénitiens ,  des  Génois  8c  des  Ca- 
talans étoit  toute  prêçe, 
I      Au  commencement  du  printems  de  l'année  fuivantc 

An.  145  3.  1453.  Mahomet  ayant  rafïcmblé  toutes  fcs  troupes  d'A- 
c.        fie  &  d'Europe ,  &  ne  craignant  rien  du  coté  desprin- 

roît  aveTicM  ^^  Chréticiis  Qui  étoicnt  occupcz  à  d'autres  guerres > 

c^*Lt~lî.  «"voya  d'abord  une  partie  de  fon  armée  pour  abattre 
toutes  les  fortifications  lies  dehors  de  Conflantinoplc) 

chMU<,Hd.Lt.  &  pour  s'emparer  de  toutes  les  petites  places  qui 
ctoient  aux  environs.  Il  vint  enfuite  lui-même  l'ailiC' 
ger  par  mer  &  par  terre  avec  deux  puKfantes  armées,6( 
parut  à  la  vue  de  cette  importante  ville  le  fécond  jour 
d'Août.  Celle  de  terre  étoit  d'environ  trois  cens  nûUc 
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hommes;  &  celle  de  mer,  quand  tous  les  vaifleaux  An.  i453r. 
fureiic  a(femblez  >  ccoit  plus  de  cent  galères.,  &  cent 
trente  autres  moindres  navires.  Avec  ces  deux  armées 
il  bloqua  la  ville  qui  avoir  alors  treize  milles  de  cir- 
cuit ',  une  double  muraille  très  -  forte  ,  &  des  folTez 
profonds.  Les  Turcs  en  commencèrent  le  fiégc  par  ^^^^^'"'^^'' 
terre  j  &  le  continuèrent  jour  &  nuit  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Leshabitans  de  leur  côte  ne  fe  défendirent 
pas  avec  moins  de  courage.  Ils  étoient  à  couvert  du 
coté  de  la  mer,parce  que  la  flotte  desinfidéles  étoit  arrê« 
tée  par  une  groffc  chaîne  qui  fermoit  l'entrée  du  port^St 
par  quelques  navires  qui  étoient  en  deçà  de  cette  chaî- 
ne. Mais  une  flotte  plus  nombreufe  que  la  première ,        ci. 
étant  arrivée  aux  Turcs  ,  les  auteurs  rapportent  une  cond^ifJra». 
chofe  que  j'avance  ici  feulement  fur  leur  bonne  foi ,  f*'^**  ^^ 
lans  la  garantir  ;  c'ell  que  les  Inhdeles  entreprirencde 
transporter  foixante  &  dix  de  leurs  navires  au-delà     rhr»n%.i.i. 
d'une  coUihe,  &  leur  firent  faire  le  chemin  de  huit   '  '°* 
mille  pas  dans  une  feule  nuit}  ce  qui  effraya  tellement  ulL  "'■^' 
les  Grecs ,  qu'ils  fe  crurent  entièrement  perdus ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  qu'on  avoit  conflruit  de  ce 
coté-là  un  pont  bout  battre  la  ville, 

Conftantinople  étant  ainfî  inveflic  &  attaquée  de     ^aiiomhtr 
tous, cotez,  l'empereur  pour  la  défendre,  fut  obligé  de  f  «»*  q"»j**- 
divifcr  fon  armée.  Phranzes ,  témoin  de  tout  ce  qui  ?"«.'"* 
fe  pafTa  dans  ce  fiege ,  rapporte  qu'elle  n'excédoit  pas 
le  nombre  de  cinq  mille  hommes  tant  laïques  que  moi- 
nes capables  de  porter  les  armes,  &  environ  deux  mille 
étrangers.  Il  eâ;  furprenant  que  dans  une  ville  aufll 
grande  &  aufli  peuplée  que  celle-là,  &  dans  toute  l'é- 
tendu de  fon  empire ,  Conflantin  averti  depuis  long- 
tems  des  préparatifs  de  Mahomet ,  n'eût  pu  ramafler 
une  armée  plus  capable  de  lui  en  difputer  la  conquête^ 

Aaaa  ii) 
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-^•'455*  Aind  truand  on  lu  dans  les  Auteurs  qu'il  y  eut  quâ» 
Thrm,t„m,i.  fante  mille  habitans  de  tuez ,  ôcpr^s  de  foixantcmillç 
faits  prifonniers ,  cela  doit  s'entendre  fans  doutf  dei 
perfonnes  inutiles  de  incapables  de  Tupporter  le$faù< 
gués  de  la  guerre.  Il  eft  vrai  c^ue  d'autres  font  montor 
le  nombre  des  combattans  juiqu'â  Ç\%  mille  Grecs,  ôc 
trois  mille  étrangers ,  tant  Vénitiens  que  Génois;  mais 
tout  cela  étoit  fort  peu  de  cho(ê  pour  réfiftcr  à  une  ar- 
mée de  trois  cens  mille  Turcs  >  5c  même  quatre  cens 
cbMktti^L   mille  félon  Chaicondyle  >  Se  à  plus  de  trois  cens  vaif- 
^  '*  féaux  de  ^erre.  Cependant  on  ne  laiffoit  pas  defe  (ic« 

fendre  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  valeur  i  &  fi  Ma- 
homet n'avoit  pas  eu  auprès  de  lui  un  Hongrois  habile 
canonier  »  qui  lui  fondit  des  canons  d'une  loogneur  ic 
d'une  groifeur  prodigieufe,  capables  de  lancer  des  boa- 
lets  de  pierre  de  deux  cens  livres ,  ce  £cge  lui  auroic 
donné  beaucoup  plus  de  peine.  On  dit  que  cet  iogc- 
nieur  lui  conftruifit  entr'autres  une  machine  qui  étoit 
tirée  par  deux  mille  hommes,  fie  ibixame  &dix  paires 
de  boeufs,  6c  que  le  bruit  qu'elle  failôit  en  la  tiraot , 
yétendoic  à  cinq  mille  pas  à  la  ronde  i  qu  elle  avoit 
neuf  pieds  d'ouverture ,  &  que  la  pierre  qu'elle  lançoit, 
pe(bit  douze  mille  livres.  Mais  un  récit  (î  mervcilleos 
eût  un  peu  fufpeâ:,  étant  rapporté  par  des  Grecs  accou- 
tumez à  outrer  tout  ce  qu'ils  racontent. 

L'iftvemcur  de  cette  machine  étoit  Chrétien ,  & 
s'étoit  d'abord  oÉfert  au  fer  vice  de  l'empereur  Grec , 
mais  n'en  ayant  pas  été  reçu  favorablement  ii  alla  fe 
préfenter  à  Mahomet ,  qui  lui  fit  d'abord  de  grands 
avantages,  &  lui  en  fît  efperer  de  plus  grands  dans  la 
fuite.  Cette  machine  ayant  été  mile  en  oeuvre ,  vint 
îi. crever,  5c  enveloppa  fon  inventeur  dans  £es  ruines 
»YÇÇ  beaucoup  dé  monde.  l.e  fultan  ordonna  qu'on 
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h  rcfbnilît ,  &  fit  tirer  pendant  ce  tems  toutes  les  aii-  A».  143  5, 
très. pièce»  avec  tant  de  furie  ,  fans  celTer  ni  jour  ni 
nuit >  qu'il  eut  bientôt  abbattt  toutes  les  défenfei,  te 
fait  par-tout  des  grandes  bréchet;  Il  fit  combler  en       ciil 
même  çéms  les  foflfcz ,  donnant  en  pcrfonric  fcs  or-  taq^m^^eJ' 
dres  pour  hâter  l'ouvrage  -,  de  forte  que  les  Turcs  ex-  Sojic?""*"' 
citez  par  fa  préfcnce ,  fe  portèrent  à  ce  travail  avec 
tant  d'ardeur ,  que  fie  pouffant  les  uns  les  autres  en  tu- 
.multe ,  il  y  en  eut  beaucoup  diaccablez  Se  d'enfevélis 
fou'js  La  terre  :  une  horrible  grâle  de  flcc(iés ,  ^  pierres 
.&  de  baies  tomboit  cependant  de  tous  cotez  lur  les 
afficgez  pour  les  écarter ,  fie  les  contraindre  enfin  d'a- 
bandonner les- podes  qu'ils  défendoient. 

-  Les  Génois  qui  avoientun  très-grand  intérêt  a  dé-      ^^^  v. 
fendre  la  ville,  parce  qu'ils  étoient  maîtres  du  château  cstvoym  dufc 
&  de  la  petite  ville  de  Galata  au-delà  du  port,avoient  Ssîa'coiSulS 
envoyé  un  vaiflcau  de  guerre  avec  cinq  cens  bons  fol-  *•*  J"ft'«"«'»» 
dacs^pour  défendre  ce  qu'ils  polTedoientifie  Jean  Jufti- 
nieri  de  Genesétoit  arrivé  aà  commencement  dq  fiege 
avec  deux  grands  navirestl'emper^ur  informé  de  la  va- 
leur &  de  l'expérience  de cecapitaine^  lui  avoir  donné 
le  commandement  des  troupes.  -Les  Grecs  timides  au- 
paravant, devinrent  furieux  comme  des  lions,  aufli-tôt 
qu'ils  eurent  â  leur  tête  un  fi  brave  homme,  &  repouf- 
ferent  par- tout  Tennemi  -y  tandis  que  leur  canon  don- 
nant dans  cette  multitude  confufe  de^Turcsqui  accou- 
foient  en  tumulte  au  fofifé  ,  en  faifoit  un  horrible  car. 
nage.  Ils  firent  même  des  iotxie^  trè^-à'- propos  fur  les 
Infidèles,  brûlèrent  une  partie  de  leurs  machihes^éven- 
terent  les  mines  par  l'adreffe  d'un  ingénieur  Alle- 
mand qui  étoit  au  fervice  de  Juftinien  >  &:  après  avoir 
fou  tenu  l'alfaut  durant  tout  le  jour ,  ils-  tiroieot  da 
folTé  pendant. la  nuit  une  partie  de  pe  qu'on  y  ayoic 
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An.  145  3.  jectc ,  &  réparoicnjc  fi:  bien  leurs  brcehes ,  que  le  fubn 
qui  penfoicTecommenccr  l'affaut  le  lendemain ,  s'é- 
cria un  jour ,  tout  épouvanté  de  voir  le  prodigieut 
travail  qu'ils  avpiçnt  fait ,  qiie  quand  mille  &  mille 
prophètes  lui  eulTcnt  prédit  ce  qu'il  voycût  devant  Tes 
yeux,  il  ne  l'auroit  jamais  cru. 
ç  ^  Mais  ce  qui  augmenta  le  courage  &,  refpcrancc  dcj 

Quatre  Tait  afliégcz,  furcnt  quatte  navires  qui  arrivèrent  de  l'iUc 
-Sopowfc!  de  Chio  pour  fccourir  la  ville,  entre  lefqaels  il  y  en  a- 
courit  la  Tille,    y^j^  ^  j^  ^^  j  apparjtcnoit  à  l'empereur ,  1^  qui  ctoit  char- 
gé de  froment  de  Sicile.  Ces  vaiffeaux  entrèrent  com- 
me en  triomphe  dans  le  porp  de  Conftantinople  fur  Is 
fin  du  mois  d'Avril  J  après  avoir  foutcnu  tous  les  efforts 
de  la  flotte  des  Turcs,  qui  fut  enfin  iniCe  en  déroute. 
DuM,e.  ,8.   Au  premier  bruit  de  ce  combat  toute  la  ville  ctoit  ac- 
Hrmui.i.  courue  furies  remparts  ,  du  côté  que  les  Turcs  n'a- 
'•.'°*  voient  pu  l'attaquer,  à  caufe  du  peu  d'efpace  qu'il  y 

avoir  entre  la  mer  &  Ja  muraille.  Se  on  en  attendoitlc 
fucccs  avec  impatience.  Xa  cavalerie  des  Turcs  croit 
jangée  en  bataille  fur  le  rivage,  ayant  Mahomet  &  fa 
Jbachas  i  la  tête  du  {premier  efcadron.  La  mer  prcfque 
toute  couverte  de  vaiffeaux  étoit  dans  un  fi  grand  cal- 
Combat  en-  "'^  1"^  ^^^  quafre  navires  ne  pouvant  ni  avancer  ni 
cre  ces  quatre  .recuIcr  cureut  à  Combattre  durant  la  plus  grande  par- 
ïlî^  *  '"  tie  du  jour.  Les  Turcs  étoient  animez  par  la  vue  du 
iultan,  qui  crioit  qu'on  lui  amenât  les  quatre  navires, 
pu  qu'on  les  coulât  à  fond.  Mais  comme  les  Chrétiens 
qui  étoieot  fur  U  tlUac ,  tiroicnt  à  coup  fiir  de  haut  ca 
bas  fur  le  rivage ,  &  que  leur  canon  faifoit  beaucoup  de 
fracas  parmi  les  Turcs  qui  commençoienc aiâchcrle 
pied,  &  a  vouloir  fuir -,  Mahomet  entra  dans  une  fi 
;^rfnde  fureur ,  qu'écumant  de  rage  de  voir  Ces  gens 
t^j^i  |)li9icnt  ^  &  ^ui  éfoienc  kn  maltraite? ,  il  pouffa 

fo» 
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fou  cheval  jufques  dans  la  mcr>  &alla  fi  avant,  qu'il  An.  1455. 
penfa  fe  noyer,  il  voulut  même  faire  empaler  le  com- 
mandant de  Ci,  flotte,  6c  l'auroit  fait,  s'il  n'en  eût  été 
empêché  par  quelques-uns  de  fes  courti(ans. 

Cependant  le  fultan  eut  le  chagrin  de  voir  les  quatre       cvii. 

.    t  ,  ,  1.1.1/  I'»  entrent 

navires  entrer  dans  le  port  :  un  vent  de  midi  s  étant  Tiâorieux  dans 
levé  fort  à  propos  fur  le  loir ,  enfla  leurs  voiles ,  &  avec  ''^**"* 
ce  fecours  ils  paflerent  au  travers  des  vaifl'eaux  Turcs  ^.f^*"*''"  ^* 
elFrayez  &  tout  en  défordre,  &c  bientôt  après  ils  furent 
reçus  dans  la  ville  avec  de  grands  cris  de  joie.  Cette 
victoire  fut  d'autant  plus  heureufe ,  que  les  vainqueurs 
n'y  eurent  point  de  foldats  tuez,  quelques  Génois  feu- 
lement furent  bleflez  &c  moururent  peu  de  jours  après 
de  leurs  bleflures.  Pour  les  Turcs ,  on  fçut  d'eux  qu'ils 
y  avoient  perdu  plus  de  douze  mille  hommes.  Maho^ 
met  en  fremiflbit  de  rage,  &c  vomi0bit  mille  brarphè- 
mes  contre  le  ciel.  Mais  étant  revenu  de  fon  emporte- 
ment -y  il  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  de  fe  venger  de 
l'afliont  qu'il  venoit  de  recevoir.  Fatigué  du  peu  de 
progrès  qu'il  faifoit  devant  cette  ville,  &  voyant  avec 
douleur  que  les  brèches  étoient  au  (fi- tôt  réparées  que 
faites,6&  lesfoflez  auflî-tôt  nettoyez  que  combIez,il  ten- 
ta de  corrompre  Judinicn  dontla  valeur  lui  étoit  fi  re-      cviii. 
doutable  -,  èc  n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il  feignit  de  ^^^^l^^ 
foùhaiter  la  paix ,  mais  à  des  conditions  qu'il  Içavoit  modemcw  aux 
bien  que  les  Grecs  n  accepteroient  pas.  Ilhtpropolet 
aCondantin  qu'il  lui  cédât  la  ville  impériale,  au  lieu 
de  laquelle  il  lui  abandonneroit  le  Peloponnefe ,  pro- 
jnettant  de  donner  à  fes  frères  qui  en  jouiflôient ,  d'au- 
tres terres  en  récoinpenfe.  Ces  conditions  qui  ne  ten- 
doient  qu'à  fe  rendre  maître  de  Confliantinople ,  ne 
furent  point  acceptées  i  &  l'empereur  Grec  voyant 
iju'il  n'y  avoir  plus  d'efperance  de  faire  la  paix ,  prit 
Tome  XXII.  Bbbb 
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Ai^.  1453'  une  gcncrcufc  rcfolutipQ ,  s'il  ne  pouyoit  garder  la  ville 
de  ne  la  perdre  qu'avec  la  vie  j  afin  de  mourir  empereur, 
c  IX.  Peu  s'en  Fallut  qu'un  û  beau  delTein  ne  fût  couronne 

f«Vl"ict]'r"îê  d'un  heureux  fuccesj  car  le  bruit  s'ctam  répandu  qu- 
faire  nouYdfe!  uttc  puilîance  flotte  des  princes  Chrétiens  venoit  au  fe- 
cours  de  la  ville ,  &  que  Jean  Huniade  amenoit  une 
f.ii!^&%.'^'  armée  de  Hongrie-,  la  plupart  des  Turcs  furent  tout  a 
coup  faiûs  d'une  Ci  grande  terreur  >  qu'ils  vouloient 
qu'on  levât  le  fîege  (ur  le  champ,  &  s'emportoient  fort 
contre  le  fultan ,  qui  Cembloit,  difoient-ils»  être  d'in* 
telligence  avec  les  Chrétiens  pour  les  perdre.  Mabo* 
met  lui-même,  tout  intrépide  qu'il  étoit ,  craignant 
les  fuites  de  cette  fédition,  fut  lur  le  point  de  céder, 
comme  le  hacha  Haly  >  chef  de  fon  confeil  le  loi  con< 
feilloit.  Ce  bâcha  qui  avott  été  gouverneur  de  Maho- 
met n'avoir  jamais  été  d'avis  qu'on  fît  ce  itege  >  &  fa- 
Yorifoit  fecretement  les  Chrétiens.  Mais  Zagan  Ma 
raiTura  Mahomet  &  lui  fit  comprendre  que  le  bruit  de 
l'arrivée  d'une  flotte  ôc  d'une  armée  étoit  faux ,  qu'il  fe 
difliperoit  dans  peu  avec  la  frayeur  des  troupes  qui 
auroieot  honte  d'avoir  feulement  penfé  à  fe  retirer.  Ces 
remontrances  affermirent  fi  bien  le  foltan  dans  fa  pre* 
miere  réiblution  >  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  donner  un 
affaut  général  :  de  il  promit  aux  fofdats  le  pillage  d'une 
ville  fi  opulente  ,  fi(  le  principal  gouvernement  i  ceiot 
qui  monteroit  le  premier  fur  la  muraille, 
ex.     .       Il  ordonna  dans  toute  fon  armiée  un  jeune  de  trois 
patd^'^roupei  jows  y  deouts  le  matin  jufqu'au  fi^ir  ;  ilfit  allumer  beau* 
tM^nif'  ^^^?  ^^  flambeaux ,  fie  commanda  âc&  prières  pobit- 
ques ,  afin  d'obtenir  la  viifloire.  Il  die  aix  janiflaires» 
que  la  fia  de  la  guerre  étoit  venue  >  qu'il  ne  leur  reiloit 
qu'à  faire  un  dernier  effort  pour  en  recueillir  le  firuit  & 
en  recevoir  la  técompenfe ,  qui  ne  leur  feroit  pts  fort 
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tdifficile  d'acquérir  dans  une  ville  déjà  coutf*  ouverte.  An.  145  5. 
Qu'il  abandonnoit  à  (on  armée  coûtes  les  richeffes  de 
Conftancinople ,  donc  il  ne  youloit  que  l'enceinte  £c  tes 
maiiôns  »  qui  ferviroienc  encore  pour  les  recevoir  après 
leur  viâ»ire.  Il  ajouta  qu'une  lumière  qui  avoic  paru 
fur  la  ville  durant  crois  nuits ,  étoic  un  prcfage  afluré 
du  malheur  de  cette  ville,  &  que  Dieu  qui  l'avoit  pro- 
tégée jufqu'alors ,  montroit  par  ce  Hgne  viHble  qu'il 
vouloic  l'abandonner.  Ce  difcours  du  fulcan  accompa- 
gné delà  promeiTe  du  pillage,  diilipa  tellement  la  crain- 
te des  foldats ,  que  tous  s'écrièrent  qu'on  les  menât 
promptemenc  à  l'alTaut,  6c  quelques  momens  après  oa 
envoya  fommer  Conftantin  pour  la  dernière  fois  de 
rendre  la  ville ,  en  lui  promettant  la  vie  &  la  liberté, 
iinon  qu'on  alloic  l'y  forcer.  Sur  la  réponfe  qu'il  fit  > 
tout  le  camp  parue  le  jour  de  la  Trinité,  vingt- fep-  / 

tiéme  de  Mai  éclairé  de  flambeaux  ,  pour  fe  préparer 
au  jeûne  que  le  fultan  avoic  ordonné. 

L'empereur  Conftantin  ,  déjà  averti  (bus  main  par 
le  bachaHaly,  qu'il  feroic  attaqué  dans  deux  jours  par 
mer  &  parterre,  donna  tous  les  ordres  neceffaires  pour 
foutenir  l'alTauc ,  d'autant  plus  que  le  bâcha  lui  man- 
doit  que  Ci  les  Grecs  pouvoient  (butenir  cet  effort ,  le  rh-Mx.chr9. 
{îegeferoitbien*tot  après  levé.  Il  ordonna  des  procef- 
fions  publiques.  Il  communia  &  plufteurs  autres  avec 
lui  dans  l'églife  de  fainte  Sophie.  Il  affembla  le  vingt- 
huitième  du  mois  tous  les  officiers  de  (es  troupes ,  & 
leur  dit  tout  ce  qu'il  put  employer  de  plus  fort  pour 
animer  en  cette  occauonde  braves  gens,  déjà  fort  ré* 
(blus  d'eux-mêmes  à  bien  faire.  £nfuite  il  prit  fes  ar« 
mes ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  choi- 
iis,  il  alla  vidcer  les  quartiers,  pour  voir  Ci  tout  écoïc 
€n  bon  étit,  ôc  fe  campa  Tépée  à  la  main  fur  la  brèche, 
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An.  145 3.  aprèa  avoir  découvert  les  Turcs,  qui  commcnçoientà 
forcir  de  leur  camp,  &  fe  dirpofoient  à  l'attaquer.  Le 
{uUan  au  milieu  de  dix  mille  jani^aires  étoit  moaté 
fur  un  fuperbe  cheval  i  il  étoit  fuivi  de  cent  mille  fpa- 
his  ou  cavaliers  qui  s'écendoient  derrière  lui  à  peu  de 
didance,  tout  le  long  des  murailles  jufques  à  la  mer, 
pour  foucenir  l'infanterie  quioccupoitle  même  efpatt 
aux  cotez  du  fultan. 
CXI.  Tout  étant  difpofé,  &  les  machines  avancées  juf- 

Eut  donné  à  la  qucs  fut  le  bord  du  foffé ,  l'attaque  commoi^aleviog)' 

fiawiaopift""   oeuviéme  de  Mai  des  les  trois  heures  du  matin,  par  les 
plus  foibles  foldats  &  les  plus  inutiles  ,  afin  que  les 
Chrétiens  lalfez  du  carnage  qu'ils  en  feroient,  prcpar 
ralfent  un  chemin  a  ceux  qui  les  fuivroient ,  Ôc  qoi 
marcheroient  plus  facilement  furies  monceaux  de  leuis 
corps.  Cette  première  attaque  dura  deux  heures,  & 
les  folTez  de  la  première  enceinte  ctoient  prefque  tous 
comblez  des  corps  de  ces  malheureuse  >  qu'on  avok 
contraint  d'avancer  à  grands  coups  de  bâton  &  de  ci- 
meterre. Enfuice  Mahomet  jugeant  que  les  affiegez  fe- 
roient las  &  fatiguez ,  fit  fbnner  la  charge ,  &  fit  mettre 
le  feu  aux  canons  pour  écarter  ceux  qui  défendoieot 
les  murailles.  Dans  le  même  inftant  ,  des  foldats  tout 
frais  &  aguerris  montèrent  tête  baiifée  à  l'affaut  du  cote 
de  la  terre  &c  de  la  mer  j  ôc  tous  animez  par  la  crainte, 
ou  par  l'efperance ,  ou  même  par  l'amour  de  la  gloire, 
firent  ce  jour-là  des  prodiges  ctonnans  de  valeur^  mais 
du  coté  des  Chrétiens  la  réfiflance  ne  fut  pas  moins  vi* 
goureufe.  L'empereur  &  Juftinien  combattirent  ce 
vrais  héros  durant  plus  de  deux  heures,  fans  relâcbe, 
&  avec  tant  de  valeur ,  que  les  Turcs  furent  contraints 
de  plier  malgré  les  cris  &  les  menaces  du  fultan. 
•  Les  janiffaires  accoururent  alors  pour  fbutenir  ceux 
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qui  pUoient  j  ils  furent  animez  par  ce  fecours ,  monce-  AN.14  5  3* 
renc  au  travers  des  feux >  des  dards  &c  des  pierres  fur  les 
corps  entalTez  de  leurs  compagnons  ^  6c  gagnèrent  en- 
fin le  haut  des  tours  &  des  murailles  malgré  la  réfiftan- 
ce  des  aiïiegez.  Un  janiffaire  y  monta  le  premier,  & 
planta  l'enieigne  turque  fur  le  rempart  ^  ou  il  fut  fuivi 
de  trente  autres  aum  déterminez  que  lui.  Ceux  qui 
combattoient  fur  le  port ,. eurent  le  même  avantage, 
s'étant  déjà  rendus  maîtres  d'une  des  tours  qu'ils  atta- 
quoient  ;  &  la  fortune  commença  à  fe  déclarer  ouver- 
tement contre  les  Grecs ,  auifi-tôt  que  Judiriien ,  qui  '  cxiii^ 
avoit  reçu  deux  coups ,  l'un  de  flèche  à  la  cuiffe  droite ,  «"("afiiST 
&  l'autre  d'une  arquebufade  à  la  main  y  eût  abandonné  nie»- 
lâchement  iôn  pofte,  6c  fe  fût  retiré  fans  mettre  quel- 
qu'un en  fa  place  pour  commander  en  fon  abfenee. 

L'empereur  qui  voloit  de  tous  cotez  au  fecours  des 
plus  preffez  furvint  par  hazard  dans  le  tems  que  Jufti- 
nien  fai^it  fa  retraite  y  il  lui  reprefenta  vainement  que 
le  falut  d'une  ville  >  dont  il  avoit  entrepris  la  défenle ,  ,^ 

dépendoit  de  lui,  que  cette  aûion  alloit ternir  fa  répuh 
cation  >  6c  le  couvrir  pour  toujours  de  honte  y  mais  ce 
capitaine  fanî  vouloir  écouter  fes  remontrances  fe  re> 
tira  à  Fera,  puis  dans  l'ifle  de  ,Chio ,  où  il  mourut  de 
fesblelfures,  6c  peut- être  de  chagrin  d'avoir  ainfi  pris 
la  fuite  y  au  lieu  qu'il  fe  feroit  acquis  une  réputation  imr 
mortelle ,  s'il  eût  perdu  la  vie  dans  Conftantinople. 

La  fuite  de  Juftinien  mit  auffi-  tôt  le  defof dre  parmi    L^^GreïVer- 
fes  gens  :  fe  voyant  abandonnez  de  leur  chef,  dans  le  <Jèw  courage  ea. 
tems  qu  lis  croient  piuspreiiez  par  1  ennemi-,  i4s  ne  fe  mirer. 
foncèrent  plus  qu'à  fe  fauver.  Les^Turcs.  voulant.pra-    '*»'««*-^j*- 
hter  de  ce  deiordre  dont  ils  s  apperçucent>  6s  animez 
par  la  vue  de  leurs  compagnons  qui  combattoient  fur 
ierempart j  6c qui  commcnçoient  L faire  recukr  d«s^ 
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AN.  145  5.  gens  qui  n'avoient  plus  de  chef  ;  ils  montèrent  enH 
grand  nombre  fur  la  brèche  &  fur  les  murailles  }(|ae 
les  Janiâaires  fe  rendirent  en  peu  de  tems  maîtres  de 
içout  le  quartier ,  par  où  Mahomet  avoit  fait  fon  atta- 
que ,  S:  que  Juftinien  avoit  entrepris  de  dcfendie. 
Auffi-tot  on  arbora  l'étendard  Ottoman^Sc  tous  ciianc, 
yiâûire ,  ville  gagnée ,  la  terreur  fe  mit  tellement  parmi 
ie$  Grecs ,  que  jet  tant  leurs  armes  ,  &  fe  précipitant 
du  haut  des  remparts ,  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  fe 
fauver  dans  la  ville  par  les  portes  de  laiecondeea* 
ceinte.  Mais  les  Turcs  s'étant  mis  à  leurs  trouifes ,  les 
preiferent  (i  vivement ,  fie  entrent  un  fi  grand  car- 
nage,  que  les  portes  de  ce  côté-là  furent  bientôt  rem* 
>lies  des  corps  de  ceux  qui  fe  précipitant  U  tombant 
[es  uns  fur  les  autres  ,  turent  partie  écrafez ,  partie 
étouffez. 
CXI  y.  L'empereur  Conftancia  cependant  accompaené  de 

L'empereur      _,,  i*.i«vi       1  i»n'".,-^  »it\ 

conftantin  eft  Théophile  Paleologue  j  de  François  Comnëne ,  de  D^ 
<oibï"  '*     metrius  Cantacuzènc ,  <le  Jean  de  Daimatie  &  d'au- 
vueas.cif.  ^^cs,  faifoit  cntrc  les  deux  enceintes  des  murailles dei 
ThrMuUi,  efforts  extraordinaires,  mais  inutiles,  pour  s'oppofer 
«.18.  4  cette  horrible  inondation  de  Barbares  qui  entroient 

luucUr.gtHt'  par  toutes  les  brèches.  Il  fe  jctta  vingt  fois  au  milica 
sj^t'do  in    d'eux  l'épce  à  la  main  j  mais  accablé  par  la  multitude 
MMhum.iu      ji  fm  percé  de  plufîeurs  coups ,  &  mourut  les  armes  à 
i.  f^'"^^^    la  main.  Chalcondyle  dit ,  qu'il  fut  blclTc  à  l'épaule, 
&  qu'il  expira  à  la  porte  de  la  ville.  Léonard  écrit  que 
voyiant  tout  defcfperé ,  il  s*écria  d'une  voix  triftc, 
craignant  de  tomber  vif  entre  ici  mains  des  Infidèles: 
Ne  trouverai- je  pas  quelcpte  Chrétien  qut  mefajje  fon  épée  m 
travers  du  corps ,  afin  que  la  majeflé  impériale  ne  fuit  point  ex- 
pojée  aux  in  fuites  desTnrc',  Plutôt ,  dit  cet  auteur  ,  pour 
encourager  fes  gens  à  la  vue  du  péril  pu  il  (è  trouvoiti 
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ou  par  on  de  ces  premiers  mouvemcns ,  dont  on  n'eft  An.  145  3. 
pas  maître  en  de  femUables  occaiions ,  que  par  defef- 
poir.  Ducas  ajoute  qu'un  Turc  donc  il  n'ctoit  pas 
connu ,  lui  donna  un  coup  de  fabre  au  travers  du  vi- 
fage  ,  fie  lui  en  déchargea  un  autre  (ur  le  derrière  de  la 
tête  ,  qui  le  fît  tomber  mort  fur  les  corps  des  ^ens  &c 
des  ennemis.  Conftantin  XV.  du  nom  fttt  le  dernier 
des  empereurs  Grecs ,  &  de  l'empire  d'Orient  ^  qai,  à 
compter  depuis  la  dédicacé  de  Conftantinople  faite 
par  Conftantin  le  Grand  dans  le  quatrième  nccle,  le 
dix-neuviéme  de  Mai  de  l'année  330.  avoit  duré  11x3. 
ans.  Ce  prince,  félon  PhranzcSj  n'avoît  que  quarante- 
neuf  ans  trois  mois  &  vingt  jours  quand  il  mourut. 
Mahomet  fit  (bi?neufement  chercher  fon  corps ,  &  lui 
fit  rendre  tous  les  honneurs  funèbres  dûs  aux  em- 
pereurs. 

Après  fa  mort ,  il  n'y  eut  plus  de  réfiltancc  dans  la     ,  ^î,^-   ^ 

•llFT  ^"'J  A  Les  Turc»  fé 

Ville.  Les  Turcs  y  entrèrent  du  cote/du  port ,  en  me-  rendent  maître» 

./.  _/         f         t>    /     i      \       de  Conftantino» 

me  cems  que  ceux  qui  etoient  entrez  du  cote  de  la    pi^. 
terre,  vinrent  prendre  par  derrière  ce  qui  étoit  rcftc      Mn.syh,.d*' 
de  Grecs ,  &  en  firent  un  horrible  carnage,  llsy  exer-  fljjflj^/'j/t 
cerent  pendant  trois  jours  tout  ce  qu'on  peut  imagi-  i<^»* 
ncr  de  plus  abominable  en  toutes  fortes  d'excez.  Rien  «i!f' ÎT'  f*' 
de  faine,  rien  de  profane  ne  fut  épargné  fans  aucune  *77. 
didinâion  de  qualité  >  è^z^e*,  de  fexe ,  de  condition. 
Ces  Barbares  dans  les  premiers  transports  de  leur  fu- 
reur ,  tuèrent  plus  de  quarante  mille  perfbnnes  -,  6e 
après  que  la- cruauté  du  (bldat  eut  fait  place  à  fon 
avarice  ,  on  fie  plus  de  foixante  mille  prilbnniers  qur 
furent  vendus ,  &  dont  plufieurs  fe  rachetèrent.  Il  ne 
leur  reftoit  plus  que  de  brûler  la  ville,  mais  Maho- 
met qui  vouloit  la  pofleder  entière  &  (ans  ruûie  y  leu£ 
avoit  défendu  tout  incendie^ 


An.1453, 

ex  VI. 

Le  cardinal 
Ifidore  eft  fait 
prifônnicr* 

ChalcondyL 
i.  8. 

Antonin.  fit, 
1%,  s»  ly»   §• 
*4* 


JEn^  Sylv» 


cxvii 

Mort  deNo- 
caras  grand  a^ 
^ral  de  Con*. 
ibuuiiioflc» 
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Le  cardinal  Kidore  fut  du  nombre  des  prifonnim; 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  avoit  écc  envoyé  àCoQ- 
ftantinople  par  le  pape  Nicolas  Y.  pour  s'employer  i 
faire  recevoir  le  décret  de  l'union.  Comme  il  y  trouva 
beaucoup  d'oppodcion  ,  il  ctoit  demeure  auprès  de 
l'empereur  julqu'au  Hége  de  la  ville ,  fe  Hâtant  tou< 
jours  qu'il  pourroit  faire  recevoir  le  décret.  Voyant 
la  ville  afliégce ,  il  le  revêtit  de  méchans  habits  ^  & 
fe  mêla  parmi  les  fuyards ,  dans  la  penfce  qu'on  le 
meneroit  à  Fera,  où  il  pourroit  travailler  à  fa  rançon 
qui  ne  feroit  pas  con(îdérable  ,  parce  que  les  Turcs 
ne  le  reconnoitroient  pas  pour  cardinal.  Chalcondyie 
dit ,  qu'ayant  été  pris  fans  être  connu ,  il  fut  vendu 
à  Fera,  d'où  il  fe  réfugia  dans  le  Fcloponnèfe.  i£oeas 
Sylvius  particularife  davantage  ce  fait  ;  il  dit  qu'Ifi* 
dore  ayant  trouvé  parmi  les  morts  un  homme  qui  \^i 
reÛembloit,  le  revêtit  de  Tes  habits  de  cardinal,  & 
laifTa  {on  chapeau  rouge  auprès  de  ce  corps ,  dont  les 
Turcs  Coupèrent  la  tête ,  &  la  portèrent  par  toute  la 
ville  au  bout  d'unc^ pique  avec  le  chapeau  rouge, 
croyant  que  c'étoit  la  tête  du  cardinal  ludore.  D'au- 
tres ont  écrit  qu'il  fe  racheta  moyennant  cinquante 
ducats  à  Fera ,  que  delà  il  vint  en  Ferfe  fur  une  galère 
Turque,  feignant  d'être  unpauvre  prifônnier  qui  cher* 
choit  fes  enfans  faits  captin  dans  le  {lége  de  la  ville, 
pour  les  racheter  :  qu'ayant  été  reconnu  en  chemin 

far  quelques  Génois ,  la  crainte  qu'on  ne  le  découvrît! 
obligea  d'entrer  dans  un  petit  vailfeau ,  qui  le  mena 
dans  T'ifle  de  Chio,  d'où  il  vint  en  Candie  y  &  çofuite 
à  Rome  trouver  le  pape. 

Le  fort  de  Notarais  fut  beaucoup  plus  malheureux. 
Il  étoit  un  des  plus  considérables  du  fénat  ,  &  polfe- 
doit  la  charge  cl'amiral>quilui  donnoit  beaucoup  d'^' 

toritci 
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tonte  ;  mais  il  avoic  tantd'averHon  pour  les  Latins  &  An.  145  5. 
pour  le  décret  de  l'union  ,  due  quand  il  vif  toute  la 
ville  dans  la  conftérhation  à  la  vuéde  l'armée  innom- 
brable du  fultan ,  il  dit  hautement  qu'il  valoit  beau- 
coup mieux  voir  le  turban  dominer  dans  Cpnftanti- •  ^^f****  **♦* 
nople  ,  que  le  chapeau  d'un  cardinal  Latin.  Ayant 
trouvé  moyen  d'ccnapper  à  la  première  fureur  du  fol- 
dat ,  il  s'alla  rendre  lui-même  avec  Tes  deux  û\s  au  ful- 
tan Mahomet,  &  lui  prcfentaun  três-riche  tréfor  en  pj^^^m-i 
pierreries ,  en  or  &  en  perles ,  qu'il  avoir  cache  dans  «•  k- 
fon  palais  ;  &c  il  fut  même  affez  lâche  pour  découvrir 
à  ce  prince  l'intelligence  qu'il  y  avoit  eue  entre  le  bâ- 
cha Haly  6c  Conftantin  ,  croyant  gagner  par  là  les 
bonnes  grâces  du  fultan ,  &,  obtenir  des  charges  pour 
fes  fils.  Mais  ce  prince ,  après  lui  avoir  reproché  avec 
colère ,  qu'il  devoir  lui  offrir  ce  tréfor,  avant  qu'il  ea 
fût  le  maître ,  ou  plutôt  le  présenter  à  Conftantin  foa 
empereur  ,  qui  s'en  feroit  fervi  durant  la  guerre  >  lui 
fit  couper  la  tête  ,  &  à  fes  deux  fils  ,  dans  la  grande 
place  de  la  ville,  &  fit  mettre  Haly  en  prifôn,  où  en- 
fuite  on  le  fit  mourir. 

Le  même  jour  que  la  ville  de  Conftantinople  fut     ^jj,^"'*. 
prife ,  qui  étoit  le  mardi  d'après  la  fête  de  la  fainte  renaent  peta  à 
Trinité  vingt-neuvième  de  Mai}  les  Génois,  qui  de-  ***''°'"*^ 
puis  long  -  tems  pofifedoient  Fera ,  ville  fituée  vis-à-     ^ueMs,  t^fi 
vis  deConftanttnople,  &bien  fortifiée,  la  rendirent  i>- 
à  Mahomet,  fans  attendre  même  qu'il  la  leur  deman- 
dât 'y  &  d'alliez  qu'ils  etoîent  auparavant  ,  ils  devin- 
rent fes  tributaires.  On  leur  reproche  d'avoir  pu  fe.- 
courir  plus  efficacement  Conftantinople,  &  de  ne  l'a- 
voir pas  voulu  faire.  Le  bien  des  ftigitifs  fut  confif- 
qué  ;  on  pilla  celui  des  autres  *,  les  femmes  &  les  en-  • 
tans  furent  traitez  avec  ignominie ^  lesxoiirs  ficles ma* 
Tome  XXII,  Ce  ce 
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An.  1453.  railles  furent  abattues  j  les  cloches  £bndaeïpour  £urc: 
du  canon  »  &  on  établit  dans  cette  ville  an  Turc  poiu: 
gouverneur  ,  qui  fit  abattre  la  tour  au  haut  de  la- 
quelle il  y  avoÀt  une  croix..  Quelques  auteurs  difcat 
cependant  que  Mahomet  confery a  aux  Génois  de  Peii) 
&  leurs  biens  &  la;liber^te  de  vivre  félon  leurs  loiz,.de 
négocier  avec  les  étranger» ,  en  payant  le  tribut  or- 
diinaire  ,  excepté  qu'ils  n'aoroient  point  de  cloches», 
&  qu'il  ne  leur  feroit  point  permis  debâtir  de  nouvxlles 
cglifes». 
cxix.  Phranzes.  ou  George  Phranz3;,.maître  de  la  garde- 

for?^di  âîai-  "'^  ^^^  empereiirs.de  Conftantinople  ,  fie  fpeàatcut 
tes  daMo  fié-  du  fac  de  cette  ville  j.  dit  qu  il  fut  fait  efclave  comme 
^^  ks  autres^  &  qu'on  lui  fit  fouffric  tous  les  maux  de  la 

ph-Mx.  i.  3.  Servitude,  après  quoi  il  fut  veiidu  &  racheté  à  Lacéde- 
*•  ' '•  '*-^  mone ,  où  il  avoit  été  conduit  ,  ôc  devint  domcftiquc 
du  prince  Thomas»  frère  do  défunt  empereur  GoQ- 
ftantin  >qui  lui  donna,  une  tetre>,&  quife  fervic  de 
hii  en  diéTerentes  ambaâades.  Il  ajoute  que  faiemme 
fut  au/fi  captive  avec  fes  enfans ,  fçavoir  un  fiU  &une 
fille,.que  les  Turcs  vendirentàun  éa  écuyers  deMaho< 
met  y.  qui  les  acheta  chèrement ,,  parce  qu!ils  étoicflc 
beaux  â£  biien-faitsii  que  c6t  cciiyer  étrangla  lui-même 

le  garçon  y  que  la  fille  mourotdela  pefte  dans  le  pa- 
lais ^  ôc  que  fa  femme  fut  çnfin  rachetée».  Ge  Phrao* 
zcs ,  à  la  prière  de  quelques  gentilshommes  de  CorfoU) 
compofa  une  chronique  de  ce  qui  fe  paiïa  de  plus  re- 
niarquable  de.fbfn  tems ,.  &  oeil  ne  rapporte  rien  don; 
il  n'ait  été  témoin.  Son  hiftoire  finit  en  ^4^1^ 
cxx.'  Mahomet  qui  voyoit  que  les  Chrétiens  faifbieotia 

YiïfSwê  principale  force  &  le  plus  grand  revenu  de  ion  empire, 
auChtéticDs.    &  s'apperccvant  que  la  ville  étoit  dépeuplée  pat  U 
grana.  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  retirezc^  ou  <3^ 
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•l^tncojc  ctc  turiz  ,  il  ût  publier  qaé  ooMsceux  qui  s*c-  ^N,  1453» 
'£oieoc  cachez  9  grands  6c  petits  ,:pattvoient  pàrokre 
lii^remenc  ,  <&  ût  défenfes  ae  leur  faire  aucun  mal  -,  il 
ût  fçavoir  la  même  cbofe  aux  fugitifs ,  il  en  fie  reve- 
nir de  tous  cotez  ^  fie  pour  les  mieux  attifer ,  il  travailla 
à  embelUi  Condantinople ,  où  il  établit  le  fîége  de 
Ion  empire.  Ayant  appris  que  le  ûége  patriarcal  étoit 
vacant  par  la  renonciation  volontaire  de  Grégoire 
protofyncele ,  qui  s'étoit  retiré  à  Rome»  il  voulue 
qu'on  fît  l'cleâion  d'un  nouveau  patriarche ,  oui  de- 
sncureroit  dans  OonAantinople  t  &  pour  agir  en  emr  . 
pereur,  il  ordonna  qu'elle  &  £èroit  de  la  même  ma- 
nière que  fous  les  derniers  princes.  Ceux-ci ,  fuivanc 
l'exemple  de  pluiieurs  de  leurs  prédécelTeurs ,  fan^  s'ar-  *. 

fêter  ni  aux  anciens  canons  qui:  ordonnent  que  cette 
éledion  foit:tout-à'£ait  libre,  nia  la  coutnmequi 
fut  obfervée  durant  quelque  tems ,  de  nommer  trois 
fujets  à  l'empereur  qui  en  dioinâbit  un ,  nommoienc 
«ux-mêmes  celui  qu'ils  voulojent  qu'on  choisît  feu- 
lement par  cérémonie ,  &  pour  garder  les  formes,  Sui> 
vant  cette  coutume,  Mahomet  fit  afifembler  quelques    Mahom/tfaic 
évcques  qui  fe  trouvèrent  alors  aux  environs  de  Con-  tii^jch"°*cÔi. 
Aantinople,  avec  le  peu  d'ecclefiaftiques  qui  y  ctoîenc  ftaatipopi*. 
refiez ,  fie  les  principaux  d'entre  les  bourgeois  :  ils  élu^ 
•rent  félon  fes  ordres  y  le  célèbre  fénateur  Georges  Sco^ 
larius ,  celui  là  même  qui  s'étoit  décUréifi  hautement 
pour  l'union  dans  le  concile  de  Florence,  -U  qui  paf* 
loit  pour -un  des  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs;  fic^ 
prit  le.nom  deGennadius. 

Comme  c' étoit  l'^cieane  coutume  que  Temp^reur  cxxii.  . 
infbalâtle  nouveau  patriarche,  jSc  lui  donnât  l-invefti-  linTciuturra- 
tiire,  Mahomet  voulut  obfcrver  les  *rtémcs  cercmo-  ^f^ViSuta!' 
«lies.  Le  patriarche  étant  élu  ^(conduit  par  les  élecr  mées. 

Cccc  ij 
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An.  1 45.3.   ceurs  dans  la  grande  falle  du  palais  impérial ,  qui  étoit 
7Vr«o-Gr«#    mâgnifîquemeac  ornée  ,  où  Le  fultan  fortant  de  ia 

M.  i.&  X.       chambre  avec  fes  ornemens  impériaux ,  s'«dla  met- 
tre fur  une  éftrade  couverte  4'un  grand  tapis  depoui- 
prc.  Alors  l'élu  vint  prendre  fa  place  vis-a- vis ,  &  fat 
conduit  devant  Mahomet ,  qui  lui  mit  en  cérémonie 
le  biton  pailoral  entré  les  mains ,  en  piononçant  tout 
haut  ces  paroles  :  La  trh-jainte  Trtntté  qui  m'a  doméi'an' 
fire ,  te  fan- par  l*Mttori\é  quej'm  ai  reçu  arthevêtpu  kUnou- 
'vellê  Rome  Ô*.pdtriairche  œcuménique.  Le  fultan  fit  plus,  il 
voulut  le  conduire  jufqu'à  la  porte  du  palais,  ou  l!ayant 
fait  monter  fur  un  beau  cheval  blanc  richement  enhar- 
naché ,  il  ordonna  à  tous  fes  vifîrs  ,  &  à  tous  (es  ba« 
chas  de  l'accompagnex,  comme  ils  firent,  en  marchant 
à  pied  de  fuite  au  travers  de  toute  la  ville  jufqu'àrc* 
glife  des  douze  Apocres  qui  avoit  été  affignccà  Geor- 
ges pour  être  fa  patriarchale  y  à  la  place  de  fainte  So- 
phie dont  le  fultan  avoit  fait  fa  principale  Morquce. 
Ce  patriarche  obtint  quelque  tems  après  la  permiiTion 
cxxiii.     ^Q  changer  d'éelife,  ôc  alla  demeurer  dans  celle  dcNo- 

à  Grégoire sco-  trc-Dame  appcUce  Pammacharifie,  Ce  rue  laqucMaho- 

kiiasT  nouveau  i«iij  -r  l  vr'l- 

f  actiaiche.  met  lui  alla  rendre  vilite  quelque  tems  après  ion  elec' 
tion ,  &  que  ce  prince  le  pria  de  lui  expliquer  les  prin- 
cipaux points  de  la  religion  Chrétienne  j  ce  que  Sco- 
larius  fit  avec  tant  de  force  &  de  folidité  ,  que  Maho- 
met ea parut  touché». 6c  qu'il  commença  depuis  ce 
tems  à  traiter  plus  douc^nent  les  Grecs  :  il  fouhaita 
que  ce  patriarche  lui  rédigeât  par  écrit  tout  ce  qu'il 
..^^^^^    lui  avoit  dit  dans  cet  entretien.  On  trouve  cet  ou- 

crJTïl.  X.  vrage  dans  la  bibliothèque  des  pères,  il  cft  divifc  en 
deux  pairties ,  donc  la  première  qui  eft  en  forme  de  dia- 
logue entre  urïrChrétien  &  un  Mahometan  ,  eft  toute 
employée  à  faire  comprendre  à  cet  Infidèle  le  myftcie 
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de  la  Trinité.  Sçolarius  Te  fert  pour  cet  effet  de  trois  An.  1453. 

compitaifons  priCès  du  foieil ,  du  feu  &  de  i'ame  :  la 

féconde  partie  efl  divifce  en  vingt  chapitres ,  ôt  ren-   5/*^»**7*"- 

terme  cous  les  autres  points  de  la  religion.  On  remar-  ^-  /•  ij^é' 

que  qu'il  ne  parle  pas  afTez  exaûement  dans  la  pre- 

mierc  partie  db  cet  ouvrage ,  des  trois  Perfonnes  de  la 

fainte  Trinité ,  aufquelles  il  ne  donne  que  des  noms 

de  propriété  j  mais ,  dit  Poflcvin  ,  Scolarius  a  évité  jH'^'^J^ 

d'en  parler  autrement  >  dans  la  crainte  que  le  lultan  c»»'^. 

ne  crue  que  les  Chrétiens  adoroient  trois  Dieux.  * 

Ce  nouveau  patriarche  n'oublia  rien  pour  réduire     cxxiv. 
Ton  peuple  à  robcilTance  de  l'églife  Catholique,  &  pour  pauiarche  fe 
l'engager  à  recevoir  le  décret  de  l'union  :  il  fit  pour  ""gM.  ^  *"*' 
cet  effet  une  excellente  apologie  des  articles  du  décret 
de  Florence ,  &  comme  il  l'écrivit  peu  de  tems  après  ,  ***'**•  '/- 
la  prile  de  Conltantinople  >  cela  lui  donna  occauon  &M' 
d'y  dépeindre  avec  les  traits  de  l'éloquence  la  plus  vi- 
ve Scia  plus  touchante ,  l'état  où  cette  malheureufe 
ville  fe  trouvoit  réduite.  Mais  voyant  que  nonobflanc 
tout  cela  les  Grecs  réfiftoieiit  toujours  au  Saint-£fprir> 
il  rehonça  y  après  cinq  ans  de  travail  inutile ,  au  gou* 
vernement  d'une  églile  fî  rebelle ,  &  fe  retira  dans  ua 
monaftere  de  la  Macédoine,,  dans  lequel  il  acheva  le 
lefte  de  fes  jours. 

Outre  CCS  deux  ouvrages  donc  nous  venons  de  par- 
1^  ,  nous  en  avons  beaucoup  d'autres  de  fa  compofi» 
tfon  ,  dont  une  partie  a  été  imprimée  &  le  refte  eft  de- 
pieuré  manufcric  :  les  principaux  font)  une  lettre  adref- 
iée  aux  évcques  Grecs  touchant  l'union  >  trois  difcours 
prononcez  dans  le  concile  de  Florence ,  fur  les  moyens 
de  procurer  la  paix;  un  traité  de  laproceflîon  du  Saint-  zû,bh,eiKtii, 
Efprit  contre  Marc  d'Ephefe ,  qui  eft  demeuré  impar-  j;"/!!**^""'' 
fait  y  un  de  la  predeftinacion ,  adreffé  à  Jofeph  moine  '  AppenUx  w 

Cccciij  't^s,ssfiut» 
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An.  1453.  Je  Thcflaloniqucî  pluficurs  difcoiirs  *  hoaftdîeîi en-' 
t/wSTî*  trc  autres  une  fur  rEochariftic  j  uneoraifon  adrcffce 
BiiUoth.  PP.  à  la  faintc  Trinité  ,  &  pluficurs  autres  traitci dont  M. 
^JH^fn^.  Renaudoc  a  donne  le  catalogue  décaillé. 

c  XX  V.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Je  Saint  -  5aairc 

au  w-sS  qoi  eft  à  Turin,  fut  apporté  dans-cetce  année  de  Con- 
'''i^ra&^oiï**"  ft*n"nople  en  Savoie  par  Marguerite  de  Charni,  de 
'  l'ancienne  maifon  des  rois  de  Jérufalem  ,  qui  le  lailHi 

spend.c»ntin-  entre  les  mains  de  Louais  duc  de  Savoie  éc  de  Charlotte 
©IttVr"*»».  <^^  Chypre  ion  époufe  ^  &  qui  fut  dépofé  dans  une  cha- 
luut.i.  ij.      pelle  de  marbre  qu'ils  firent  conftruirc  à  Chantberi.Oa 
trouve  des  médailles  de  ce  tems-là ,  où  Ton  voit  d'un 
coté  le  Saint-Suaire  porté  par  un  Ange  en  maftierc  de 
trophée ,  avec  ces  paroles  autour  :  San^n  Sinthn  D,  N. 
JeJH  Chrifiif  &  au  bas  1453-  &  de  l'autre  côté  eft  le 
portrait  du  prince  avec  cetteinfcriptton autour: ^«^- 
•damMfifrem.  '^'^^**  ^'  G*  '^"^  Soboudta  Max^  in  halia.  Cependant  Ca- 
îr*3vâ:X-  "^"^^t  dit  que  des  l'an  13^1.  cette  reliaue  fut  donnée 
^'À  par  Godefroi  de  Charni  chevalier  natif"  de  Bourgogne 

i  l'cglifede  Lirey  diocefc  de  Troies  en  Champagne, 
<!'où  elle  fut  tranfportée  dans  la  fuite  à  Châmberi ,  i 
canfe  des  troubles  que  Jean  duc  de  Bourgogne  exci- 
toit  en  France  ;  que  ces  troubles  appaifez  ,  elle  fut  ren- 
due à  llirey  où  elle  demeura  jufqu'en  1453.  auquel 
tems  Marguerite  de  Charni  la  donna  au  duc  de  Sa- 
voie. On  place  fa  tranflation  à  Turin  Tan  1571.  mais 
»  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  prouver  que  cette  reli- 
que ait  été  tirée  de  Conftantinople  pendant  lefiégei 
eft  très  incertain  i  puifque  le  pcre  Adornejefuite  Gé- 
nois affure  qu'un  Amedée  comte  de  Savoie  ayant  Té- 
couru  l'ifle  de  Rhodes  afliégée  par  les  Turcs,  le  grand- 
maître  de  cette  iflc  lui  fit  préfent  de  cette  relique 
comme  un  témoignage  de  fa  reconnoiifarï'çe  ,  pour  le 
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Sgnaïc  Tervice  qu'il  venoic  de  rendre  àlarelJgion.         AN.1455. 
Mi  Baillct  traite  fort  au  long  ce  tranfport  du  faint  J^f"**'^"'i« 
Suaire }  mais  par  ce  qu  il  en  dit ,  il  ne  paroit  pas  qu  il  «">^ii*'  jw  u 
ait  ctc  tire  de  Conûancinople  Tannée  de  la  prife  de  lïï.il.^''*" 
cette  ville  ;  puifque  Geoffroi  de  Charni  qui  avoit  dcja 
cette  relique  >  ayant  Êondé  i'cglife  de  Lirey  en  1 3  55, 
l'y  dépoia  pour  s'acquitter  d'un  vœuqu'il  ayoic  fait  >, 
&  fit  entendre  à  fe»  chanoines  que  c'étoit  une  c<m^ 
quête  qu'il  avoit  fait  £ur  les  Infidèles.  Au^-tot  qu'on> 
l'eût  expofée ,  elle  attira  à  cette  cglife  un  grand  con- 
cours  de  dcvotion..Henri  de  Poitiers  évêque  deTroies* 
ne  voyant  point  de  preuves  de  Ton  autenticité  y  dé- 
£endft  qu'on  rexpofâit  :  mais  Geeffroi  de  Charni  le' 
i,eune ,  nls  du  fondateur ,.  obtint  du  légat  de  Clément 
VU.  ^  la  permiifion  de  faire  rendre  à  ce  Suaire  y  fans     *  c«  Ugm 
le  confentement  de  l'évêquc ,. la. vénération  qu'il  me-  ^*c<^é^*L'dd. 
ritoit  :  fii  les  chanoines  ne  manquèrent,  pas  de  l'expo-  sMnu-syfimu. 
fer  aulE-tôt  avec  des  cierg;es  &  des  ornemens^  ^pi'cs 
l^avoir  tenu  enferme  près  de  vingt  quatre  ans.  Pierre 
d'Arcies  alors  cvêqucde  Troies  défendit  cette  expo^ 
fition.  On  fe  pourvut  devant  Clément  VIL  à  Avi- 
gnon. Ce  prélat  fit  voir  par  un  écrit  l'artifice  dont  on. 
&  fer  voit  pour  en  impofer  au  peuple.  Le  (àint  père 
écouta  (es  ■rai(bns>.&  par  un  bref  du  fixiéme  Janvier^ 
r390.  il  permit  d'expofer  le  Suaire  ,  mais  fansome» 
snens  &  ians- cierges,, avec  un  écriteau  qui  marqueroit 
que  ce  n'étoit  pas  le  vrai  Suaire» mais  une  fimple  re- 
prcfentation  >  comme  les  autres  tableaux.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  les  chanoines ^à  tenir  leur, 
relique  enfermée.  •    ^ 

\     Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu*en  x4iS^<  que  les     >*»•  m-- 
tnêmes  chanoines  la  dépoferent ,  à  caufe  des  guerres  '^*  '°^' 

civiles^  chez  Humbcrt comte  de  la^ Roche  >  feigneur. 
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^•'453.  de  Villers-Seyflel,  qui  avoic  cpoufé  Marguerite  Je 
Charni  :  mais  cette  dame  garda  le  Saint- Suaire ,  mal- 
gré un  arr«t  du  parlement  de  Dole  en  Franche-Com- 
té y  qui  1  obligeoit  de  le  rendre ,  quoiqu'un  autre arrct 
lui  permit  de  le  garder  encore  trois  ans ,  en  donnant 
une  certaine  fomme  d'argent  aux  chanoines  de  Lirey. 
Sur  ces  entrefaites  elle  alla  a  Chamberi  en  145t.  & 
donna  fa  relique  à  Anne  de  Chypre- Lufîgnan  ducheffe 
de  Savoie  ,  par  un  aâ:e  du  vingt- deuxième  Mars  \  & 
ce  fut  à  cette  occaHon  que  Louis  duc  de  Savoie  fit 
frapper  l'année  Suivante  ces  médailles  dont  nous  avont 
parle.  Les  chanoines  de  Lirey  ayant  appris  cette  dona- 
tion intentèrent  procès  à  Marguerite  <k  Charni  de- 
vant l'official  de  Bezan^on ,  qui  prononça  excomma* 
,  nication  contre  cette  dame  en  1457.  fans  qu'elle  fc  ren- 
dît pour  cela.  Ce  ne  fut  qu'en  14^4.  qucie  duc  dcSa- 
voic  fe  trouvant  à  Paris ,  s'accommoda  avec  les  cha- 
noines aufquels  ce  prince  promitcitiquante  francs  d'or 
de  petits  poids ,  de  rente  annuelle ,  a  condition  <\\}i\ 
garderoit  la  relique.  Le  duc  Ame  fon  fils  lui  fît  bâiif 
dans  le  château  de  ChamtDeri  une  chapelle  qui  fiitéû* 
gce  en  églife  collégiale  par  Paul  IL  en  14^7,  Le  Saint- 
chiffi*t,.e.xx*  Suaire  fut  depuis tranfporté  à  Verceil ,  puisa  Nice, 
t'  »j>  cnfuite  rapporté  à  Verceil ,  &  vingt  -  ux  ans  après , 

c'eft-à-di-re  Tan  i^6t,  il  fut  remis  à  Chamberi.  Enfin 
en  15 78.  Emmanuel  Philippe  duc  de  Savoie  voulant 
épargner  à  faint  Charles  la  peine  d'aller  à  pied  honorer 
cette  relique  â  Chamberi  ,  la  fît  apporter  à  Turin  où 
elle  eft  toujours  demeurée  depuis  ce  temsd.ans  rc^life 
métropolitaine. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  la  prife  de 
Conftantinople  .  nous  trouvons  dans  Chalcondy  le  que 
Dém.écrius  ^  Thomas  princes  du  Teloponnefe ,  fie 

frerej 
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frères  de  l'empereur  Conftantin,  voulurent  après  le  AN.1453. 
fac  de  cette^erande  ville  ,  fe  retirer.cn  Italie  avec  les      cxxvi. 

I  r  \     y      ^>    I  »•!  .       /  Alliance  oc 

principales  perlonnes  de  la  Grèce,  &  quiis  nexccu-  Mahomet  a»ec 
térent  pas  leur  deffein  à  caufe  de  l'alliance  qu'ils  firent  pViofoSe/* 
avec  Mahomet  4  qui  leur  envoya  même  du  feeours 
pour  réduire  le  prince  Manuel  Cantacuzéne ,  que  les 
révoltée  du  Peloponnefe  avoient  pris  pour  leur  fei- 
gneur.  Phranzes  rapporte  cet  événement ,  5c  ne  le 
marque  toutefois  que  deux-ans  plus  tard. 

La  perte  deConftantinople  ne  pouvoit  que  caufer  beau-    ^n?afs^wL 
coup  de  chagrin  &  d'inquiétude  aux  princes  Chrétiens,  «*^^^'  ^  'J» 
particulièrement  à  ceux  qui  devenoient  plus  proches  pêne  contre 
voidns  du  fultan^foit  qu'ils  envifageaffent  le  bien  de  Té- 
glifcjfbit  qu'ils  n'euflent  égard  qu'à  leur  propre  intérêt.      x.n.  syh. 
Le  pape  qui  jufqu'alors  avoit  inutilement  interpofé  fon  '^^  *^^* 
autorité  pour  engager  ces  princes  à  faire  la  paix  ,  com- 
mença à  les  preffer  davantage»  Se  l'empereur  Frédéric 
tint  pluHeurs  aiTemblées  à  ce  fujet^excité  tant  par  les  re- 
montrances du  pape>  que  par  les  exhortations  d'^neas 
Sylvius  évêque  de  Sienne,  qui  en  écrivit  auifi  le  vingt- 
unième  de  Juillet  à  Nicolas  cardinal  de  Saint-Pierre  , 
pour  le  prier  d'engager  fa  fainteté  fie  tout  le  collège 
des  cardinaux  -,  à  n'épargner  ni  foins  ni  dépenfes,  pour 
remédier  à  un  main  prelTant ,  &c  à  convoquer  les  rois 
&  les  princes  en  quelque  lieu ,  afin  de  leur  repréfen- 
ter  les  grands  dom.mages  que  la  religion  en  foufiriroit, 
de  qudle  confequence  il  étoit  de  chercher  les  moyens 
d'y  pourvoir  j  d'établir  une  paix  folide  entre  les  prin- 
ces Chrétiens  i  de  prêcher  par-tout  la  croifade  i  enfin 
de  ne  rien  négliger  pour  chafTcr  du  feiri  de  l'églife  le 

{)lus  cruel  de  fes  ennemis,  il  ajoute  dans  cette  même  ,J^r'^^{f,'/'* 
cttre  qu'il  en  avoit  déjà  conféré  avec  l'empereur  5 
au  il  l'avoit  trouvé  très  -  difpofc  à  faire  fon  devoir 
TomeXXU.  Dddd 
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Ah.  1453.  dans  cette  occafion ,  de  même  que  tous  les  princes 
^d'Allemagne,  &  qu'il  ne  doutoitpas  qu'on  ne  trou- 
vât  les  mêmes  difpodtions  dans  les  cours  des  autres 
princes  j  que  la  proximité  de  l'ennemi  avertiiToit  afTez 
les  Hongrois  ,  les  Igohémiens  6c  les  Polonois ,  qu'ils 
avoient  tout  à  craindre  -,  que  cependant  les  Chrétiens 
ctaat  plus  forts  que  les  Turcs ,  il  n'y  avoit  que  la  né- 
gligence ou  la  divifîon  qui  pulTent  les  empêcher  de 
prendre  les  armes  j  que  s'ils  le  faifoient  non  pas  pat 
un  efprit  d'avarice,  ou  pour  l'amour  de  la  vainc  gloire, 
mais  dans  la  vue  du  falutde  leurs  frères ,  ôclaconfei- 
vation  de  la  foi ,  le  Seigneur  regarderoit  favorable- 
ment Ton  peuple,  défendroit  fon  héritage 3  &lefe- 
roit  triompner  de  fes  ennemis, 
cxxvni.  ^neas  Sylvius  écrivit  en  même  temsau  pape,  pour 

Il  en   cent    t    .  /  r  i  i      ^     "  n  •  I      t" 

•upapeentct-  iui  repreieuter  que  la  perte  de  Contran tinop^e  lintc- 
ùZ.  **"  ^"    reflbit  plus  que  perfonne ,  &  fiuiroit^^beaucoqp  à  la 
jEn.  syiv.    rcputation,  s'il  ne  faifbit  fes  efforts  pour  en  chaiferic 
*pifi.  Ï5J-  &  Turc,  ôcrecouvrer  cette  ville i  que  rien  ne  feroit  plus 
honteux  pour  fa  faintetc,  qd'onpût  dire  un  }ourque 
pendant  ibt>  pontificat  la  ville  de  Conftantinople  eût 
ctc  prife  par  les  Turcs  ,  quelques'  efforts  qu'il  eût  fait 
pour  la  fecouriri  &  qu'ainfi  fa  réputation  en  fouf* 
fiiroit  fans  qu'il  y  eût  de  fa  faute.  Il  l'exhorte  enfuite 
à  exécuter  prpmtement  ce  que  l'empereur  lui  avoit  fait 
reprefenter  par  le  cardinal  de  Sàint-Picrre  i  il  ajoute 
que  ce  prince  étoit  tout  prêt  de  foh  coté  d'accomplii 
ce  que  fa  fainteté  jugeroit  le  plus  convenable  pour 
l'avantage  de  la  caufe  commune.  Denys  le  Chartreux 
>  écrivit  de  même  au  pape  ,  aux  princes ,  aux  évcqu« 

&  aux  grands  feigneurs,pour  leur  mander  que  la^crte 
de  Conflantinopie  étant  arrivée  en  punition  des  pé- 
chez des  Chrétiens ,  ils  dévoient  travailler  à  fe  corri- 
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ffcr,  à' reformer  leurs  mœurs,  ôc  à  venger  Tcglife  de 
rin/ uré  qu'elle  venoit  de  Recevoir, 

Scandefberg  eue  à  foutenir  en  pluneurs  occafîons 
l'effort  de  fept  ou  huit  armées  fous  le  règne  de  Maho- 
«met  II.  &cut  toujours  la  victoire  de  ion  côte.  On  dit 
<que  quoiqu'il  eût  tue  plus  de  deux  mille  Turcs  de  fâ 
main  ,  il  n'aVoit  pourtant  jamais  reçu  aucune  blefTu- 
re.  Le  fultan  après  la  prife  de  Conftantinople ,  mena 
fori  armée  contre  lui ,  ôc  prit  là  ville  de  Siurige  où 
Sfetigrade.  Il  n'eft  pai  toutefois  certain  fi  ce  futMaho> 
met  lui-même  ,  parce  que  Barlet  aflure  qu'il  n'alla 
point  en  Albanie^  il  faut  donc  l'entendre  de  fes  géné- 
raux qui  furent  fouvent  battus  par  Scanderberg ,  aidé 
des  troupes  du  roi  Alphonfe ,  avec  lequel  ii  avoit  fait 
alliance.  Là- révolte  d'un  des  principaux  officiers  d'Al- 
banie nommé  Moïfe ,  penfa  mettre  ce  royaume  dans 
un  trifle  état ,  mais  Scanderberg  fçut  par  fa  prudence 
calmer  les  mutins ,  &  ayant  fait  rentrer  leur  chef  dans 
fon  devoir ,  il  lui  rendit  gcnéreufement  fon  amitié  Se 
fa  confiance. 

Nicolas  V.  dès  le  commencement  de  fon  pontificat 
avoit  relégué  à  Boulogne  un  certain  Etienne  Pôrcario, 
qui  fembloit  vouloir  troubler  l'^at  de  l'églife,  ôcillui 
avoit  enjoint  de  fe  prefcntér  tous  les  jours  devant  le 
cardinal  Bcffarion  gouverneur  de  cette  ville.  Mais 
Pôrcario  ayant  feint  d'être  malade  pour  mieux  trom- 
per le  cardinal ,  retourna  fecretement  à  Rome  ,  &  fe 
joignit  au  partiqu'il  avoit  forme,  &  qui  n'attendoit 
cju'une  occafîon  favorable  pour  fe  foulever.  Leur  deflein 
ctoit  de  prendre  les  armes  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  ôc 
d'exciter  le  peuple  Romain  à  fe  faifir  du  pape  &  des 
cardinaux  lorfqu'il  celcbreroit  la  meffe  ce  jour-là  dans 
l'cgUfe  de  faint  Paul ,  ficpar  là  le  mettre  en  liberté.  Il  , 
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AN.1455.  avoic  préparé  une  chaîne  d'or  pour  lier  le  pape,  ne 
voulant  pas  qu'on  le  fît  mourir  ^  jufqu'à  ce  qu'on  fe 
fût  emparé  du  château  Saint-Ange.  Le  pape  ayant  eu 
avis  de  cette  conjuration  fît  chercher  exaâement  Por- 
cariodans  Rome  :  on  le  trouva  enfermé  dans  un  coffie^ 
onTarrcta ,  &c  fur  fa  propre  confeffion  on  lui  fit  fon 
procès ,  &  il  fut  condamné  à  être  pendu  fur  les  tnu* 
railles  du  château  Saint- Ange.  Sts  complices  furent 
aufn  arrêtez  dans  la  maifon  où  ils  s'étoient  afremblcz, 
£c  punis  du  même  fupplice^  les  uns  dans  le  même  lieu, 
\ks  autres  au  Capitole.  Il  n'y  eut  qu'un  nommé  Batifte 
Sciccra ,  qui  fc  raifant  jour  l'épée  à  la  main  à  travers 
les  troupes  du  pape,  prit  lafuite,  &  fe  (auva  fans  qu'on 
pût  l'arrêter. 
cxxxL         Alvarez  de  Lune  favori  de  Jean  roi  de  Caftillc  re- 

reufc''dAwL*rz  Ç"^  ^^^^^  ^nuée  la  récompenfe  de  fes  injufticcs.  Ma- 

aeLunè.         liana  le  dépeint  comme  un  homme  d'un  efpritvif, 
qui  parloit  bien,  mais  trop  piquant*  dans  fes  raille- 

xt.^it.&ii'.  ries,  ruféfic  diflimulé,  hardi,  lu perbe,  ambiiieux& 
fourbe,  n'edimant  perfonne,  &  d'un  trcs- difficile  ac- 
cès}  fe  laiffant  emporttér  aux  mouve(nens  de  fa  co- 
lère ,  de  forte  qu'il  n'épargnoit  aucun  de  fes  ennemis. 
De  quarante  cinq  ans  qu'il  pafFa  a  la  cour,  il  exerça 
pendant  trente  années' une  autorité  ii  abfolue,  que 
rien  ne  s'y  faifoit  que  félon  (es  ordres  i  &  que  le  prince 
même  ne  pouvoir  changer  de  miniflres ,  de  domcfti- 
ques^  pas  même  d'habits  ,  qu'il  ne  l'eût  approuvé. 
Ett  un  mot  il  ne  lui  manquoit  que  le  nom  de  roi» 
ayant  toutes  les  places  .dp  royaume  à  fa  difpofîtion, 
étant  maître  de  tout  l'argent ,  iSd  s'étant  attiré  la  fa- 
veur dts  fujets  par  fes  libcralitez.  Le  roi  étoit  affczin* 
formé  de  la  conduite  de  fon  favori ,  mais  il  n'ofoit 
s'en  plaindre ,  tant  Alvarez  s'étoit  rendu  redoutable 
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Enfin  comme  il  abufoit  de  dIus  en  plus  de  fon  pouvoir,  AN.1455» 
on  l'accufa  d'avoir  allumé  la  guerre  dans  le  royaume  } 
il  fut  de  plus  convaincu  de  s'être  enrichi  du  bien  des 
autres ,  &;  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Maures  pour 
cmpcclier  la  prife  de  la  ville  de  Grenade  :  fur  ces  ac<^ 
cufations  on  l'adiégea  dans  fa  maifon  le  cinquième 
d'Avril,  &  il  fe  rendit  ftfr  la  parole  que  le  roi  lui  fît 
donner  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  mal.  Mais  ce  prince 
ne  fut  pas  le  maître  de  tenir  fa  parole.  Alvarez  fut 
condamné  à  Valla4olid  le  cinquième  de  Juillet  à  avoir 
la  tcte  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté.  On  mit  fa  tête 
au  bout  d'une  piquer  6c  fon  corps  fut  laiiTé  pendant 
trois  Jours  fur  l'échaiFaut ,  avec  un  baflîn  auprès,  pour 
trouver  dans  les  auniônes  àcs  Fidèles  de  quoi  l'enter- 
rer étrille  fin  pour  un  homme  qui  avoir  acquis  par 
une  faveur  de  trente  années  des  biens  qui  égaloient 
prefque  les  richeffes  d'un  roi.I 

Le  jeune  Ladiflas  âgé  d'environ  treize  ans ,  fut  re-      cxxxn. 
çu  cette  année  à  Prague, où  Jean  évcque  d'Olmutz ,  <in«'eft"ciî! 
ou  Denys  cardinal»  &  archevêque  de  Strigonie ,  le  fa*  £^"LT'  **' 
cra  &  le  couronna  le  jour  de  (aiht  Simon ,  faint  Jude 
vingt-huitième  d'Odèobre,  fuivant  les  cérémonies  or-  n^îSfVif^' 
dinaires  de  l'églife  Catholique  ,  quoique  Pogebrac 
gouverneur  de  la  ville  fut  Huffite ,  &  qucRoquefane  ^^'^ 
quiprenoit  la  qualité  d'archevêque,  fût  comme  le 
chef  de  ces  hérétiques.  Ce  jeune  roi  ne  voulut  jamais 
avoir  aucun  commerce  avec  ceux  qui  s'éloignoient  des 
fencimens  de  l'églife,  refufant  d'entrer  dans  leurs  ègli* 
Tes,  quoiqu'ils  l'en  prialfent  avec  beaucoup  d'inftance; 
jufques  là  que  Roquefanelui  ayant  envoyé  un  prccse 
Hudîte  pour  célébrer  la  meffe  devant  lui ,  il  ne  vou- 
lut jamais  foufFrir  qu'il  célébrât ,  &  commanda  même 
à  fon  capitaine  des  gardes  de  le  cha^er  de  la  chapelle 

D  d  d  d  iij 
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^__  fil       HisTixiBLE^ 'Ecclésiastic^ue. 
An.  14  53.  par  force  >  ïi\  ne  vouloic  pas  en  ibrtir^  àc  de  le  faire 
jeccer  du  haut  de  la  forcerefTe.  On  ajoute  >  qu'il  répon* 
dit  un  jour  à  Tes  courciiaiis ,  qui  lui  demandoientpouN 
quoi  il  n'avoic  point  adbré  le  Sainte Saciemenc  porte 
iolemnellenieiit  -par  Roquefane  ;  qu'il  a^préhendoit 
qu'honoranc  Nocre-Seignreui^  entre  les  mains  d'on  prê- 
tre hérétique ,  il  ne  pafuc  aux  peuples  qui  fc? confor- 
ment aux  mœurs  du  prince»  approuver  on  prêtre  fa* 
crilége  ;  fie  qjs'ils  ne  devoieiit  point  en  être  iicaiiclali- 
fez  y  puisqu'ils  voyoieiic  tout  lés  jours  qu'il  ne  mao* 
quoit  point  de  lui  tendre  Ces  devoirs  ,  quand  il  étoit 
entre  les  mains  d'un  prêtre  Catholique.  AulTi  Us  Bohé- 
miens huffites  forent-ils  bien*ai(ès  de  \t  voir,  furUfin 
de  l'année,,  partir  de  cette  ville  ,  poi»  s'en  rciowner 
en  Autriche. 
cxxxiiL         Dès  le  commencement  do  ptintcm*  le  roi  de  Etaflcc 
France  ferend    fe  mit  cu  Campagne ,  ^  alla  d'abord  à  Lofignandans 
a'AÔgeiy^po«  le  Poîtou  /&  enfuitc  à  Saint- Jean  d' Angcly,  poorlc  re- 
ïeau™^""''  eouvrcment  do  Bourdcloi*.  Jacques  de  Chabanes grand 
maître  d'hôtel ,  ô£  le  comte  de  Penthicvte  ,N:ommcn- 
^a'ScTJtZ:  ccrentparle  ficgc  de  Chalais ,  qui  fut  pris  d'ato, 
'"'^  &  la  garnifon  priibnnïere ,  à  qui  l'on  donna  la  vie 

'  fauve  y  à  la  rcferve  de  quatre-vingts  habitans  qui  eu- 
rent la  tête  coupée  comme  rebelles.  Apres  cette  cent 
^  quête  )  l'armée  s^avança  jufqucs  devant  Caftillon  fur 
laDordogne,  dans^le  deffein  d'en  faire  le  ficge.  Mais 
le  général  Talbot  ayant  appris  la  marche  de  l'armée 
Françoife  ,  partit  auffi  -  tôt  de  Bourdeaux  avec  cin([ 
mille  hommes  d'infanterie,  &  parut  à  la  vue  do  camp 
des  François  le  dix- fepticme  de  Juillet.  Il  attaqua  d'a- 
bord une  abbaye  proche  Caftillon ,  où  Gamachequiy 
commandoit ,  (e  défendit  vigoureusement ,  jufqu'àcç 
que  vojrant  qu'on  allpit  forcer  ce  pofte ,  il  fe  retira  PO 
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afTez  bon  ordre  ,  .&  toujours  en  combattant  ;  il  perdit  AN.1453. 
environ  (îx- vingts  hommes  dans  fa  retraite^  6c  il  penfà 
lui-même  être  fait  prifonnier. 

Le  générai Talbot  n'en  demeura  pas  là  ^  &  voulant     cxxxiv.' 
profiter  de  l'ardeur  de  fes  foldats  enflez  de  ce  premier  ie,^;iou'& 
Succès ,  il  alla  attaquer  Tarmce  Françoife ,  fur  Tavis  '«*  Angiois. 

..Il  î    >^    n.|l  I    *_  .  Mon  de  Tal- 

<  <}u  lï  reçut  de  ceux  deCai£>uon>  que  les  Françcus  corn-  bot. 
mençoient  à  fuir  ;  mais  il  fut  bien  furpris  de  les  voir 
retranchez  dans  leur  camp  ,  attendre  l'ennenfidepied  uf^if.^pZ' 
ferme  ,  &  en  bonne  contenance,  il  ne  laiiTapas  de  les  7<r*«fc**»fCT-, 
faire  attaquer >  monté  fur  un  petit  cheval ,  dont  il  ne 
defcendit  point  durant  toute  la  bataille ,  parce  qu'il 
étoit  fort  âgé.  L'adion  dura  plus  d'une  heure ,  avec 
beaucoup  de  valeur  de  part  âc  d'autre  :  les  premiers  ba- 
taillons des  François  étant  fatiguez ,  furent  relevez  par 
les  troupes  du  duc  de  Bretagne  que  commandoienc  1» 
Huuaudaye  ôc  Montauban ,  6c  ils  fe  battirent  Ci  vaiU 
lamment ,  que  les  Angiois  tournèrent  enfin  le  dos  3  6s 
furent  mis  en  fuite.  Talbot  eut  fon  cheval  tué  fous  lui, 
Se  enfuite  il  fut  tué  lui-mênie.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fa- 
meux général  des  Angiois,  qui  depuis  long-tems  paf- 
foit  pour  le  plus  redoutable  ennemi  de  la  France.  Il 
eut  pour  compagnon  de  fon  malheur ,  le  feigneur  de 
Lille  fon  fils  ,  6c  plus  de  trente  chevaliers  Angiois  qui 
demeurèrent  fur  la  placée»  avec  cinq  à^fix  cens  hom- 
mes. Cette  vidoire  procura  la  conquête  du  Bour- 
delois. 

Des  le  lendemain  CaAillon  fè  rendit ,  6t  la  garni- , 
ion.  au  nombre  de  quinze  cens  hommes  fut  prifbn- 
Jiiere  -,  les  autres  places  ne  tinrent  pas  long-tems  :  à 
la  vue  des  troupes  Françoifes,  Saint- Milion,Libourne, 
Saint- Màcaire,  Lahgon,  Villandras,  Fronfac,Cha- 
tillon  de  Medoc  fe  fournirent  aux  vainqueurs  :  on  &e 
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An.  1453.  pourtant  ^quinze  jours  devacic  cette  denicrc  ville.  Ca- 
dillac £t  plus  de  icHûance  qu'aucune  autre  ,&  (ou- 
tint  le  ficge  jurqu'au  mois  d'0<5tobre  ,  que  Ic.roi  s'ta 
rendit  maître  :  la  garnilon  Te  rendit  prifonnicre  de 
guerre  ,  &  le  gouverneur  nommé  Gaillatdet  eut  la 
tête  tranchée,  en  punition  de  fa  révolte.  Mais  ilre> 
:  ftoit  encore  Bourdeaux ,  dont  le  blocus  ctoit  forme 
depuis  deux  mois  par. mer  &  par  terre.  Le  feigneur  de 
/^on^Sge  Camus  commandoit  pour  les  Anglois  dans  cette  ville, 
StaT  à^"^  °^  ^^  y  ^^®"  "^®  garnifon  de  plus  de  quatre  mille 
compofei:.  Ar-  Anglois  naturels ,  &  du  moins  autant  de  gens  du  pays: 
J)'kdayon.*  "  il  avoit  fait  défarmer  tous  lès  vaiiTeaux ,  &  même  cn- 
fermerles  cordages  ,afin  que  Ces  foldats  n'ayant  point 
de  retraité ,  fuffent  obligez  de  tenir  ferme.  Le  (îégc 
dura  depuis  le  premier  jour  d' Août  jufqu'au  djx-fcpiic* 
me  d'Oftobre ,  que  les  Anglois  voyant  qu'ils  man- 
quoient  de  vivres  ,  que  toutes  les  villes  voifines  c- 
toient  foumifes ,  &  qu'ils,  n'a  voient  aucune  efpcrance 
de  fecours ,  demandèrent  à  capituler. 

Le  roi  eut  égard  à  leur  demande ,  parce  qae  li 
maladie  qui  s'étoit  mife  dans  (pn  armée  ,  avoit  dcja 
enlevé  beaucoup  de  fcigneurs.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furent ,  que  la  ville  de  Bourdeaux  fc  ren- 
droit  au  roi  ;  que  tous  lès  habitans  lui  feroient  à  l'a- 
venir fournis  j  qu'ils  feroient  ferment  de  ne  plus  fc 
revolfer  ;  qu'ils  reconnoîtroient  Charles  VII.  pour 
leur  fouverain  feigneur  j  que  tous  les  Anglois  Ce  ïcù* 
reroient  en  Angleterre  ou  a  Calais  »  que  parmi  les  ièi- 
gneursdu  pays,  le  roi  enchoifiroit  vingt  qui  feroient 
bannis  du  pays  î  de  ce  nombre  furent  de  rÈfparre> 
de  Duras ,  &  d'autres.  Pierre  de  Beauveau  6c  Jacques 
de  Çhabannes  moururent  dans  ce  fiége  ,  &  fuirent  fort 
|;çgrpt^ç?.  le  çonu  dç  Clçfmont  fut  fait  lieutenant 


encrai 
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général  de  Guienne  ,  &  on  lui  laifla  un  nombre  con*^^  An.  145^. 
nderable  de  troupes  capables  de  prévenir  les  revolces>  . 
te  de  contenir  les  rebelles.  Enfin  pour  mieux  arrêter 
cette  ville ,  que  les  intérêts  du  commerce  &  les  al- 
liances réciproques  par  les  mariages  tenoicnt  en  liai- 
fon  avec  l'Angleterre,  le  roi  y  fit  conftruire  l'année 
fuivante  deux  forts  ou  châteaux  ,  l'un  fur  la  rivière, 
&  l'autre  au  bout  de  la  ville ,  pour  tenir  les  habitans 
en  refped. 

Le  dix- neuvième  jour  de  Mai  le  chancelier    de    se^ïS^coa- 
France  prononça  la  fentence  contre  Jacques  Cœur  en  "«  I^qw» 
preience  du  roi.  Voici  ce  qu  elle  contenoit  :  Q^e  les 
biens  feront  confifquez  >  qu'on  lui  donnera  la  vie^     mfi.deci^r- 
qu'il  fera  condamne  à  racheter  des  mains  des  Infidé-  '*'^''*  ^**" 
les  le  chrétien  qu'il  leur  avoir  livré,  sHl  eft  encore  jt^chM-uer, 
en  lieu  où  cela  puilfe  fe  faire ,  quelque  fomme  d'ar-  ^  **'• 
gent  qu'il  en  doive  coûter  i  finon  qu'il  rachètera  un       ntnflrtht, 
autre  Chrétien  pour  remplacer  le  premier.  Pour  fes  *•'•  j* 
concudions  furies  fujets  du  roi,  il  fera  condamné  à 
payer  la  fomme  décent  mille  écus  d'or.  Le  furplus      *^"'-"'* 
de  tous  (es  biens  tels  qu'ils  foient ,  confifqué  au  pro- 
fit du  roi  :  Lui  privé  de  toutes  charges  &  de  tous  of- 
fices, fans  pouvoir  jamais  enpolTeder  aucun,  &  banni 
àperpetuité  du  royaume  de  France  >  qu'il  fera  amende 
honorable ,  la  tcte  ôc  les  pieds  nuds ,  2c  tenant  une 
torche  de  dix  livres.  Cependant  au  mois  d'Août  1457. 
le  roi  lui  fit  rendre  une  partie  de  fes  biens,  qu'il  ven- 
dit auffi-tôt ,  pour  fe  retirer  en  Orient ,  où  il  expofa 
fa  vie  pour  la  aéfenfe  de  la  religion ,  comme  on  le  voie 
par  ces  paroles  qu'on  lit,  gravées  dans  U  facriftie 
de  l'églile  de  Bourges  qu'il  avoir  fait  bâtir  :  Le  Jeteur 
Jacques  Cœur  ,    chevalier  ,  capitaine  genérd  de  téglife  contre 
Us  Infidèles ,  C27*c.  Jean  l'un  de  fes  fils  ,  fut  fait  arche-i 
Tome  XXlL  Eeec  , 
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Aî^.1453.  vcque  de  Bourges,  fie  fe  tendit  recommandable par 

fa  pieté  ,  pîir  fa^  doârîne  fie  par  Tes  libéralitez  envers 

les  églifes  de  fort  diocefe,  . 

cxxxvii.        On  condàttiflâ  dans  le  même  tems  un  certain  Guil- 

tiofaSÔ'c-  làume  Edéline  dodeur  en  théologie,  prieur"  de  Saint 

.eut qui paffoit  Germaln-en-Laie  .auparavant  relideux  Auguftin, 

pour  lorciei.  /«/«.a  i/*i/  /-°i  «i 

âccukde  s  être  donne  au  démon ,  ann.de  pouvoir  abu- 
lef^vit^ir  fer  d'une  dame ,  fie  de  s'être  fouvent  trouve  aufabbat 
jeMn  chartitr,  ayec  Ics  forcicrs.  Sa  fentence  fut  prononcée  à  Evrcux 
'*  *  '*  le  dimanche  vingt-troifiéme  de  Décembre,  ellt leçon- 

Le  P.  Malte,  damnoit  à  une  prifon  perpétuelle ,  fie  à  ne  vivre  que 
de*Zvèriu!x\  de  pain  fie  d'eau.  Le  premier  des  crimes  de  ce  dodeur 
thtf.  mnitr.    rtiérltôit  cette  punition  \  mais  pour  l'accufation  de  for- 
cellefie,ne  pourroit-on  pas  dire  avec  un  célèbre  auteur 
du  ficelé  pafré,que  ce  n'cft  fouvent  que  l'effet  d'uncima- 
gination  déregfée,ou  d'une  humeur  noire  qui  excite  ces 
longes  fabbatiques.  ''^  Il  s^eft  trouvé,  dit- il ,  plufieurs 
„  fois  âits  forciers  de  bonne  foi ,  qui  'di(bient  généra- 
lement à  tout  le  monde,  qu'ils  alioient  au  fabbat)& 
()ui  en  étoient  fi  perfuadez  ,  que  quoique  plufieurs 
pèrfonnes  les  veillaflcrit  &  les  aflurâflcnt  qu'ils  ne- 
toient  point  fbrtis  du  lit ,  ils  ne  pouvoient  fe  rendre 
„  à  leur  témoignage,,.  L'expérience  de  plufieurs  fi^ 
eles  n'a  fait  que  trop  voir  que  le  fupplice  des  forcierî 
Ji'en  diminue  point  le  nombre ,  fie  que  la  crédulité  K 
fOUs  fes  triftes  fuites  augmentent  ,  a  proportion  qu« 
Ton  multiplie  les  procez  deslôrtilcges.  Ceft  fans  dou- 
te par  cette  confideration  que  le  parlement  de  Paris 
fenvoie  abfous  tous  les  forciers  qui  ne  (c  trouvent  pas 
toupables  d'avoir  donné  du  poifon  ;  s'il  en  condamne 
d'autres ,  il  évite  d'inférer  dan*  fes  arrêts  aucune  clau- 
fe,  qui  puifle  donner  de  l'autorité  à  l'opinion  populai- 
re touchant  la  vertu  des  enchantemens  fie  des  fpeâacles 
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Ooâ:\irti£SfOÙ  l'on  dit  qu^  l'oo  adore  U  diable.  An.  1 4  5  5 . 

En  Flandres  le  diu:  de  Bourgogne  ne  fut  pas  excn^t  cxxxvm. 
de  traverfes  ^  cewjc  de  Bruges  s'étant  foulevcz,  le  laif-  taS''*dc" 
Xcrent  eniiiite«ntrcr  dans  Leur  ville,  comme  pour  lui  ^2*  *  **' 
donner  facisfax^ion  }  mais  à  peine  y  fut-il^  qu'ils jdbar- 
gercnc  £cs  geos^  en  cuererit  plus  de  cenc,  entre  autres 
le  feigneur  de  Lifle^ Adam  ^  ic  lui-même  courut  rifque 
de Ùl vie ,  âc jie (è jQiuva4|.u'avecpeineen faifant rom- 
pre la  poxce  de  la  ville.  Lesxévolcez  fe  mirent  à  faire 
des  courfes  dans  le  pays,  mais  leur  fureur  fe  modéra  , 
4}uand  ils  fe  virent  blâmez  des  autres  villes ,  &  qu'ils 
apprirent  que  le  duc  venoit  les  affieger  avec  utve  gran- 
de armée.  Ils  eurent-cecours  à  fa  clémence ,  ,6c  lui  de- 
mandèrent un  pardon  ^'ils  n'obtinrent  qu'à  de  rudes 
conditions  :  il  leur  en  coûta  deux  cens  mille  écus  d'or, 
la  perte  deplu^eurs  de  leurs  privilèges^  &  la  vie  .à 
douze  ou  quinze  .des  plus  fatSfcieux. 

Les  Gantois  loi  donnèrent  encore  plus  de  peine 
par  leurs  fréquentes  révoltes.  La  plus  dangereufe  fut 
celle  du  commencement  de  cette  année.  La  gabelle  en 
fut  la  caufe.  Le  duc  vouloit  l'établir  en  Flandres,  &  la 
xendre  £xe ,  impofant  vingt  -  quatre  gros ,  monnoie 
du  pays ,  fur  chaque  facde  fel.  Ils  fe  rélblurent  à  tou> 
tes  les  extrémitez  imaginables,  ,tc  à  périr  plutôt  que 
de  foufFrir  cet  impôt,  ils  fe  fioient  en  iaproteâion  du 
loi  de  France  ;  Se  en  effet  il  écrivit  fortement  en  leur 
faveur  au  duc  de  Bourgogne  >  mais  en  ayant  reçu  une 
léponfe  encore  plus  forte  ^  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'embarquer  dans  une  guerre  civile ,  n'étant  ^pas  en- 
core délivré  de  la  guerre  étrangère  avec  les  Anglois* 
Les  pertes  que  les  Gantois  firent  en  cinq  ou  fix  com- 
bats, ne  fervirent  qu'à  les  animer  davantage,  &à  les 
rendre  plus  furieux^  Mais  la  bataille  de  Kipelmonde> 

Eeee  ij 
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An.  145 3.  gj  cnfuitc  celle  de  Grave  ,où  ils  perdirent  vingt milfe 
hommes,  les  mirent  fi  bas,  qu'ils  furent  obligez  de 
*iï2i^*e*  ^^"^"^  à  compontion.  Deux  mille  hommes  nuds  pieds 
Gantois.         ^  nue  tctc ,  Ôc  tous  les  confeillers ,  cchevins  &  offi- 
ciers nuds  en  chemife  allèrent  une  lieue  au-devant  dn 
duc  &  de  fon  fils ,  implorer  leur  miferieorde,   La 
porte  par  où  ils  croient  {ortis  pour  l'aller  cornbattrc  à 
Ripelmonde,  fut  murcc  pour  toujours  ;  ils  furent  con- 
damnez a  payer  quatre  cens  mille  ducats  d'or  -,  i  ap- 
porter au  duc  leurs  bannières  pour  en  faire  ce  qu'il  ju- 
jeroit  à  propos,  ôc  à  fouffrir  le  changement  de  leun 
ufages  ôc  privilèges. 
cxL         Le  roi  de  France  qui  n  avoir  plus  rien  à  craindre  de 
ce&uuatraké  la  part des  Anglois,tit  cette  année  vers  le  mois  d'Avril 
ksSttiStl*''"  **"  traite  d'alliance  avec  les  Suiffes,  dans  lequel  on 
jisnchsrtier.  comptit  IccantoH  de Zurich,qui  li'ctoit  pas  entrédans 
hift.  de  Charles  \c  traitédc  1444.  parce  qu'il  ctoit  alors  uni  avec.ledvrc 
d'Autriche  &  avec  les  nobles  contre  les  autres  cantons.ll 
ne  s'agiflbit  dans  ce  traite  ni  de  ligue  oflfenfive,  ni  de 
ligue  défenHve  entre  les  deux  nations.  Lés  SuilTes  s'en- 
gageoient  feulement  à  ne  donner  palTage  à  aucuns  en- 
ne  mis  de  la  France  par  leurs  cantons ,  &  à  permettre 
le  commerce  &  le  pafTage  libre  aux  François  :  &  de  fon . 
côté^lc  roi  leur  prométtoit  pour  lui  &  pour  fes  fucccf- 
feurs,  de  ne  jamais    donner  de  Recours  aux  ennemis 
des  cantons,  de  ne  point  permettre  a  fes  fujets  de  pren- 
dre les  armés  contre  eux  ,  &  de  leur  donner  toute  li- 
^_       *bertc  de  commerce  &  de  paâfage  en  France. 
An  lAtÀ.        ^^^  ^^^  inftances  réitérées  du  pape  à  tous  les  princes 
gxl/      desoppoferauxgrandsprogrczquefaifoientlcsTurcs, 
Aflembiife* des  ccux  d'Allemagne  par  ordre  de  l'empereur  Frédéric, 
ra^nV à  Ratisr  s'aflfemblerent  à  Rattsbonne  fur  le  Danube  ,  afin  de  pen- 
***'°^       .,  fer  aux  moyens  ôc  de  contenter  l^papc,  ôc  de  veiller 
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far  leurs  propres  intérêts,  ayant  tout  i  crain4re  d'un  An»i454^ 
^  voidn  auuî  dangereux  que  Mahomet.  Philippe  duc  de 
Bourgogne ,  après  avoir  réduit  les  Gantois  à  leur  de- 
voir ,  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  :  mais  l'empereur 
ne  put  s'y  trouver ,  quoiqu'il  l'eût  promis,  à  caufedes 
**  guerres  de  Hongrie  qui  i'arrêtoient  en  Autriche.  Il  y 
envoya  deux  barons  avec  deux  cvcques  ,  fçavoir  Ulric 
ôc  Enée^  outre  Nicolas  cardinal  de  Saint  Pierre.  Le 
pape  y  envoya  aufli  Jean  évêque  de  Pavie,  pour  offrir 
tout  ce  qu'il pouvoit  faire  de  fa  part  dans  une  conjonâu- 
re  il  facneule  pour  la.religion.  £nce  dans  la  première 
féance  harangua  les  princes  avec  tant  de  feu ,  qu'il  n'y 
en  eut  aucun  qui  n'opinât  en  faveur  de  fa  guerre  contre 
le  Turc,  Le  duc  de  Bourgogne  s'y  dillingua  par  fon 
zèle,  &  par  l'offre  qu'il  fit  d'aller  lui-même  en  perfon- 
ii'e  à  cette  guerre  ,  pourvu  que  quelque  prince  voulûir 
l*y  accompagner.  On  convint  aalfi  de  rechercher  le  fc- 
cours  des  François ,  qui  pouvoient  fournir  de  la  cava- 
lerie, &  celui  des  Italiens,  qui  pouvoient  aisément  é- 
quiper  une  puiffante  flotte  :  il  fut  arrêté  qu'on  tien- 
droit  une  autre  affemblée  à  Francfort  le  vingt  neu- 
vième de  Septembre ,  pour  avifer  aux  moyens  de  lever 
des  foldats,  ôc  trouver  l'argent  nécefTaice  à  l'en  tretiea 
d'une  armée* 

Les  auteurs  ont  fort  relevé  le  zèle  &  la  générq^Ité  du     cxlit; 
duc  de  Bourgogne ,  en  condamnant  la  conduite  de  l'em-  rcfufe'hl''y!fitr 
pereur  qui  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  entreprit  la  guerre  J^JucdeBour^ 
contre. les  Turcs ,  parce  qu'il  apprehendoit  la  dépenfe».      ^^  ^  ^^ 
Son  avariceparut  encore  davantage  dans  le  refus  qu'il  eptfi.  ki.  &- 
ûtjàc  recevoir  la  vifîce  dudnc,.qui  s'en  retournoirt  dans  ""^'""* 
fcs  états  :  il  feignit  d'être  malade ,  parce  qu'il  prévoyoit 
qu'il  lui  en  couteroit  beaucoup  pour  recevoir  uti  prince 
auifi  grand. ôc  aulUmagnifique-qu'étoit  le  duc  de  Bour<> 
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An.  1454.  gogne.  Celui-  ci  n'eut  pas  plutôt  appris  du  pape  ia  per- 
te de  Conftanrinople,  qu'il  lui  envoya  quatre  galères', 
avant  même  que  de  partir  pour  l'Allemagne ,  fie  lui 
promit  dans  la  fuite  un  plus  puiflant  (ècours.  On  afTure 
même  qu'il  fit  vœu  d'aller  combattre  les  Infidèles»  (bus 
le  bon  plaisir  dujoi  de  France  Ton  feigneur ,  pourvu  que 
Tes  états  fuflènt  en  paix.  £née  doute  cependant  û  ce 
prince  n'eût  pas  d'autres  motifis  que  ceux  de  la  religion; 
il  infinue  même  que  le  grand  zeîe  qu'il  fit  paroitre  en 
cette  occafion  pouvoit  provenir  du  deâr  de  fe  ven- 
ger des  Turcs ,  qui  avoient  exige  de  Ion  père  une  ran- 
çon très-oontiderable ,  ou  de  quelque  dcQ.i  d'acquérir 
de  la  gloire ,  fe'ntiment  qui  anime ,  dit-il ,  la  plupart 
des  grands  :  ce  qui  lui  fait  conclure  qu'il  n'e{pere  pas 
plus  de  l'afTemblée  indiquée  à  Francfort,  que  de  ceUe 
de  Ratisbonne. 
cxLiii.  Un  moine ,  ou  hermite  defaint  Auguftin  appelle 
fàtK  iTpx  en  Simonet ,  fans  fciencc ,  mais  qui,  avoit  beancoop  d'à- 
Italie.  dreflè,  &  qui  fçavoit  s'infinuer  dans  les  efpriis,  enga- 

gea dans  ce  tetns  les  Italiens  àfairc  la  padx  entr'eux.  Il 
fit  pour  cet  effet  plufieurs  conriès  &  pluiiours  voyages, 
tantôt  <àxz  les  Vénitiens  ii  les^Horesitins,  tantôt 
vers  François  Sforce  ;  en^n  il  fçut  fi  bien  les  perfuaclei 
tous ,  qu'il  les  engagea  à  conclure  la  paix  au  codanmen- 
cernent  du  mois  d'Avril:  tout  le  monde  futfarpiisqu- 
un  religieux  (âge  âc  d'une  vie  réglée  à  la  vérité  ,^inais 
inconnu ,  fans  naiiTance  fie  fans  appui  >  fûtiroatu  àsbout 
d'une  entreprife  dans  laquelle  le  pape  fie  les  cardinaux 
n'avoicivt  pu  réuffir.   , 

Tous  les  alliez  convinrent  d'un  jour  auquel  dbdi?- 
voient  confirmer  Se  ratifier  ile^traltc  ;  tnaîs  Alphooie 
fâché  qu'on  eût  tranfigé  fans  lui ,  an  mépris  >  diXott-il, 
de  la  dignité  royale,  refuiade.le  figner.  On  lui  envoya 
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des  ambâifadeurs ,  Se  le  cardinal  de  SainceCroix  députe  An.  1454. 
delà  parc  du  pape,  fie  fi  bien  par  fes  négociations,  que 
h  paix  fut  arrêtée  avec  ce  prince,  &  conclue  avec  cer- 
taines modifications  qui  lui  étoient  honorables.  L'al- 
liance fut  faite  pour  vingt-cinq  ans  entre  les  princes 
d'Italie ,  à  l'exception  des  Génois,  qui  ne  furent  pas  cxliv. 
compris  dans  ce  traité.  Ce  n'cft  pas  que  le  cardinal  de  fo„Vp*^i«côm! 
Sainte  Croix ,  ôc  les  autres  ambafTadeurs  n'euflent'rc-  pn;»  dans  cette 
préfenté  à  Alphonfe ,  que  ces  peuples  étant  puifTans  fur 
mer,  on  avoic  befoin  d'eux  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  j  mais  Alphonfe  ne  voulut  jamais  les  compren- 
dre dans  le  traité ,  fans  leur  impofer  dés  conditions  que 
ceux-ci  refuferent  d'accepter.  Il  voulut  qu'ils  fe  défi- 
flaffenc  des  prétentions  qu'ils  avoient  fur  quelques 
vaifTeaux  qu'on  leur  avoit  furpris ,  &  qu'ils  lui  appor- 
caffent  le  badin  d'or  qu'ils  avoient  ceué  de  lui  donner 
depuis  quelques  années,  parce  qu'il  vouloit  le  rece- 
voir en  public  au  milieu  de  fa  cour ,  comme  un  tribut , 
&  non  en  particulier  comme  un  préfent.  D'autres  mo- 
tifs l'éloignoient  encore  de  faire  fa  paix  avec  eux  :  il  ne 
pouvoit  oublier  fa  prifon  ni  les  pertes  que  les  Génois 
lui  avoient  caufées  dans  l'fle  deCorfe  :  de  (brte  qu'il  ne 
ceffa  point  de  les  inquiéter  par  mer  &  par  terre,  tant 
qu'il  vécut ,  quoiqu'ils  fe  fuffent  mis  fous  la  protection 
du  roi  de  France. 

Ican  roi  de  Caftille  après  s'être  défait  d'Alvarez  de     S^'^\^: 
Lune,  qui  ravoir  domine  11  long-tems,  mourut  dune  roi  de  caftiiie. 
maladie  lente  à  Valladolid  le  vingtième  Juillet  de  cette    M^iMa.  ub, 
année,  âgé  d'environ  cinquante  ans,  après  en  avoir  '**'•*'*•    '^* 
règne  quarante-huit.  li  voulut  être  enterré  dans  le 
xnonafterc  dcBurgos ,  que  fon  père  avoit  fait  bâtir ,  & 
qu'il  avoit  donné  lui-mcme.aux  Chartreux.   Son  fils 
Henri  IV.  du  nom  âgé  de  trente  ans  lui  fucceda ,  &  ne 
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An.  1454.  £uf  pas  moins  vicieux  que  lui  j  il  ctoic  marié  depuis 
quatorze  ans  à  Blanche  fille  du  roi  de  Navarre  qu'il 
Avoic  répudiée  ,  parce  qu'il  ne  l'aimoit  pas.  Chacua 
fut  furpris  de  la  fentence  du  divorce  qui  fut  prononcée 
pair  l'adminidrateur  de  l'églifc  de  Ségovie,  &  confir- 
mée  avec  la  permifCon  du  pape  par  l'archevêque  de 
Tolède.  Il  s'étoit  fi  fouvenc  révolté  contre  Jean  (bn 
père ,  que  ce  prince  avoir  été  fiir  le  point  de  déclarer 
ion  fils  Alphonfe ,  âgé  feulement  de  fept  mois,  fon  fuc- 
cefieur,  mais  ce  bas  âge,  èc  la  crainte  que  ce  choix 
n'excitât  de  grands  troubles,  l'en  empêchèrent.  Henri 
confirmâmes  anciens  traitez  d'alliance  avec  Charles 
VII.  roi  de  France ,  que  Jean  fon  perc  venoit  de  renou^ 
yeller,  lorfqu'il  mourut. 
^^Lvi  -<£neasSylvius  écrivit  le  cinquième  de  Juillet  une 

Lettre  d'yE-  lettre  Qui  contient  un  état  alTez  exaâ:  de  l'état  où  Ce 

«easSylviustou-  r  11  .  ^t      /   . 

chant  la  fitua-  trouvoicnt  alors  ks  princes  Chrétiens}  nous  en  parcou» 
Se  Mm?""  ferons  les  principaux  articles,  afin  de  mieux  faire  con- 
noître  la  iituation  des  affaires  de  ce  tems.  Cette  lettre 
elt  adre^fée  à  Léonard ,  qui  l'avoit  prié  d'employer  tout 
fon  zèle  &c  tout  fon  crédit  pour  porter  les  princes  â  faire 
la  guerre  aux  Turcs ,  Qc  qui  lui  avoir  au  m  parlé  des  af- 
faires d'Italie  :  mais  Ence  lui  répondit  que  l'affemblée 
de  Francfort  étoit  bien  d'une  autre  confequence,  par- 
ce que  les  Italiens  préparez  par  les  négociations  du 
pape  ôc  des  cardinaux,  &  encore  plus  par  les  prefTan- 
^"A^*^''^'  tes  follicitations  du  moine  Simonet ,  étoient  fur  le  point 
de  conclure  la  paix  entr'eux  -,  &  qu'étant  fatiguez  de  la 
guerre,  ils  fenroient  le  befoinoù  ils  étoient  d'en  venir 
âun  accommodement  4  mais  que  les  Turc%  n'étoienc 
pas  dans  les  mêmes  difpofitions ,  &  que  d'ailleurs  le 
.     roi  de  France  &  l'empereur  n'étoient  point  aflcz  per- 
fuâdez  de  l'intérêt  qu'ils  avoicnt  d'cntriex.  dans  ce  pro- 
jet 
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'jet  de  guerre-,  le  premier  n'ayant  rien  à  craindre  d'en^  An.  1454. 
nemis  fi  éloignez^  de  le  fécond  étant  d'un  naturel^forc 
oppofé  à  l'aâion. 

De  plus  >  ajoute  Enée,  le  fuccès  de  l'afTemblée  de  cxlvii. 
Francfort  ne  dépend  pas  feulement  des  princes  d'Aile-  o^'ESef 
magne  ;  il  faut  de  plus  y  appeller  le  roi  d'Arragon ,  les  ?nctitVi^aa. 
Génois,  les  Florentins,  les  Siennois,  ceux  de  Luques,  btl  ^  ^'^*"' 
F;rançois  Sforce,  quoiqu'il  ne  foit  point  encore  invefll 
du  duché  de  Milan ,  le  duc  de  Modene ,  les  marquis  de 
Mantoue ,  de  Montferrat  &  de  Saluces  :  il  faut  perfua- 
deraux  rois  de  France ,  d'Angleterre,  de  Bohême,  de 
Hongrie ,  de  Pologne,  de  Dannemark,  de  Suéde,  de 
Norvège  &  d'EcoÛie  d'y  envoyer  leurs  ambaffadeurs  : 
il  ajoute  encore  qu'il  ctoit  vrai  que  les.princes  d'Aller 
magne  étant  fur  tes  lieux ,  avoient  ordonné  aux  corn*, 
munautez  d'y  envoyer  leurs  députez  i  mais  que  quel- 
que célèbre  que  fut  cette  a(remblée,il  n'en  efperoic 
aucun  heureux  fuccès,  parce  que  l'armé  des  Chrétiens 
n'auroit  aucun  chef  auquel  elle  voulût  obéir,  &  qu'on 
ne  rendoit  point  au  pape  de  à  l'empereur,  le  refpeâqui 
leur  étoit  du  ',  qu'on  les  regardoit  comme  des  chefs  fans 
autorité  qui  n'avolent  de  grand  que  le  nom;  que  cha-» 
^que  ville  avoit  fon  feigneur  -,  qu'il  y  avoir  autant  de 
princes  que  de  maisons,  de  forte  qu'on  ne  pourroit  per- 
suader de  prendre  les  armes  à  tant  de  chefs ,  qui  avoient 
•des  intérêts  particuliers  de  û.  diiferens  ;  qu'on  ne  fçau- 
roit  parmi  tant  de  rois  à  qui  donner  le  commandement 
des  armées  ;  qu'on  feroit  embarraffé  (ur  l'ordre ,  la  dif- 
cipline ,  l'obeiffance ,  la  diverfîté  des  langues  &  des 
.humeurs  de  tant  de  différentes  nations }  qu'on  feroic 
arrêté  par  la  difficulté  de  trouver  de  quoi  fournir  aux 
frais;  qu'il  n'étoit  pas  aisé  d'accorder  auparavant  les 
François  avec  les  Anglois,  les  Genoisavec  ceiix  d'Al - 
TôtneXXH.  F  f  f  f 
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AN.1454.  ragonifcs  Allemands  avec  les  Hongrois  de  les  Bohé- 
miens :  outre  que  û  l'on  envoyoit.pçn  de  gens  contie 
les  Turcs ,  ils  leroient  bientoc  défaits  &  battus  ;  û.  l'on 
etiYoyûîc  au  contraire  une  armée  nombrieufe  &  confi*. 
derable ,  ce  ne  ferolt  que  defordre  &  çonâiûon. 

Une  autre  raifon  fur  laquelle  £née  inHiloit  encore, 
étoit  que  l'Italie  n'étoic  pas  alors  afiiez  pàiCible ,  mal- 
gré laipaix  qu'on  ayoîc  conclue  >  puifqu'il  Y  avoiten'- 
core  guerre H^nt^ne  le  roi  d'Arragon  U  les  Génois. 
cxL  VIII.       .  A  tous  ccisiabftacles  Enéc  ajoute  celui deis  Vénitiens, 
vemt:M»"avM  qUiauffi-tôtqa'ils  eurent  appris  la  perte  deConftanti- 
ki Turcs,        nople ,  avoîent  envoyé  Bartnclemi  Marcelle  à  Maho- 
met, pour  lui  redemander,  au  nom  de  la  république , 
les  Vénitiens  pri^nniers ,  &  les  biens  qu*^on  leur  avoit 
plis  pendant  la  guerre  ^  ce  qui  leur  fut  rendu  avec  beau- 
coup de  générolité.  Il  rapporte  aufïi  que  Marcelle  avoit 
fait  de  nouveau  la  paix  avec  le  Turc ,  à  condition  tou* 
tefois,  que  Ci  les  princes  Chrétiens  s'unifloient  pour  de 
clarer  la  guerre  au  fultan  ,  ils  pourroienc  prendre  les 
àrpies ,  &  fe  joindre  à  ces  princes  pour  la  défenfe  delà 
foi.  Mais  tout  cela  prouve  ,  djt  Enée  ,  qu'il  faudra 
beaucoup  prier ,  exhorter  &  preÀfer  les  Vénitiens  pour 
leur  faire  rompre  les  engagemens  qu'ils  ont  déjà  pris 
svec  les  Turcs  :  ce  qui  fait  douter  du  fuccès  de  cette 
guerre ,  avec  d'autant  plu$  de  rai(bn  que  dans  l'obliga- 
tion d'attaquer  les  Infidèles  par  mer  &  par  terre, les 
Italiens  manquant ,  les  Vénitiens  ayant  fait  leur  paix» 
les  Génois,  outre  les dsftacles qu'y  oppoloic  Alphonfe) 
payant  tribut  au  Turc",  le  roi  d'Arragon  n'ctant  pas  en 
état  d'équiper  lui  feul  une  flotte ,  &  celle  d  u  pape  cont 
trop  peu  confîdérable,  il  ne  falloit  rienefpcrer  du  cote 
de  la  mer.  ♦ 

Que  Mahomet  de  Ton  coté  étant  fort  pai/îble  d» 
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côte  de  rHcllcfpont ,  rien  ne  l'cmpcchcroic ,  (î  on  lui  An.  1454. 
déclaroic  la  guerre,  de  faire  pafler  une  armée  nombreufe 
d' AHe  en  Grèce  ;  outre  que  les  rois  de  Caftille ,  d' Arra- 
gon,de  Navarre  âcde  Portugal  n'étoient  point  d'accord 
entre  eux. 

Que  fi  les  divinons  entre  les  royaumes  de  Càftille      GMnJeïdi- 
&  d'Arraeon  étoient  afToupies  ,  il  n'en  ctoit  pas  de  3'fio«  <:°'« 
meme  du  royaume  de  Navarre ,  OU  Jean  qui  enetoit  yarre.&  char- 
roi, &  Charles  prince  de  Viane  fou  fils,  étoient  extré-  *'''*"'^* 
mement  brouillez.  Celui-ci  avcit  l'eftime  du  plus     m-w«mW. 
grand  nombre  des  feigneurs,  &  la  faveur  entière  de  "*'**^" 
Blanche  fa  fœur  j  ce  qui  irrita  (i  fort  le  père,  qu'il  vou- 
lut céder  Ton  royaume  au  comte  de  Foix  fon  gendre  ^ 
pour  en  priver  fon  légitime  héritier.  Les  Navarrois 
pour  l'empêcher  d'exécuter  ce  delTein,  élurent  Charles 
pour  roi  à  Pampelune ,  6c  ne  lailTerent  pas  de  le  pro* 
clamer,  quoiqu'il  fût  en  Italie  auprès  d'Alphonfe  fon 
oncle  :  ce  qui  étoit  encore  de  ce  côté- là  un  grand  ob- 
ftacle  à  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  auflî-bien  que  les 
affaires  que  Henri  nouveau  roi  de  Caftille  avoic  avec 
les  Maures,  contre  lefquels  il- avoir  levé  une  armée 
alfez  conGdérable  ,  qui  n'avoit  fait  autre  chofe  que 
quelques  courfes  dans  la  campagne  pour  ravager  le 

{>ays,  fans  faire  aucune,  conquête:  ce  qui  outra  n  fore 
es  Caltillans ,  qu'ils  fe  feroient  faifîs  de  leur  roi ,  s'il 
ne  fe  fut  fauve  promtement,  &  mis  en  lieu  de  fureté. 
Alphonfe  fe  plaifoit  Ci  fon  en  Italie,  qu'il  ne  pouvoic 
fe  réiôudre  à  revenir  en  Arragon ,  quoiqu'on  l'y  ibu- 
haitât,  de  que  ù.  préfence  y  fut  nécelfaire  pour  récon- 
cilier le  roi  de  Navarre  ùm  frère  avec  (on  neveu. 

Le  roi  de  Portugal  plus  zélé  que  les  autres  ,  avoit    ,    cl. 
cnvoye  une  flotte  coniiderable  en  Italie ,  pour  le  join-  tugai  envoie  r* 
ilreà  celle de5  princes,  ce  qui  ne  fcrvit  toutefois  de  po!i'ia"goerre 

Ffffij 
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An.  1454.  fienl  caufe  du  réfrotdilTement  des  Italicnsy^  desBôa^ 
contre i«$Turcs  veaux  tfoubles  qui  furvinrent  entre  les  Siennois  &  ceux 
itsriaM.  ub.  ^®  Gcncs..  Les  Portugais  depuis  Henri  oncle  du  roi  Al»- 
"•  «•  »7»        phonfe  ,  envoyoient  tous  les  aivs  des  vailTeaux  au  Cap 
de  Bonne-efperance,  qui  eft  à  Tune  des  extrcmicezee 
r Afrique,  dan^  la^vue  d'y  £}ire prêcher  la  religion 
Chrétienne ,  ou  peut-être  pour  y  négocier.  Jean  roi 
de  Caftille  voulut  s'oppo£er  il  ces  voyages,  fous  prc^ 
texte  que  ces  ports»  lui  appartcnoient  >  &  menaça  mc^ 
me  Alphonfe  de  lui  dcclacerla  guerre  s'il  ne  s'en  dc^ 
);(artoit.  Les.portugais.  lui  remontrèrent  qu'ils  nt  peof 
îbient  pas  avoir  agi  contre  la  juftice ,  &  qu'ils  étoient 
aiTurez  que  le  roi  de  Caftille  ne  les  attaqueroit  point, 
ians  avoir  fait  auparavant  exan^iner  leur  droit  :  mais 
ce  prince  mourut  dans  le  tems  de  cette  diTpute ,  &  la 
paix  fut  rétablie  entre-ces  deux  royaumes  >  par  le  mar 
liage  de  Henri  fils  de  Jean  avec  Jeanne  (œur  du  roi  de 
Portugal  -y  mais  d'autres  différends  firent  bientôt  re^. 
naître  la  guerrc 
ezï.  En  France,  il  n'y  avoir  pas  d'apparence  quelcroii 

.e%tn"&  quoique  délivre  des  Anglois ,  pût  fc  rcfoudre  à  en- 
jîôlSéTiî  voyer.  des  troupes  hors  de  fon  royaume,  d'autant  pb 
perrc  contre  que  les  cotes  de  la  mer  n'ctoient  pas  tranquilles ,  & 
qu'il  avoic  tout  à  craindre  des  Anglois  qui  ne  voulotcnt 
.  entendre  à  aucune  proportion  de  paix-,  malgré  Ici 
divifions  qui  regnoient  entre  eux  par  U  nonchalance 
deleur  roi,.Scqui>lès  empêchoient  de  fe  mêler  des 
affaires  du  dehors.  Richard  duc  d'Yors  s'ctoit  rendu 
maître  du  gouvernement  du  royaume,  &  afin  de  par' 
venir  plus  aifément  à  la  royauté  qu'il  ambitionnoii» 
il  avoit  fait  arrêter  &  raettreen  prifon  les  ducs  de  Som- 
merfet  &  Gloceftre,  oncles  du  roi.  Cet  attentat  réveilla 
Henri  de  Ton  afToopifTement  >  il  vengea  (on  àutontc^ 


trc 
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mcprifce,  délivra  de  prifon  les  deux  ducs,  &  donna *Xn.  1454.. 
le  gouvernement  de  Ton  royaume  au  premier,  qui  s'en 
acquitta  dignement.  Cette  conduite  fît  prendre  au 
duc  d'York ,  le  parti- de  fc  retirer  pour  fe  mettre  «n 
fureté.  Mais  il  revint  peu  de  tems  après  avec  une  ar- 
mée, &  s'empara  du  royaume.  Tous  w  troubles  mar- 
quent  encore  qu  il  n'y  avoit  rien  à  elperer  ni  de  l'An-  . 
gleterre  ni  de  la  France  pour  1^  guerre  contre  le  Turc. 

Les  EcoiPdis,  les  Danois  ,-les  Suédois ,.  &  ceux  de      ^^1'% 
Norvège ,  étant  lituez ,  pour  amii  dire ,  aux  extrcmi-  dn  rois  du 
tcz  du  monde,  n*avoicnt  aucun  intérêt  à  porter  fi  loin  ÎÎJi.^bSS' 
la  guerre ,  Ôc  d'ailleurs  ils»  étoient  divifez.  Le  roi  d'Ë- 
cofTeétoit  occupé  à  réduire  fes'fujets  rebelles",  il  avoit 
fait  arrêter-  le  comte  de  Duglas  qui  en  étoit  le  chef,  8t 
l'avoit  puni  félon  fes-mérites.  Les  rois  de  Suéde  &  d« 
Dannemark  étoient  en  guerre  ,  acaufe  de  l'union  de . 
ces  royaumes.  Les  Suédois-  s'étoient  choifi  un  roi  par- 
ticulier. Chriftiern  roi  de  Dannemark  avoit  écrit  à 
l'empereur  Rederic,  en  réponfe  à^  la  l«ttr«  qu'il  lui 
avoit  envoyée  ypour  l'inviter  à l'aifemblée  de  Fraiic* 
fort  y  qu'il  fe  feroit  un  plaifir  d'embrafler  cette  occa- 
fion  de  marquer  fon  zèle  pour  l'églife  ,  fi  fes  états 
jouiâbient  d'une  paix  confiante  -j  qu'il  ne  Pouvoit  rien 
lui  promettre  fans  avoir  auparavant  conlultéfon  par- 
lement» qui  ne  pouvoit  s'àÛembler  fi-tot  ,•  qu'il  ecoic 
fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  au  royaume  de  Nor- 
vège \  te  que  toutes  ces  raifons  l'empêchoient  de  ré- 
pondre aux  défirs  de  fa  majefté  impériale  :  l'afTur-antz 
néanmoins ■  que  fi  dans  l'airemblée  d'Allemagne  on» 

f>renoit  quelques  réfolutions  favorables  aux  af&iresde 
a  religion  ,  il  ne  manqueroic  pas  d'y  entrer ,  autant 
^ue  les  affaires  de  fon  royaume  pourroient  le  lui 'per- 
mettre^ Charles  roi  de Suedequi  fatdeux  ans  après > 

Efffiij. 
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An.  145  4.  -  chalTc  par  Cl^riftiern,  avoit  ruine  tout  le  Dannemark 
avec  une  puiiTante  armée  compofée  de  Gots  &  de  Sue* 
dois  y  &  avoit  tellement  réduit  Chriftiern  à  l'étroit 
|a*ii  s'étoitvu  contraint  d'avoir  recours  aux  princes 
le  la  baffe  Allei^nagne ,  dont  il  ne  tira  pas  cependant 
de  grands  ava^ages. 
Atijihic        Les  princes  &  les  villes  d'Allemagne  vivoient  auffi 
«c  u'ïlifon'  ^*"*  "^^  divifion  continuelle  :  les  Suiflcs  confervoient 
d'Autriche,      depuis  long-tcms  une  haine  cruelle  contre  les  ducs 
d'Autriche  j  &  cette  avcrfion  alloit  fi  loin  que  ce  pca- 
suevar.'i.i.iûc,  plc  HC  pouvoit  pas  mêmc  foufFrir  qu'on  les  nommât, 
iD.antejùiem.    ^  ^  quclqu  un  en  difoit  du  bien,  ou  paroiflbii  leur 
être  favorable  >  ik  le  tuoient  fur  le  champ  fans  autre 
forme  de  procès,  lis  ôterent  même  les  armes  deces 
princes  de  tous  les  endroits  où  on  les  avoit  mifes ,  & 
parce  qu'ils  portoient  dans  leurs  armes  des  queues  de 
paon  pour  pannaches  y  les  Suiifes  ne  nourriifoient  au- 
cun de  CCS  oifeaux  dans  tout  leur  pays  ;  enforte  que 
Cl  quelqu'un  portoic  une  plume  de  paon  à  fon  bonnet, 
ils  ne  lui  fai(bient  aucun  quartier.  Voilà  quelles  étoicnt 
les  difficultez  qu'Ënce  propo(oit  par  rapport  à  la  iîtua- 
tion  des  affaires  de  l'Europe  touchant  la  guerre  con- 
tre les  Turcs, 
LesVrliiiens       Lcs  Pruflîens  fe  plaignant  depuis  quelques  années 
•urotrpoîo-  ^^  i^"g  infupportablc  des  chevaliers  Tcutoniqucs, 
sac  qui  depuis  l'an  1450.  avoientpour  grand-mattre  îouij 

Mn.  syiv.  Érlihufen ,  (c  révoltèrent  contre  eux  pour  (c  nnetttc 
KrMtuix.  lous  la  domination  du  roi  de  Pologne,  te  pape  Nico- 
las informé  de  rette  révolte  par  fon  légat  >  leur  ordon- 
na fous  peine  d'excommunication  de  rentrer  dans  Icof 
premier  état;  mats  ils  n'eurent  aucun  égard  àcesor- 
dres.  L'empereur  s'intere^a  auffi  pour  les  chevaliers, 
*  iôc  condamna  les  Pruffîcns  â  une  amende  de  ùx  mille 
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âorîns ,  &  à  obéir  aux  chevaliers ,  qui  aux  dépens  de  An.  145  4. 
leur  vie  avoient ,  difoit-il ,  retiré  la  Prufle  des  mains 
des  Infidèles.  Cette  conduite  de  l'empereur  à  l'égard 
des  Pruifiens  les  irrita  tellement  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes contre  les  clievalrers ,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ^  ruinèrent  leurs' châteaux,  &  fe  rendirent  maî- 
tres de  cinquante- cinq  bourgs.  Mais  comme  ils  fen- 
toient  le  beibin  qu'ils  avoient  de  fecours ,  ils  vinrent 
trouver  cette  année  Caflmir  roi  de  Pologne  pour  fe 
donner  à  lui  avec  toute  la  PrufTe,  la  Pomeranie,  Cul- 
me  f  &  tout  ce  que  les  chevaliers  pofTedoient.  Le  fénat 
ne  fe  détermina  pas  d'atjord  ,  &  même  le  cardinal 
Sbignée  évêque  de  Cracovic ,  n'étoit  pas  d'avis  qu'oa 
reçut  leurs  offres. 
,  Les  Pruffiens  voyant  l'irréfolution  des  Polonois  , 
dirent  tout  haut  qu'ils  chercheroient  d'autres  protec- 
teurs ;  que  Ladiflas  roi  de  Hongrie  Ôc  de  Bohême  ne 
les  abandonneroit  pas  ainfî ,  6c  ne  demanderoit  pas 
mieux  que  de  les  recevoir.  Ces  menaces  déterminè- 
rent les  Pojonois  à  ne  pasJlaîfTer  échapper  une  Ci  belle 
occaHon  d'accroître^  de  beaucoup  leurs  états ,   quoi- 
qu'ils prcviflent  bien  qu'en  acceptant  les   offres  des 
Prufficns,  ils  alloient  s'engager  dans  une  guerre  fu- 
rieufe  avec  l'Allemagne.  Le  roi  CaHmir  entra  donc 
dans  la  Pruffe  >  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Pruf- 
(îens ,  diminua  beaucoup  les  impots,  ôc  les  tributs 
dont  ils  fe  plaignoient,  6c  fbutint  les  chevaliers  dans 
leurs  guerres,la  Pologne  &  eux  n'ayant  plus  alors  qu'un 


même  intérêt. 


Dans  le  mois  de  Février  de  cette  année  Cafîmir      c  l  t. 
époufa  Elifabeth ,  fceur  de  Ladiflas  roi  de  Hongrie  &  logneépLufe  1» 
de  Bohême-,  il  furvint  à  ce  fujet  un  différend  entre  Tar-  Snalr  '*'*^ 
chcvcque  de  Gncfnc  &:  le  cardinal  Sbignée  pour  la  ceré-. 


^ao      Histoire  Ec^lïsiasjiiîjdi. 


Ah«i454*  monic  du  mariage.  Le  premier  comme  primat  dc'Po-^ 
iogne  prccendoic  avoir  ce  droit:  leXecond  comme  car- 
dinal &  évcque  du  lieu  avoicia  même  .prétention. 
Jean  Capiftran,  qui  depuisl'annccpaâceétoitàCra- 
CQvie  ,. fut ^pris  pour  arbitre  ^   &  défera  au  cardinal 
l'honneur  de  célébrer  le  mariage ,  .&  à  l'archevcque 
celui  de  facrer  ,  ôt  communier  Ta  nouvelle  reine. 
cLv  I.  '         Mahomet  .entra  cette  année  dans  la  Servie  ou  Rut 
vToni*cn  s^^ic  (le,  .&  fc  jcudit  maitr-edeNewgrade  -ou .Newpirghc, 
«sT"  *^"''  ville  confidcrable  pour  les  jAi  nés.  A  murât  l'avoitdcja 
prife  autrefois.  Apres  la  prife  deConftantiiiople,  les 
ch4ieondji.    Xurcs  SLyztït  deffcin  de  venir  en  Servie  , -George  qui 
jEn.  syiv.    en  étoit  prince  ou  defpote  alla  en  Hongrie  pour  lalc- 
;E9rof..c.  j.     coude  fois  ,  afin  d'en  obtenir  du  fecours ,  &  pafTa  juf- 
qu'en  Autriche  où  étoit  alors  le  roi  Ladiflas.  Gcot- 
ges  étoit  vénérable  par  Ton  âge  >  mais  il  étoit  telle-. 
ment  attaché  aux  erreurs  des  Grecs,  qu'après  un  entre- 
tien aflez  long  qu'il  eut  avec  Jean  Capiftran ,  fur  la 
créance  de  l'églife  Komaine ,  il  répondit  à  ce  ^aintr^ 
ligieux ,  qu'il  y  avoit  quatre-vingt-diz-ans  qu'il  étoit 
au  monde ,  qu'il  n'avoit  point  connu  d'autre  religion 
que  celle  qu'il  avoit  reçue  de  fes  pères ,  ^ue  Capiftraa 
vouloir  le  rendre  fou  dans  fa  vieillelTe,  &  qu'il  aime- 
roit  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  changer  de  fen* 
timent.  Il  quitta  aind  Capiftraii  &  s'en  retourna  chez 
lui.  En  chemin  il  penfa  furprendre  Michel  Zilagt  on- 
cle d'Huniade  qui  gardoit  les  frontières  de  Hongrie  ; 
mais  peu  de  jours  après  il  fut  arrêté  par  le  même  Mi* 
(CL VIL     chel  auprès  du  Danube ,  où  ayant  eu  deux  «doigts  de 
.^^Mfw'ic  la  main  droite  coupez  en  fe  défendant  >  &  s'étant  n- 
^fiTiç.  cheté  enfuite  par  une  rançonconâderable.  Il  finitbien- 

tot  après  fa  vie  ,  parce  qu'on  ne  pût  arrêter  le  fing  de 
'  ia plaie.  Il  laiiTa  Lazare  le  plus  jeune  de  fes  fils  pour 
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-fuccefleur  de  fa  principauté,  parce  qu'Amurat  avoit  An.  1454. 
fait  crever  les  yeux  aux  autres.  Il  paroic  cependant 
par  une  lettre  d'Enée ,  que  Georges  ne  mourut  point 
avant  l'année  1 4$^M  que  Tes  fils  fe  rendirent  auxTurcs» 
L'aÛfemblée  de  t^rancfort  Ce  tint  au  jour  indiqué 
le  vingt  -  neuvième  de  Septembre.    Enée  s*y  trou-     ^^jJ^J^g 
va  comme  ambafladcur  de  Frédéric  -,  on  y  vit  aufli  Jf»   ?"«« 
le  marquis  de  Brandebourg ,  l'évêque  de  Gourgues  ,  Fian^rF' 
Thierri  archevêque   de  Maïence  ,  Jacques  arche-  «ww2irt.?att 
vcque  de  Trêves ,  les  ambaffadeurs  de  prefque  toute  **•*' 
l'Allemagne ,  les  nonces  du  pape  >  les  agens  du  mar- 
quis d'Eil  &  de  Mantoue  :  les  envoyez  d'Alphonfe  & 
des  Vénitiens  n'entrèrent  en  Allemagne  qu'après  que 
ralTcmblée  fut  finie  :  ceux  de  Hongrie  demandoient  du 
feeours  que  ceux  du  duc  de  Bourgogne  ofFroîent  d'ac- 
-corder.  Jean  Capiftran  que  tous  les  peuples  regar- 
doient  comme  un  prophète , s'y  trouva auflî.  On n'é-    jEnhàsUm 
coûta  point  d'abord  ceux  qui  opinoient  pour  la  euerrc  peffnade  ic 

»._,  ,**  /*««  «Te  la  guerre 

contre  les  Turcs ,  &  on  n  eut  aucun  égard  au  décret  aux  Turcs. 
de  l'aifeniblée  de  Ratiibonne ,  par  lequel  on  avoit  ré-      ^''-  syh- 

r  \  /  .  viJ'/*  J»n'       comment.  Lit 

lolu  cette  guerre»  néanmoins  après  le  dilcours  d Enee  é'tfift-  hi- 
<]ui  dura  près  de  deux  heures ,  &  qu'on  écouta,  avec  . 
beaucoup  d'attention,  chacun  changea  de  fentiment. 
On  renouvella  le  décret  de  Ratiibonne  ,  touchant  la 
guerre,  ôc  l'on  promît  aux  Hongrois  dix  mille  hommes 
de  cavalerie,  &c  trente-deux  mille  d'infanterie  ;  on 
ordonnade  plus  que  les  éledeurs  de  l'empire  ,  &  les 
autres  princes  d'Allemagne  iroient  trouver  l'empereur 
pour  prendre  de  j'aiïcs  mefurcs  avec  lui. 

Charles  comte  di  Charolois ,  fils  du  duc  de  Bourgo- 
gne, époufa  cette  année  Ifabellc  de  Bourbon,  fille  de 
Charles  duc  de  Bourbon.  Dans  le  même  tems  on  fie  le 
procès  au  fieur  deLefparre,  qui,  ayant  été  banni  de 
Tome  XXU.     .  Gggg 
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An. 145  4.  la  Guienne,  s'étoic  retiré  dans  le  Poitou.  Le  roi  in. 

formé  que  ce  traître  y  formoit.de  nouvelles  intrigucç 

siJJiS  du  pou»^  f^i'^c  revenir  les  Anglois  ,  6c  leur  livrer  uncfe- 

iîcur  de  Lef.    condc  fois  Bourdcaux,  le  fie  arrêter.  On  i'intcrroeci; 

parrc.qui  a  la.,  '-  .  r        f  .  i  iv 

tête  tranchée,    il  flvoua  lon  cfime ,  &  lur  ion  aveu  ^  on  le  condamna  a 
•^**'i.  f*r*~  Avoir  la  tcte  tranchée  î  enfuite  (on  corpj  fut  ccartclc, 
qhmrUs  vu     5c  divilc  en  ux  parts ,  qui  turent  expolees  lur  diffe- 
rens  gibets. 
*^e^a)ite       J****  ^*  comte  d'Armagnac,  fils  de  ceki  que  le  daa- 
a'ArmagMc     phin  prit  à  llflie- Jourdain ,  6ci  qui  le  roi  avoit fait 
fcffion'de  f'M-  grâce  «ci  lui  rendant  fes  états,  voulut  empêcher  celui 
?Auc2!"        ^"i  *v<*^^  ^^^  provi(îons  de  l'archevêché  d'Auchjd'en 
Mtn^tUt ,  prendre  poûclfion ,  pour  mettre  en  fa  place  Jean  de 
*ita^.d.c*{.  Lcfcun  fon  frère  bâtard,  qu'il  avoic  fait  élire  parle 
J*'  parti  qu'il  àvoit  dans  le  chapitre.  Le  roi  envoya  le 

comte  de  Clermont ,  le  maréchal  de  Loheac  &  d'au- 
très  dans  le  comté  d'Armagnac ,  &  le  comte  de  Dam- 
martin  te  le  bailli  d'Ëvreux ,  avec  des  croupes  devant 
Lei  Aoure  pour  l'affiéger  :  cette  ville  fc  rendit ,  de  mê- 
me que  les  autres  des  états  de  ce  comte.  Le  pape  (ut 
fort  irrité  de  ce  procédé,  parce  qu'il  avoit  confirmé 
le  premier  élu  qui  étoit  neveu  du  défunt  archevêque. 
I.e  comte  d'Armagnac  fut  obligé  de  s'enfuir  vers  l'Ar- 
ragon ,  où  il  avoit  encore  quelques  châteaux ,  6c  ie$ 
états  furent  confifquez. 
Sccfte  dece  ^*"  ^^  <!"*  Tcandalifii  davantage  les  gens  de  bien 
eomte  arec  &  contte  lui ,  fut  l'inccfte  qu'il  commit  avec  une  de  les 
propres  fccurs.  Cette  fœur  nommée  Ifabellc  étoit  âgée 
de  vingt-deux  ans,  ôc  une  des  plus  belles  perfonnesda 
royaume.  Le  comte  en  devint  amoureux  â  la  furcofi 
te  Kabelle  eut  le  malheur  de  répondre  à  un  amour  G 
criminel.  L'incefte  étant  devenu  public,  le  pape  Ni- 
colas V.  i'exconunuoûu  II  parut  touché  de  fou  cri'. 
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me,  il  obtint  même  à  U  prière  du  roi  l'abfolotion  des  ^^5"^» 
cenfures  qu'il  avoic  encourues.  Mai$  Ta  padîon  s'ccanc 
bientôt  après  rallumée  ,  il  crut  qu'en  époufant  fa  fcéur, 
il  leveroit  le  fcandale.  Il  s'adrefia  à  un  chapelain  de 
fa  maiibn  ,  auquel  il  fit  accroire  qu'il  avoit  obtenu 
difpenfe  du  pape  pour  ce  mariage  :  6c  ce  chapelain 
■  trop  crédule  le  maria ,  ce  qui  caufa  un  fcandale  af- 
freux dans  tout  le  royaume.  Le  pape  en  écrivit  au  roi 
de  France  »  qui  envoya  le  comte  de  la  Marche ,  &  la 
dame  d'Albrec  à  ce  comte  leur  neveu,  pour  l'engager 
à  réparer  ce  fcandale ,  mais  on  ne  put  jûen  gagner  fur 
lui  ;  &  fur  fon  refus  fes  états  furent  iaifis,  àc  il  rut  obli- 
gé de  fe  retirer  hors  du  royaume. 

Alphonfe  Tpftat  mourut  cette  année  }  l'Efpagne  le     clxiii. 
met  au  nombre  de  ies  plus  grands  hommes.  Il  fit  fes  fi^nCtTÎ&lù 
études  dans  i'univerfité  de  Salamanque  avec  tant  de 
fucccs ,  qu'à  vingt-deux  ans  devenu  philofophe  ,  ju- 
rifconfulte  &  théologien ,  il  fut  jugé  capable  d'y  en-     jtMtMirhs  m 
feigner  ce  qu'il  avoit  appris.  Son  jugement  fain  ,  (on  ^fi^* .infr^f»- 
efprit  vif  £c  pénétrant  >  fa  mémoire  prodigieufe  en  fi-  T^«t^. 
rent  un  homme  liniverfel.  Il  poifeda  toutes  les  fcicn-     ^anm.  a 
cz% ,  &  chacune  en  particulier  auifi  parfaitement  que  ^^i*-  «'M' 
s'il  en  avoit  fait  l'objet  de  fon  unique  étude  :  le  grec 
tSL  l'hébreu  lui  devinrent  aufli  familiers  que  fa  langue 
naturelle.  Tant  de  mérite  le  fit  bientôt  diftinguer,  £c 
réleva  aux  premières  dignitez  de  leglife  U.  de  rétat. 
Il  afiîfla  au  concile  de  Bade,  &fat  fait  peu  après  évé- 
que  d'Avila.  La  mémoire  encore  toute  récente  de  it%  f^^y"'"*  ** 
fervices ,  les  marques  éclatantes  de  fa  falntecé  Qc  le 
nombre  prodigieux  de  fes  écrits  prouvent  que  tout  fon 
tems  fut  partagé  entre  les  affaires  publiques  ,  l'étude 
&c  les  exercices  de  pieté.  Il  mourut  à  quarante  ans.  Les 
ouvrages  qui  nous  reftenc  Je  ce  grand  homme  font  r«-. 

Gg  gg  ij 
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AN.1454.  gretter  ceux  que  nous  avons  perdus.  Il  cft  étonnant 
qu'en  dix-huit  années  ,  un  homme  qui  fe  livrait  ui 
affaires  du  roi  >  du  peuple  &  de  l'églife  ,  ait  pu  tant 
ccudier  ,  tant  diâ:er  &  tant  écrire. 
cLiv.  Il  a  compofé  de  içavans  commentaires  fur  prefque 

esottviag  .  ^^^^  j^^  livres  de  l'Ecriture  ;  il  commence  par  ceux  de 

Tàfi^iofer»,  Moïfe  j  il  parcouTt  les  livres  hiftoriques  »  5c  il  viçnt 
'**•  *^*"**      à  la  nouvelle  loi  qu  il  explique  d'une  manière  claire 
U  exade.  Il  relève  partout  ce  qui  paroît  le  moins  con^ 
{Iderable^  il  dévoile  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  ,11  dé- 
couvre de  myftérieufes  profondeurs  j  il  y  trouve  de 
quoi  réfuter  les  erreurs  ,  &  fur  tout  celles  des  Rab- 
bins ,  des  ouvrages  defquels  il  avoit  fait  une  étude  af- 
fez  particulière  pour  faire  ufagc  de  ce  qu'ils  ont  de 
bon,  Scpour  combattre  leurs  rêveries  &ieursfupcr- 
(litions'.enân  il  développe  les  maximes  des  livres  faims 
d'une  manière  digne  de  leur  fublimicér  mais  loncm- 
dicion  &  fon  difcerriement  brillent  particulièrement 
dans  ce  qu'il-nous  a  laiiTé  fur  les  évangiles.  Dans  cet 
ouvrage  ,  fes  quedions  montrent  par  leur  nombre  li 
fécondité  de  fon  efprit ,  &  fes  fofutions  en  montrent 
tSxu?"*'"  lajufteffc  &  la  netteté.  Outre  ce  commentaire  nous 
avons  encore  de  lui  une  apologie  de  quelques  propo- 
fltions  qu'il  avoit  avancées  dans  une  de  fes  théiesi 
cinq  paradoxes  fur  le  nom  dçvafe  que  l'on  donne  àla 
fainte  Vierge,  &  fur  les  titres  de  lion,  d'agneau  ,dc 
ferpent  &  d'aigle  qui  conviennentàJefus-Chrift  ;un 
traite  de  la  fainte  "Trinité  i  un  autre  fur  ces  paroles 
d'Ifaïe  ,  Eax  Vir^o  eoacipiety  &c.  des  conclu  (Ions  contre 
les  prêtres  concubinaires  »  un  traité  de  l'état  de  h- 
me  après  la  mort  ;  &  un  de  la  meilleure  manière  de 
gouverner  les  peuples ,  fous  le  titre ,  de  ofttma  Poim. 
strip!^;,  **  Tous  ces  ouvrages  font  imprimez  en  treize  volâmes 


Ihii. 
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i»<filio  :  ceux  qui  font  perdus,  étoienc,  encre  autres ,  ^v*HS^.' 
pluficurs  traitez  de  droit  i  un  de  l'amitic  v  des  conci-     ^t*^**' 
les  généraux  -,  une  réfutation  de  l'Alcoran  }  quelques  * 
fermons  y  Scan  commentaire  écrit  en  efpagnot,  fur  la 
chronique  d'Eufebe. 

L'cglifc  fe  vit  privée  des  le  commencement  de  cette  t 

année  d'un  de  fes  principaux  ornemens  par  mort  de  AN.1455. 
Laurent  Juftinien  premier  patriarche  de  Venife  ,  qui     Mort^^iau- 
mourut  auffi.  faintement  qu'il  avoit  vécu  ,  le  huitième  >  "«.  J^J*"'" 
jour  de  Janvier ,  âgé  de  (bixinte  de  treize  ans,  &:  ûx  ^yS  ' 
mois.  Il  fut  gratifié  du  don  de  prophétie  de  fon  vi-       ^^^j^^  ^^ 
vant ,  6c  (a  fainteté  fut  atteilée  par  divers  miracles-  ^«nic. 
après,  fa  mort.  On  fut  obligé  d'expofer  fon  corps  pen--    j^^ ,  wv* 
danc  quelque tems  à  la  vénération  des  peuples,  qui  fj^'*  ^' 
accoururent  en  foule  de  toutes  |:|»rts  à  la  nouvelle  qu'on; 
eut  de  fa  mort  :  mais  une  conceftation.  furvenue  tou- 
chant fon  inhumation  entre  le  chapitre  de  l'églife  pa-^ 
triarchale  &  les  religieux  de  faint  Georges  chez  les- 
quels le  Saint  avoit  dcfliné  fa  fépulrure ,  fut  caufe  qu'it 
demeura  ainfl  découvert  dans  la  fàcriftie  de  la  grande 
cglife  pendant  fôixante'fepc  jours  ,.  iâns  qu'au  bout 
d'un  u  long  tems  il  y  parût  aucune  marque  de  cor- . 
ruption.  Les  chanoines  alléguoient  pour  eux  les  faints- 
canons,  qui  ordonnent  que  les  prélats  ibient  entec- 
rez  dans  leurs  propres  cglifes  -,  Les  religieux  de  faint 
Georges  foutenoient  qu'on  ne  pouVoit  rcfufec  au  Saint 
l'exécution  de  fes  dernières  vôlontez.  Les  premiers- 
l'emportèrent  ,  &  le  corps  du  Saint  fut  inhumé  dans^ 
l'égliCe  patriarchale  le  feixiéme  de  Mars. 

Apres  la  cérémonie  de  Çc&  obfeques  ,  fori.  tombeau-    ctxvi. 

/-•  .  1       .  I>  ••      /    /  1       I  CiememVn. 

ne  rut  pas  moins  glorieux,  que.l  avoit  ctela  longue  lemetannom' 
expodtion  de  fon  corps.Le  pape  Sixte IV.  commença  àvJeMoS.^'"^ 
faiiefaire  lesprocedures  de  fa  canonifation;  Léon  X.  U 

Ggggiii 
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An,  1455.  AdricnVI.  les  concinucrenc^  &  enfin  ClementVIl.doo* 
lu  le  décret  de  fa  béatificatioa  l'an  x  52.4.  avec  permif* 
fion  d'en  faire  la  fêce  &  l'oâîcepablic  dans  toutes  lésé- 
glifes  de  la  république  de  Venife,remectant  en  un  autre 
cems  pluscomtnodércxécution  du  deiTeiaqu  ilavoitde 
le  canonifer.  Ce  projet  ne  fut  exécute  qu'en  1 690,  parle 
pape  Alexandre  VIII.  &  la  fcte  du  Saint ,  quieft  femi- 
double  dans  l'office  Romain ,  fe  trouve  placée  le  cin- 
quième de  Septembre*  Il  a  écrit  plufiears  ouvrages  de 
f>ieté  j  dans  lefqnels  on  "(^it  les  fruits  d'une  vertu  fo- 
ide ,  plutôt  que  d'une  érudition  acquife  par  l'étude 
des  lettres ,  ayant  beaucoup  plus  profité  i  i'éccle  du 
Saint-Ëfprit  qu'à  celle  des  hommes.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  ion  neveu  Bernard  Juftinien ,  &  on  la  trouve  dans 
Surius.  0 

cLxviL  Comme  par  le  décret  de  Taflemblée  de  Francfort  on 

On  traite  a-  .         //«i*!  i       ^  .1  >      -/f  • 

Ycc  l'empeieur  avoit  rclolu  1«^  guetre  contre  les  Turcs ,  il  ne  s  agmoit 
conttei^'urcs.  plus  que  de  travailler  aux  moyens  de  réunir  les  prin- 
jEH.syit,.    ces  ,  de  leur  fournir  à  chacun  ce  qu'ils  voudroient,  & 
de  lever  cme  armée.  Quelques  éledjeurs ,  avec  d'autres 
princes  d'Allemagne ,  les  anibafTadeuirs  des  autres  fei- 
..     gneurs ,  les  évéques  ôc  les  pincipaux  barons  de  Hon- 
grie ,  allèrent  en  Autriche  trouver  l'empereur  Frédé- 
ric ;  Jean  évcqne  de  Pavie  ,  légat  du  faint  fiége  s'y 
rendit  auffi  avec  Michel  Pithius  ambadadeur  d'Al- 
phonfc  roi  de  Sicile.  &  d* Arragon  ,  &  Jean  Capiftran  : 
.    ce  dernier  par  Ces  prédications  exhortoit  les  peuples  i 
prendre  les  arènes ,  ou  à  contribuer  par  leurs  aumônes 
aux  frais  de  la  guerre  qu'on  vouloir  entreprendre.  O» 
éioit  prêt  de  conclure,  &  il  y  avoit  lieu  d'efperer  qu'ati 
commencement  de  l'été  on  fcroit  cri  état  de  mettre 
une  nombreufe  armée  en  campagne ,  lorfque  la  nou- 
velle qu'on  apprit  delà  mort  du  pape  Nicolas  V.  ren- 
verfa  tous  ces  grands  projets. 


LiTiLB   Ce'nt-Dixie'mi;  ^97 


Ce ptape  mourut  le  vingt  -  quatrième  de  Mars  de  An.  1455. 
cetteanncei455.  après  avoir  gouverne  l'cglife  huit     i£S"^6e 
ans  &  dix  neuf  jours.  La  goutç  dont  il  avoic  prefque  Nicolas  v. 
toujours  été  tourmenté  depuis  Ton  élévation  au  pon- 
ci£cat  >  jointe  à  la  6évre  qui  furvint  >  &  au  chagrin 
qu'il  avoir  toujours  eu  depuis  la  prife  <ie  Conftancino- 

Fle,  lui  ôterent  la  vie  en  peu  de  jours  v  &  il  femblà  que 
armée  qu'il  avoir  déjà  mife  fur  pied  pour  envoyer 
contre  les  infidèles  >  ne  fût  deftin^e  que  pour  rendre 
fa  pompe  funét>replus  magnifique.  Il  fut  heureux  dans 
fon pontifîcac ,  principalement  dans  la  paix  d  Italie'  i 
laquelle  il  travailla  beaucoup  >  il  embellit  la  Ville  de 
Rome  de  fuperbes  édifices  qu'il.ne  put  pas  à  la  vérité 
achever.  Comme  il  étoit  fçavant ,  &  qu'il  aimoit  les 
belles  lettres ,  il  fut  très-liberjll  envers  les  hommes 
doâes»  les  attirant  à  Rome  par  (es  bienfaits  le  par  fes 
carcffes.  Il  eut  grand  loin  de  recueillir  les  plus  beaux 
manufcrits  grecs  fie  latins  pour  enrichir  fa  bibliothè- 
que. Il  fit  rechercher  par  toute  la  Grèce  ce  qu'il  y  avoir 
de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences ,  &  rccom- 
penfa  libéralement  ceux  qui  les  traduifoient  eh  latin» 
Il  en  faifoit  autant  pour  les  auteurs  latins.  Sa  généro- 
fité  alla  fi  loin,  qu'il  promit  cinq  mille  ducats  à  celui 
qui  lui  apporteroit  l'évangile  deiaint  Matthieu  en  hé- 
breu. Il  enrichit  les  cgiitcsdc  vafes  d  or  fie  d'argent,  1 
d'ornemens  &c  deràpifleries  magnifiques.  On  a  tou- 
jours remarqué  en  lui  Un  parfait  défintereffemenr,  ne 
vendant  jamais  aucun  office  »  &c  mariant  de  pauvres 
filles  de  fes  épargnes.  Platine  lui  reproche  d'avoir  été 
iujet  a  la  colère:  mais  il  ajoute  qu  il  retournoit  bien-  „i,y,  ' 
tôt  après  à  fa  bonté  naturelle ,  en  forte  que  fa  pieté  c/^**  ** 
corrigeoit  ce  défaut.  La  nK>rt  le  furprit  clans  le  tems 
qu'il  avoit  cité  Sigifmond  duc  d'Autriche  à  paroîcre 
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A^  *455.'  devant  lui  ,•  parce  que  ce  prince  contcftoit  au  cardinal 
de  Cufalexécutioa  de  fa  jurKHidion  dans  {on  évcckc 
dcBrixen. 
EnttS'dcj       Lcsobfeque«  du  pape  Nicolas  étant  acàevez ,  lej 

cardinaux  au  xrardînaux  au  nombre  de  quinze .  après  avoir  donne 
les  ordres  neceuaires  pour  la  luiete  de  la  ville  &  da 
palais ,  entrèrent  dans  le  conclave  :  &  après  la  mcÛè 
du  Saint-Ëfprit  célébrée  par  le  cardinal  doyen,  on  fit 
entrer  les  ambafladeurs  U  les  députez  des  princes 
Chrétiens >  auTquels  on  donna  audience,  jufqu  à  cinq 
heure*  du  foir.  Enfuitcles  caxdinaji^xchcfs-d'brdrcs fi- 
rent fermer  les  portes,  &  en  prirent  les  clefs.  Le  con- 
clave fe  trouva  partage  en  deux  fadions  ;  ce  qui  rcn- 
^fcïccM  <^lt  ^cs  cleux  premiers  fcrutins  inutiles  :  D-aos  le  troi- 

catdinai  Bcfla-  /îéme  on  ptopofa  le  cardinal  Bcflarion.  Ceux  du  parti 

non,  mais  il  .        T      F  ,  r  •         i.  J*^   ' 

c&  exdm.  contraire  voyant  que  c  etoit  un  lujet  d  un  grand  mc- 
lite ,  &  qu'il  avoir  allez  de  voix  pour  être  élu,  céi- 
Icrent  avec  le  cardinal  d'Avignon  pour  empêcher  fon 
cledion.  Ce  cardinal  repréfcnta  avec  beaucoup  devi' 
y acité à  jfes  confrères  aflemblez,  qu'il- n'y  avoitpas 
d'apparence  de  donner  pour  chef  à  l'églife  Romaine 
un  néophite  féparc  depuis  peu  de  l'cgife  Grecque-, qu'il 
y  avoit  du  danger  à  l'élever  au  pontificat ,  puifqu'on 
pouvoit  douter  que  faconverfion  fjjt  véritable-, qu'on 
ne. devoit  pas- confiée  le  gouvernemeot  delà  barque  de 
feint  Pierre  àcelui  qui ,  peu  de  tcms  auparavant ,  s'f- 
toit  eflForcc  de  la  (ubmerger  5  &  que  cette  éledion 
donneroit  lieu  de  croire  qu'on  n'auroit  pas  pu  tcouvct 
parmi  lejs  Latins  un  fu jet  capable  de  le«  conduire.  Il  tâ- 
cha encore  par  d'autres  raifons  de  faire  changer  de/in- 
timent à  ceux  qui  étoient  portez  pour  BefTarion,  &t 
parla  avec  tant  de  folidité  3c  d'éloquence  ,  qu'il  çnga* 
j^à  la  plus  grande  pattie. 

.       Lcî 
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Lés  deux  partis  n'ayant  pu  s'accorder,  on  élut  ce-         '^55' 
lui  auquel  perfonne  ne  penfoit  :  ce  fut  Alphonfe  Bor-  g'7«^-'"^ 
gia  nié  à  Valence  en  Efpagne»  cardinal  du  titre  de  San- 
tiquatro.  Il  ctoit  d'une  illuftre  matibn ,  d'un  efprit  foli-      Si^Sai 
de,  &  grand  politique }  mais  d'un  âge  Fort  avancé  ,  phonfe  Borgù 
ayant  foixante  &  dix-huie  ans.   Lori'que  Nicolas  V.     ^*^°**' 
fut  mort ,  il  difoit  à  tout  lé  monde  qu'il  feroit  pape  ; 
mais  comme  il  étoit  fort  vieux ,  on  le  prenoit  pour  un  ^ 

rêveur.  Apres  que  la  melTe  du  Saint-Efprit  eut  été  cé- 
lébrée, on  cominen4^a  le  fcrutin  ;  &  ayant  été  élu  tout 
d'une  voix  le  huitième  d'Avril ,  les  cardinaux  l'adoré- . 
rent ,  ôc'ii  prit  le  nom  de  Callixte  IIL  Son  élection  fut      ^^Id  le 
auffi-tôt  annoncée  au  peuple  par  le  cardinal  premier  n«™  d«  c*"'** 
diacre.  Il  fut  porté  en  chaire  à  faint  Pierre ,  &•  ayant 
fait  fa  prière  devant  l'autel  du  Saint -Sacrement,  il 
s'adjt  (ur  l'autel  des  SS.  Apôtres,  où  tous  les  cardinaux- 
vinrent  lui  baifer  les  pieds.  Delà  on  le  portaà  fon  pa- 
lais ,  où  on  lui  fit  faire  ferment  d'exécuter  certains  ar- 
ticles, qui  avoient  été  arrêtez  par  le  facré  collège  trois 
jours  avant  fon  éledion.  Chacun  ehfuite  s'en  retour- 
na à  fa  maifon. 

Le  nouveau  pape  fut  couronne  le  vingtième  d'Avril     clxxiii. 
avec  les  cérémonies  ormnaires.  On  a  vu  dans  le  vmgt-  noi^tau  pape. 
unième  tome ,  comment  il  avoir  travaillé  àéteindre  le 
fchifme  auprès  du  fucccfleur  de  Pierre   de  Lune,  par 
l'ordre  d' Alphonfe  roi  d'Arragon  dont  il  étoit  alors  fe- 
cretaire  ,  chanoine  de  Lerida ,  &  do^^eur  en  droit. 
Martin  V.  l'ayant  fait  évêque  de  Valence,  il  vint  en 
Italie  ,  où  s'étant  fait  connoître  au  pape  Eugène,  dans 
le  différend  qu'il  y  eut  entre  le  même  pape  &  le  roi 
Alphonfe  touchant  le  royaume  de  Naples,  il  en  fut 
créé  cardinal-prêtre  du  titre  des  Quatre-Saints-cou- 
tonnez,t>u  dç  Santi-juatro.  I latine  dit  qu'il   étoic  d  csS'uu"* 
TomXXlI.  Hhhh 
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.^!V  grave  &  fi  finccre  en  opinant  dans  les  aflcmblccs,  qu'il 
ctiumm  thd.  ^^  j^.  ^^j^j^pp-j  jamais  de  dire  aucune  parole  de  flatcrie, 

de  Ciaconius  ajoute  qu'étant  évêque  ou  cardintl,il  ne 
voulut  jamais  accepter  aucun  bénéfice  en  commende, 
difant  qu'il  étoit  content  de  fon  époufe  quictoit  vict- 
geî  il  appelloit  ainfi  i'cgiife  de  Valence.  Auffi-tot  après 
ion  exaltation ,  il  s'appliqua  à  faire  réunir  les  defleins 
de  fon  prédecefleur,  il  accorda  des  indulgences  à  tous 
les  foldats  qui  s'étoient  croifez,  &  envoya  des  Icgats 
en  France ,  &  en  Hongrie  pour  y  obtenir  du  fccours. 

ciS'iiL  ^"  ^'^  *^  ^"^  ^^"  '  "  ^^^  '  ^"  *^  dcclarcroit  la  guerre 
hit  wœa  de  aux  Turcs.  Il  en  avoir  fait  le  vœu  avant  fon  clcâion, 
pourfjivre  les  &  en  avoit  figné  Une  formule,  OU  il  ptenoit  Ictitrcdc 

fouverain  pontife  &  le  nom  de  Callixte ,  tant  il  avoit 
AmoHin.  tit.  de  confiance  ou  de  defir  d'être  élevé- à  la  papauté.  Son 

11. «.14.  r  r  1  1*  t  iiJ/-< 

jEn.  syh.    premier  loin  rut  donc  d'envoyer  le  cardinal  de  Car- 

XureP.  e.  ft.é'  •    1  »»         •    •  ..1  /t.  l>r,, 

t»mme»t.iib.i.  vajal  cu  Hongric ,  &  des  prédicateurs  par  toute  Iba- 
-elwttinu'*^  rope,  pour  engager  les  Fidèles  à  contribuer  de  leurs 

ciMoniusiM.  biens  pour  cette  guerre  contre  les  Turcs.  Il  envoya 
de  même  Louis  de  Boulogne  cordelier,  avec  beaucoup 
de  préfens ,  aux  rois  de  Perte ,  d'Arménie  &  de  Tarta- 
ne, afin  de  les  animer  contre  un  fi  redoutable  ennemi) 
mais  ils  n'entrèrent  dans  la  ligue  que  fous  le  pontifical 
dePielï.  fon  fucceffeur.  Le  pape  Callixte  fut  le  premier 
qui  établit  des  havres  à  Rome  j  &  il  fit  conftruire  feize 
galères  de  l'argent  qu'on  recueillit  de  la  croifade  j  ilen 
donna  le  commandement  à  Louis  patriarche  d'Aqui- 
lée,qui  pendant  trois  ans  pourfuivit  les  Turcs, prit 
quelques  ifles  fur  eux,&  fit  d'autres  conquêtes.  Le  roi 
Âlphonfe  &  le  duc  de  Bourgogne  firent  d'abord a/Tcz 
bien  leur  devoir  i  niais  l'amour  du plaifir  rallcntit  bien- 
tôt leur  ferveur. 

Les  Florentins       Auffi- tôt  quc  Ics  Floientins  curcHt  appris  qu'il  y 
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avoit  un  nouveau  pape,  ils  envoyèrent  lui  promettre      J^^j'J^l- 
fîdélicé  &  obciiTance.  Antonin  archevêque  de  Florence,  tonin  len  le 
chef  de  cet  ambaffade,  fit  un  excellent  difcours  au  (bu-  *"5Â»«jf/«.  ut. 
verain  pontife  de  la  part  de  (es  dioccfains.  L'empereur  '*\^;.'^j„. 
Frédéric  envoya  aufli  à  Rome  >Eneas  Sylvius  &  Jean  «f'A 
Hinderbak  cclébre  jurifconfulte.  Ce  fut  Ence  qui  porta 
la  parole  avec  le  même  honneur  qu'il  s'étoit  acquis 
en  pareilles  ôccaHons.  Cette  députation  avoit  été  faite 
malgré  l'avis  contraire  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
que  Frédéric  rendit  obéifTance  au  pape,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  révoqué  l'accord  fait  avec  le  pape  Eugène , 
&  rendu  à  la  nation  Allemande  Tes  privilèges  &  fa  li- 
berté touchant  la  collation  des  bénéfices.  Enéedans  la      ^«^^Y^L, 
harangue  qu'il  ht  au  pape  &c  aux  cardinaux ,  ht  voir  la  v>us  harangue 
néceflité  ou  l'on  étoit  de  s'oppofer  aux  Turcs,  qui  é-  pan  de l'empc- 
toient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Hon- 
grie;  il  repréfentà  que  les  forces  des  Chrétiens  fe- 
roient  de  beaucoup  fuperieures  à  celles  des  Infidèles  > 

fourvu  que  ta  fainteté  fit  obferver  le  bon  ordre  î  que 
empereur  étoit  bien  réfolu  d'y  employer  toutes  (ts 
forces  ,  qu'Alphonfe  roi  d'Arragon  étoit  tout  prêt  ; 
que  le  duc  de  Bourgogne  le  (buhaitoit  fort  ;  que  plu- 
neurs  princes  d'Allemagne  en  avoient  fait  le  vœu  j 
que  Charles  roi  de  France  imiteroit  certainement  le 
zélé  de  fes  prédécéffeurs  ;  que  les  Anglois  pleins  de 
courage  ne  manqueroient  pas  d'y  contribuer  y  que  les 
Caftillans ,  les  Portugais,  enfin  tous  les  peuples  n'atten- 
doient  que  les  ordres  du  pape  afin  de  prendre  les  ar- 
mes pour  la  défenfe  de  la  religion  ^  que  c'étoit  donc  à 
fa  fainteté  à  féconder  les  vœux  de  tous  les  Fidèles  en 
ouvrant  les  tréfors  de  l'églife ,  &  en  envoyant  les  ou- 
vriers dans  la  moiflon.  Mais  toutes  ces  belles  promef- 
fes  des  princes  demeurèrent  fans  exécution  ,  &  il  n'y 

Hhhh  ij 
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■AN.r45  5.    cm  qae  \q  «ape  qui  s  y  employa  dignement. 

CLXXVU.  ,*  r*f'  *<  S  fâlLr 

Divifion  entre       Le  pfcmicr  qui  commença  a  reculer ,  tut  Alphonlc 
Aipho^f/*"'  roi  d' Arragpn ,  qui  ctoit  enpofleflion  du  royaume  de 
Naples.  Comme  il  vouloit  traiter  de  pair  avec  le  pape, 
iin^"ê.  ^s%!'    &  le  rendre  en  quelque  manière  dépendant  de  lui ,  il 
lui  fît  demander  par  Tes  ambaffadeurs  comment  fa  fàin- 
teté  vouloit  vivre  avec  lui.  ^il  gouverne  fonroyàum^ 
répondit  le  pape  un  peu  fâché  de  cette  demande)  <Sf 
qntl  me  laiJSe  gouverner  l'égli/efini  s'en  mettre  en  ^ine.  De- 
puis ce  tems>là  le  pape  et,  Alphonfe  furent  toujours 
divifez;  &  celui-ci  ne  laiiToit  échapper  aucune  occa- 
fîon  de  marquer  à  Càllixte  fa  haine  &  (on  relfenti- 
ment.  Les  uns  blâmoient  le  'pape  de  ne  pouvoir  pas 
foufFrir  ce  roi  dont  il  étoit  né  lujet,  &  à  la  recomman- 
dation duquel  il  avoir  été  fait  cardinal ,  après  avoir 
été  fon  domeftique.  Les  autres  donnoient  le  tort  à  Al- 
phonfe ,  qui  paroifToit  n'avoir  pasaflez  de  tcCpcô:  pour 
le  vicaire  de  Jcfus-Chriîl  ;  Se  ces  derniers  peut-être 
n'avoient  pas  tant  de  tort,  H  Ion  examine  les  motifs 
qui  engagcoient  le  roi  d'Arragon  à  prendre  des  ma- 
nières îi  hautes  :  Alphonfe  vouloit  que  le  fouvcrain 
f)ontife  lui  confirmât  le  royaume  de  Naples  ,  non  feu- 
ement  pour  lui-même ,  mais  encore  pour  fon  fîh na- 
turel Ferdinand  ,  que  les  papes  Eugène  &  Nicolas  a- 
voient  légitimé  â  ce  fujet  ;  &  qu'il  lui  donnât  encore 
la  Marche  d'Ancone ,  &  beaucoup  d'autres  places  qui 
appartenoient  au  patrimoine  de  l'églife: 
cLxxviiM       Mais  ce  qui  irrita  davantage  Alphonfe ,  fut  que  le 

Sujets  diniinu  >r^ii.  .        ,        •  °ii  *i 

tiée»rreiepape  pape  Cailixtc  tctira  oeaucoup  de  places  ^  &  retrancha 

&  Alphonfe.  pluf^gurj  droits  de  ces  deux  royaumes  de  Naples  &  àc 

CMment.?u  Sicilc  qu'Alphonfc  s'attribuoit ,  &  qui  appartenoient 

'Ànunin.  tit.  au  faint  (iége  -,  qu'il  y  rétablit  enfin  la  jurifdidion  de 

"•  *•  '•  l'églife ,  voulant  avoir  la  difpofition  des  bénéfices  que 
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le  roi  faifoit  donner,  ou  donnoit  lui-même  à  des  fujets,  AN.1455. 
qui  fouvent  écoienc  incapables  de  lespofTeder,  foie  par 
leur  âge  >  {bit  à  caufe  de  leur  ignorance ,  ou  de  leurs 
mœurs,  peu  réglées  y  fe  foucianc  peu  de  ceux  qui  fe 
préfentoient,  pourvu  qu'il  y  trouvât  Ton  compte ,  &;  v 

qu'on  lui  donnât  de  l'argent  >  car  on  l'accufoit ,  fie  le 
bruit  étoit  public ,  qu'il  n'accordoit  aucun  bénéfice  à, 
perfonne ,  qu'il  n'en  fut  auparavant  payé.  Voilà  ce  qui 
fit  la  divifion ,  fie  ce  qui  juftifie  entièrement  le  pape  > 
dont  le  devoir  eiTentiel  étoit  de  s'oppofer  à  ces  delor- 
dres ,  fie  de  ne  pas  permettre  le  honteux  trafic  des  cho- 
fes  faintes. 

En  France  le  roi  crut  qu'il  y  ailloit  de  fon  honneur,     clxxix. 
de  juftificr  la  mémoire  de  li  Pucelle  d'Orléans  qui  avoir  j^  u^t^c" 
autrefois  chaffé  les  Anglois  du  royaume  ,    fie  qu'ils  fJ^J^*"*  ** 
avôient  fait  condamner  au  feu  â  Rouen.  Charles  VII. 
voulut  donc  que  Css  parens  dcmandaflent  des  juges  au  R-i'f^;  *'^* 
faint  fiége  pour  revoir  le  procès  :  fie  fiir  leur  requête  *•  "<^- 
le  pape  Catlixte  nomma  des  commiffaires  ,  fçavoir  w/,3. 
l'archevêque  de  Reims,  Se  les  évêquesde  Paris  fie  de 
Coutances,  qui  s'étant  aflemblez  à  Rouen,  examinè- 
rent les  procédures  fie  entendirent  plufieurs  témoins. 
Ils  firent  'd'abord  un  mandement  qui  ordonnoit  que 
tous  ceux  qui  fcroient  inftruits  de  ce  qui  s'étoit  paiTé 
dans  la  fuite  de  ce  procès ,  fe  rendiffent  le  vingtième 
Décembre  dans  la  lalle  de  l'archevêché  de  Rouen,  pour 
être  ouis  fur  ce  qu'ils  fçavoient  pour  fie  contre.  Il  fe 
trouva  encore  plufieurs  perfonnes  vivantes  qui  avoient 
eu  connoiflance  des  procédures  -,  on  fit  des  informa- 
tions de  la  vie  qu'avoir  menée  la  Pucelle,Ç:  après  beau- 
coup de  témoignages  honorables  rendus  â  (à  vertu,  fa 
mémoire  fut  rétablie  ,  fie  toutes  les  procédures  faites 
contre  elle  annullées.  Il  fut  ordonné  dès  le  jour  même 
qu'on  feroitâ  Rouen  une  proceffion  générale  dans  la 
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An.  145 5.  place  de  Saint  Ouen  j  le  lendemain  une  auuc  au  vieujs 
marché  où  elle  avoir  été  exécutée  >  &  dans  lequel  oa 
éleva  une  ftatue  de  la  Pocelle  en  habit  de  femme^  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui,  placée  dans  une  niche  au  def- 
fus  d'une  fontaine.  On  ne  rechercha  point  fes  juges, 
parce  que  la  plupart  étotent  malheureufèment  péris. 
cLxxx.  Le  dauphin  demeuroit  toujours  dans  Tes  états  du 

Le   dauphin     1  1  •     /    r  1    •  •       v    I  I 

(c  ioint  au  duc  dauphmc  ians  vouloir  revenir  a  la  cour  ,  la  guerre 
îip*holfo°""  «tant  alors  en  Italie ,  entre  Alphonfe  roi  d' Arragon  & 
les  Vénitiens  d'une  part ,  &  François  Sforce  &  les  Flo- 
rentins dé  l'autre  j  le  dauphin  gagné  par  ceux-ci  leva 
des  troupes  qu'il  joignit  à  celles  de  René  d'Anjou,  fie 
les  fît  marcher  vers  les  Alpes  :  mais  la  paix  d'Italie  ayant 
été  rétablie  par  les  foins  du  pape ,  le  dauphin  vit  (es 
mefures  rompues.  Il  y  avoir  dix  ans  quUl  refu(bicopi« 
*  niatrément  d'obéir  aux  ordres  réitérez  &  prefTansque 
le  roi  fon  père  lui  donnoit  de  £e  rendre  auprès  de  lui, 
lorfque  Charles  pour  l'y  contraindre  prétexta  un  voya- 
ge en  Bourbonnois  &  en  Auvergne,  &  fit  marcher  des 
troupes  vers  le  Oauphiné,  fous  la  conduite  de  Louis- 
Antoine  de  Chabannes  feigneur  deDammartin,  avec 
ordre  d'enlever  le  dauphin ,  &  de  le  lui  amener.  Ce  fut 
alors  que  ce  prince  prit  le  parti  de  fe  cantonner  dans 
le  Oauphiné ,  Se  de  demander  un  fecours  d'hommes  & 
d'argent  au  duc  de  Savoie  fon  beat|-pere  y  mais  ce  duc 
n'ayant  point  voulu  le  foutenir  dans  fa  réyolte,  niriea 
entreprendre  qui  fût  préjudiciable  au  roi,  le  dauphin 
prit  fa  réfolution  fur  le  champ,  fe  fauva  dans  la  prin- 
cipauté d'Orange ,  de-là  en  Franche-Comté ,  et  enfui- 
te  en  Brabant  dans  les  états  du  duc  de  Bourgognes 
mais  il  n'y  arriva  qu'au  mois  de  Septembre  de  Tannée 
fuivante. 
cLxxxi.  La  retraite  de  Richard  duc  d'Yorck  dont  nous  avons 

charr''d!ic^'  parJç  l'aiinéc  dcri^iere,  ne  dura  pas  long-tems,  Qop^r 
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me  il  ûc  pouvoic  voir  tranquillemcnc  leducde  Sorn-  An.  145  5. 
jnerfec  rétabli  dans  (es  honneurs ,  &  occuper  les  pre-  le^oi  d'A^"* 
mieres  charges  du  royaume,  il  alla  lever  des  troupes  8'«"«- 
dans  le  pays  de  Galles  ,  &c  revint  vers  Londres  avec       »(/?«<>«  d» 
foB  armée ,  proteftant  qu'il  n'en  vouloic  point  au  roi  >  ^JjZnclt- 
mais  à  fon  miniftre.  Le  roi  &  le  duc  deSommerfet  fu-  *'"'•  '*  *'^* 
rent  bientôt  en  état  de  le  recevoir,  6c  ils  allèrent  me-  r*MÏ!/!47j!.' 
me  au-devant  de  lui  jufques  Cous  les  murs  de  Saint 
Alban  avec  une  armée  égale  à  la  (îenne.  On  en  vint 
aux  mains  :  le  comte  de  Varvick  fils  de  Richard  mit 
d'abord  l'armée  du  roi  dans  un  tel  dcfordre  qu'il  fat 
impoffible  au  général  de  aux  officiers  de  le  reparer  ; 
quoique  les  (bldats  combattilTent  avec  beaucoup  de 
valeur.  Huit  mille  foldats  des  royaliftes  demeurèrent    ^Se^îm 
fur  le  champ  de  bataille ,  &  avec  eux  le  duc  de  Som^  laqwUc  ic  iw 
merfet;  le  baron  de  ClifFord ,  les  comtes  deStafFord  de  cft  tijT^ 
cle  Northumberland  :  le  duc  de  Bukingham  ,  quoique 
blefle  fe  fauva  avec  quelques  autres  (eigneurs.  Le  roi 
abandonné  des^ens  ,  le  retira  dans  une  petite  maifbn  , 
6ù  il  fe  vit  bientôt  invefti ,  6c  à  la  difcretion  du  vain- 
queur. Richard  affedla  en  cette  occaflon  des  maniérés 
refpeâueufes  envers  cet  infortuné  monarque^  il  le  con- 
fola  fur  la  perte  de  fon  minière ,  te,  l'afliira  que  cette 
mort  lui  procuroitTafFermiCTemenc  de  fon  trône.  Il  le  fit 
montera  cheval ,  6c  lé  reconduiiit  à  Londres. 

Le  pape  Callixte ,  peu  de  tems  après  être  monté  (iir    ci-xxxin. 
le  iamt  iicge ,  écrivit  trois  lettres  au  roi  de  France  :  caii.xte  au  roi 
Par  la  première  datée  du  huitième  d'Avril  de  cette  an-   ^cM'condL 
liée,  il  apprend  à  ce  monarque,  que  Dieu  l'a  élevé  fur  ^**"  *  *""' 
la  chaire  de  faint  Pierre,  6c  que  (es  frères  hs  cardinaux 
lui  ont  impofé  une  charge  qu'il  ne  peut  porter  -■,  (î  le 
Seigneur  qui  fe  plaît  à  choifîr  les.  foibles  pour  confon» 
dre  les  forts,  né  le  foutient>  6c  il  démande  à  fa  majefté 
le  fecours  de  fes  prières  auprè$  de  Dieu.  Il  lui  rep réfente 
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CLXXXIV. 

Démêlé  entre 
Sigifmond 
d'Autriche    Se 
le  cardimal  de 
Cufà. 

Dupin  ,  3i- 
hliou  des  Aut. 
fnhTniifin  4!. 


ClLîpCXV. 

R.dconcilia- 
tipn  par^tçea» 


€ic  Histoire  Ec  clés  i  astique; 
enfuicé  )a  trifte  fituation  des  affaires  de  la  reiigionop- 
primce  par  l'ennccni  du  nom  Chrctiai;  &  l'exhomà 
le  joindre  aux  autres  princes ,  pour  chaflfer  leTurcnoa 
feulement  de  Conftantinople  ,  mais  même  des  fron- 
tières de  l'Europe.  Il  le  prie  de  n'être  point  furpris  s'il 
n'a  point  appolé  le  fceau  à  (on  bref,  ce  qu'il  n'a  pu  faire 
n'étant  pas  encore  couronné.  Dans  la  féconde  lettre , 
le  pape  rend  grâces  au  roi  de  fon  attachement  au  faint 
iiége  :  £c  la  troiHéme  qui  ell  du  premier  Mai  145^.  ne 
contient  qu'un  renierçjiment  que  le  pape  lui  fait  d'à-* 
voir  permis  qu'on  levât  la  dixme  dans  fon  royaume, 
pour  aider  aux  grandes  dépeafcs  qu'on  eft  obligéjie 
faire  en  faveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Mr.  Dupin  met  dans  cette  année  le  commencement 
de  la  conteftation  entre  Sigifmond  duc  d'Autriche 
comte  de  Tirol ,  &  le  cardinal  de  Cufa  touchant  Vexe* 
cutionde  la  jurifdiâion  de  ce  cardinal  dans  fon  évcchc 
de  Brixen  ;  mais  il  faut  que  c%  foit  dès  le  commence* 
ment  de  l'année ,  puifque  ce  prince  fut  cité  par  Nico- 
las V.  qui  mourut  dans  le  mois  dé  Mars.  Voici  deqooi 
il  s'àgiâbit.  L' çvêché  de  Brixen  dans  le  comté  de  Tirol 
étant  vacant,  les  chanoines  de  la  cathcdtàle  avoient 
nommé  Léonard  Wifmer  chancelier  de  Sigifmond  qui 
étoit  comte  de  Tirol.  Le  pape  Nicolas  refufa  de  con- 
firmer cette  éledioii;  ce  qui  fut  caufc  que  Sigifmond 
fit  arrêter  prifonnièr  le  cardinal  de  Cufa  qui  avoir  ctc 
nommé  â  cet  évéché  par  le  pape ,  depuis  deux  ans ,  fans 
avoir  égard  ni  à  fa  dignité  de  cardinal ,  ni  à  l'autorité 
du  faint  fiége.  Cette  affaire  au roit  eu  des  fuites  facheu- 
fes,  n  elle  n'eût  étéappaifée  3c  par  la  modération  du 
cardinal  lui  même,  Se  par  les  foins  de  l'empereur  Fre-. 
detic. 

Alphonfe  roi  d'Arragon  ayant  appris  que  Jean  duc 
de  Calat>re  fil$  aiué  de  René  duc  d'Anjou  >  ^u  on  ap^ 

pelloip 
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pelloit  en  France  roi  de  Sicile,  cto.it  pafTé  en  Italie,  &  AN.1455.' 
qu'il  y  faifbit  desfourdes  pratiques  contre  Ces  intérêts,  "«'««lucJeMf- 
|ugea  a  propos  de  confirmer  la  paix  deja  faite  avec 
Sforce  duc  de  Milan ,  Se  de  s'unir  plus  étroitement  avec 
lui ,  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  regardé  de  bon  œil,  &; 
qu'il  eût  été  Ton  ennemi  décUré.  La  reconciliation  tou-    - 
tefois  parut  entière  &:  (incere  par  le  double  mariaee  qui 
fut  propofé ,  celui  d'Hippoly te- Marie  fille  du  duc  de 
Milan  ,  avec  un  Alphonfe  fils  aîné  de  Ferdinand  fils 
naturel  du  roi  d'Arragoii  i  6c  l'autre  de  Leonore  fille 
du  même  Ferdinand ,  avec  Marie  Sforce  fille  du  duc. 
•  Néanmoins  ces  mariages  ne  s'exécutèrent  pas,  &  Léo* 
nore  f\ic  donnée  depuis  à  Hercule  d'Efl  duc  de  Fet- 
rare ,  iils  du  marquis  d'Eft ,  le  même  qui  étoit  allé  au- 
devant  des  Grecs  jufqu'à  Venife,  lorfqu'ils  arrivèrent 
à  Ferrare, 

La  diviflon  qui  a  caufé  tant  de  mau:é  à  la  Navarre,     clxxxvi. 

*  A  Tïl  L     L       •    •  I  Divifion  en- 

commença  vers  ce  même  tems.  Blanche  héritière  de  trejeanroide 
ce  royaume  avoit  eu  un  fils  nommé  Charles,  de  Jean  S^'""*  **"* 
d'Arragon  £bn  mari.  Cette  princefle  étant  morte  l'an 
J441 .  Jean  époufa  en  fécondes  noces  Ifabelle  de  Portu- 
gal,  Se  continua  à  jouir  du  royaume  de  Navarre,  qui 
véritablement  appartenoit  à  Charles ,  qui  avoit  alors 
trente  ans ,  &c  qui  n'avoit  que  deux  fœurs ,  l'une  ma- 
riée à  Gallon  comte  de  Foix  /  &  l'autre  à  Henri  in- 
£ant  de  Caftille.  Cette  détention  de  là  Navarre  arma 
le  fils  contre  le  père ,  &c  chacun  avoit  Tes  partifans 
dans  le  royaume.  La  maifon  de  Grammont  qui  étoic 
très-puifTante  ,  tenoit  le  parti  du  père  i  celle  de  Beau- 
mont  qui  ne  l'étoit  pas  moins ,  tenoit  celui  du  fils.    La 
belle- mère  qui  eût  voulu  être  défaite  de  Charles ,  au- 
gmenta la  divifion ,  &  aigrit  l'efprit  du  père  :  d'où  fiii- 
yirent  des  haines  irréconciliables  >  ^  des  guerres  trcs- 
TomeXKll^  liii 
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^•>455'  cracHes.  Le  prince  Charles  ayanc  donne  bataille àioa 
père,  la  perdit  fie demeara  priiônnieri  ixuis  qoelqae 
teins  après  il  fut  mis  en  liberté  par  un  accommodement 
que  les  Arr^ooois  négocièrent.  Cependant  fa  joie  fut 
courte  à  cau(e  des  nouveaux  troubles  qui  arrivèrent  pat 
la  trop  grande  avidité  du  père ,  &  l'impatience  du  6\k 
cLxxxviL      Noos  avons  cette  année  une  preuve  éclatante  da  zèle 
4«  Pa^7<we  que  le  parlement  de  Paris  a  toujours  eu  pour  niainteDÎt 
Naïade  foa  tes  liBcrtcz  dc  Téglifc  Gallicane.  Guillaume deMalctroit 
éTèché.  évcque  dc  Mantes  avoit  appelle  à  Rome  d'une  ordoa- 

Ti-éfir  ehrù-  RSitice  do;  toi  Charlcs  VII.  Le  parlement  à  la  requête  ds 
I^LutiuiiL^t',  procureur  général  rendit  un  arrêt,  qui  faifit  letempo- 
«.  ettu  0Mé$  f  cl  tJe  cet  évêque  a  caufc  de  Ion  ;ippei,  parce  qu  il  avoit 
en  cela  violé  les  privilèges  de  réglife  Gallicane ,  &  les 
loix  fondamentales  du  royaume ,  qui  défendent  d'in- 
terjetter  de  femblables  appels  y  parce  que  le  roi  ne  tient 
fon  temporel  que  de  Dieu  feul ,  8c  ne  reeonnoû  poinc 
en  cette  matière  d'autre  fuperieur  fur  la.  terre.  Le  mê- 
me arrêt  dédaroi  t ,.  que  quoiqu'il  ibic  vrai  que  le  iàint 
iiége  puiflfe  juridiquement  excommunier  le  roi ,  il  n'a 

f)as  cependant  le  pouvoir  de  le  priver  defes  états,.ni  de 
es  donner  au  premier  qui  s'en  lainra ,.  ni  de  difpenfec 
fes  fiïjets  du  ferment  de  fidélité:  Qi|e  les  droits  du  pria* 
ce  ne  doivent  être  plaidez  qu'en  fa  cour}.  Ac  que  loin  que 
les  évêques  puiflfent  appeller  de  Ces  ordonnances  tt.  de 
fes  cdits  >  pour  les  faire  caiiec  &  annullerpar  les  papes^ 
'As  ne  peuvent  pas  même  fortlf  du  royaume  fans  {à  per* 
miflîon ,.  ni  les  papes  eiter  devant  eux  aucun  de  (ts  (^ 
jets.  Telles  furent  les  remontrancesdu.  procureur  géné- 
ral L'évcque  fe  démit  de  fon  évêché  de  Nantes  en  fa- 
veur d'un  de  fes  neveux  ,  &  le  pape  lut  donna  le  titre 
d'archevêque  de  Theflalonique  >  mais  ce  ne  fat  qja'cft 
l'^année  i^6^,  fous  Pie  IL 

,  Fin  du  Fingt-deuxicm  Tome^ 
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DES    MATIERES 

Contenues  dans  le   vingt- deuxième  Tome. 


ABD^L^  9  député  éa  pa- 
triarche jjks  Syriens  ffdg€ 
41Z 
"fit/Enids  Sjlvims*  Sa  légation  en 
£coflè  9  140.  L'empereur  le  dé- 
pute au  pape  £uçene  »  44t.  Le 
même  empereur  PenvQÎc  en  am- 
baflkdeauroid'Arragon»  510.  Il 
^(l  fait  évéque  de  Sienne  ^Umi- 
jRf# «DeCcription  qu'il  fait  des  Tha- 
borites,  52$.  Ses  entretiens  avec 
Pogebrac»  5Z9.  Il  exhorte  les 
Princes  à  la  guerre  contre  les 
Turcs,  577,  Il  en  écrit  au  pape 
cxx  termes  ion  prri&ns ,  5  78*  Sa 
Jetae  touchant  Ja  /ituation  des 
atfàires  de  (on  tems^où  il  mon- 
tre la  difficulté  dç  faire  la  guerre 
aux   Turcs  9  5^2.    Il   prouve 

J|u'Qn   ne  doit  rien  cfperer  de 
aiTemblée  de  Francfort ^  $93 -U 
Çrfuade  la,  gucrrr   contre  les 
urcsy  601.  U  harangue  le  nou- 
veau pape  Callixte  >  611 
f4grùs  SntéH.   Son  hiftoire  &  fa 
xnort,                   5 H*  ^5^5 


AihiTgMi  (  cardinal  )  fait  l'ouver- 
ture du  concile  de  Ferrare,  17^. 
Il  va  cotpplimenter  l'empereur 
des  Grecs  a  Veoife  de  la.part  du 
pape  p  184.  Il  eft  député  du  pape 
a  la  diète  de  Nuremberg  en  Al-  . 
lemagoe ,  zog.  Sa  mort,       394 

jilbtrt  ("  duc  d'Autriche)  fucceffeur- 
de  Sigifmond à  l'empire,  175.II 
cft  couronné  roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  i^.  Il  eft  elu  roi 
des  Romains,  ij^7. Sa  mort,5 12. 
Les  Bohémiens  ne  veulent  pas 
élire  (on  fils  pour  roi ,  31 5 

AUtm^n  (Xx>ufs^  cardinal  d'îles 

I^réfidc  au  concile  de  Bafte  après 
e  départ  du  cardinal  Juliea. 
VojêjL  Arles. 
jiUemMnis.  Les  princes  s  aiTembleht 
à  Francfort  pour  la  réforpiaf ion 
de  l'empire,  jzj.&pglçijnens  de 
ces  princes  tqxukimt  le  concile 
de  6afle^,^j>g.  Députez  des  élec- 
teurs d'Allemagne  au  pape  Eu- 
gène p  ipp.  Ils  s'aflemblent  une 
aiMc  fois  à  Francfort ,  j  7 1 .  Au- 
tre aflemblée  de  ct%  princes  à 
M«Lcnce  ^  267. Ils  refufentle dé- 
lit i  ij 
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pute  do  concile  de  Bafle  comme 
iégat,  J5  j.lUs'aflcitiblcnt  àNu- 

'     rembcrg,  zog-  &  4  ^  5  •  Leur  pen- 

^  chant  pour  le  pape  Eugène,  3  <Î7. 

Ils  députent  vers  ce  pape,  45 1. 

&  (mv^ 

jilphânfi  voi  d*Arragon  ,eft  fait  pri- 
fonnier  par  les  Génois,  i04.Mis 
en  liberté  par  le  duc  de  Milan  » 
105.  Kefufé  par  le  pape  pour 
rinveftiture  de.  Naples,  125.  Il 
s'adrcfTe  au  concile  de  Bafle,  izd. 
Ilcftchaflc  de  l'Italie  par  Vite- 
lefqui  ,154.  11  reconnoît  le  con- 
cile de  Bade ,  $  2  3 .  11  fe  foûmet  à 
Tobédience  du  pape  Félix,  3^1. 
Il  fc  rend  maître  de  Naples  ,  & 
oblige  R.çnc  d'Anjou  de  retour- 
ner en  France,  381*  Piopofi- 
tions  qu'il  fait  au  pape  Félix  , 

393.  Le  pape  Eugène  lui  écrite 

394.  Traite  entre  ce  pape  &  lui, 
395.11  rappelle  fesprclats  de  la 
ville  de  Bifle ,  397.  Il  écrit  aux 
Cardinaux  après  la  mort  du  pape 
Eugène  ,  45 J.Nicolas  V.  veut 
l'accommoder  avec  les  Florent 
tins  ,  4^5,  Il  cède  Ton  droit  au* 
duché  de  Milan  ,  46g.  Ses  divi-- 
fions  avec  le  pape  Callixte  IIL 
^12.  Le  dauphin  de  France  fe 
joint  au  duc  de  Milan  contre  lui> 
6 14.  Il  fe  réconcilie  avec  ce  duc, 

616 

jllvdrez.  de  Lune^  favori  de  Jean 

roi  de  Caftille  >  490.  Sa  fin  mal- 

heureufe  >  580.  Il  perd  la  tête 

fur  un  échaflFaut ,  581 

jtmbafadcMTs  de  Chyptè  &  du  duc 

de  Bourgogne  a  Balle  >  54.  Con- 

teftation  entre,  les  ambaflàdeurs 

de  ce  duc  &  ceux  de  Savoie,  U 

memt.  Autre  difpute  qu'ils  ont 

avec  lesclefteurs,  55 

Jimbrojun  (  office  ).  Les  Milanois 
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ne  veulent  pas  qu'on  le  change , 

jimedee  (  archevêque  de  Lyon)  vi 
trouver  le  pape  Eugène  comme 
député  de  l'alTembiée  de  Bourges, 

10 

Amtàit  (  duc  de  Savoie)  qiûttcfes 
états,  &  vafe  fairchtrmitcàRi- 
paiL.es ,  94.  V  fe  plaint  au  con- 
cile de  Bafle,  1 19.  Informations 
faites  à  Bafle  fur  fa  vie  &  (es 

moeurs ,  zs^s>-  l' y  ^^  ^1"  P^P^  <" 
la  place    d*£ugene  dépo(e ,  8c 
prend  le  nom  deFJix  V.  301. Il 
crée c|uatre  cardinaux,  3191  Son 
arrivée  à  Bafle  ,  U  mime.  U  eft 
n  connu  par  beaucoup  de  princes, 
314.  Autre  création  de  huit  car- 
dinaux ,  U  même.  Les  Anglois  8c 
IcsEcoflbis  ne  veulent  pas  1ère- 
connoitre,  jzf.  Le  duc  de  Mi- 
lan veut  traiter  avec  lui  »  3  5  8*  S^^ 
différends   avec  les  cardinaur, 
3^0.  Demandes  quHl  fait  au  con- 
cile dt^zQtjU mime.  Alphonfe 
roi  d'Arragon  &  de  Naples  fe 
foumet  à  Ion  obéillknce  ,  j6u 
L'évêque  de  Cracovic  le  recon- 
noît pour  pape  >  Ui  même.  Son 
entrevue  avec  l'empereur, ^yp* 
B  part  de  Bafle»  8c  vicntàLau- 
fanne ,  ^  go.  Prbpofit^ons  qui  lui 
font  faîtes  par  le  roi  Alphuofc, 
393.  H  ne  veut  point  retourner 
à  Bafle»  39g.  H  hit  une  promo- 
tion de  cardinaux, 402.  Lepapc 
Nicolas  V.  écrit  contre  lui  à  tous 
les  Fidèles,  4^5^.  On  lui  députe 
de  l'affemblée  de  Lyon,  473. 
Articles  qui  lui  font  propofcr 
pr  les  ambaflàdeurs  du  roi  de 
France,  474.  Ses  demandes  a- 
vant  fa  ceflîon,  475.  II  renonce 
entièrement  au  fouverain  ponti- 
ficat^ 491.  &  fmtv.    Ses  caidi* 
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nanx  (ont  confervez  dans  leur 
dignité, 495.  II  fe  retire  à  Ri- 
piilles,  U  même.  Sa  mort  ,555 
jimt  (  Nicola^s  )  promoteur  du 
concile  de  Ba(lc,  9 

AmuTétt  (  empei^ur   des  Turcs  ) 
demande  à  faire  la  paix  avec  les 
princes  Chrétiens  ,411.   On  la 
lui  accorde  à  certaines  condi- 
tions,  &  il  l'accepte,  412.  Les 
princes  Chrétiens  violent  le  fer- 
ment qu'ils  avoient  fait  de  main- 
tenir cette  paix  ,  411?.  Il  vient 
au-devant  de  l'armée  Chrétienne, 
417.  Il  l'attaque  &  la  défait  en- 
tièrement iVarne,  41p.  Ses  fen- 
timens  fur  la  mauvailè  foi  des 
Chrétiens  qui  avoient  violé  leur 
ftr ment,  410.  Il  accorde  la  pair 
a  Jean  Paleologne  empereur  des 
Grecs,  412.  Il  eft  confulté  fur 
le    choix    d'un  empereur    des 
Grecs  ,  après  la  mort  de  Jean 
Paler>logue,  43^.  Il  bat  l'armée 
d'Huniade  •  &  la  met  en  fuite, 
484*  Il    afTiege  Croie  capitale 
d'Albanie ,  5  3 1.  Il  meurt,  &fon 
fils  Mahomet  II.  lui  fuccede  »  U 
mime. 
^Anèri  (  archevêque  de  Coloffe  ) 
légat  du  pape  Eugène  àBafle,  32. 
Il  affifte  au  concile  de  Fèrrare ,  & 
parle  long-tems  fur  l'addition 
Filiotpte^  ZI2 

'Angtlot  ("cardinal  )  eft  aiTafliné  par 
Ion  valet  de  chambre ,  424 

jlngiTS  y  concile  tenu  dans  cette 
ville ,  '485 

Ahglûis.  Ils  font  fort  irritez  de  la 
paix  fitite  à  Arras,  1 10.  Ils  font 
chatfez  de  Paris,  13  p.  Ils  aflié- 
gcnt  Harfleur,  3^tf.  Ils  rendent 
la  liberté  au  duc  d'Orléans  , 
537.  Us  fc  retirent  de  devant 
TartaSy  j^i.  Leur  roi  époufela 
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fille  de  René  d'Anjou  roi  de  Si-  ' 
"  elle,  450.  Ils  rompent  la  trêve 

*  avec  la  France,  497,  Conféren- 
ce entre  eux  &  les  François  2 
Louviers,  598.  Ils  font  battus 
par  l'armée  de  France  à  Fourmi* 
gny ,  5 19.  H;  perdent  laGuienne 
en  partie  ,54^^  Ils  perdent auffi 
toute  la  Normandie  ,522.  ils 

*  font  beaucoup  d'autres  pertes 
par  leur  faute  &  par  leur  impru- 
dence, 543.  Leur  guerre  avec 
les  François  eft  un  obftâcle  à 
celle  qu'on  veut  faire  aux  Turcs, 

AnnMtes.  Décret  du  concile  de  Bafle 
pour  les  condamner,  m.  & 
Jfiiiv.  Ceux  qui  les  exigent  (ont  < 
déclarez  fimoniaques,  ib6.  Les 
légats  du  pape  Eugène  s'oppo- 
fcnt  fortement  à  ce  décret  ,112. 
Raifons  de  Bachenftein  ,  pour 
Tappuyer  &  le  foutenir,  113» 

•  La  réponfe  du  pape  ,  &  la  re-< 
'  plique  que  le  cardinal  Julien  fait 

•  à  les  plaintes ,  114 
Anionin  (  faint^  eft  nommé  arche- 
vêque deFIorence,  &  la  manière 
dont  le  pape  Eugène  le  choiiTt^ 
443*  Il  propofe  à  ce  pape  fort 
malade  de  recevoir  TExtréme- 
ondion ,  454.  Il  lui  adminiftre 
ce  Sacrement  $  ^$6.  Les  Floren- 
tins le  députent  au  pape  Callix- 
te  III.  611 

Appib.  Décret  du  concile  dcBafle 
qui  les  concerne,  102 

\^(^rfeV  (  partiarche  d')  légat  à  Is- 
tere  auprès  de  l'empereur  ,  des 
rois  de  Pologne ,  de  Hongrie  ,de 
Bohême  Se  aautres^,  387 

jlrttin  (  Léonard  Bruni)»  Sa  mort 
&fes  ouvrages,  410* 

Arles  (  cardinal  d'  /  préfide  atr  con^ 
cile  de  Bide  en  la  place  du  car- 
liii  iiî 
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kUa^I  ysSàtSkj^  179*  Scf  (oins  p9ur 
i{3çaîier  ks  trouUes  jque  les  p^r* 
tifaas  d'Ëugenc  cwfoicot  à  Bàde» 
^7^.  Son  JtSfcopcs  <n  j^v«ur  de 
la  coDclofion  »  itS>i*  Son  expé* 
dient  pour  rendre  nooibreuu  la 
feifioa  treate  -troifîéaiic  4e  ce 
concile^  %%%.  Sa  confiance  dans 
^a  pefte  qui  aj^geoit  la  ville 4le 
*BaiIe«  igg.  Il  s'oppolc  aux  4e- 
maiides  de  l'empereur  pour  U 
^leance  de  Téleâiood'uQpape^ 
Zj^}.  Il  arrive  à  MaJi^oceqn qua- 
lité de  tcgat  duconcUe  deBafle^ 
354.  On  ne  veut  ni  le  recevoir^ 
ni  récoute^^ncettieaualîté^  U 
mime.  Il  va  à  l'aflemblée  4c 
Lyon  de  Ja  part  du  pape  f  eliXj 
avec,  le  prévôt  de  Montjou  & 
d  autres  y  ppuc  mettre  fin  au 
fchifin^j  47^.  Il  &  récojKîHe 
avec  le  pipe  Nicolas ,  af  ixs  h 
dén)iffio0def^eMx94^5«  Ce  pape 
lui  conferve  fks  titres  »  ^  l'en- 
voie légat  dans  la  hafle  AKc^a* 
rgne 5  5 1 1.  Sa  mottic  fon éloge ^ 
4f  WsM»  Le  pape  Clément  VU^ 
Ta  déclaré  Skttbeiirepx.,  51^^ 

iuftifuîatiao  de  &  conduite  dans 
;  coocile^le  Salle:,  UmepH. 
.^érm^pki^  (^comtc<d')s'60ipare  du 
a>raté  d^  Conimi^gcs  t  &  le 
daUjplHo  Ym  Khsikt  499.  U.eil 
larrfté^  .<fc  lais  .e«i  pcifoo  avocfa 
fpmme  &  fes  enfans  ,  I4  mime, 
U  trouMel'arcbev^que  d'Audi^ 
4o%.  U  épQui^  publiqaeiMnt 
ujne  dcfes  Wttjns.»  U  mime^ 

^ff^êniem*  Leurs  députez  arri- 
vent à  ^renee»  2^«Leursa£- 
faires  ave^c  lepap^^u^ne,  }<>;. 
Décret  fdur  leijir  union  avec  î'é- 
glife  Romaine  f  $04 

^jwlil ,  général  de  Tarm^e  Aar 
^^%  j  fut^  |iliii«:urs  y iUcs  c^ 
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JFrance  »  f  ju  u  eft  batn ,  &  £Mt 
^piifonoicr  par  Ponton  de  Sajfir 
;traiUes«&.flieurt  de  fe^  bJeflîictt, 

4rTéu.  Aflem1>lée  daM  <ette  ville 
pour  la  paix  entre  la  f  cance  ft 
l'A|]|gleterre  ^  2o<S.  Sur  le  refus 
des  Anglois  ^n  £ût  la  paix  avec 
je  duc  de  Bourgogne,  107.  Ar- 
jjdes  du  traité ,  1.09.  On  7  con- 
yieat  du  masiage  d'ttoe  fille  de 
France  ave^  k  fils  du  duc  de 
3ou^Sogoc»  ix>p.  XxsAflgbis 
fout  loirt  irrittt  de  cette  paix , 

IIO 

Articlis  des  Bohéoiiens  difcittcz 
en  pluiieurs  conférences  ^44.^ 
fmiv. 

Jbrticki  de  la  Piragmatique  -  San<* 
^âion  ;  en  quoi  conibruoies  aux 
^lecreta  du  pondle  d/c  3^fit  9  204 

iéMçh.  L'ardievéque  de  cette  ville 
^  troublé  dans  ûpoiTeflioa  par 
le  comte  d'Armagnac  »  io\ 

jfatinw.  Le  conpile  de  Bafle  en 
oonn^  k  j^ouvemement  au  car^ 
dioal  de  Uiot  Euftache^  ti.  Il 
xfi  le  premier  vke4^at  a  Avii- 
gpon  ^depuis  le  àépan  desp^s, 
Zs  'min»ê.  Gaiantk  que  ^ette 
viiie  demande  an  ^^onple  de 
jBafle  pour  tm  cmMum  ,  \ifi. 
Le  pape  lui  laitdétienfe  délivrer 
au  concile  la  fomme  conveooe» 
jfa.  &  ptw.  On  ne  laiflè  pas 
d'agir  contre  cette  défeole  ,  U 
mmif  Le  concile  4e  Bailc  dé- 
fend à  ce  pape  d'aliéner  la  ville 
d'Avignon,  if^ 

4mémm^  Cette  vUlp  eft  aflîcgée 
par  les  Francis  9  51$ 

fSi^ym$.  Difpttte  avecIeaCrecsJur 
le  pain  azyme  au  concile  de 
Florence*  danala  célébration  da 
Acrifioe  de^me(Sb#  i^9.&fiùv. 


0£S      MA 


» 


BAcbênJhin  (  J«w>  e(l  poffeiir 
do  décret  contre  let  «mittos 
air  pape  Eugène,  115.  Là  ré- 
ponie  que  lui  fit  lep ape  y      1 14 

téHonm.  Les  François  fis  rendent 
maîtres  de  eette  irille,       '    54:1' 

Jtdrh  (  Louis  )  Vtvàtïta  6k  ane 

>    réforme  des  BinédiAins  en  katie^ 

4a 

Bafk.  ConcHa  mditpé»  ft  srfTemblé 
daiKcetve  vHIe»  1.  Le  cariai 
Julien  y  doit  pcéfîder^  5 .  f  I  en  en* 
voye  deux  autres  pour  tenir  £1 
place  jur^u'â  fonreteur  de  Béhé-^ 
me ,  i.  Il  arrire  i  Bafle  »  ft  écrit 
auxBoliémien^yj.  Le  pape  En- 
fenecooiffience  à  vouloir  dffffou* 
dre  ce  concile  »  U  mimé.  Arrivée 
nombreufed'évâquesat  dabbcz^ 
4«  MotifirqVon  fepropofoitdans 
cecondle,  6.  Ordre  qu'on  7  ob- 
fervohpouf  la  déciiîon  des  ma- 
tieres^ftdesqueftions,  U  mimr. 
Les  ptrès  écrivent  des  lettres  eir- 
cutaires  pour  fa  continuation:, 

f.  Seemdt  ^jjim^  10.  Le  pape 
Eugène  fait  une  bulle  pour  le  àxC- 
foudre,  16.  Képonfe  fjrnodale 
de  ce  concile  aux  lœats  de  <t 
pape ytt.  Trrifiémefeffi^n ,  15 . Le 
aoncile  écrh  au  roi  de  France  y 
zj^Qf^triimefifflan  ,  zg;  Let- 
tees*  des  pcrès  du  concile  àéx  B6- 
-  bémien^»  rsn  Ctfkfmiéme  fiffi^fff 
^i .  Képonfé  do  concile  aux  legats^ 
du  pape  Eugène  >  ^^.  Sixième 
ffff^fff  J4.  Septième  fiffieny  jj^ 
Hnitiime  feffion,  U  mime.  Décret 
pour  montrer  qu'il  né  peut  f 
avoir  qu'un  concile  général*  3<^ 
Les  députer  des  Bohémiens  arri- 


TIBRE  S;  €%i 

wm  àBafle ,  4a  •  Us  préfcotent 
knrs  articles  an  concile  »  44.  Ils 
jfooccMininei,  4^.RépoBledu 
concile  ans  Bob  émiens,  46.  Le 
concile  pi  end  hi  r  éfohttioo  de  dé* 
pnter  en  BobCme  y  47.  Départ 
itesdcpoeea  àm  concile  poufPra- 
gttc  ,4g«  Le  concile  met  1  empe- 
reur foua  fa  protefiiony4^.^riiH 
^ime  fefien^  la  mcme.  Dixième 
feffien  ,  oà  l'on  députe  au  pape  » 
léL  mime.  OmUéme  fiffitm,  à  la* 
qualle  te  pape  eavoie  des  préfî- 
dcns  qui  font  rcfaTea  »  5 1.  & 
jSiiv.La  réponfe  q«  Ira  pei  csleur 
firent,  iWas#aM. Succès desdépu* 
teaà  Prague  ,  57»  Us  7  pemet- 
tent  la  corMniinioai  f<ms  les  deux 
'  eCf€Ctt,^S.DeKuèmefoffi»nioi^ 
ton  ùàt  OA  décret  pour  dter  le 
pape  Eugène  ^  tfo»  Aotte  décret 
toucbanc  les  éleâîona» 6i.  Eugè- 
ne calle  le  premier  decsct ,  6i. 
Treizième  fiffien,  eu  deux  éve- 
queacomnaroiflentde  lapait  du 

Epe,Mv  On  lui  acconieun  di«- 
de  trente  jours,  étf^  J^sui^r- 
tJéme  fifiêfe^càVink  preioritdcrv 
fermulea  au  pape  pour  révoquer 
la  diffoltttlon  ,  69.  QmmuHme 
fiffien  I  71*  Le  concile  députe  au 
pape  pour  le  porter  kU  paix^  7%^ 
Bulle  par  laquelle  le  pape  fe  dé- 
clare en  faveurdv  concile  ^  7 j; 
SiixJèfm  fiffiem  ,  oti  l'on  iàlt  lec« 
fure  de  la  révocation  que  fait  Eu- 
gène deabuUes  portéea  contre  la 
concile  ^  fS^  Dix-pftième  feffimiy 
fj.  DiX'knitOmfefienjZo.  Le 
concile  envole  deux  cariinau»  au 
pape,  93^«  Dix^mtÊ^éme  Jeffien, 
U  mime.  On  j  confirme  le  traité 
avec  les  Grecs,  g)^  Décret  de  ce 
concile  contre  les  Juifs  »  %6.  Sa* 
députation  a  rafiembléc  de  &^ 
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tisbonne,  pt^    L'empereur  Te 
plaint  de  la  conduite  du  concile, 
U  mefme.  Le  concile  continue  Tes 
négociations  avec  les  Grecs ,  pg. 
Vingtième  Jijfion  j  où  l'on  fait  ries 
décrets  fur  différentes  matières  » 
9.9*  &fi*iv.  Vin]^  'Hniéme  feffion. 
Décret  contre  les  Annates  ,&  op- 
pofition'des  légats  du  pape ,  i-.io. 
&fu9V*  Ce  décret  eft  envoyé  au 
pape  9  qui  y  répond ,  1 1  }*  Re« 
plique  du  cardinal  Julien  au  pa« 
pe,  1 14.  Autres  decrjcts  9  IJ5. 
&  fniv.  Vingts  deuxième  fejjton. 
ito.  Le  concile  condamne  les 
propositions  d*Auguftin  de  B^o- 
ma ,  121.  Décret  coQtre  \^  St-- 
mtictïSyUmifhi»  Le  roi  Alphon- 
fe  s  adrefle  au  concile  pour  1  Jn- 
veftiture  du  royaume  de  Napjes, 
X  i6.  nngt  -  froijiimi  fejfi^n  s  où 
Ton  traite  la  queftion  de  la  ré- 
formation de  réglife  ,  I27*  Le 
concile  règle  le  nombre  des  car- 
dinaux, 129.  f^énge  -  quatrième 
ftffton  touchant  les  <}rec$  »  x  p. 
Péputation  du  concile  ;iu  pape 
Eugène»  pour  lut  faire  part  des 
délioerations,  14;.  Képonfe  de 
ce  pape  aux  députez»  144.  Ar- 
rivée d'un  ambaâadeuc  .Grec  à 
Bafle»  U.mefim.  Le  concile  n'a 
aucun  éeard  à  ce  qu'il  propofe  » 
X46.  Aâe  du  concile  fur  la  ga- 
rantie <!' A  vignOA»  U,  mefine*  Les 
légats  du  pape  ^'oppofent  à  cet 
'aâ:c,  14p.  Vtngt'CimjHléme  fif- 
pon\  où  l'on  fait  un.  décret  pour 
le. lieu  du  concile  avec  les  .Grecs.    . 
X5  2.  Divifion  parmi  les  pères  du 
cpncile».^^  grande  contedation 
fur  le  fceau  du.  décret  »  1 5  3*  Les 
légats  du  pape  font  un  autre  de- 
cretqu'onfcelle  par  artifice,  15.^. 
\^t  pape  confirme  par  une  t>ujle 
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le  décret  de  fes  légats  »  x  57.  Ar^^ 
rivée  des  ambaflfadeurs  du  concile 
à  Conftantinople  9   ijg.   Vimg.* 
fixi^mi  [effion  »  où  l'on  fait  un  de* 
cret<contre  le  pape  Eugène,  160. 
Le  pape  difTout   le  concile  dé 
3<ifle»  &  en  indique  un  autre  à 
VcïVàtc^M  mefme.  nngi'Septiime 
fejjtbn  ,  où  l'on  défend  au  pape 
l'aliénation  d'Avignon ,  165.  (^ 
Juiv.  Vtngt'huité^e  fejjîon  j  où  le 
pape  eft  déclaré  contumace,  1 66. 
Ftf^t  "  neuvième  ffijjien  ,  où  l'on 
réfute  la  bulle  de  ce  pape^  1(7. 
Trentième  fejfton.  Décret  de  la 
communion  fous  les  deux  e/pe- 
ce^,  17 1 .  Le  cardinal  Julien  quic* 
te  Bafle  •  &  le  rend  à  Ferrare , 
177.  Trente  *  ui^ième  feffim  ^  où 
Ion  fait  un  décret  en  faveur  des 
graduez^  178.  Le  cardinal  d'Ar- 
le^  prélide  en  fa  place  >    179. 
trente-deuxième  feffion  ,  où  l'on 
.    ca(fe  l'ailcinblée  deFcrrarC|igi. 
Keglemeçs  faits  en  Allemagne 
tojuchant  le  concile,  19g.    Les 
éleâeurs  d'Allemagne  y  dépu- 
tent, 19p.  Le  coi^i  le  envoie  fes 
décrets  au  roi  de  France  Char- 
les VIL  202  •  Les  députez  de  ce 
prince  portent  au  concile  la  Prag- 
matique .  204.  On  continue  à 
Baflc  le  p.rojc:ès  du  pape  Eugène, 
.  g.  07.  L^  perps  écabliffcnt  huit 
,  propoiicipns  contre  |ui  ,    270. 
Troubles  que  caufentà  Bafle  les 
partiiansdu  pape  ^  275.  On  tient 
une  congrégation  pour  recevoir 
les  hnit  conclufions  ,  279.  7r<^- 
te-troifièmefejfwn ,  peu  nombrcu- 
iê,  2g2.  Les  trois  premières  coa- 
clufions  y  font  reçues  par  un  de* 
cret,  28 ?•  Ir^nte-qudtrième  (if- 
fioif  ,  où  Ton  dépofe  le  papeÉa- 
gcnp,  ,;gj.  plwtpsque  le  roi  de 

Fra^çç 
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S^raace  fak  du  coocilc ,   rg^» 
Trente  -  cinquième  fejfien  où  1  on 
réiout  d'élire  un  pape  dam  deux 
mois,  287.  Pcfte  aBaflc^igg- 
Les  députez  du  concile  ne  font 
pas  bien  reçus  des  princes ,  i%^ 
Trente 'fixiemt  feffion  ,  où  l'on 
fait,  un  décret  for  rimniaculée 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  > 
i$u    Les  pères  répondent  au 
décret  d'Eugène  >  2=9 1.  On  fait 
des  régiemens  pour  élire  un  pape» 
295.  Trente- feffiéme fiJljM  y  oà 
Ton  nomme   les   éleâeurs  du 
pap^  futur  ,  Z94.  Trente- htiitii^ 
meffiffiùn  ytm  l'on  répond  au 
décret  d'Eugène  contre  les  pères 
de  Bafle»  297.  Les  éieâeors  en- 
trent an  conclave^  U  mitme.  Ils 
éliCcnt  Ainedée  duc  de  Savoie, 
qui  prend  le  nom  de  Félix  V. 
500,  Trenu^nem^iéme  fepen  ,  où 
l'on  conficme  cette  éleâion  »  U 
wfeme.  Le  condle  lui  envoyé  des 
députez  ,   301.    Les  percs  de« 
mandent  auic  AHemands  qu*ils 
reconnoilfent  le  nouveau  pape, 
116.  QumrMtiéme  fiffien^  317. 
Qtumâme  &uniimt  feffionj  3  \%. 
Le  pape  Félix  arrive  à  Bafle , 
J19.  QuMrémte'iiuxitnmJeffwn^ 
320.  QuMréinU'trcifiéeme  fiffion^ 
Décret  pour  IsLfcte  de  laVifita- 
<tion  de  la  Sainte  Vierge,  35 7. 
^  3^8*  Demandes  que  le  pape 
JFelix  fait  au  condle  de  Bafle  , 
3<$o«  Les  pères  députent  à  Tem- 
perenr  pour  traiter  de  la  paix  , 
3^8«  Qmavame-ipêéUriéfmfefficny 
où  ion  ratifie  les  decrett  procé- 
dens,  370.   Les  pères  confen- 
tcnt  à  la  tenue  d^un  autre  con- 
cile, 377*  Reponicprédiè  qu'on 
iaAi  à  fenrpereur  qui  arrive  à 
Saile»  &y  fait  fim  entrée^  %j%, 
Thme  XXIL 
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&  37>  Félix  part  de  Bafle  ,  & 
va  a  Lau£anne  ,  380.  Affaires 
particulières  qn'on  traite  à  Bafle, 
387*    Diveries    congrégations 
qu'on  y  tient ,  398.  QjMrânte^ 
cinemiéme  &  dernière  Jeffien  y^^ 
eft  la  fin  du  concile  ,  aùo.     Le 
dauphin  jette  la  confternation 
parmi  les  pères  de  Bafle,  428» 
Ces  pères  confentent  à  la  célé- 
bration d'un  antre  concile  pour 
la  paix  de  l'^life,  445.  Décret 
de  ces  peros  aflèmblez  à  Lan* 
fânne  pour  donner  la  paix  à  l'é- 
glife,  492 

Béêtéùlle  de  Varne ,  où  l'armée  des 
princes  Chrétiens  efl  entière- 
ment déËdte  par  lesTttrcs,4i9 

BéUsiBe  de  Fourmigny  gagnée  par 
les  François  fiir  les  Anglois, 
519.  Autre  entre  les  mêmes 
dans  laGutenne  ,  J83 

Bavière  (  Henri  duc  de  )  refiik  le 
royaume  de  Bohême ,  3 1 5 «Mort 
de  ce  duc  de  Bavière ,  52^ 

ChriHophle  de  Bavière  élu  roi  de 
Dannemark  à   la  place  d'Eric  , 

314 

Betforty  (  duc  de  )  £1  mort,      1 10 

BeMmrmin  ,  (cardinal  ;  ion  (enti- 
ment  fur  rouvrage  de  Panorme 
touchant  k  concile  de  Bafle, 

Bentisue^  (  Annibal  )  affaffmé 
dans  les  troubles  de  Boulogne , 

4H 
BemMrelin  de.  Sienne  ,fa  mort  9425. 
Sa  canorafàtion  ,  509.    Le  roi 
Louis  XL  lui  £ût  fiiirc  une  châfTé 
d'argent  9  U  mime, 

fiefiérim  (  cardinal  )  dtfpute  con- 
tre les  Latins  àFerrare,  212 
Son  dilcours  fiir  l'additioa  Filiû^ 
4ftm  au  fymbole,  21  g.  Un  autre 
dîkours  dans  le  concile  dcFio- 
Kkkk 
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rence  touchant  Tunion  des 
Grecs  avec  les  Latins ,  240.  U  fe 
dédire  en  faveur  de  runion , 
254.  On  penfc  à  le  faire  pape: 
Kaifons  qui  lui  donnent  i'exciu- 
fion,  io8 

Bld^e ,  ville  de  Guienne  prifc  par 
les  François  fur  les  Anglois^  539 

Bohémiens.    Ils  s'afTemblent  pour 
députer  au  concile  deBafle.  27. 
Sauf-conduit  qui  leur  eft  donné , 
ig.   Les  pères  du  concile  de 
Bade  leur  écrivent ,  29.  Leurs 
députez  anivent  à  Baflc  ,  &  on 
leur  donne  audience,  42.  Dif- 
cours  du  cardinal  Julien  à  ces 
députez,  U  même.  Articles  des 
Bohémiens  prefentea  au  concile 
deBafle,  44«  Képonfie  du  con- 
cile à  ces  articles  5  46.  Les  dé- 
putez du  concile  à  Prague  tra- 
vaillent à  defunir  les  Bohémiens, 
5P.    Grandes  dividons  en  Bo- 
hême >  87.  Les  Catholiques  Bo- 
hémiens   s'emparent   des  deux 
villes  de  Prague ,  Jg,  Nouveau 
traité  des  pères  de  Bafle  avec  les 
Bohémiens  ,  loa.   On  s'aflem- 
ble  àlglav^  pour  l'accord  >  13.5. 
Le  traité  eft»  ratifié  par  l'empe- 
reur,  116,    On  les.  abfout  des 
cenfures  >  137*    Ils  font  battus 
par  l'armée  d'Albert  d'Autriche , 
19($«  Ils  ne  veulent  point  du  fils 
de  ce  prince  pour  leur  roi>  3 15. 
Us  offrent  la  couronne  au  duc 
de  Bavière  qui  la  refufe  »  U  même. 
Nouvelles  demandes  qu'ils  font 
au  concile  de  Bafle  ^  3 16.  Autres 
demandes^  361.    Carvajal  leur 
eft  envoyé  en  qualité  de  légat  ; 
&  leurs  demandes  à  ce  légat,47^. 
Ils  demandent  les  bulles  de  l'ar- 
chevêché de  Prague  pour  Roque- 
la&e^47g.  Le  légat  pçu   fatis- 
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fait  quitte  la  Bohême  &  s'cnre- 
tourne  àKomCy  ^gi 

Bonne,  époufe  de  Brunoro,  fon 
courage  &  fes  grandes  aâioasmi- 
litaires.  SSfCJ'jgj 

BorgU  (  Alphonfe  )  élu  pape  fous 
le  nom  de  Callixte  UI.  VejtiSÀ. 
lixtc, 

Boulogne ,  (  cardinal  de  )  élu  pape. 
Voyez.  Nicolas  V. 

Troubles  arriver  dans  la  ville  de 
Boulogne. 

Bour'àeaux.  Les  François  prennent 
cette  ville  furlesAnglots,  540. 
Les  habitans  traitent  avec  les 
Anglois  pour  k  remettre  fous 
leur  domination  ^  551.  Le  roi 
de  France  fe  met  en  campagne 
pour  recouvrer  cette  ville,  5 g:. 
Elle  demande  à  capituler ,  &  fe 
rend  à  la  France  >  584 

Bourges.  Aflcmblée  des  évequesdc 
France  dans  cette  ville, p.  Rai- 
fons  fur  lefquelles  on  y  appiyc 
la  néceffité  du  concile  de  Bafle, 
la  mime.   Motifs  qui  animèrent 
cette  afTeniblée  ,  ig*  Autre  af- 
femblée  à  Bourges  où  l'on  drefle 
la  Pragmatique  -  Sanâioa ,  20o« 
Suite  de  cette  aflTemblée ,  oà 
les  députez  du  pape  Engeoej: 
du  concile  de  Bafle  font  envoyez 
&écouteZ|  321.  Réponleqaoa 
y  fait  à  tous  ces  députez,  3:2' 
Bourgogne  (  duc  de  )•    Ses  ambaf- 
fadeurs  difputent  de  la  préfeafl- 
ce  avec  ceux  de  Savoie  >  &  ks 
éleâeurs  de  l'Empire,  54.  <^ 
55.  Ib  l'emportent  fur  ceux  do 
duc  de  Bretagne  »  U  même.  Leur 
duc  demande  au  concile  de Ba/Ie 
la  canoni&tion  de  Pierre  delu- 
xembourg ,  qu'on  lui  refufe^t ^S* 
H  lève  honteuiement  le  fieee 
.de  Calais  >  140^  Ses  ambaiiu* 
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'  ^curs  quittcm  Baflc,  &  vont  à 
Ferrare  où  ils  font  reçus,  123» 
Ils  7  entrent  au  concile  fans  fa- 
Iner  l'empereur  des  Grecs  ,  qui 
en  eft  fort  piqué,  U  mime.  L'em- 
pereur par  avarice  refufe  la  vi- 
fîtede  ce  duc,  58P 

S^rgo^ne  (  duchefle  de  )  travaille 
à  la  paix  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre  ,  zz6.  Elle  n*y  peut 
réufllr^  Z27 

Bretagne^  ^Jeandoc  de^  fa  mort, 
40p.  François  L  lui  fuccede*  & 
rend  hommage  au  roi  de  Fran- 
ce, 44g.  Mort  de  ce  dernier  : 
Pierre  IL  lui  fuccede,  523.  Hom- 
mage que  Pierre  rend  au  roi  de 
France  pour  fes  états  «  ^16 

BrtzJ^  fenécbal  de  Poitou  fait  gou- 
verneur de  Roiien  par  Charles 
VIL  505.  Le  dauphin  l'accufe , 
mais  il  fe  juftifie  lur  toutes  les 
accu&tions  formées  .contre  lui  > 

515 

irict  (  Jourdain  de  )  fon  écrit  en 

faveur  du  pape  Eugène  ,  96.  .& 

9% 

Bruges.  Ses  habitans  fe  révoltent 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  587 

Bruni.W  oy  tiAretin. 

Brunoro  y  fameux  capitaine ,  fait  pri- 
fonnier  par  Aiphonfe,3g4.Son  * 
mariage  avec  Bonne,  &  fes  gran- 
des aâions.  f%7^z.  Bonne. 

^nch ,  (  captai  de  )  fon  traité  parti- 
culier avec  la  France  dans  la 
guerre  des  Anglois,  541 

BMt  du  pape  Eugène  pour  la  di(To- 
lution  du  concile  de  Bafle  &  la 
cdnvocationde  celui  de  Ferrare, 
16  i.  Seconde  Bulle  de  ce  pape 
qui  confirme  la  traoflation  à  Fer- 
rare ,  170.  Autre  bulle  pour  le 
même  fujet^  175 


CAifty  Fille  prife  fur  les  Anglois 
par  le  connétable  de  France^ 
520.  &fHiv. 
Céddbrê ,  (  duc  de  )  reconnoit  le  con- 
cile deBïfle&lepapeFelir,  381 
Cdldis  eft  aifiégée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  en  levé  honteufement 
leliége^  140 

CéUlixtê  //A  élu  pape  609.  San  vœu 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs,((io. 
Les  Florentins  lui  députent  faint 
Antonin.  dii.iEneas  Sylvius  le 
harangue  ,  U  me/me.  Divifîons 
entre  ce  pape  &  le  roi  Alphonfe , 
dix.  Sa  lettre  au  roi  de  France  , 

•615 
Cdfmt  (  Charles  ;  roi  de  Suéde  ,  4g(? 
CapiJfrdH(]eM  )  eft  envoyé  par  le 
pape  en  Allemagne  ,  530.  Ko- 
quefane  lui  écrit  pour  conférer. 
.    avec luifur la  religion,  531 

Capranicdy  (  cardinal  )  fa  promo- 
tion &  fon  hiftoire ,  ^6 
Cdptaldt  Bucb.  ri^e;LBuch. 
Girr4cc/Wtf,(' Jean) grand  fenéchal 
de  Naples ,  fon  ambition  >  fa  vie 
déréglée ,  &  fa  mort ,    3  7*  ^  3  g 
Cardinalat.  Eloge  que  le  pape  Eu- 
gène en  fatt  dans  un  confiftoire  , 

Cardinaux.  Leur  nombre  réglé  par 

.  le  concile  de  Bafle ,  &  les  quali- 
tés qu'ils  doivent  avoir ,        i  zp 

Carifim  ;  on  cite  ion  fymbole  à  Fer- 
rare, 2ZO 

CarmagnoUy  (  François  )  les  Véni- 
tiens lui  font  trancher  la  tête  , 

Carma ,  mitigation  de  leur  règle , 

3P.C^4o 
Gin/f/47,  député  du  pape  E.ugene  à 
la  diète  de  Francfort,  37  2  «Légat 
Kkkkij 
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du  pape  Nicolas  V. 'en  Bohêoie» 
475.  Sa  réponfe  aux  Bohétnicus,^ 
U  mejme.  Ce  qu'il  répond  à  Ro^ 
.   que(ane  cpii  dennandait  des  bul- 
les   pour  l'archevêché  de  Pxa- 
gue  y  4S7*  li  reprend  un  difcours 
.  que  Roquefane  oe  peut  achever 
faute  de  mémoire  >  480.  Il  quitte 
laBohêmeâc  revientâRome,48 1 
•  Câfmirc&ihx  roi  de  Pologne,  4}z. 
Il  accepte  le  royaume  »  &  fe  tait 
couronner  >  4^p 

Cajlrm.  Voyez  Scanderbtrg. 
Cdtherini ,  rdne  d'Angleterre ,  fon 
fécond  mariage  eft  fort  dé&prou-- 
vé ,  14 I 

Cenfiêrt  d'une  proportion  contre 
les  monitioQs  des  évêques  »  40. 
Autre  cenfure  en  faveur  des  cu- 
rez contre  les  religieuse  men*» 
dians,  54;.  Cenfure  des  pro- 
pofitioAs  d'Auguftin  deRoma,izi 
C^Jfion  qae  fait  Amedée  deSavoie  du 
fouverain  pontificat  ^45 1 .  Fajftz. 
Amedée. 
Cbaldéem  de  Tiftc  de  Chypre,  fe  fou- 
mettcntàlcglifc  romaine ^  435- 

Chapeamx.  En  quel  tems  leur  ufage  a 
commencé  en  France ,  5  04 

Charles  VIL  roi  de  France ,  défend 
aux  évéques  de  fon  royaume  d'al- 
ler à  Ferrare,  164.  Il  fait  fon  en- 
trée à  Paris,  P75.Ila(femblefoi¥ 
clergé  à  Bourges.  A^rx  Bourges. 
Le  concile  de  Bafle  lui  envoyé 
fes  décrets,  qui  font  examinez 
dans  cette  affemblée.  202.  U  (e 
plaint  à  ce  concile.de  la  dépoiV- 
tion  du  pape  Eugène ,  28*.  Son 
édit  touchant  les  divifîons  de  l'é- 
gUfe ,  3  2  3 .  Il  prend  Crcil  &  Pon- 
toîfe,36^3.  Il  reprend  auffi  E- 
vreux  furies  Anglois,  364.  Il 
parcourt  une  partie  de  foo  royau- 
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me ,  3  8P«  Demandes  que  loi  &nt 
lesteigneursde  France  ,&br& 
plaintes,  U  tntÇmt.  Sa  répoûfeà 
ces  plaintes,  35)0» On  lui  cède  le 
comté  deComingeSi40g«  Il  oc- 
cupe is%  troupes  hors  du  myau- 
me  9  apràs  ià  paix  avec  f  Angle- 
terre, 427.  Traité  d'aUiance  qu'il 
fait  avec  les  Suites  y  &  ceux  de 
Metz,  42 g.  Il  établit  des  compa* 
gnies  d  ordonnstnce  »  42p.  U  va  de 
Nancy  àChalons  fur  Mame,^;^» 
U  reçoit  des  lettres  du  nouveau 
pape  Nicolas  V.  465.  H  lui  en- 
voie des  ambaflàdeurs,  4tff  Ses 
feins  pour  procurer  la  paix  de 
réglife  ,  4>i,  Ses  ambafladeur» 
conviennent  de  la  cei&on  avec 
Amedée ide^Savoic,  *lÀ-mim.  B 

.  £iit  ion  entrée  dans  la  ville  de 
Rouen»  504.  Il  recouvre  toute 
la  province  de  Normandie  fur  les 
Anglois  y  5  ip.  Il  afTemble  les 
grands  du  royaume  à  Tours,  5  i4r 
Il  envoie  unearmée  en  Gaienne, 

.  Umefme.  Il  déclare  la  guerre  au 
duc  de  Savoie  y  mais  le  cardinal 
d*£ftoutevillt  ménage  auffi-tôt 
une  paix  entre  eux  ,  550.  Hfe 
rend  â  (aine  Jean  d'Angcly,  pour 
recouvrer  la  ville  de  Bourdeaux, 
5  8  z.  Le  pipe  lut  écrit»        <^ 

Ofdrni  (  dame  de  )  donne  le  faîot 
Suaire  au  duc  de  Savoie  9      5  ?4 

ChimQn.  (  cardinal  de  )  Ce  qui  loi 
arrive  à  Milan  >  pour  avoir  vouIa 
changer  l'c^ceAmbrofien,  344 

Chfrhurg,  SIegc  de  cette  ville  par 
les  François,  5'-* 

*  Chrudliers  de  1  ordre  du  Crolflani 
de  la  Lune  ,  487.  ChevaKers 
Teutoniques ,  en  guerre  avec  les 
Polonois,  ^^«TeatoniqDes* 

Chriftiernj  roi  de  Dannemark)^ 
de  Norvège  y  48^ 
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tSjfrf.  Les  ambaflàdtuîsdu  roi  de 
cette  ifle  arrivent  au  «oncîk  de 
B-ac,  54 

Cillejf  (comte  de)  vient  à  Rome  pou  r 
le  Jubilé.  Soiicaraâere,&  fcs 
qualitei: ,  5^5^ 

CUmM9giu  (  Nicolas  de^  Sa  mort,  & 
fcs  ouvrages ,  5  55>.  &friv^ 

CûdPckon  I  Lieutenant  de  Procope 
dans  Tarmée  des  Bohémiens ,  gs^- 
Il  vient  (è  )ettcr  aux  pieds  de 
l'empereur  9  .    i;6 

CaHr,  (Jacquet)  député  vers  le 
pape  par  le  roi  de  France  Char- 
les VU.  574.  Eft  accufé  d'aVoir 
empoifonné  Agnès  Soreau ,  ai- 
mée de  Charles  VIL  5 1 5  .On  con- 
firque  tous  Tes  biens,&  on  le  con- 
damne,  Uhmefit$0.  Sentence pro« 
noncée  contre  lut«  585*  Sa  mé- 
moire eil  rétablie  >  516 
Cohgne.  Concile    tenu  dans  cette 
ville  y              ^              ,554 
Comminges  (comté  de)'  cédé  au  roi 
de  France  y  40p.  Le  comte  d'Ar- 
magnac %ei\  empare  >  &  le  dau- 
phin l'en  chaiTe  ,                   40  g 
ComtnmnionfiusUsdefix  ifpeces.  Les 
députez  du  concile  de  Prague  la; 
permettent  à  Prague  en  Bohême^ 
à  certaines  conditions,  5  g.  Elle 
eft  accordée  aux  Bohémiens  par 
le  concile  de  Bade  3 1 3  5 .  Son  de* 
cret  làdeflus,  171 
Compactes  dOrdontumcê  >  établies 
en  France  par  le  roi  Charles  VIL 

42p 

Conception  di  la  fainti  Vicrgo*  Décret 
du  concile  deBafle  fur  ce  mjftcre, 

35>ï 
Cêncile.  Keglemens  à  Bade  poyc  la 

tenue  des  conciles,  t  •  Jufqu'où  va 
l'autorité  dés  conciles,  félon  les 
pères  de  Bafle,  78,  Leur  preu- 
ve tirée  du  concile  de  Chalce- 


TTEBrES.  tif 

doine ,  7p.  Il  lie  peut  y  en  «voir 

qu'un  feul  général a(Temblé ,    )  6, 

Sa  fuperiorité  audeflus  du  pape, 

lov  8o.a7o*c^yJwt/. 

Ox/r//r  d'Angers ,  ^^ 

ComUvt^OMt  rélcôîbn  de  Félix  V. 

au  concile  de  Bafle ,  ap7r-- Pour 
réîcâioH  dé  Nicolas  V.  45p. 
-  Pour  celle  de  Ca|lixtcIH.  60g 

G>wiri>r^/ entre  le  pape  Nicolas  V; 
/  &  les  Allemands  ,.  a-jy 

Concnhinaircs.  Décret  du  <?ôncile  de 
Bafle  contre  eux,  p^ 

Cmîdtbmgr  ,neveu  du  pape  Eogene , 
fait  prifonnterpar  les  Romains,. 
g2.  Le  pape  le  déclare  général  de 
fes  galères,  pour  aller  à  Conftan- 
tinople,& amener  les  Grecs  en 
Italie,     ■  15^ 

Conneftablide  FrdHct.  Confpf ration 
contre  lui,  ^34.  Le  dauphin  s'en 
;  déclare  le  chef,  535.  Le  roi  la 
diflîpe  ,  &  oblige  les  conjurez  à  lui 
venir  demander  pardon,  Umep 
m$S^s  conquêtes  en  Normandie, 

$10.  &fHW: 

ConficrMâian.Exiittten  des  paroles  qui 

.  la  font,  dans  le  concile  de  Flo- 
rence ,  a5i.  Déclaration  de* 
Grecs ,  254.  Leur  réponfe  à  la- 
demande  du  pape  là  deffu^j/^^ 

mejhe» 

<&if/p/>4//W  contre  le  pape  parPt)r- 
cario,  jyp- 

Çonflamin  y  dernier  empereur  des 
Grecs ,  efi  tué  à  la  prlfe  de  Con- 
ftantinople,  j(S(j. 

Conjlaminople.  Mahomet  fc  prépare 
à  en  faire  le  negej5  J  5-P^"t  nom- 
bre de  ceux  qui  défendoient  la 
place,  557.  Fureur  des  Turts  i 
l'attaquer,  55p.  Quatre  navires 
de  Chio  viennent  au  fecoursde  la 
ville,  560. Ils  entrent  viâorîeut 
dans  le  port,  après  unrudecom- 
Kkkkiij 
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•  bat  «5^1  •  Les  Turcs  font  prêts 
d*en  lever  le  fiegc  fur  une  niufle 
nouvelle)  U  mefime.  Us  {<^ prépa- 
rent à  donner  uo aHaut  gênerai, 
5^2.  Dernier  aÛaut  dohné  à  cette 
ville  3  5^4.  Elle  eft  prife  &  aban- 
donnée au  pillagedesTurcs,5^7. 
Mahomet  y  fait  élire  patriarche^ 
Georges  Scolarius ,  571 

Càrifldntimpli ,  (  patriarche  de  )  arri- 
ve à  Fcrrare  pour  leconcile./^/x. 
Jofeph. 

Confiance.  Les  décrets  de  la  quatriè- 
me &  cinquième  feffion  du  con- 
cile de  cette  ville  >  font  confirmez 
dans  le  concile  de  Bafle ,         :i  i 

Corariû  (  Antoine  )  cardinal.  Sa 
mort,  435 

Or^f/Z/i.  (Thomas  de)  Sondifcours 
contre  le  pape  Eugène  9         27} 

Corvin.  Voyez  Hmniéide. 

Oskfy  (Guillaume)  un  des  dépu- 
tez des  Bohémiens  à  Bafle ,      2  g 

CoHtances.  Ville  prife  par  le  duc  de 
Breugne  pour  les  François  »  50 1 

Cçfttillter,  forte  de  foldat,  ainfi  nom- 
mé, parce  qu'il  portoit  une  épée 
appellce  coutiile^  •  430 

CrfîL  Prife  de  cette  ville  par  les 
François»  3<^3 

Crêifam  de  la  Lune  Ordre  de  che- 
valerie inflitué  par  René  d'Anjou 
roi  de  Sicile  ,  487 

Croix,  (cardinal  defainte^  Jl  meurt 

.   de  l'opération  de  la  pierre ,    394 

CrM.  Comment  Scanderberg  y  ren- 
tre ,&  s'en  rend  maître»  40<S. 
Cette  ville  eft  enfuite  afiîegée  par 

;  hm  urat ,  qui  cft  obligé  d'en  lever 
le  fiege,  532 

Çuresi.  Cenfure  de  quelques  pro- 
poûcions,  qui  concernent  leurs 
droits,  543 

Cufa ,  (  Nicolas  de  )  député  du  pape 
JBugene  à  Maïence  ,  ^66.  Se  à 
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Francfort,  171.  U  êft  faitcardd 
nal ,  4g9«  Il  cft  envoyé  par  le 
même  pape  légat  en  Allemagne, 
534*  Son  démêlé  avec Sigifmond 
duc  d'Autriche,  616 

CjfrtQts.  Ils  ne  veulent  pas  recevoir 
l'archevêque  de  Nicofîe»  qui  va 
,  les  trouver  de  la  part  du  pape, 
&  font  empoifonner  celui  qui 
vouloic  rinftaller ,  43 4.  La  fem- 
me du  gouvemenr  accommode 
cette  af&ire ,  U  mefme» 

D 

D^Amtemérk.  A&ires  de  ce 
royaume ,  i4i.C^ 486.  On 
élit  pour  roi  Chriftopble  de  Ba- 
vière ,  3 14*  Le  foidan  d'Egypte 
écrit  au  roi-deDannemark,  430 

Dauphin  d§  France.  U  fe  déclare 
chef  d'une  confpirationcoourele' 
connétable  »  3  3 5*  II  fait  lever  le 
fiége  deDiepe  aux  Aoglois,j9i. 
li  jette  la  confternation  parmi  les 
pères  du  concile  de  Bafle  ,  41  & 
U  fe  retire  en  Dauphiné ,  &  oe 
veut  pas  revenir  à  la  cour,5i($. 
Ils  unit  avec  le  duc  de  Milan  con- 
tre Alphonfe  roi  de  Naples  ,614 

Datethine  de  France,  Sa  mort,  440 

Déclaration  de  Beffarion  de  Nicée 
pour  les  Grecs ,  254 

Decreis  An  concile  de  B^fle,  pour 
montrer  qu'il  ne  peut  y  avoir 
qu'un  concile  gênerai  ,  36.  De- 
'  cret  qui  déclare  le  pape  Eugène 
incorrigible  »  &  fufpens ,  60.  Au- 
tre qui  abolit  les  réferves,& re- 
nouvelle les  éleâions ,  6ï.  Au- 
tre touchant  les  Juifs,  8^.  Autres 
décrets  touchant  les  concubinai- 
res»  les  excommunications  >  in^* 
terdits  &  appels  ,  9p.  &fuiv. 
Autre ,  qui  défend  de  rien  don- 
ner ou'exiger  pour  provifions, 
collations ,  éleâions^  inftitutious 
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en  cont  de  Rome ,  droit  de  fces^u, 
-  annates  )  déports  9  &c.  iio.  & 
friv.  Autre  touchant  les  po(Tef- 
fions  pacifiques ^  ii^.  Sur  l'of- 
fice divin  j  &  autres ,  U  mime  & 
fmv.  Contre  les  Vénitiens,  m. 
Pour  le  Heu  du  concile  en  fa- 
veur des  Grecs,  152.  &fMiv:  Con- 
tre le  pape  Eugène*  160.  En  h- 
veur  des  graduez,  178.  Quifuf- 
pend  le  pape  Eugène,  17p.  Le 
concile  envoyé  fes  décrets  à 
Charles  VII.  202 

Décrets  des  conciles  de  Ferrare  & 
de  Florence  contre  les  pères  de 
Bafle  ,   igi.  Pour  l'union  des 
Grecs  &  des  Latins  ^255.     & 
fuiv.   Pour  l'union  des  Armé- 
niens ,  304.  Pour  l'union  des  Sy- 
riens à  réglîfe Romaine,       423 
Défort  :  ce  qu'on  entend  par  ce  ter- 
me ,  &  décret  du  concile  de  Bafle 
pour  défendre  les  déports  ,112^ 
^115 
Dieppe.  Les  François  fe  rendent 
'   maîtres  de  cette  ville  par  efcaladcy 
110.  Les  Anglois  l'afliégent,  & 
le  dauphin  kur  en  fait  lever  le 
fiege,  191. &  fuiv. 

DifiipUne  militaire  réglée  par  le  roi 
de  France  Charles  VIL  j 3  5 


EDeline(G\A\\tX3imt  )  condamné 
comme  forcler ,  par  une  fen- 
tence  prononcée  à  Evreux  ,38^ 
Edouard  roi  de  Portugal;  fa  mort, 

229 
Xi^£f/V;7/&rérervations  réglées  par 
le  concile  de  Bafle  ,130.  Com- 
ment fe  faifoient  autrefois  les  é- 
leâions  &  les  changcmens  qui  y 
'    font  furvcnus,        zoi.&fitiv. 
JEUfrbeth,  reine  de  Hongricîfa  mort, 

3P5 
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ErriCy  roi  de Dannemark,  écrit  au 
concile  de  Bafle,  p  3 .  li  quitte  fon 
royaume,  &  un  autre  eft  élu  en 
fa  place,  141.  <^  314 

Efiomeville  (  cardinal  d'  )  réforme 
ITJniverfité  de  Paris,  ^49.  Ses 
qualitez  &  fa  trop  grande  ievé- 
licé,  Umime,  U  aflemble'les  é- 
vêques  de  France  à  Bourges  pour 
la  Pragmatique-Sanâion  ,  550. 
U  ménage  la  paix  entre  le  roi  de 
France  *ôi  le  duc  de  Savoie  ,  U 
même» 

Eugène  IV.  veut  diflbudre  le^  con- 
cile de  Bafle,  3.  Il  en  écrit  au 
cardinal  J  uHen  fon  légat  à  Bafle , 
12.  Les  deux  jréponfes  de  ce  car- 
dinal au  pape,  \i,&  17.  L'on 
écoute  fes  légats  dans  une  con- 
grégation, 32.  Remontrances 
de  l'empereur  à  ce  pape ,  50.De- 
putcz  d'Eugène  au  concile  de 
Bafle,  &  leur  difcours  pour  ap- 
prouver le  concile ,  la  même.  Il 
envoyé  au  concife  des  préfidens 
qui  font  refufez,  52.^53.  Ac- 
cord (le  ce  pape  avec  l'empe- 
reur, 55.  Décret  de  citation 
contre  ce  pape  ^  60.  Lettre  de  ce 
pape  au  concile  de  Baflç ,  6x.  Il 
cafle  le  décret  de  la  douzième 

•  fcffion  ,(53.  L'empereur  lui  écrit, 
&  l'exhorte  à  continuer  le  con- 
cile, (¥5/11  fe  brouille  avec  les 
Colonnes,  67.  Le  duc  de  Milan 
lu)  fait  la  guerre  »  lét  même.  Le 
mauvais  état  de  fes  affaires  l'obli- 
ge à  promettre  de  fe  réunir  au 
concile,  &  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur,  70.  Il  révoque  fes  bulles 
portées  contre  les  pères  de  B^fle, 
73.  Jugement  qu'on  porte  de  fa 
conduite  ,7  5*  Ses  légats  font 
incorporez  au  concile ,  77.  Autre 
lettre  de  ce  pape  au  concile,  dans 
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laquelle  il  confirme  fon. appro- 
bation »  g  I.  Sédition  contre  lui  à 
Rome  ,  qui  l'oblige  à  s  enfuir  à 
Florence»  gi*  Xc  concile  lui 
envoyé  deux  cardinaux  ,  g3.  U 
confirme  le  traité  du  concile  de 

,  Bafle  avec  les  Grecs,  giS.Leduc 

.  de  Milan  veut  le  faire  arrétet  à 
Florence,  105.  Les  légats  d'En-  - 
gène  s'oppofent  à  Balle  au  de* 

.  cret  contre  lesannates,  1 12.  Ce 
décret  eft  envoyé  au  pape,  113. 
Sa  réponfe  à  ce  décret ,  114.  Il 
foUicite  les  Grecs  à  venir  à  un 
concile  en  Occident  ,  1 1  j>.  Les 
légats  s'oppoient  au  décret  d,cs 
indulgences  ,  i  jt.  Les  pères  de 
Bafle  lui  députent ,  &  fa  réponfe, 
143,  Il  défend  a  ceux  d'Avignon 
de  prêter  de  l'argent  aux  pères 
de  Baflie,  150.  Il  refufe  d'accor- 

.  der  des  mdulgences,  &  TimpoG- 
tion  des  décimes ,  15 1.  Ses  lé- 
gats u^ènt  d'artifice  pour  fceller 
leur  décret,  156.  Eugène  le  con- 
firme par  une  bulle,  157.  Il  en- 
voyé fes  galères  aux  Grecs  avec 
lès  légats  qui  arrivent  à  Confiant 
tinople,  15  g.  Ceux  du  conqle 
y  arrivent  aufli  pcix.  de  tems  a- 
près ,  U  même»  Décret  du  con- 
cile de  Bafle  contre  Eugène,  159.* 
Autre  bulle  d*Ëugen^  pour  dif- 
foudre  ce  concile,  l6i.  Il  efl: 
déclaré  contumace  pir  Les  percs 
de  Bafle,  1 6(7.  Il  convoque  un 
roncile  àFcrrare,  i6z.  U  in  vice 
les  prélats  &abbcz  à  s'y  trouver  3' 
164.  Autre  bùUc  de  ce  pape  fur 
le  même  fujet,  175.  Les  pères 
de  Bafle  le  fufpendent  de  toute 
jurifdiûion ,  177.  Son  décret 
contre  le  concile  de  Bafle,  igi. 
L'empereur  des  Grecs  le  /alue  à 
Ferrare,  185.  Il  traite  aycc  Jcs 
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Grecs  (ùr  Tafïkire  du  conc3cirSg« 
U  faix  Touvcrture  du  coDcilede 
Ferrare  avec  les  Grecs,  ipt.  Oq 
continue  à  Bafle  le  procès  con- 
tre lui ,  207.  Il  propoTe  aux  Grecs 
de  transférer  le  concile  de  Fer- 
rare  à  Florence  ,230.  Traité 
entre  ce  pape  &  JeanPaleoIrgue 
empereur  des  Grecs,  247.Saré- 
ponfe  à  Beflarion  touchant  la  dé- 
claration  des  Grecs,  2  5  5 .  Son  dé- 
cret pour  l'union  des  Grecs,  1^6. 
Demandes  qu'il  fait  à  lempcrcur 
des  Grecs ,  2^2.  U  demande  aud^ 
la  punition  de  Marc  d'Ephcfe  , 
^63.  de  même  €gxc  relcâion 
d'un  patriarche  ,  ^64.  Son  dé- 
cret contre  les  pères  de  Bafle, 
25)0.  Il  fait  une  promotion  de 
dix-fcpt  cardinaux.  502.  Char- 
les VIL  demeure  dans  fon  obéif- 
iànce,  323.  Ce  pape  envoyé  le 
cardinal  de  Venife  à  Conftantiao- 
pie,  330.  Il  écrit  à  rarchevé- 
^e  de  Caatorberi ,  Umcme.  Q 
dégrade  Vitekfqui  du  cardinalat, 
231.  U  écrit  à  1  empereur  Con- 
fianiin  Paleologùe  ,  351.  lire- 
çoit  des  lettres  du  roî  d'Etbio- 

)>ie  &  du  patriarche  d'Alexandrie,, 
4  même.  Sa  réponiè  aux  dépu- 
tez de  l'aflemblée  de  Francfort  » 
385»  Il  envoyé  le  cardinal  Ju- 
lien légat  en  Hongrie  ,  391.  Il 
part  de  Florence  &  va  à  Sienne, 
394*  U  écrit  à  Alphonfe  ,  Sç 
ratifie  un^aitéavec  hii,395.  Il 
part  de  Sienne  &  vient  à  Rome,. 
403.  Son  chagrin  fur  la  défaite 
de  l'armée  Chrétienne  à  Varne  » 
422.  &  fuiv.  L'empereur  lui  dé- 
pute iEneas  Sylvtes  ,.  432.  & 
442.  LesChaldéensSc  letMano- 
nitesfe  Soumettent  à  lui,i4  mime. 
U  écrit  au  nai  d'Anglete^ ,  tL 

lui 
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Itti  envoyé  la  rofe  d  or,  44^.  Ma- 
ladie de  ce  pape  9  455.  Sesdif- 
pofitions  avant  fa  mort,  &  fa 
bulle  pour  la  paix  de  Téglife ,  U 
même.  U  refufe  TExtrême  -  on- 
âion  y  ne  fe  croyant  pas  aiïez 
malade ,  454.  Son  difcours  aux 
cardinaux  avant  fa  mort,  Ume^ 
m$.  Il  reçoit  TExtréme-onâion, 
'&  meurt,  45<$.  SesquaHcez,fon 
caraâere  j  Çc  fôn  oraifon  funè- 
bre «  U  mime  &fitiv. 
Eujlache  (  cardinal  de  faint  )  gou- 
verneur de  la  ville  d'Avignon  , 

Excommunications.  Décret  du  con- 
cile de  Bade  touchant  les  excom- 
muniez en* faveur  des  confcîen- 
ces  timorées,  10 1 

ExpeSloiive.  Ce  qu'on  entend  par 
grâces  expeâatives  condamnées 
par  le  concile  de  Bafle ,         150 


FAUifi  ,  ville  de  Normandie , 
affiégée  par  les  François,  5x1 

JFilix  V.  élu  pape  au  concile  de  Bafle 
après  lia  dépofition  d*£ugene. 
^^;cAmedée. 

Ferdinand  y  frère  du  roi  de  Portu- 
gal ,  eft  battu  par  les  Maures  > 
tait  prifonnier ,  &  meurt ,    1 74 

terrare,  C^oncile  indiqué  dans  cette 
ville  par  lepape Eugène IV.  i(Î2. 
Le  roi  de  France  défend  aux  é- 
véques  de  fon  royaume,  de  s'y 
rendre  ,  KS4.  Première  fejfioni 
laquelle  iè  trouve  le  cardinal  Ju- 
lien,aprés  avoir  quitté  BaOe,  1 7(5. 
Congrégation  en  laquelle  le  pape 
préfide,  igo«  Seconde  fejjion^oxi 
Xon  fait  un  décret  contre  les  pe- 
rts  du  concile  de  Bafle  ,181.  On 
y  traite  avec  les  Grecs  quiy  font 
7mt  XXIL 
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préfens,  igg-  Articles  du'oa  y 
doit  examiner  réduits  â  quatre, /^ 
mime.    Aifen^lée  des  Grecs  fit 
des  Latins,  igp.  Difpute  fur  )a 
place,  que  de  voit  occuper  l'em- 
pereur des  Grecs  »  &  règlement 
.    pour  les  féances,   190.  Com- 
.   mencement  dg  ce  concile  avec  les 
Grecs ,  &  des  conférences  avec 
eux  ,  ipz.  &  fmiv.  Première  fef- 
jion  des  Grecs  &  des   Latins , 
z  1 1.  Seconde fejfton ,  z  1 2.     7rw- 
fiéme  fejfion  ,    z  1 5.    Quatrième 
feffion  y  Z14.    Cinquième  fejjien  9 
11^.  Sixième  feffion  y  la  même» 
Septième  fejfion ,  z  1 6 •  Huitiim  e 
fejfion  y  z  1 8»    Neuvième  feffion  > 
la  même.  Dixième  ftffioH  y  Zip. . 
Onrtiémt  ftjfioHy  zzo.  DouxAeme 
feffion  ,  z  z  I .    Treix^iime  fejfion  * 
I  z  3 .  QuaterzJime  jejfiony  la  mê- 
me. QuinzÀeme  feffion  y  ZZ4.  Le 
pape  transfère  ce  concile  à  Flo- 
rence,  pour  y  être  continué,z  jo 
Jirrr4r#f'Jacquesde)  député  dupape 
Eugène  à  la  diète  de  Francfort , 

Filioifue  :  Grande  difpute  fur  ce  mot 

.  à  Florence  entre  les  Grecs  &  les 

Latins ,  &  fur  fon  addition  au 

fymbole,  xi6.&  fuiv.  Difcours 

de  Beffarion  fur  cette  addition , 
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Borenee  :I-es  Grecs  s*y  affemblent 
dans  le  palais  de  leur  empereur , 
poujr  délibérer  fur  la  manière  de 
procéder  dans  les  délibérations  du 
condle  ,  z  j  i.  Première  fejfion  à 
Florence  ,  Z3Z.  Seconde  fejfion  , 

.  %ii.Troijieme  &  auatrieme  fef 
fions  y  1 34.  Cinquième ifixiime  & 

.    jiptiime  feffîons y    Z35.  Huitième 

feffion  ,  Z37.  Neuvième  feffion  , 

Z38-  Dixième  &   dernière  fef 

lion  avec  les  Grecs,  z^6.  Décret 

LUI 
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de  ce  concile  pour  Tanion  des 
icux  égl  j£?s  y  la  Grecque  &  la  La- 
tine I  ta  mefme.  Première  fiffion 
après  le  départ  des  Grecs,  ioo« 
Seconde  feffkn  ,  304.  Iroifiéme 
feffkn^  31g.  QuatTHme  Jeffien  y 
34$.  Cifitjmiémejeffien  y  370.  Fia 
de  ceconcilecjiK  et  pape  trans- 
fère à  Rome»  401 

Floremifts.  Us  dépotent  faint  Anto- 
nin  leur  archevêque  au  pape  Cal- 
lixtelll.  611 

lUx  (comte  de  éprend  Mànleon  de 
Saule  y  \99 

Fengeres.  Uncaphatne  Angids  Sur- 
prend cette  ville  fur  le  duc  de  Bre- 
tagne 9  45^7.  Ce  duc  la  reprend 
peu  de  temsaprèsy  505 

Jhurmigny  (  Bataille  de }  gagnée  par 
ks  François  fiir  les  Angkiis»  519^ 

FréneeJLtzxAcs  af&iresde  ce  royau- 
me ,  40.  Le  crédit  des  Anglois  y 
diminue  beaucoup»  139 

Ftétncfprt.  DtétesouaiTembléesdcs 
princes  d'Allemagne  dans  cette 
viile^  123*  371.441.442. dk>s 

ttémçoife  »  (Sainte)  fa  mort  &  fà 
caaonifàtion  long-tems  après, 

JI^Arftf ///eft  élu  empereur,  3:14. 
Il  eft couronné  a  Aix-la-Chapel- 
le >  373.11  va  à  Francfort  pour  la' 
diète, 3  74.  Jugement  qu'il  y  pro- 
nonce fur  le  fchifme  ,  375.  H 

.  palfè  proche  Bafle  »  &  n'y  veut 
point  entrer  ,  quoiqu'on  l'invite 
a  le  faire,  577.  Il  y  va  efifuite  & 
y  Élit  fon  entrée  y  379*  Son  en- 
trevue avec  le  pape  Félix  V.  /ir 
mtfm9.  Ses  plaintes  &  contre  Eu- 
fene&  contre  le  concile  de  Bafle, 

'  399-  Il  prétend  au  duché  de  Mi- 
fen  après  la  mort  du  duc ,  ^6j.  Il 
xefute  aux:  Bohémiens  Ladiflaa 

-  ^'ils  avoieat  élu  pour  leur  roi  ^ 
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5  27«  Il  va  en  Italie  pour  recevoir 
la  couronne ,  544*11  arrive  à  Ro* 
me  »  &  y  Bût  fon  entrée,  &  le  p&f  e 
le  couronne ,  54$.  11  va  à  Napb 
vifiter  le  roi  Alphonfc  yUmejmt, 
II  s'en  retourne  en  Allemagne , 
547.  Cara£^ere  de  cet  empereur, 
léê  mefme.  Il  eft  forcé  de  rendre 
h  liberté  au  jeune  Lad  ûaséla  roi 
de  Bohême  j  548-  H  refbfe  la  vi- 
fiteduduc  de  Bourgogne  ,  589^ 
On  traite  avec  hai  pour  prewlrc 
dés  mefures  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  ^o& 

Fregofe  s'empare  de  la  ville  de  Gcnes 
au  nom  du  roi  de  France  449.  U 
k  moque  enfutte  des  Prançois; 

6  veut  garder  cette  ville ,    450 
FrÙLingne.  Concile  tenu  dans  cette 

ville  en  Allemagne,  345.  Onf 
fait  vingt-fixreglemenstoDcbam 
la  difciplme  de  réglîfc  ,  H  des 
mœurs  du  clergé^n  mime  &[nhi^ 


Gjtni.  Révolte  de  fes  ftabitafl^ 
contre  le  duc  de  Boorgogney 
587*  Ss  en  (ont  fevérementpti- 
nis,  588 

Gènes.  BromlJcrles  &  guerres  cm- 
viks  dans  cette  TtUe  à  caufe  des 
diâerens  partis^  449 

Ceeieis.  Ils  fe  révoltent  contre  te 
duc  de  Milan,  &  tuent  leur  gou- 
verneur ,  105.  Ils  propofent  de 
fivrer  leur  ville  au  roi  de  France» 
449.  Ils  envoyent  du  fccours  i 
Conftantinople  ailiégée  par  Mâ^ 

'  bomet  ,5^2.  Ils  rendent  Fera  t 
ce  fiittan»  5  59- Us  ne  font  point 
comprb  dans  la  paix  dltalie,  5^' 

Geergey  defpote  de  Servie,  arrftc 
Huniade  prift>nnier,&  ne  Ici  rend 
la  liberté  ^u'i  des  condiûoosfort 


DES     M 

Jloxtn  »  4^4;  Les  Turcs  vont 
l'attaquer  CQScrvje»6op.Sa  mort. 
Urne  fine. 
Giwg€  Sc^Urius  ^  patriarche  de 
Cooftantiaople ,  eft  inftallé  par 
Mahomet  II.  qui  lui  rend  vifice , 
571.  Sa  retraite  &  fes  ouvrages , 

573 
CUcêftrê  (  comte  de  )  étranglé  dans 

Ùl  prifoa  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre, ce quireodla  reioe fon 
odieufe ,  441 

Conz.éigu€  (  Jean-François  de^  fei- 
gneurdeMantoue,  devient  mar- 
quis par  l'creâion  de  ià  feigneu- 
rie  ea  marquifat ,  1 7 

Oracis  ejcpidéuiva  abolies  &  de- 
teftéespar  la  Pragoiatique-^Sanc* 
tioB ,  zoj 

ijr4dHex.:Dtctetàa  concile  deBafle 
en  leur  faveur  9  178 

Unes.  Négociations  du  concîlç  de 
Bafle  avec  eux  »  pour  1-union  avec 
réglife  Romaine  9  84*5^8.  141. 
Ils  envoient  desambaflàdeurs  à  ce 
concile  »  8S*  Articles  dont  on 
convient  de  part  &  d'autre  j  U 
m$im€.  Leurs  ambaflàdeurs  font 
reçus  au  concile  9  %6.  Ils  font 
follicitez  Se  par  le  concile  &  par  le 
pape  Eugène ,  i  rp.  Ils  confen- 
tent  à  la  tenue  d'un  concile  en 
Occident»  i20«  Arrivée  d'un 
ambaifadeur  Grec  à  Bafle ,  144. 
L'on  n'a  aucun  égard  aux  pro- 
positions qu'il  £itt  >  1 4  ((•  Le 
ppe  Ëug/ene  leur  envoyé  fes  ga- 
lères, &  le  concile^ fait  la  même 
chofe >  1 5  8*  C^  friv.  Ils  refufent 
les  galères  du  concile  ,  &  s'em- 
barquent fur  celles  du  pape»  15p. 
Arrivée  de  l'empereur  des  Gr/ecs, 
&  du  patriarche  dcConftantino- 
ple  â  Veoife  »  &  enfuite  à  Fer- 
rare»  185.  0^184.  Ils£duentle 


ATI  ERES:         ^5^ 

pape  d'ime  mankfe  aflêx  parti* 
culiere,  185*  Les  Grecs  confe* 
rent  avec  ks  Latins  fur  lesarti-  . 
clesconteftez  3 193.  Sur  le  pur- 
gatoire, ip4.Ils  choifilTent  fix 
peribanei  pour  difputer  iivec  les 
Latinst  %iu  Leurs  raifiMis  con- 
tre l'addition  FiUê^tte,  zi8*  Us 
acceptent  la  tranflitîon  du  con- 
cile de  FerrariB  à  Florence»  iz^. 
Leur  4épart  pour  Florence, ijo 
L'empereur  des  Gréa  eft  fort 
porté  pour  l'vnlon  «  135^.  On 
s'aflemble  chez  le  patriarche 
pour  la  termioer^  Z4i.C^  241. 
On  la  conclut»  &  on  traite  les 
autres  points  conteftez  ^ij^6,& 
fniv.  Profcflion  de  foi  commu- 
ne, aux  Grecs  &  aux  Latins ,  is 
mimi.  L'empereur  demande  que 
les  Grecs  offrent  le  Sacrifice  en 
public;  ce  qu'on  lui  refufe»z^2. 
Le  pape  veut  leur  perfuader  de 
nommer  un  patriarche  en  la  place 
du  leur  more  à  Florence»  x6^. 
Ils  le  refufent  abfolument ,  U 
même.  Us  demandent  la  reftitu-* 
tion  de  leurséglifes»  x6^ .  L'cni- 
oereur  part  »  &  va  s'embarquer 
a  Venife ,  i66.  Les  Grecs  arri- 
vent à  Conftantinople»  3  x6.  Plq- 
fieurs  fe  retraâent  &  s'élèvent 
fortement  contre  k  décret  4e 
l'union  y  327.  Eaits  des  Grecs 
fchifautiquea  contre  le  concile  de 
Florence  y  U  mimft  &  fuiv*  La 
divifion  augmente  parmi  eui^» 
388*  &  ^0$,  Les  Grecs  de 
SLuifie  &  de  Mofcovie  mei^tent 
en  pdfon  leiégaidu  pape  »407. 
Nicolas  V.  leur  écrit»  hc  prédit 
leur  ruine  prochaine  »  5  {  5  •  Ma- 
homet IL  renouvelle  avec  eux 
le  traité  de  paix»  53<?.  Us  écrU 
vent  auxBohéoûens  pour  s'unir 
Llllij         , 


H^         .'        T  «  A    B 

à  eux  coMfre  réglife  Romaine.'  ■ 
537.  Ceux  de  Conftantinople  • 
fc  révoltent  contre luniôn, 552. 
Leur  aveuglement  fur  les  pré- 
pOTatîfs  de  Mahomet  >  55<î.  Il« 
foht  affiégez^  dans  Conftantlno- 
piè  par  le  fultan,  U  même*  Us 
perdent  courage  par  la  retraite  de 
Juftinicn,  465.  Ils  perdent  en- 
tièrement leur  empire  •  &  Con- 
ftantin  leur  empereur  eft  tué 
dans  tne  aâtoa ,  5  6£ 

-GHtennêp'  Guerre  dahy  cette  pro- 
vince contre  les  Anglois  ,  5  3p, 
&fHiv\  Ceux  cl  perdent  beau- 
coup de  villes,  540.  Le  roi  de 
France  y  envoyé  des  troupes  , 

G fiillaume  le  Chartreux  ,  auteur  de 
quelques  ouvrages.- /^f;c  Lind- 
vood. 

H 

Hj4fy  bâcha ,  avertit  fous  main 
l'empereur  des  Grecs  des 

deifeins  de  Mahomet  IL  565 
ffârfleur  afTiégée   par  les  Angibis , 

356.  Sa  prife  par  les  François , 

505 
Hemmage  du  duc  de  Bretagne  au  roi 

de  France ,  44g 

Honfletir.   Cette  ville  eft  prife  par 

le  comte  de  Dunois .  515 

Hongroii.  Ils  choififlent  pour  leur 

roi  Ladiflas  roi  de  Pologne,  315 
Hmnfroj  (  comte  de  Gloceffcr  ) 

ennemi  de  la  reine  d'Angleterre 

qui  prévient  le  rot  contre  lui ,  & 

•      eft  étranglé  dans  fa  prtfon  ,  441 

Huniadê   commande  Tarméc    des 

Pulonois  ,  404.    Viftoire  qu'il 

remporte  fur  les  Turcs,  U  même. 

Il  fe  retire  de  la  bataille  dans  une 

aâion  contre  les  Turcs  ,  &  efi 


L     E 

caufe  de  la  défaite  de  l'armée 
Chrétienne,  420.  En  fc  retirant 
il  eft  arrêté  dans laValachie^ii. 
n  levé  une  féconde  armée  con- 

'  tre  les  Turcs,  483*  H'  eft  battu^ 
prend  la  fuite ,  &  eft  arrêté  par  le 
defpote  de  Servie,    •  48+ 

HnJJites.  Artifices  dont  on  fe  fat 
pour  les  ruiner  en  les  divifant, 
VO.  On  les  brûle  tous  dans  une 
grange  où  ils  fe  font  retirez  y  ^i 


JAcoHtes.  Leurs  députez  au  C6D- 
cilc  de  Florence,  35  t.  Leur 
origine  &  leur  créance ,  J49«  D^' 
cretpour  leur  union  avec  I  églifc 
Romaine,  3  5o.Çe  décret  tft  reçu 
par  leur  député,  ^5/ 

^Acques  I.  roi  d  Ecoffe  cftaffaffinéi 
1 39.  Jacques  II.  roi  d'EcoUe  é- 
poufe  làfillc  duducdcGloceftfC 

491 

facqueiCceter^.  -P^^Coeon 
featty  roi  de  Portugal.  Sa  mort,  68 
fean^  duc  de  Bretagne.  Sa  mo"» 
'■  ^  409 

fean  ,  roi  de  Caftille.    Sa  mort» 

,51 
Jean   Comhène  ,    empereur  de 

Trebizonde,  écrit  au  pape,  j6 
Jean  Paleologue.    Ployez.  Palcolo- 

gue. 
Jeanne^  reine  de [Naples.  Sa  mort, 

Iglaw*  AlTemblée  dans  cette  ville 
pour  Taccord  avec  lesBohémiemi 
155.  Philibert  de  Monjay ,  évc- 
que  de  Coutances  >  affiftc  à  cette 
affembléc,  &  y  fait  un  traité  a- 
veceux,  ij^ 

jrimerie.  Son  invention,  J4î' 
'&fiiv.  Quels  ont  été  les  prcfliicrs 
livres  imprimez  >  54* 


DtS    MA 

hintginus.  Difpute  a  ce  fujet  en- 
tre le  pape  Eugepe  &  le  concile 
deBafle^  13  a.  Ce  pape  refufe 
de  ratifier  le  décret  qui  les  con- 
cerne, 151.  Ces  indulgences  é- 
toient  pour  tous  ceux  qui  contri- 
bueroientde  leursanmones  à  l'af- 
faire de  l'union  de  Téglife  Grec- 
que avec  la  Latine,  ijz 

httrdiu.  Riglemens  établis  par  le 
concile  de  Bafle  à  ce  fujet ,  i  o  i 

fojiph^  patridrche  de  Conftamino^ 
pie:  fon  penchant  pour  l'union, 
&  fa  piort ,  245 .  &  249.  Sa  pro- 
feiTion  de  foi  qu'il  la^fle  par  écrit 
en  mourant,  U  même.  Les  Grecs 
refufent  au  pape  de  lui  nommer 
un  fucceffeur  a  Florence  «  264. 
Vojez.  Grecs; 

fonrdain  deBriceécriten  faveur  du 
pape  Eugène  >  96 

j^^fi^  de  Bavière,  mère  de  Char^. 
k»Vll.Samort«  110 

j^dûre  ,  cardinal ,  envoyé  légat  à 
Conftannnople>&  misenprifon 
par  les  Grecs  après  leur  recour 
de  Florence ,  407-  Le  pape  le 
renvoyé  dans  la  métue  vilieavec 
}e  même  titre  de  légat ,  537.  Il 
s'y  trouve  pendant  le  fiége ,  & 
cft  fait  prifonnier  (ans  qu'on  le 
reconnoifTe,  56g.  Il  fe  racheté  à 
Fera,  &  revient  àRx>me ,  U  mef- 

mê. 

/^jv^/7/publiépjirlepape  Nicolas  V. 
496.  II  eft  ouvert  à  Rome ,  ^07. 
On  l'accorde  aux  Polonois  &  aux 
Lithuaniens,  535 

/^ff^pourlescaufèsde  la  foi,  éta- 
olis  par  le  concile  de  Bafle ,      51 

^uifs.  Décret  du  concile  de  Bafle  à 
leur  fujet ,  87.  Ils  prefentent  à 
Bafle  au  pape  Félix  le  livre  de  la 
loi>  320 

^têlien  (  cardinal  )  nommé  leg^t  pour 

,    le  concile  de  Bafle^  2.  Il  arrive  de 


T I  E  R  E  S.  ^57 

Bohême  à  Bafle  ,&  écrit  aux  Bo- 
hémiens, 5.  Son  difcours.dans  la 
première  ieffion  du  concile,  5. 
Ses  deux  lettres  au  pape  Eueene, 
pour  l'empêcher  de  diflbuare  ce 
concile ,  1 3.  c^  1 7.  Son  difcours 
aux  Bohémiens  arrivez  à  Bafle  ,* 
&  la  réponfe  deRoqueiàne,4  2 .  & 
43.  Autre  difcours  de  ce  cardi- 
nal aux  mêmes,47.  Il  quitte  Baflit 
&  fe  rend  à  Ferrare  auprès  du  pa- 
pe Eugène  IV.  177.  Le  cardinal 
d'Arles  préfide  en  là  place  au  con- 
cile de  Bafle,  1 79.  Le  cardinal  Ju- 
lien va  complimenter  l'empereur 
des  Grecs  à  Vcnife,  184*  Il  tft 
un  des  tenans  de  la  diipute  avec 
les  Grecs,  193,  c^yi/v.  Ses  preu- 
ves en  raveur  de  ladditlon  Fiti<H 
91^  >  contre  Belfarion,  &-Maic 
d'Ephefe,  220.  C^  221.  Le  pape 
Eugène  l'envoie  légat  en  Hon- 
grie, 392,  Il  fait  rompre  la  trêve 
jurée  par  les  princes  Chrétiens 
avecAmurat  empereur  desTurcs,. 
413.  &fmv.  Difcours  qu'il  fit  à 
ce  fujet,  U  mefme.  L'on  donne 
la  bataille  que  les  Chrétiens  per- 
dent >  &  ou  ce  cardinal  eft  tué  > 

fnfline.  Congrégation  de  cette  fain- 
te  honorée  par  le  pape  Eugène 
IV.  40 

fu/ltmanh  (Jean)  eft  envoyé  parles 
Génois  au  iecoui»  de  CoTjftan- 
tinople,5  5  9.Son  arrivée  augmen- 
te le  courage  des  Grecs,  Ume/^ 
me.Sz.  retraite  bomeufe  ,  après 
deux  bltfTures,  leur  fait  perdre 
courage,5  65 .11  meurt  de  fes  blef- 
fures^insTiflede  Chio  ,  Is  mef 

fMfiinitn.  (Laurent  )  Vûjex.  Laurent*. 


Lniiij; 


<3« 


KEmpis  { Thomas  i^  compofe 
le  livre  de  llmication  de 
Jefus-Chrifl«  ^C^.  On  doute  s'il 
e(t  véritablement  auteur  de  ce 
livre  y  &  les  caifoiis  qu'on  a  d'en 
douter  ^  Umefme, 

JCjfriely  capitaine  Anglois  »  vient 
mettre  le  fiege  devant  Cher- 
bourg ^  517.  Il  prend  cette  pla- 
ce,U  mejme.  Il  paâèla  rivière  àc 
Vke^  &  vient  atta^er  les  Fran- 
çois >  5 1 7*  Les  Anglois  font  bat- 
tus j  &  Kyriel  eft  fait  priibnnier^ 

i« 


Ladiflés  le  jeit9te,tlvL  jroi  de  Hongrie , 
43  i.U  eftau(n  élu  rot  de  Bohê- 
me ,  &  l'empereur  refuiè  de  Ty 
laiflfer  aller ,  5  27.  Il  récite  devant 
le  pape  undifcoursà  falofiange  , 
<45.  L'empereur  lui  rend  b  li- 
berté »  &  le  laide  aller  en  Bohé- 
met  548.  U  écrit  au  pam  une 
lettre  fort  vive,  545^.  U  eft  cou- 
«oonéroi  de  Bohême  »  5S1.  S^ 
fiseurépoiificle  roi  de  Pologne  » 

i99 
Jjtunm  fmflinûny  patriarche  d'A- 
quilée,  53g«Ilcft  fait  patriarche 
àc  Venife,  Se  meurt ,  60^.  Clé- 
ment VILk  met  au  nombredes 
Bienheureux,  ^06 

jM^fiêMê.  AÛemblée  des  pères  de 
,  Bafle  dans  cette  ville^  pour  la  paix 
de  régliiè»  ^pi»  Les  décrets  qu'ils 
.    y  firent  avec  Amedée,  pour  étein- 
.    dre  entièrement  k  icht&ne,  U 

me/me. 
I^jr4ts  du  pape  Eugène  incorpofe^E 


TABLE 

au  concile  de  Bafte,  y6,  &  jj* 
Précautions  qu'on  prend  pour 
empêcher  leur  urop  grande  auto- 
rite, 7» 
£Jgarr0.(GiCVifdfi)Ssnk  fuppltce 

Li^i.Ke^itBent  pour  ladHopline 
defonéfilife,  447 

Undvood.  ^GuiUaume  de  )  Sa  mon, 
&fesouvrages,  450 

Lsmisdjinjm.  Sa  mort  «  pj 

J^ms  y  patriarche  d'Allée  >  eft  dé- 
puté à  Maïence  par  le  concile  de 
jSafle ,  %6'j.  U  meurt  delà  pefte 

LêHVùrs.  Lku  de  la  conférence 
pour  la  paix  entre  les  François  & 
les  Anglois,  4^ g 

Lune,  (  Alvarez  de  )  Fijii^  Alvarez. 

i^Mp^rarchevéquede)  écrit  an  coo- 
iciie  de  Bafle  3  lo.  Aâèmblcedans 
cette  viUe  pour  la  paix  4c  l'églife , 
&  l'extinâion  du  lchi(mc>475# 
On  y  députe  vers  Amedée  de  Sa* 
yoye,  .Uwtcfan. 


M 

Mjlffht$M(  Gervd  )  sà  mort. 
489 

Adâns  (  le  )  eft  rends  à  la  nuance 
par  le  roi  d'Angleterre,       470 

M^^99imt  IL  empereur  des  Turcs» 
fuccede  à  Amiirat  >  $  3  a.  Ses  bon- 
nes &  mauvaifes  qualités,  555. 
Il  fe  prépare  à  faire  le  fiege  de 
Conftantinople  ,  55  3.  li  parok 
^vant  cette  ville  avec  deux  ar- 
mées, 55(f.  U  propode  on  ac- 
commodement aux  Grecs,  5^1, 
Il  prend  la  ville,  &  veut  fe  ren- 
dre fiivorable  aux  Chrétiens,5  ^7» 
H^fmv.  XI  fait  élire  un  patriar- 
che à  Conftaatinople  ,  &  Im* 
Aalle  lui-même  en  {lui  doooan^ 
rinvefttcnre  ^^71.  ^fmv.J^w^ 


DES    MATtEÉLIES. 
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tifite  à  ci  nouveau  patriirche  ,    Marmites  ^  fe  fonmetteot  au  pape 
57Z.  n  faitallîaoce  areclesprin-        Eugène ^  ^^/^ 

€t%  du  Peloponnèfe  >  5 77*  Il  fait    Méukm  de  JkdSr.Cette  ville  eft  pri^ 


la  guerre  à  Scanckf  berg  ^       5  79 

Méuenee.  Aflemblée  '  des  princes 
d'Allemagne  dans  cette  viUe,267. 
L'on  7  reçoit  les  décrets  du  con« 
elle  de  Baile  ,  i  Texception  de 
ce<]ai  regarde  Eugène  y  là-mime. 
Autre  afkmblée  où  l'on  refîife  le 
député  du  concile  de  Bafle  en  «)ua- 
ktedelegat,  $55.^554.  On  j 
entend  les  députez  des  deux  jpa- 
pesy  355.  Quelle  fut  la  déemon 
de  cette  aflemUée y  $$6.  L'affaire 
cfl  renvoyée  à  une  autre  afièm- 
blée  qu'on  indkjue  à  Francfort  » 
dans  le  mois  de  Novembre ,  U 
mime* 

Mdienne^  ville  rendue  à  la  France 
parlesAngloiSy  47e 

Mantone.^  L'empereur  Si^mond 
lerige en  marquîfat en raveur de 
Jean  François  de  Gonzague ,  57 

Mmtc  dEfhefe.  Ses  difputes  avec  les 
Latins  dans  les  conférences  te- 
nues à  Ferrare,  i^.  Il  parie  dans 
la  V.  feffion ,  &  prouve  iju'on 
ne  doit  jamais  rien  ajouter  aux 
fvmboles»  zi^.  Il  continoe  ks 
difputes  à  Florence ,  &  demeure 
quelquefois  fans  réplique  >  233.^ 
èr  Jniv.  L'empereur  lui  défend 
d'aflifter  à  l'avenir  aux  conféren- 
ces, 2;^.  IlsV>ppofe  fortement 


fc  par  le  comte  de  Foix ,  49  5^ 
Méijmirà  repréfente  aux  Bohé- 
miens l'importance  d'envoyer 
des  députez  à  Baflci  &  fon  avis 
l'emporte ,  ig.  Les  députez  du 
concile  de  Bafie  le  font  choifir 

Eour  être  mis  à  la  tcte  de  la  no- 
leffe»    &  la  commander  ,  6^ 

•*  U  eft  fait  Heutenant  du  royaume 
de  Bohême,  48 1.  Pogebracle  fait 
f  rifonnier ,  &  il  meurt  en  prifon  , 
fort  miferablement»         n  48^ 

Meffe.  Le  concile  de  Bafle  con- 
damne ceux  qui  la  difent  d'un 
ton  fi  bas  ,  qu  ils  ne  peuvent  ê- 
tre  entendus  des  aflUlans  ,    117 

Aietrefbdnes  de  (^xJ^^  élu  pa- 
triarche deConfUntinople  >  & 
£t  mort,  408^ 

AfetK..  Le  roi  de  France  fait  un 
traité  d'alliance  avec  les  babitans 
de  cette  ville  9  42j^ 

MexjiaretM^  (Louis)  archevêque 
de  Florence,  532 

^i&fuCducde)  fait  la  guerre  au 
pape  Eugène ,  éj.  Il  veut  traiter 
avec  le  pape  Félix  pour  le  re- 
eonnoitre,  358.  Après  de  belles 
promeffes  il  fe  mocque  de  lui  » 
35>  Sa  mort,  466.  Contefta- 
tîons  pour  fon  duché  ,  467» 
Guerre  en  Italie  à  ce  fBJet,487 


à  l'union ,  244.  Le  pape  deman-    Montp^m  ^  ville  pcife  iùr  les  Au- 


de qu'on  le  punifTe,  2^2.  Gre 

Soîre  le  PTOtofyncelle  &Jofcph 
e  Metone  écrivent  contre  lui  j 
Îl  28.  Difpute  entrelui  &  Barthe- 
cmy  de  Florence,  388-  Sa  mort , 
U  même. 
Mârié^e.  Sentiment  des  Grecs  fur 
ce  Sacrement ,  &  f a  dilTol  ution , 

2*5: 


glois,  53^ 

Mentme  { Nicolas  de  )  traite  avec 
le  concile  de  Bafle  pour  aller 
prendre  les  Grecs  i  Conftanti- 
nople,  &  les  conduire  à  Bafle, 
133.  Le  concile  de  Bafle  lut 
donne  l'étendard  de  réglife^i^s 


£4^ 
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Njintes  (  révêquc  âc)  cft  prive 
du  temporel  de  fon  évêché 
par  le  Parlement  de  Paris ,    6 13 
NnfUs.    Affaires  dje  ce  royaume  , 
37.  cé"  ^18.  Alphonfc  met  le  fic- 

Îje  devant  la  ville ,  &  le  lève  en- 
uite,  la  même.  Peu  de  tems  a- 

près  il  s'en  rend  maître,    f^ojez. 

Alphonfe. 
JJdtions.  On  partage  les  men^bres 

du  concile  en  (quatre  nations ,     g 
NénvAtrt.   Dividon  entre  le  rpi  & 

Charles  fon  fils»  595 

Nefôtifmi  profcrit  par  le  .concile  de 

Bafle,  iig 

Uiutrdliti  tn  Àlleo^agne^  i^g.  & 

jNicûUs  de  Tolentin  ;  fà  canonifa- 
tion  par  le  pape  Eugène  IV.  44^ 

picolas  F.  eft  élu  pape  ,46x«  Il  eft 
reconnu  dans  toute  l'Allemagne^ 
4(^3.  Le  roi  de  France  le  recon- 
noit  aufli  »  464.  Sa  lertre  au  roi 
de  France  &  â  tous  les  Fidèles 
^contre  Amedée,  4(^5,  Concor- 
dat entre  ce  pape  &  les  Alk* 
mands^  471.  Ses  bulljes  enfuite 
â   tous  les  Fidèles  ,  en  fayeur 

-  d'Amedée  de  Savoye,  472.  Le 
roi  de  France  lui  envoyé  une 
ambaflade ,  474.  Bulles  de  ce 
pape  touchant  la  ceffion  de  Fé- 
lix V.  493.  Autre  bulle  en  fa- 
veur des  Chrétiens  çont^-e  les 
Turcs,  51©.  Il  envoyé  le  Car- 
dinal d'Arles  légat  dans  la  baffe 
Allemagne  ,511.  H  y  envoyé 
aufli  le  cardinal  de  Cufa,  534» 
II  accorde  un  Jubilé  aux  Polo- 
nois&aux  Lithuaniens,  5 3 5. II 
.exhorte  les  Qrecs  à  renoncer  au 
fchifme  ,  &  fà  prédiôion  fur 
l^u;  fxmtp  Ummi.  Ilveutmér 
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,  jiagcr  la  paix  entre  la  Truoe  fc 
l'Angleterre ,  5  jg-  H  couronne 
l'empereur  Frédéric  à Ron)c,^i\6 
Conjuration  contre  ce  pape, foi- 
mée  par  Porcario,  579.  Mott 
du  pape  Nicolas  V«  6%^ 

^or/i.  Ses  royaumes  font  partagez 
ià  ditleccns  princes  ,  4^6.  Les 
divifions  de  ces  royaumes  font 
un  obftaçle  à  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  597 

tiormandie.  Conquêtes  des  Fran- 
çois ,dans  cette  province  »  500. 
Les  Anglois  la  perdent  entière- 
ment 9  &  en  font  tottt-à-&it 
rhaflezj  52; 

,N0tards,  amiral  de  Conftantinople. 
S^  conduite  »  &  le  traitement 
ou'il  reçoit  de  Mahomet ,  quilui 
tait  couper  la  tête  ^  auffi-  bien 
qu  a  fes  deux  fils  ^  j({ 

JSfMnmttrg.  AiTemblée  des  princes 
d'Allemagne  dans  cette  ville,2og 
Cequiyfiit  ttgli,lamemi.h' 
tre  aflèmblée  dans  la  même  villci 
^15,  Guerre  entre  les  habitani 
de  cette  ville  &  le  marquis  de 
jBrandiebourg»  50^ 

O 

Oljpce  divin^t  réglé  par/econ- 
cile  de  Bade  pour  la  manière 
de  le  réciter  9  116.  &fmv.  Ao» 
tre  règlement  touchant  les  afB- 
ftanccsàroflRcc,  Umim. 

Prle4P4.{  duc  d')  Les  Anglois  lui 
rendent  La  liberté,  moycnantunc 
rançon  de  trois  cens  mille  écus, 
3  57.  Il  reçoit  du  duc  de  Bour- 
gogne Tordre  de  laToifond'or. 
U  même.  Il  fimc  Ip  traite  d'At- 
ras ,  U  mime.  Ce  duc  vîept  trou- 
ver le  roî  de  France  à  Limogcsi 

OrUam.    (PMcefle  et)Sz  mimoxxt 

fft  rctabUe,  «M 

Qni9 


DES     MATIÈRES. 

Oiin ,  fécond  mari  de  Catherine 
reine  d'Angleterre  ,  veuve  de 
Henri  V.  a;la  tête  tr)inchée,  141 


tf4r 


Pj^cifi^Hcs  >  pofleflions.  Fâ^eZi. 
Pofleffions. 
Paî»  az.)me*  La  queftîon  qui  le  re- 
garde ell  examinée  dans  le  concile 
de  Florence ,  149 

fMtx.  On  la  ménage  entre  la  Fran- 
ce &r Angleterre, 4 2 (S  Confe- 

•  rences  à  Tours  pour  ce  fujet , 
427.  Expédient  du  roi  Charles 
VIL  pour  lapaixderégUfe,45  i. 
RéjouiflancesàRome  pour  cette 
paix  9453*  Bulle  du  pape  Eugè- 
ne à  cette  occafion>/4  9»fi»r.Pâix 

•  de  Tcglife  pour  éteindre  lefchîf- 
me  ,491.  ^yirv.  Le  pape  veut  fc 
rendre  le  médiateur  de  h  paix  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre,  538. 
Un  moine  fait  hire  la  paix  en  Ita- 
lie, 590 

Faleologue*  [ConftantinJ  Le  pape 
Eugène  lut  écrit,  ^51 

pjiUologHe  [  Jean  ]  empereur  de 
Conftantinople  ,  fuccede  à  fon 

!»ere  Manuel,  &  vient  au conci- 
e  deFerrareji83.  U  parle  avec 
érudition  dans  le  concile  de  Flo- 
rence ,  2  35 .  Il  défend  à  Marc  d'E- 
phefed'aiufter  aux  conférences» 
23(5.  Il  retourne  à  Conftantino- 
ple ,  &  n  ofe  plus  s'oppofer  au 
ichifme  des  Grecs  après  la  bataille 
de  Varne  ,429.  Amurat  lui  ac- 
corde la  paix ,  U  mefme.  Sa  mort, 
435.  Conftamin  Paleoiogue  lui 
fuccede,  43  tf 

p4/i«i/>r( Matthieu}  compofè  une 
chronique,  488 

TârtormCfi  larchcvêque  de  Pater- 
me  )  combat  les  huit  condufions 
du  concile  de  Bade,  270.  U  prend 
le  parti  du  pape  Eugène  >  la  mef- 
mc»]t^nàt  Segovie  lui  répond  « 


271.  Autres  oppofitions  qu'il  fait 
en  faveur  du  même  pape  ,275. 
-  On  l'exhorte  à  fe  relâcher  de  fon 
fentiment ,  277.  Ouvrage  de  cet 
Auteur  en  faveur  du  concile  de 
Bafle,  283.  Semiment  du  cardi- 
nal Bellarmin  fur  cet  ouvrage  ^ 
284*  Ilfaitundifcoursquitrou-^ 
ble  fort  les  pères  du  concile  de 
Bafle ,.  i6zA\  s'cxcufe  &  les^  ap- 
paife ,  U  mefmi.  Il  eft  rappelle^ 
de  Biflepar  Alphonfe',  497.  U 
renonce  au  cardinalat  auquel  Fé- 
lix V-  lavoir  nomme,  398.  Sa 
mort  &  fes  ouvrages ,  43  (J 

Paris.  Cette  ville  eft  délivrée  de  ta 
domination  Angloife  ,  139.   Le- 
roi  Charles  VIL  y  fait  fon  cntrée> 

175 
Patriarche  deConflantmopfe  meurt 

à  Florence,  249.  Mahomet  après 

la  prife  de  la  ville  inftalle  &  în- 

vcftit  un  patriarche  ,  57 1 

PeUponnefe.  [  Princes  du  ]  Leur  al- 
liance avec  Mahomet ,        .  577 

Pira,  rendue  par  les  Génois  à  Ma-  , 
bomet,  ji^p 

Prrre?/,  (Nicolas)  harangue  1  em- 
pereur à  Boulogne,  &  en  reçoit 
une  couronne  de  laurier  ^       5  45 

Pefte  â  Bafle  pendant  le  concile ,  qui 
fait  mourir  beaucoup  de  perfon* 
nés,  *  188 

Petarfcofiy  lieutenant  du  royaume  de 
Bohême.  Sa  mort ,  48 1 

Philibert^  évêquede  Coûtance,af- 
fifte  à  h  première  felTion  du  con* 
cile  à  Bafle ,  &  y  célèbre  la  mefle, 
5 .  Il  affifte  à  l'afTemblée  dlgla^ , 
•  pour  l'accord  des  Bohémiens ,  & 
fait  avec  eux  un  traité  qui  paroît 
favoral^le  à  la  religion ,  135 

Philippe  duc dt  Milan.Sa  mort,  ^6S\ 
Conteftations  entre  plufieurs 
princes  pour  lui  fucceder  ,  467. 

PhramJis^  Quel  fut  fon  fon  dans  le 
Mmmm 


64^^  T     A     B 

{iege,&la  prifede  Conflantîno- 
plc,  570.  Il  compolè  une  chro- 
nique ,  fort  eftimée ,  U  même. 
Pierre  de  Luxembourg.  Le  duc  de 
Bourgogne  demande  (à  canoni- 
facion  au  concile  de  Bafle  j  tans 
l'obtenir,  138 

Togebrâc.  Il  (e  rend  maître  de  Pra- 
gue >  481.  Il  confère  fur  la  reli- 
gion avec  iEneas  Sylvius  >  5  29 
P^^4r  (Jean  de)  nommé  par  le 
cardinal  Julien  pour  préfider  au 
conciledeBafleenfa  place,  2.  Il 
ftlTifte  à  raflfemblée  d'Igla-v,  pour 
accorder  iesBohémiens»  135.  Il 
réuffit  dans  fa  négociât  ion9/4  mef- 

me. 
Pologne.  Affaires  de  ce  royaume ,'  3p. 
Le  roi  de  Pologne  rompt  la  trê- 
ve faite  avec  les  Turcs,  &  viole 
ion  ferment,  ^i^.&fuiv.  Il  eft 
tué  à  la  bataille  de  Varne,  420. 
Amurat  lui  fait  faire  des  obfëques 
honorables,  421.  Les  Polonois 
s'aflfemblent  pour  élire  un  roi, 
43i.Ca(imireflélij>43i.Les  Po- 
lonois veulent  l'obliger  à  prêter 
un  certain  fcrment,5o5.Le$Pruf- 
fiens  fe  foumettent  au  roi  de  Po- 
logne ,  sp8.  Ce  roi  cpoufe  la 
'  veuve  du  jeune  Ladiflas ,  599 
JPtfmi^/y^afllegée&prifeparle  roi  de 
France,       *  565 

Porcario.  (  Etienne)  Sa  conjuraiioii 
contre  le  pape,  579.  On  le  con- 
damne à  être  pendu ,  580 
Portugal.  (Jean  roi  de  j  Sa  mort , 
6i.  Son  Uicceflèur  envoie  fa  flotte 
contre  IcsTurcs ,  595.Le$  Portu- 
gais font  battus  en  Afrique,  174 
Poffijfions  pacifiques.  Le  concile  de 
Bafle  fait  un  décret  lâ-deflus,  1 1 5 
Pragmatique- SanEiion  établie  dans 
raflemblée  de  Bourges,  200.  & 
fuiv.  Obfcrvations  iiir  cette  Prag- 
luatique,  lamiJiu€.Oa  la  porte 


L    E 

au  concile  de  Bafle  ,  204.SacQo. 
f  ormité  avec  les  décrets  de  ce  cod- 
cile,&fes  différences  ou  modid- 
cations ,  ia    mime*  Le  cardinil 
d'Eftoutevillc  aflemble  encore  les 
prélats  de  France  à  Bourges  tou« 
chant  cette  Pragmatique ,     3  59 
Prague.  Le  concile  de  Bùflc  y  députe 
des  évêques  &  d'autres,  48.  Suc- 
ces  de  cette  députation,  5  7.  Divi« 
(ion  entre  les  deux  villes  de  Pra- 
gue ,88-  Les  Catholiques  fe  ren« 
dent  maîtres  de  ces  deux  villes ,  là 
mefme.  L'empereur  Sigifmond  7 
fait  fon  entrée  ,    138.  Pogcbrac 
long*tems  après  s'en  faifit,   4g» 
PraxeJU  (  cardinal  de  fainte  )  en- 
voyé à  Ferrare  ,  pour>ccommo- 
dçr  le  roi  Alpbonfe  avec leduc  de 
de  Milan  &  les  Florentins ,   4^^ 
Primauté  du  pape  examinée  dans  le 
concile  de  Florcnce,25  a.C^yi't'' 
Conteftation  fur  cet  article  eatrc 
le  pape  Eugène  &rempercurdc$ 
Grecs,  25  J 

ProceJpondHSaim-Efprit.%\  IcSaint- 
Eiprit  procède  du  Fils,  21^.  Rai- 
fons  des  Latins  en  faveur  de  ce 
fentiment»  /4me/m.Difcoursde 
Beflarion  fur  l'addition  du  mot 
FiUoi/ue  ,218.  Profeffion  de  W 
des  Latins  fur  cet  article,  242* 
Les  Grecs  leur  en  dreffcoi  une 
particulière,  245. 

Procejpon  d*cn(uïs  fortnombreuici 
Paris,  y9 

ProceJ/ionsdu  faint  Sacrement  limi- 
tées par  un  concile  de  Cologrff 

Profefton  Àt  foi  dreflee  parlccon- 
cile  de  Bafle  pour  les  papes,  1 27*    | 
L'on  convient  à  Florence  d'une 
profeffion  de  foi  commune  jux 
Grecs  &  aux  Latins,  241. C^A'^* 

Procope\un  des  députez  desBohe- 
jniensàBaflc,  28*  U  arrive  avec 


t^ES    MATIERES;  ^o 

lëstutres,  4i.Mort  desdeux  qui        tre  le  roi  d'Angleterre ,         6i^ 


portoieot  ce  nom  en  Bohême, 

8P 

Trufflensy  (les  )  le  foumettentau  roi 
de  Pologne»  jpg 

Pucelle  d'Orléans.   FojiXr  Orléans. 

tnrgatûirt  yioti  article  eft  examiné 
dans  le  concile  de  Florence,  xj^i 


Richement  (  eomte  de  )  connéta- 
ble de  France.  Confpiration  con- 
tre lui ,  3  j  3.  Ses  conquêcds  en 
Normandie ,  520.  &fuiv» 

Romoi  (  Auguftlnde^  Ses  propofi- 
tions  condamnées  &  cenfurées  , 


XZI' 


X^m$.  Sédition  excitée  par  le  peuple 
dans  cette  ville  contre  le  pape 
Eugène,  gA.  Les  Italiens  deiran- 
dent  à  Tempcrear  qu'on  y  tien- 
ne un  concile,  ^^^ 
Retjttefane,  Il  eft  un  des  députez  des 
Bohémiens  à  Bafle  pour  le  clergé,  ^ 
1  g.  Il  répond  au  cardinal  J  u  lien> 
45 .  Il  parle  pour  foutenir  les  qua- 
tre articles,  &  répond  à  Jean  de 
Kagufe ,  47.  Il  vienrfe  jetier  aux 
pieds  de  l'empereur,  qui  lui  pro- 
met rarchevêché  de  Prague,  ij(î. 
Le  pape  lui  en  refufe  les  bulles  ,- 
139-  Il  veut  recommencer  les 
troubles   en   Bohême  ,     171. 
Son  entretien  avec   de  Carvajai 
légat,477.  Il  demande  avec  inf- 
tance  les  bulles  pour  Tarchevê- 
ché  de  Prague ,  U  -  même.  Il  fe 
brouille  avec  ce  légat  ,  Umef- 
me.  Il  reftc.  court  en  parlant  eiv 
public ,  U  mime.  H  écrit  à  Jean 
Gapiftran,  pour  conférer  avec  lui 
fur  la  religion ,  531 
n^  à  Bafle  plufîeurs  proportions     Rofe  £or  que  le  pape  bénît ,  &  qu'il 
qu'ils  avoient  avancées   contre         donne  à  plufieurs  princes,     447- 
les  curez ,                              400     Rontn.  Le  roi  Charles  fe  rend  maître 
Reneijin]ùH^  héritier  de  Jeanne         de  cette  ville,  &  y  fait  fon  cntréc> 
reine  de Naples,    5^5.  Leduc  de  504 
Bourgogne  lui  rend  la  liberté  ,                                S 
103.   Il  quitte  Naples  &  revient     Q  Aint-Sume  (  le  )  eft  tranfporté' 
en  France,  385.  Sa  fille  époufc  le     i3     de  ConftàntinopleenSavoye, 
roi  d'Angleterre ,                 430         dont  Thiftoire  paroît  doutcufe. 
Réserves.  Explication    de  cç  mot,                                       ij^.&  fuiv. 


RjiheieMH ,  (  Jean  )  prifident  au 
Parlement,répond  de  la  part 
du  roi  à  ceux  de  Metz ,  429 

Ragufe  (  Jean  de  )  nommé  par  le  car- 
dinal Julien  pour  prédder  au  con- 
cile de  Bafle  en  ia  place ,  i.  Il  ré- 
pond aux  députez  des  Bohé« 
miens  àÇafle ,  &  parle  pendant 
huit  matinées ,  46.  Roquefane 
employé  fix  jours  à  réfuter  fon 
difcours»  47.  Ueft  nommé  par 
le  cbncile  de  Bafle  pour  aller  à 
Conftantinoplé,  iio 

Rais ,  (  maréchal  de  )  eft  pendu  & 
brûlé  à  Nantes  ,  337 

Rutifbonne.  Le  concile  de  Bafle  en- 
voie de^  députez  à  fa  diète ,  que 
les  .princes  Allemands  trouvent 
dans  cette  ville  ,  92.  Autre  ^af- 
femblée  des  mêmes  princes  dans 
la  même  ville,  588 

Religieux  Mendians.  On  condam 


1 3  o.LaPragmatique-Sanâion  les 
aboliifoit,  205 

Richardduc  dTorçkJc  révolte  con- 


Saintr ailles  (  Ponton  de)  bat  l'armée 
des  Anglois ,  &  fait  le  comte  d*A- 
rondel  prifonnier,  ^x: 

M  m  m  m  i  j 


^44  i^^     A 

SaltzJkéUtg.  On  pourvoit  à^rcvêchc 
de  cette  ville  par  l'éleâion  de  Fré- 
déric qui. en  ctoit  doyen ,       i66 

S4ftf'Cûfiauit  zccordésAJx  députez  de 
Bohême ,  pour  venir  au  concile 
deBafle^  2  g.  L'empereur  leur  en 
accorde  un  de  même  ^  30 

Savoie  (  duc  de  )  fe  plaint  du  concile 
de  Bafle ,  i  ip.  Conteftaiion  en- 
tre fes  ambankdcurs*&  ceux  du 
duc  de  Bourgogiie  ,  54 

Sdxe.  Accord  entre  les  deux  frères 
ducsde  Ssxe,  ^i6 

Sbignie ,  cvêque  de  Cracovie ,  tait 
ccflcr  le  fcrvicc  divin  à  l'arrivée 
des  députez  de  Bohême ,  ;p.  Sa 
fermeté  â  répondre  au  roi  irrité 
contre  lui^  U  mefme.  Difpute 
entre  lui  &  Icvcque  de  Gjiefiie 
fur  la  prçfeance,.  506 

Scanderberg  renire  dans  (es  étus , 
40  5 .  Mahomet  IL  lui  fait  la  guer- 
re, Ï79 

SrhifmeSz  Hn  dansTéglifc  par  la  cef- 
fiondeFelixV.  491 

Scholarius^  (  George  )  Son  diC- 
cours  fur  l'union  des  Giecs  avec 
les.  Latins  ,  240.  Il  jeft  élu.  pa- 
triarche de  Conftantinople  & 
inftallé  par  Mahomet  IL  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  57 1«  Il 
reçoit  une  vifite  dufu^an,  &lui 
parle  de  la  religion,  5  72.  Il  quit- 
te lepatriarchat ,  &  lifte  de  fes 
ouvrages,  575 

Secundirit  fecretaire  des  conférences 
entre  les  Grecs  &  les  Latins,  2 1 2 

Sigayie.  (  Jean  de)  répond  à  Panor- 
mc  dans  le  concile  de  Bafle,  271. 
Il  renonce  au  cardinalat  ^  &  fe 
relire  ,  595,  Ses  ouvrages,  U 
mime. 

Sforce.  Il  fe  retire  de  Rome,  41. 
Sa  réponfe  au  cardinal  de  Sainte 
Croix  ,  la  même.  Il  efl  déclaré 
jnarquis  d'Anco^e,  &  porte-en- 


fe  i  ne  de  1  eglife  Romaîflè,  g2. 
U  promet  obéidance  au  pape  Fe- 

Séminaire  de  clercs  établi  à  Bou- 
logne >  par  le  pape  Eugène , 

Sfgifmûodemçcrcut  :  Son  edit  pour 
protéger  le  concile  de  Bafle,  ^7. 
Ce  concile  le  met  fous  fa  protec- 
tion contre  les.  cenfures  du  pape 
Eugène ,  49.  Ses  remontrances  à 
ce  pape  9  50.  Son  entrée  dans 
Rome  où  il  reçoit  là  couronne 
impériale  ^^6.  11  écrit  à  Eugène 
pour  l'exhorter  à  continuer  le 
xroncile  de  Bafle  ,  6<.  Retour  de 
cet  empereur  â  Bafle»  tfp.  U  Te 
plaint  de  la  conduite  du  conci'e, 
5)Z.  Il  ratifie  le  traité  avec  les  Bo- 
hémiens ^  1^6.  Son  entrée  dans 
Prague ,  1 3  g.  On  le  blâme  d'avoir 
appaifé  les  troubles  de  Bohême 
avec  trop  de  condefcendarite;  U 
mefme.  La  cour  Romaine  pro- 
tefle  contre  ion  accommode- 
ment,/4  mime.  Il  tombe  mala- 
de ^  &  fe  fait  tranfporter  à  Zuaia 
où  il  meurt,  lyi.Son  gendre  Al- 
bert lui  luccedc  >  17} 

Simon  Freyronj  chanoine  d'Orlcans 
député  par  le  concile  de  Bafle  au 
pape  Eugène,  pour  lui  faire  con- 
firmer le  traité  avec  les  Çrecs.gi 
Il  efl  envoie  iConftantinopie.izo 

SoUan  dEgjfte ,  écrit  au  roi  de  Dan« 
nemark ,  430 

Sommerfet  (  duc  de  )  gouverneur 
de  Normandie,  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, 497.  Il  eft  oblige  de 
céder  Rouen  au  roi  de  F;^nce , 
505.  Il  cil  tué  dans  une  bataille, 

6\i 

Sorcier  condamné»  jS^^ 

Snaire,    ^y^;cSaintSuaire. 

Sjiede*  Troubles  de  ce  royaome, 
^3.  Erric  <}ui^te  fcs  éiat$,&(2 
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sTCtlrc,  141.  Caraôerc  de  ce  roi 
la  mêmg^  Les  hiftorieos  en  par* 
lent  diverfement ,         U  même. 

Sttffotk^  (  comte  de  )  Il  époufe  la 
fille  du  roi  dé  Sicile  pour  le  roi 
d'Angleterre,  430 

SMtfes.  Ils  font  battus  par  Jcs  Fran- 
çois-,.42  7.  Alliance  que  !a  Fran- 
ce fait  avec  eux»  428*  &  588* 
Leur  antipathie  contre  la  maifon 
d*'Auuichc,  598 

SurUniti  (  François  de  ^  furprend 
la  ville' de  Fougères  furie  dluc  de 
Bretagne,  4P7 

Syriens  envoy.ent  un  députe  à  Ro- 
me, pour  fe  foumettre  àlcgUre 
Romaine  ,422.  Décret  pour 
leur  union,  425 

T 

Tjiborius.  Defcription  >  qu'en 
fait  /Encas  Sylvius  >      528 

7aillehourg.  Le  roi  de  France  Char- 
les VIL  y  arrive,  541 

74/^0/  gênerai  de  farmée  Angloiie  , 
cft  laitfé  pour  otage  à  la  capitu- 
lation de  Rouen,  504.  Il  recou- 
vre fa  liberté  à  là  prife  de  Falaife , 
5  2 1 .  Il  efl  tué  dans  une  bataille 
avec  les  François  ,  585 

Tareme  (  Jean  de  )  légat  du  pape 
Eugène  à  Bafle ,  77 

Tarids.  Les  Anglois  fc  retirent  de 
devant  cette  ville,  391 

TJjomds  À  Kempisy  auteur  du  livre  de 
limitation.  Voyez  Kempis. 

,7ilede.  Une  taxe  confiderable  fait 
révolter  leshabitans  de  cette  vil- 
le, 4$$.  Ils  veulent  qu'on  chafle 
Alvarez  de  Lune,  la  même»  Ils 
font  un  édit  pour  exclure  des 
charges  tous  ceux  qui  de(cen- 
dQîent'de  familles  Juives,  497. 

x~  Le  pape  condamne  cet  édit  par 
une  bulle,    .  la  même. 

TeUntin.  Canonifation  du  Saint  de 
ce  nom.  Voyez  Nicolasn 
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Tiftat.   [  Alphonfc  ]  Propofîtions  . 
*  qu'il  foutient  devant  le  pape  à 
Sienne,402.Samort  &  fes  ou- 
vrages, 6o^.&6ox 

Touratne.  Concile  de  cette  pro- 
vince tenu  à  Angers ,  485 

Tours.   Afîembléc  des  grands  ki^. 
gneurs    de  France   dans    cette 
ville,  524.  On  y  prend  des  me- 
fures  pour  la  guerre  de  Guienne^ 
la  même. 

TudefejHc  j2ixchtvèc^t  deRalerme  , 
le  même  que  Panorme.A^^xPa- 
norme. 

Turcs.  Us  envoyent  des  ambaflTa-. 
deurs  à  l'empereur  Sigifmond  , 
71,  Us  font,  battus  en  Hongrie, 
124.  Autre  guerre  en  Hongre 
contre  eux ,  40  3 .  Huniade  rem- 
porte fur  eux  une  grande  vi- 
doire  ,404.  Préparatifs  de 
guerre  contre  eux  >  4 1 1.  Us  de* 
mandent  la  paix ,  &  on  la  leur 
accorde  avec  ferment,  412.  Le 
cardinal  Julien  la  fait  rompre, 
413.  &  juiv.  Son  difcours  à  ce 
fu jet ,  la  même.  U  eft  caufè  qu'on 
continue  la  guerre,  ^\6.  Bulk 
du  pape  Nicolas  V.  pour  cette 
guerre,  510.  Les  Turcs  tranf- 
portent    des  navires   par  terre 

.  pourafliégerConftantiôople,  557. 
Leur  fureur  dans  t'attaque  de  cet- 
te ville,  5  5p.  Us  s'en  rendent  les 
maîtres,  567.  Exhortation  d'iE- 
neas  Sylvius  pour  engager  les 
princes  à  la  guerre  contre  lis 
Turcs,  S77 

-       V 

V'jilachie  [  prince  de  ]  veut  dif- 
fuader.le  roi  de  Pologne  de 
rompre  la  trêve  avec  le  Turc , 

417 
Valogne.  prife  parles  Anglois  ,517 

VahnttnQisii,^ïo\%yCQ\ii\tz  unis  au 

Dauphiné,  440 
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Grande  divifion  des  Grecs  à 
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Univerpté  de  Paris.  Arrivée  de  fcs 
députez  à  Bafle,  2.  Le  cardinal 
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Vniverfitez,.  Le  concile  de  Bafle 
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gleterre, 55g 
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cette  fétc,  35g 

Vttelefejui  chaiTe  le  roi  Alphonfe 
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reconnoiffance  lui  érigent  une 
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il 

W^éUter  affaffine  le  roi  d'EcolTc ,  140. 
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VUdiflds  Jagellon,  roi  de  Pologne, 
fàmort,  P4 

Union  des  Grecs  avec  les  Latins. 
Difcours  fur  ce  fujet  au  concile 
de  Florence  ,  240.  On  s'aflem- 
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à  Florence,  pour  terminer  l'af* 


#  ^  envoyé  fes  ambaUàdeursi 
Florence  ,  &  y  font  reçus  du 
pape,  370 
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dans  une  bataille ,  484 
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Fin  de  la,  Tahle  des  Matières  du  Tome  XXIL 


éiPPROBjiTlON. 

J' A  T  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Mannfcrit 
intitulé:  Hifloire Ecclefiafiieiue depuis  Fan  i^oi. jmfqu à  tan  1455.  inclufi-' 
vcmem.  J'ai  cru  que  Timpreffion  de  ce  Manufcrit  feroit  également  utile  & 
agréable,  THiftoircy  étant  racontée  avccordre,^&  donnant  une connoiflàncc 
des  principaux  évenemens ,  auffi  étendue  que  doivent  y  ce  me  femble  »  la  donner' 
des  Hiftoriens  exaâs  &  finceres.  A  Paris  le  2  z .  Juillet  1725.    . 

DB  VlLLIER9« 


ATPROBATIQK 

J'AY  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  la  nouvelle  Edition 
des  deux  premiers  Volumes  de  la  Continudtion  de  tHifioire  EccleJiafiiqtH 
depuis  1401.  jujqu'in  1455.  ^  ^^"^  *^  ^^-  d'Oftobre  1726. 

D£  ViLLIERS, 


PRiriLEGE  DTJ  Kor. 

L-^UIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &de  Navarre:  Anosamezà 
4  féaux  Con&iilers,  les  Gens  tenans  nosCours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeii,  Prévôt  de  Paris,  BaiUifs ,  Sé- 
néchaux, leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nosjufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut; 
Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Adjoint  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris ,  Nous  ayant  très- humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions 
accordé  à  fon  père  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'impreflion  de  plufieurs  Ou* 
vrages  ,&entr'autres  i'Hiftoire  Ecclefiaftique  du  feu  (ïeur  Abbé  Fleury  notre 
ConfelTeur ,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage ,  &  qu'on  lui  avoit  remis  un  Ma- 
nufcrit intitulé:  HijUire  Ecclefiaftique  des  trots  derniers  Siècles  9  Quinze  ^  Seiz.t 
fjr  Dix  'fiptiéme  Siècles  avec  le  commencement  du  Dix- huitième  :  ce  qu'il  ne  peut 
faireiàns  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège ,  qu  il  Nous 
a  fait  fupplierde  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faite  imprimer 
en  bon  papier  &  en  beaux  caraâeres,  fuivant  la  feuille  imprimée  &.attachée  pour 
jnodéle  fous  IcContre-fcel  des  Prcfcntcs;  A  ces  Causes>  Voulant  favorablement 
«traiter  ledit  Emery  &  l'engager  àNous  donner  la  fuite  de  ladite  HiftQ.irf  Eccle- 
fiaftique avec  la  même  attention  &  la  même  exaâitude  qu'il  Nous  a  donné  ci*de- 
vant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  ficur  Abbé  Fleury  notre  Confcl&ur , 
Nous  lui  aVonspermis& accordé,  permettons  &  accordons  par  cesPrefentes, 
-d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  THiftoire  Ecclefiaftique,  à  commen- 
cer au  quinzième  Sieclejufqu'à  prcfe/it>quieft  compoiec'par  le^Sieur^^.en  tds 
Volumes,  forme^  marge, caraaeres ,  conjointement  ou  feparement,  &autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  (ur  papier  &:caraâéres  conformes  a  ladite  feuille 
'-imprimée  &  atuchée  pour  modèle  fous  le  Contre- fceldefdttes  Prefentes,&de 
les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temstle 
^uitueant)ée&conr«cutJveS|  à  compter  du  jour  de  la  datte  defditcs  Prefentes. 


Faiforlsdcfcnfcs  à  toutes  fortes  de  perfoniies  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreifton  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéïfTance;  comrneaufll  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  »  d'imprimer  > 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclc- 
fiailique  ci-delTus  fpecifiée,  en  tout  ni  en  partie»  ni  d'en  faire  aucuns.extraits,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation ,  correâion,  changement  de  titre, 
même  de  tradudion  étrangère  ou  autrement,  (ans  la  permiHton  expreife  &par 
écrit  duditExpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droi^  de  lui ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  deacon-- 
trevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  u^  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens,  dommages,  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  longfur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  ilcs 
Libraires  &  lAfipcimeurs  de  Paris,  Se  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que 
rimpreifion  dudif  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  &  que 
^Impétrant  fe  conformera  eti  tout  aux  Reglcmens  de  la  Librairie ,  &  notamment 
à  celui  du  dixième  Avril  dernier;  &  qu'avant  que  de  l'expofcren  vente  le  Manu- 
Tcrtt  ou  Imprime ,  qui  aura  fervi  de  copie  i  fimpreffion  de  ladite  Hiftoire ,  fera- 
remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  FIcuriau  d'Ar.- 
menon  ville»  Commandeur  de  nos  Ordres;  &  qu'il  en  fera  eufuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pubfic]ue,undans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  lefieur  Fieuriau  d'Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres; 
It  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre(ènteS.  Du  contenu  defquelles^vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fesayanscaufe,  pleinement  &  pai- 
(iblement,  fans  foufinr(qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oaempêchement.iVou- 
lonsque  la  copie  deldites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commen* 
cément  ou  à  la  fin  dudiiOu  vrage ,  foit  tenue  pour  duement  (]gnifiee,&  qu'aux  co* 
pies  collationnées  par  l'un  de  nos  amex  &  féaux  Confeillers  foi  foit  ajoutée  com- 
me à  rOrigîndl.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Servent  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Aâes  requis  &  neceflfaif  es  fans  demander  autre  petmtf- 
.  fion  &  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande&  Lettres  à  ce  contrai- 
.  res  :  Car  tel  efl  notre  plaifir.DoN  n  b'  à  Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre ,ran  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq  ,  &  de  notre  Règne  le  onzième» 
Par  le  Roy  en  fon  Conkil ,  S  A  MS  O  N^ 

Reiijlréfur  k  Kegifire  VI.  de  la  ChamkreRfffslU  du  Litraires  rf»  hn^rimeurt  dg  Psris ,  Na 
^44,  fôL  178.  cârfarmément  aux  anciens RiiUmfnicênfirmex. far  celui  du  xZ.FévrUr  1713» 
ji  Faris  U  14*  décembre  1725.  ' 

BRUNET,  Sy;rirV. 

J*ai  ccdé  aMadamc  la  Veuve  Gu£'&iM>  &  à  M«Hippol  t;tb-Louu  GuBXiy, 
foD  Fils ,  Libraires  à  Paris,  un  tiers  dans  le  prefcnt  Privilège  j  un  autre  tiers  â  Monficur  TkaH 
-MA&ifiTT£  auffi  Libraire  à  Paris!i&  reconnois  que  Tautre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Sau- 
oium  &  Mi^RTiN  mes  Bcaux-^ercs  &  moi  foufligné.   A  Par»  le  4.  Janvier  xjt6. 

P.  F.   EMERY. 

'^igifiréfar  h'kepHri  VI.  de  la  CofnmunauU  des  Likrsirefé*  Imprimeurs  de  faris  y  fegi 
x%^.eotrfermémint  aux  Keglemens  cS»  netrnnrntnt  è  f  Arrêt  du  Confeildui^.Aekt  170J, 
éd  Faris  U  yui^rién^  Janvier  x/i^* 

........      WkUHJLT ,  Sjndif^ 
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